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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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AVANT  -  PROPOS. 


ÉTAT  DE  L'ACADEMIE  AU  31  DÉCEMBRE  1861. 


BUREAU  DE  L'ACADÉMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1861. 


MM.  MoHL,  président. 

Le  vicomte  de  Rouge,  Tice-prësident. 
GuiGNuuT,  secrétaire  perpétuel. 


MEMBRES. 
Académiciens  ordinaires. 

Bleet.  MM.  Succédant  h  MM. 

1817  Naudbt  (Joseph) Le  comte  Garran  de 

CouloB. 

1818  JoMARD  (Edme-François) Yisconti. 

1824  Hase  (Charles-Benoti) Bernardi. 

1832  Le  comte  Beugnot  (Auguste-Arthur) Thurot. 

1832  Reinaud  (Joseph-Toussaiul] De  Chézy. 

1833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

1833  GuizoT  (François-Pierre  -Guillaume) Le  baron  Dacier. 

1834  Le  Clerc  (Joseph-Victor) De  Pougens. 

1837  Guigniaut  (Joseph* Daniel) Van  Praêt. 

1837  Paris  (Alexis- Paulin) %  Rayoouard. 

1838  Gabcin  de  Tasst  (Joseph-Héliodore) Le  pr.  de  Talleyrand 

1838  Magnin  (Charles) Le  baron  Silvestre  de 

Sacy. 


150743 


II  AVANT-PROPOS. 

Elect.  BIM.  Succédant  à  MM. 

1839  LiTTRÉ  (Maximilien-Paul-Ëtnile) Pouqueville. 

1839  BEX.6ER  DE  XiVREY  (Julcs) Éméric-David. 

1841  Yi .LEMAiN  (Abel'FraniCoii'). • Daunou. 

1841  WiitiLLY  (Joseph-Noël  de) *. . i...  Le  marq.  de  Pastorel. 

1842  Sa  'nT(Louis-Féliciet-JosepfhCAiGNAiiTde).  Mionnet. 
1842  Le  confi;e  de  Laborde  (Léon-EmmaDuel-Si- 

moD-Joseph) Le  comte  Alexandre 

de  LÉèorde. 
1842  Ampère   (Jean-Jacques-Antoine) Le  baron  de  Gérando. 

1844  MoHL  (Jules) Burnouf  père. 

1845  LABO.jLAfE  (Édouard-René  Lefebyre) Fauriel. 

1845  La  SAUssAYE(J.-François-de-Paule-Louisde).  MoUevaut. 
1849  Ra>  kiSfoiti  (Jean-Gasp&rd^Pélix). : .  Letronne. 

1849  Caussin  DE  Perceval  (Armand-Pierre)....  Le  vicomte  Le  Prévost 

dlray. 

1850  Vincent  (Alexandre  Joseph-Hidulphe).....  Éd.  Bîot. 
1850  Wallon  (Henri-Alexaùdre). . .  ^ Quatremère  dé 

Quincy. 

1852  Brunet  de  Presle  (Charles-Marie-Wladi- 

mir) , Le  baron  Walckenaër. 

1853  Rossignol  (Jean-Pierre) Eugène  Burnouf. 

1853  Le  vicomte  de  Rougé  (Oliyîer-Charles-Ca- 

milIe-Emmanuel). Pardessus. 

1854  Egger  (Emile). Guérard. 

1854  LoNGPÉRiER  (Henri- Adrien  Prévost  de). .  • .  Le  comte  de  Choiseul- 

DaillecourL 

1855  Régnier  (Jacques-AiigùsCc-Adôrphè) Langlois. 

1856  Renan  (Josrph-Ernesi) Aug.  Thierry. 

1 866  Renier  (Charles- AIphonse-Lé^onO Fortoul. 

1857  Maurt  (Louis-Férdihàhd- Alfred) Bureau  de  la  Halle. 

1857  Alexandre  (Charles) Boissonade. 

1858  MuNK  (Salomon).. Lajard. 

1859  Delisle  (Léopold-Victor) Quatremère  (Etienne). 

1860  Beulé  (Charles-Ernest) Lenormant. 

1860  Miller  (Bénigne-Bttiimaauel-Clément) Ph.  Le  Bas. 

Secrétaire  perpétuel. 
1860  GuiGNlAUT  (Joseph-Daniel) Naudet. 


AVANT-PROPOS.  fll 

Secrétaire  perpétuel  honoraire. 

Bect.  MM.  Succédant  h  MM. 

1860  Naudet  (Joseph) 

Académiciens  libres. 

1830  Le  duc  de  Lutnes  (Honoré-Théodoric-Paul- 

Joseph  d  Albert) Schweighaeuser. 

1839  Vitet  (Louis) Michaud. 

1841  BiOT  (Jean-Bapiiste) Le    comte    Miot    de 

Méiito. 

1843  Mérimée  (Prosper) Le  marquis  de  Forlia 

d'Urban. 

1846  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaldc-Édouard 

Lelièvre) Eyriès. 

1854  Cherrier  (Joseph  de) Le    marquis    Séguier 

de  Sl-Brisson. 

1855  Tbxier  (Charles  Félix-Marie) Le  baron  Barchou  de 

Penhoën. 

1858  Le  vicomte  de  la  Yillemarqué  (Théodore- 

Claude-Henri  Hërsart) De  Pét'gny. 

1859  Dehèque  (Félix  Désiré) Aug.  Le  Prévost. 

1860  Le  comte  de  Lastetrie  du  Saillant  (Fer- 

dinand-Charlcs-Léon) Monmerqué. 

Associés  étrangers. 

1831  BoECKH  (Auguste),  à  Berlin Jefferson. 

1847  Grimm  (Jacob),  à  Berlin Frédéric  Jacobs. 

1854  Peyron  (  Amédée),  à  Turin Cardinal  Mai. 

1857  Bopp  (Franz),  à  Berlin Le  bar.  de  Hammer* 

Purgstall. 

1858  Welcker  (Théodore),  à  Bonn Creuzer. 

1860  Gerhard  (Edouard),  à  Berlin Le  comte  Borghesi. 

1860  Lassen  (Christian),  à  Bonn Wilson. 

1860  CuRETON  (William),  à  Londres Lobeck. 


IV  AVANT-PROPOS. 

Correspondants. 

Une  ordonnance  royale  du  6  février  1839  a  porté  le  nombre  des  corres» 
pondants  à  cinquante  y  dont  trente  étrangers  et  vingt  regnicoles. 

Le  chevalier-comle  Demetrius  Yalsahachi,  à  Céphalonie. 

Weiss,  à  Besançon,  Doubs. 

De  Gaumont  (Arcisse),  à  Caen,  Calvados;  et  à  Paris,  rue  de  Richelieu 
no  63. 

Quaranta  (Bernard),  à  Naples. 

Le  baron  Chaudrcg  de  Crazannrs,  à  Castel- Sarrasin,  Tarn-et-Garonne, 

A.  Leglay,  à  Lille,  Nord, 

Deville  (Achille),  à  Alençon,  Orne, 

G.  H.  Geel,  à  Leyde,  Pays-Bas, 

Berbrugger,  à  Alger,  Afrique. 

Floquet  (Pierre-Amable),  à  Formenlin,  arrondissement  de  Pont-l'Évêque, 
Calvados;  et  à  Paris,  rue  d'Anjou-Saint  Honoré,  n»  52. 

Greppo,  à  Beîley,  Ain. 

Pbrtz,  à  Berlin. 

Eug.  BoRÉ,  en  Perse. 

Wrigth  (Thomas),  à  Londres. 

W.  Wachsmuth,  à  Leipzig. 

Gel.  Gavedoni,  à  Modène. 

Le  baron  de  Witte  (Jean -Joseph-Antoine-Marie),  à  Anvers,  et  à  Paris, 
rue  du  Faubourg-Sainl-Honoré,  n»  52. 

Botta  (Paul-Émile),  à  Tripoli  de  Barbarie;  et  à  Paris,  rue  de  l'Univer- 
sité, no  22. 

De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basses  Alpes. 

Rawlinson  (colonel  Henri  Gresveick),  G.  B.,  à  Londres. 

EiGHHOFF,  à  Melun,  Seine-et-Marne ^  et  à  Paris,  quai  Malaquais,  n»  1. 

HoDGSON  (Brian-Hougbton),  au  Bengale. 

J.  RouLEZ;  à  Gand. 

Rangabé  (Rilhzio),  à  Athènes. 

ÂzÉMA  DE  Montgravibr,  à  Montpellier,  Hérault. 

Des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe-Noêl),  à  S.  Lorenzo,  près  Rimini. 
et  à  Paris,  rue  Jacob,  n»  54. 

MiNERViNi  (Giulio),  à  Naples. 

Latard  (Austen  H.),  à  Londres. 

PoLAiN  (Mathieu-Lambert),  à  Liège. 

Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde, 


AVANT-PROPOS. 

De  BoissiEU,  à  Lyon,  Rhône. 

WoLF  (Ferd.),  à  Vienne  (Autriche). 

Ëd.  de  CoussBMAKER,  à  Dunkerque,  Nord. 

Don  Pascual  de  Gatangos,  à  Madrid. 

GoRRESio,  à  Turin,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  û9  6, 

Herculano  (Garvalho),  à  Lisbonne. 

DiNAux  (Arthur),  à  Yalenciennes. 

Lepsius,  à  Berlin. 

Max  Muller,  à  Oxford. 

Amari,  à  Florence. 

De  MoRTEUiL,  à  Marseille,  Bouches-dU'Rhône. 

Germain,  à  Montpellier,  Hérault 

De  Rossi  (Giovanni  Battista],  à  Rome. 

Weil,  à  Heidelberg. 

Bekkbr  (Immanuel),  à  Berlin. 

MoMMSEN  (Théodore),  à  Berlin. 

BiRCH  (Samuel),  à  Londres. 

BeNFET,  à  GÔTTINGEN. 

DiEZ,  à  Bonn. 
Fleisher,  à  Bonn. 


CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1861. 

Trois  correspondants  étrangers,  nommés  associés  étrangers  pendant 
l'année  1860,  ont  été  remplacés  à  la  séance  du  25  janvier  1861  : 

Les  correspondants  nouveaux  sont  :  MM.  Birch  (Samuel),  à  Londres,  à 
la  placé  de  M.  Gerhard  ;— Benfey,  à  Gœttingen,à  la  place  deM.  Lassen; 
—  M.  Diez,  à  Bonn,  à  la  place  de  M.  Cureton. 

Un  correspondant  étranger  est  décédé  pendant  l'année  1861  :  c'est 
M.  Freytag,  à  Bonn.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Fleisher. 


C0IQIISSI05S. 


jr.  f .  ^  MM.  ki  anàra  ài 


!•  Commiititmt  àa  tmaaréfiîkms  et  MdaZfefu  —  MM.  ÏLàsm.  Lfm 

2*  CowMtiripii  ftmr  U  ecmlcmclMW  dr  fiîstoinf  Sttcfiic  ée  im 
Frwmtt.  —  MM«  Le  Cuac.  PsiTiii  Faus,  L^mà,  Ikxas. 


!•  CpMiifiicwi  de»  trmvamx  titUrmirts  jnêwmfr  àU  sétnee  ûm  4  ita- 
Yîer).  —  MM«  Nirifcr,  i<nuAB,  Hask,  Ls  GLObc,  Macxec,  Tiussâix, 

f^  C^mmittiom  des  oalî^inléf  de  U  Framet  Iwommét  à  la  aièBe 
féaoee).  —  MM.  Jobaad,  Hâsb,  Tnsr,  Mrânm,  te  LoaisrniBE,  Léon 
lf9ic»f  Macbt,  teUSLS. 

>  CfHmRtoioii  de  r£€0(e  framçaûe  i'Âtkèmes  {mammét  à  k  aièBe 
séaaee).  —  MM.  Rasb,  Busist  db  Pkksez,  Egoe,  Bru,  Muxza. 

4*  Commûfioft  ceatrak  admimistraiict  [oMmée  à  k  méoM  séanee). 
'—  MM.  Gjuuaii  M  Tasst  d  Waluxx . 


!•  Commûnon  eteryée  de  piger  les  (mcrages  wkametcnXz  e»voyës  au 
etm^&v^n  pow  le  frix  amml  de  VAeaàémie  (nn—iée  à  la  aésDce  da 
ii  jiovier).  —  La  qnestiao  propotée  en  1859  esl  rtUtive  à  F Adanutstro- 
tion  â^Alfùnu  de  Poitiers.  Fof .  Ténoncé  de  la  qaetlion  pins  bas  :  Jv»> 
MEKT  DE5  Co3(coum8.  —  MM.  Le  comte  Bsuoior,  De  Waillt,  Loou- 
LATI,  OeusLE, 

(4)  Voir,  poor  l'origioe  et  letaUnboUoM  des  diverses  èommissiont,  le 
i^'foL,  p.  ii  etsiuY. 


AVANT-PROPOS.  VII 

2o  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrits  joyés  au 
Concours  pour  le  prix  Bordin  :  Sur  la  langue  et  la  littérature  éthiO' 
piennes.  Voy.  renoncé  plus  bas  :  Jugement  des  Concours  (nommée  à  la 
séance  du  11  janvier).  —  MM.  Reinaud,  Gaussin  de  Pergbvat,  Renan 
et  MuNK. 

3*  Commission  chargée  d*examiner  les  ouvrages  imprimés  envoyés 
au  Concours  des  prix  Gohert^  et  de  soumettre  leur  proposition  à  VAca' 
demie  (nommée  à  la  séance  du  14  décembre  1860).  — >  MM.  Naudbt, 
Beulé,  le  comte  De  Lastbtrie,  Miller. 

4*  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  Concours 
pour  le  prix  de  numismatique  (nommée  à  la  séance  du  11  janvier).  — 
MM.  le  duc  De  Lutnes,  De  Saulct,  De  la  Saussate,  De  Longpérier. 

WW.  —  fTommlflsion  mixte  permanente. 

Chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  Concours  du  prix  de 
linguistique  fondé  par  M.  de  Volney.  —  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin, 
de  l'Académie  française;  Reinauo,  Hase  et  Mohl,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  et  Flourbns,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 


ETAT 


DES 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  UACADEMIE 

A  LA  FIN  DE  L'ANNÉE  1861. 

L'état  des  trafaaz  de  TAcadémie  à  la  (in  de  l'année  1859  est  indiqué 
dans  le  Rapport  semestriel  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  lu  à  la 
séance  du  10  janvier  1862.  Ce  Rapport  est  publié  in  extenso  dans  le  Bul- 
letin de  janvier,  n»  1*',  de  Tannée  1862  (6»  année). 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PRIX    ORDINAIRE    DE    l'AGAOÉIIIE. 

L'Académie  avait  proposé  en  1859,  pour  sujet  du  prix  annuel  or- 
dinaire à  décerner  en  1861,  la  question  suivante  : 

Faire  connaître  l* administration  d'Alfonse^  comte  de  Poitiers 
et  de  Toulouse^  d'après  les  documents  originaux  qui  existent  prin- 
cipalement aux  Archives  de  f  Empire^  et  rechercher  en  quoi  elle 
se  rapproche  et  en  quoi  elle  diffère  de  celle  de  saint  Louis. 

Un  seul  Mémoire  a  été  adressé  à  TAcadémie. 

L'Académie  a  décerné  le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs^ 
à  Fauteur  de  ce  Mémoire,  M.  Edgard  Bouta^ig,  archiviste  àm  Ar- 
chives de  TEmpire. 

antiquités  de  la  FRANCE. 

(Le  résultat  du  jugement  de  la  Commission  a  été  proclamé  à  la  séauce 
ordinaire  du  19  juillet,  etTon  verra  la  hste  des  récompenses,  p.  181-183 
de  ce  volume.) 

?RIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

Pour  le  travail  le  plus  savant  et  te  plus  profond  sur  Chistoire  de 

France  et  les  études  qui  l't/  rattachent. 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  B.  Hauréau, 
pour  la  seconde  partie  du  XV*  volume  du  Gallia  Christiana;  in-f<>. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Deloghe,  pour  le  Cartulaire  de 
Pabbaye  de  BeaUlieu;  1  vol.  ixïrk^. 
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PRIX   DE   NUMISMATIQUE. 

(Voyez  le  Rapport  de  la  Commission,  p.  183-185  de  ce  volume.) 

Le  prix  de  numismatique  (fondatioD  Allier  de  Hauteroche)  est 
décerné  à  M.  Th.  Mommsen,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Geschichte 
des  Roemischen  Mûnzwesens^  1860  ;  gr.  in-8^. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Sabatier,  pour  la 
Description  générale  des  médaillons  contorniaîes.,.;  1  vol.  in-/i^. 

PRIX  FONDÉ   par  M.   BORDIN   (ANCIEN   NOTAIRE). 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décer- 
ner en  1861  la  question  suivante  : 

Faire  Chistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthiopiennes  ; 
dresser  une  liste  aussi  complète  que  possible  des  ouvrages  originaux 
et  des  traductions  qui  existent  en  gheez  ;  déterminer  les  époques  di-- 
verses  du  travail  littéraire  en  Abyssinie  ;  énumérer  les  particularités 
de  style  qui  permettent^  à  défaut  de  témoignages  positifs  ^d* assigner 
une  date  aux  livres  écrits  en  gheez. 

Un  seul  Mémoire  a  été  adressé  à  l'Académie. 

L'Académie  décerne  un  encouragement  de  deux  mille  francs  à 
l'auteur  de  ce  Mémoire,  M.  Hermann  Zotemberg,  de  Trachenberg, 
Silésie  (Prusse). 

prix  volney. 

(Le  résultat  du  jugement  de  la  Commission  mixte  a  été  proclamé  à  la 
séance  ordinaire  du  26  juillet,  p.  195-196  de  ce  volume.) 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS 
DE  1862  ET  1863, 

PRIX  ORDINAIRE  DE  l'aGADÉMIE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours,  pour  l'année  1862, 
la  question  suivante  : 

Recueillir  les  faits  qui  établissent  que  les  ancêtres  de  la  race 
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brahmanique  et  les  ancêtres  de  la  race  iranienne  ont  eu,  avant  leur 
séparation,  une  religion  commune;  mettre  en  lumière  les  traits 
principaux  de  cette  religion,  sous  le  rapport  des  rites,  des  croyances 
et  de  la  mythologie;  exposer  les  lois  qui  ont  présidé  de  part  et 
d^autre  aux  transformations  des  vieilles  fables  et  qui  fournissent 
une  méthode  assurée  pour  les  comparer. 

L'Académie  a  prorogé  de  1860  à  1862  la  question  suivante  : 

Rechercher  les  plus  anciennes  formes  de  l'alphabet  phénicien  ;  en 
suivre  la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  V ancien  monde; 
caractériser  les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisent  afin  de 
l'approprier  à  leurs  langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi 
quelquefois  en  le  combinant  avec  des  éléments  empruntés  à  d'autres 
systèmes  graphiques, 

L'Académie  a  prorogé  également  de  1860  à  tô62  la  question  sui- 
vante : 

Déterminer,  par  un  examen  approfondi,  ce  que  les  découvertes 
faites  depuis  le  commencement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connais- 
sances sur  l'origine,  les  caractères  distinctifs  et  la  destination  des 
monuments  dits  celtiques  {menhirs,  dolmens,  allées  couvertes,  fu- 
muli,  etc.).  Rechercher  les  différences  et  les  analogies  des  monu- 
ments ainsi  désignés  qui  existent  sur  le  territoire  de  l'ancienne 
Gaule,  et  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  d'autres  contrées  de  CEu^ 
rope,  notamment  en  Angleterre. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  annuel  à  décerner  en  1863 
la  question  nouvelle  qui  suit  : 

Retracer,  d'après  les  monuments  de  tout  genre^  riiistoire  des  in- 
vasions des  Gaulois  en  Orient  ;  suivre  jusqu'aux  derniers  vestiges 
qui  subsistent  de  leurs  établissements  en  Asie  Mineure,  de  leur 
constitution  autonome,  de  leur  condition  sous  V administration  ro- 
maine, de  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  qui  les  entouraient; 
comparer,  pour  les  mœurs  et  les  usages^  les  Galates  avec  les  Gau» 
lois  de  Wccident. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 


X!?  AVAIÏT-raePOS. 

PRIX  DE  NUMISMATIQIS. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  sera  décerné,  en  1862,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1861. 

ANTIQUITÉS  DB  LA  FRANGE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cenu  francs  chacune,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le 
cours  des  années  1860  et  1861  sur  les  antiquités  de  la  France, 
qui  auront  été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1^'^  jan- 
vier 1862. 

PRIX  FONDÉ   PAR  M.  BORDIN. 

M.  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels,  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1862  la  question  suivante  : 

Faire  connaître,  d'après  les  textes  publiés  ou  inédits,  lesquels 
de  nos  anciens  poèmes,  comme  Roland,  Tristan,  le  Vieux  Cheva- 
lier, Flore  et  Blanchefleur,  Pierre  de  Provence  et  quelques  autres, 
ont  été  imités  en  grec  depuis  le  douzième  siècle ,  et  rechercher 
rorigine,  les  diverses  formes,  les  qualités  ou  les  défauts  de  ces  tmt- 
tations. 

Elle  propose  pour  sujet  du  même  concours  &x  1863  la  question 
ainsi  conçue  : 

Examen  des  sources  du  ^sûdLtiii  fii!m)i(iALfi  de  Vincent  de  Beau- 
vais. 

Distinguer  les  portions  du  spéculum  qui  ont  été  empruntées  à 

des  ouvrages  dont  le  texte  original  nous  est  parvenu.  Signaler  ce 

qui  a  été  tiré  d'ouvrages  perdus  ou  inédits  et  ce  qui  est  Cœuvre 

personnelle  de  Vincent  de  Beauvais. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 


ÂVliNT-PAOPOS.  XV 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  6OBERT. 

(Les  conditions  étant  les  mêmes  tous  les  ans,  voyez  les 

volumes  précédents.) 

PRIX  DE   M.   LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Loais  Fould,  pour  VUUioirB  de$ 
arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  devait  être  décerné  pour 
la  première  fois  en  1860. 

Deux  Mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours.  Aucun  de  ces 
Mémoires  n'ayant  paru  digne  du  prix  ni  même  de  Taccessit,  TÂca- 
démie,  sur  la  proposition  de  la  commission  mixte  chargée  du  juge- 
ment, et  d'après  les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le  concours 
jusqu'en  1863. 

(Voyez  pour  les  conditions  des  concours  notre  T.  II,  p.  XXIX-XXX, 

et  XXXI-XXXII.) 

CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 
(Voyez  le  T.  n.  p.  XXXI.) 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

Les  questions  proposées  pour  les  travaux  de  TEcole  française 
d'Athènes  en  1860-1861  sont  les  mêmes  que  pour  Tannée  1859. 

(Voy.  T.  III,  p.  XXI.) 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS  D'ARCHIVISTE  PALÉOGRAPHE. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TEcole 
des  chartes  qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets 


XVI  AVANT-PROPOS. 

d'archiviste  paléographe  devront  être  proclamés  dans  la  séance  pu- 
blique de  TÂcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  qui  suivra 
leur  promotion  ; 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  TEcole  impériale  des 
chartes  qui  ont  été  nommés  archivistes  paléographes  par  arrêté  du 
28  février  1861,  rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de 
perfectionnement  de  cette  Ecole,  sont  : 

MM.  Tourillon  , 

Lecot  de  la  Marche  , 
Faugeron , 
Meyer  , 

DURANDE, 

Lebrbthon. 


SÉANCES  DE  1861 


(5*  ANNÉE.  > 


-^ 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 


ET  BELLES-LETTRES, 

PEUfiiirr  vmU  mi. 


MOIS   DE  JANVIER. 

Séance  du  4. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  Télection  du  Président  et  du  Vice-Pré- 
sident de  Tannée  1861. 
M.  MoHL,  vice-président  de  Tannée  1860,  est  élu  président. 
M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé  est  élu  vice-président. 

Deux  Mémoires  ont  été  envoyés,  Tun  pour  le  concours  du  prix 
annuel,  et  Tautre  pour  le  concours  du  prix  Bordin. 

M.  le  comte  Beognot  s'excuse,  par  écrit,  de  ne  pouvoir  partici- 
per aux  occupations  de  la  commission  des  travaux  littéraires  par 
suite  de  Taffaiblissement  de  sa  vue,  dans  le  cas  où  TAcadémie  aurait 
Tintention  de  le  nommer  pour  1861. 

M.  Hauréau  envoie  une  nouvelle  livraison  du  tome  XV  du  GaUia 
Christiana.  Elle  est  encore  incomplète,  mais  Tauteur  espère  pouvoir  bien- 
tôt adresser  à  TAcadémie  les  six  exemplaires  complets  de  ceUe  livraison, 
requis  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  auquel  il  destine  son  travail. 

M.  Le  Héricher,  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Avranches,  en- 
voie son  ouvrage,  encore  incomplet,  mais  qui  formera  deux  volumes  in-8« 
et  ayant  pour  litre  :  Histoire  et  glossaire  du  normand^  de  Vanglais  et  de 
la  langue  française ^  etc.  Destiné  an  concours  du  prix  Volney. 

M.  Germain  destine  ses  Mélanges  académiques  d'histoire  et  d'archéo» 
logie,  précédemment  offerts,  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 
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M.  Gautier  Bidan  adresse,  pour  le  même  concours,  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Cathédrale  de  Dol^  etc. ,  in-S».  ; 

Pour  le  même  concours,  sont  envoyés  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Mougenot,  à  Nancy  :  Recherches  sur  le  véritable  auteur  du 
plan  des  fortifications  de  ta  ville  neuve  à  Nancy ^  in-8«  ; 

Par  M.  Ch.  Loriquet  :  Reims  pendant  la  domination  romaine,  d*après 
les  inscriptions,  avec  une  dissertation  sur  le  tombeau  de  Jovin.  Reims, 
1860,  1  vol.; 

Par  M.  Chavaudret,  Observations  historiques  sur  la  ville  de  Sancerre. 
Bourges,  1860,in-8o  (extrait  des  Mémoires,  etc.); 

Par  M.  Bourquelot  :  Etudes  sur  les  foires  de  Champagne,  sur  la  nature^ 
rétendue  et  les  règles  du  commerce  qui  s'y  faisait  aux  douzième,  trei- 
sième  et  quatorzième  siècles.  Manuscrit  de  665  pages,  petit  in-4o; 

Le  Cartulairede  Saint-Jean  en  ValUCyprès  Chartres^  Etudes  du  pay- 
san  bauceron  aux  douzième  et  treizième  siècles^  par  MM.  Ernest  Menault 
et  Henry  de  Monteyremar.  Manuscrit  in-4o; 

Etudes  sur  Vancien  droit  coutumier  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  par 
M.  Dangibaud.  Manuscrit  in-i»; 

Inventaire  analytique  des  archives  anciennes  de  la  mairie  d'An* 
gers^  etc.,  par  M.  Gélestin  Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et- 
Loire.  Paris  et  Angers,  1861,  gr.  in-8<*; 

Etudes  sur  les  anciens  registres  de  Vétat  civil,  et,  en  particulier,  sur 
ceux  de  la  ville  de  Chartres,  par  M.  Lucien  Merlet,  ancien  élève  de 
TEcole  des  Chartes.  1861,  in-8«; 

Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  ville  de 
Coutances,  par  M.  Léop.  Quenault.  Coutances,  1861,  1  vol.  in-12; 

La  peinture  sur  verre  au  seizième  siècle  et  à  notre  époque;  Recher* 
ches  sur  les  anciens  procédés,  par  M.  L.  Charles.  Décembre  1860,  br. 
in -80. 

L'Académie  procède  à  la  nonoination  des  commissions  annuelles 
pour  1861  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Jomard,  Hase, 
Le  Clerc,  Magnin,  Villemain,  Laboulaye,  Adolphe  Régnier. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Jomard,  Hase, 
ViTET,  MÉRIMÉE,  DE  Longpérier,  Léon  Renier,  Maurt,  Delisle, 

Commission  de  TEcole  française  d'Athènes  :  MM.  Hase,  Brunit  db 
Presle,  Egger,  Beulé,  Miller. 

Commission  administrative  :  MM.  Garcin  de  Tassy,  Wallon. 
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M.  LE  Sbgrbtairb  perpétuel  présente  à  rAcadémie,  en  mémoire  de 
M.  Ph.  Le  Bas,  un  exemplaire  du  tirage  à  part  de  son  dernier  travail  : 
Inscriptions  grecques  et  latines  recueillies  par  feu  Hommaire  de  Hell  et 
expliquées  par  feu  M.  Ph.  Le  Bas. 

Sont  déposés  sur  le  bureau,  pour  être  offerts  en  dons,  les  ouvrages 
suivants  : 

Publication  des  ceuvres  de  Bartolomeo  Borghesi,  Rapport  adressé  à 
S.  Jf .  l'Empereur  et  rapport  à  Son  Exe,  le  Ministre  d^Etat.  (Bxtr.  du 
Moniteur  des  9  août  et  10  décembre  1860.)  In-S»  ; 

Histoire  du  parlement  de  Normandie^  depuis  sa  translation  à  Caen 
Quin  1589)  jusqu'à  son  retour  à  Rouen  (avril  1594),  par  M.  Jules  Lai r, 
ancien  élève  de  TEcoIe  des  Chartes.  1860,  1  vol.  in-8«  ; 

Notice  sur  les  Grands^Carmes  de  Metz  et  sur  leur  célèbre  autel,  par 
E.  de  Bouteillier.  Br.  in-S»; 

Rome  et  Anis,  discours  sur  l'histoire  de  Notre-Dame  du  Puy-en-Yélai, 
ou  TEglise  aogélique,  par  M.  Tabbé  Delaigne.  Br.  in-S»; 

Revue  archéologique.  Janvier  1861,  in-8o; 

Bulletin  monumental,  par  M.  de  Gaumont.  26«  vol.,  1860,  n»  8,  in-8o  ; 

Revue  de  l'art  chrétien,  par  M.  Tabbé  Corblet.  Décembre  1860,  in-8o; 

Revue  de  VOrient.  Décembre  1860,  in-8«  ; 

Revue  orientale  et  américaine.  Décembre  1860,  in-8o; 

Annales  de  V Académie  d^  archéologie  de  Belgique,  1860, 4«  livr.,  in*8«; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Janvier  1861,  in-8<>; 

M.  Léon  Renier  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  Tillustre  nu- 
mismatiste  de  Modène ,  Monseigneur  Gelestino  Gavedoni ,  correspondant 
de  la  Compagnie,  d'un  opuscule  intitulé  :  Cenni  autentici  intomo  alla 
vita  ed  agli  studj  del  conte  B.  Borghesi.  Modena,  1860,  in-8o. 

Séance  du  11. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  à  la  Compagnie 
de  la  lettre  adressée  à  M,  le  Président  de  l'Institut  par  M.  le  Mi- 
nistre d*£tat,  ainsi  que  du  décret  par  lequel  il  est  disposé  qu*à  partir 
de  1861,  le  prix  biennal  sera  décerné  par  Tlnstitut,  au  nom  de  TEm- 
pereur,  dans  la  séance  publique  du  15  août,  sur  la  désignation  suc- 
cessive des  cinq  Académies,  dans  Tordre  spécial  des  travaux  repré- 
sentés par  chacune  d'elles,  et  qu'en  aucun  cas,  ce  prix  ne  pourra 
être  partagé. 
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M.  le  maire  de  la  viile  d'Orléans  adresse  à  M.  le  Président  une 
lettre  par  laquelle  il  exprime  le  désir  que  TAcadémie  lui  envoie  des 
projets  d'inscriptions  pour  les  côtés  oriental  et  occidental  de  la  statue 
équestre  de  Jeanne  d'Arc. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'objet  et  les  termes  de  cette  lettre. 
Il  en  résulte  que  la  Compagnie  ne  peut  saisir  sa  Commission  des 
inscriptions  et  médailles  d'une  demande  ainsi  conçue.  La  Commis- 
sion approuve,  modifie  ou  rejette  les  projets  d'inscriptions  qui  lui 
sont  soumis,  mais  elle  ne  compose  point  elle-même  de  projets;  elle 
fixe,  dans  sa  compétence  reconnue,  les  inscriptions  dont  la  rédac- 
tion ou  l'examen  lui  ont  été  demandés. 

Il  sera  écrit  dans  ce  sens  au  maire  d'Orléans,  qui  sera  prié  d'en- 
voyer à  l'Académie  les  renseignements  qui  lui  manquent. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  lit  son  Rapport  sur  les  travaux  des 
commissions  de  publication  de  T Académie  dans  le  cours  du  deuxième 
semestre  de  Vannée  1860. 

a  Messieurs, 

c  Je  me  flattais,  au  commeocement  du  dernier  semestre,  d'une  espé- 
rance qui  ne  s'est  point  réalisée,  et  j'éprouve  le  besoin  de  vous  en  faire 
sur-le-champ  l'aveu,  quoiqu'il  n'ait  pas  dépendu  de  moi  qu'il  en  fût  autre- 
ment. Je  croyais  pouvoir  déposer  sur  le  bureau,  avant  le  1"^  janvier  de 
cette  nouvelle  année,  deux  volumes  de  vos  Mémoires,  la  première  partie 
du  tome  XX,  qui  est  YHisioire  de  VAcadémiey  de  1852  à  1856,  depuis 
longtemps  sous  presse,  et  la  première  partie  du  tome  XXIY,  dont  la  se- 
conde, en  terminant  ce  tome,  me  donnera  le  moyen  de  clore  à  la  fois  la 
livraison  et  la  période  suivantes  par  la  continuation  de  votre  Histoire  jus- 
qu'à la  fin  de  1860.  Peu  de  semaines  s'écouleront  avant  que  je  puisse 
aborder  ce  travail,  et  j'ai  lieu  de  penser  qu'alors  j'aurai  tenu  on  premier 
engagement  qui  n'est  pas  seulement  le  mien. 

«  J'ai  eu  du  moins  la  satisfaction  de  vous  présenter,  presque  coup  sur 
coup,  vers  la  fin  de  ce  semestre,  les  deux  nouveaux  volumes  de  votre  re- 
cueil des  Mémoires  de  divers  savants  étrangers  &  l'Académie,  que  j'avais 
annoncés  :  la  première  partie  du  tome  VI  de  la  première  série  (Sujets 
divers  d'érudition),  et  la  première  partie  du  tome  IV  de  la  seconde  série, 
consacrée  aux  Antiquités  de  la  France,  De  ces  deux  volumes,  l'un  ren- 
ferme huit  Mémoires,  lus  devant  vous  avec  approbation,  admis  dans  le 
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Recueil  sur  le  jugsmeat  molivé  de  voire  Gpmmiesion  des  travaux  liUé- 
raires;  l'autre  coatient  deux  Méoioires  seulemeot,  mais  coosidérablea  ei 
honorés  tous  deux  des  plus  hautes  récompenses  que  décerne  la  Commis- 
sion des  antiquités  nationales.  Des  plans,  -des  cartes,  des  représentations 
de  monuments  divers  enrichissent  4)lusieurs  de  ces  Mémoires,  que  l'Aca- 
démie se  platt  à  encourager  de  toutes  les  manières^  et  dont  Tun  a  contri- 
bué à  conduire  son  auteur  parmi  nous  (1). 

<  Après  les  Mémoires  que  vous  composez  ou  que  vous  approuve!, 
viennent  naturellement  les  Notices  et  ExtraiU  des  Manwcrits^  recueil  à 
la  rédaction  duquel  concourent,  avec  les  membres  de  T Académie,,  d'autres 
savants  que  leurs  travaux  ont  désignés  à  cet  honneur.  Le  tome  XYIII, 
deuxième  partie,  c'est-à-dire  le  texie  des  Papyrus  grecs  de  l Egypte ^ 
lourd  héritage,  il  est  vrai,  avance  lentement.  Un  petit  nombre  de  feuilles 
seulement  ont  été  tirées  pendant  le  semestre  ;  beaucoup,  en  revanche 
sont  composées  et  en  épreuves,  que  l'Imprimerie  impériale  réclame  avec 
instance  ainsi  que  la  suite  de  la  copie.  Notre  confrère,.  M.  Brunet  de 
Pabslb,  fera  droit,  nous  n'en  doutons  pas,  à  cette  double  réclamation, 
ot  nous  sommes  troj>  intéressés  pour  ne  pas  l'appuyer  de  toutes  nos 
forces. 

c  Ce  sera  une  bonne  nouvelle  pour  l'Académie,,  mais  qui  ne  l'étonnera 
point,  d'apprendre  qu'elle  va  voir  se  compléter  bientôt  les  trois  volumes 
publiés  en  arabe  de  la  partie  orientale  du  même  recueil,  par  la  publica- 
tion  successive  des  trois  volumes  correspondants,  comprenant  la  traduc- 
tion en  français  des  Prolégomènes  d*Ibn  Khaldoun,  M.  Je  baron  de  Slane, 
dégageant  la  parole  que  nous  avions  donnée  en  son  nom,  a  livré  la  copie 
entière  du  premier  de  ces  trois  volumes,  qui  formera  le  tome  XIX,  pre- 
mière partie,  des  Notices  et  Extraits^  et  dont  l'impression  est  commen- 
cée. Quant  au  volume  nouveau  de  la  partie  occidentale,  le  tome  XX, 
deuxième  partie,  qui  a  été  mis  sous  presse,  il  y  a  peu  de  mois,  il  est 
parvenu  à  la  vingt-deuxième  feuille  tirée  ou  à  tirer,  et  la  copie  ne  man- 
que pas. 

«  Une  autre  bonne  nouvelle,  presque  inespérée,  c'est  qu'en  même 
temps  que  va  être  publiée  la  Table  occidentaky  depuis  longtemps  impri- 
mée, des  quatorze  premiers  tomes  du  Recueil  important  dont  il  s'agit,  la 
partie  française  de  la  Tahk  orientale  est  eafin  reprise  et  déjà  sous  presse. 

(1)  Les  Forêts  de  la  France  dans  V antiquité  et  au  moyen  âge;  nou^ 
veaux  essais  sur  leur  topographie,  leur  histoire  et  la  législation  qui  les 
régissait,  par  Alfred  Maurt.  Ce  Mémoire  avait  obtenu,  sous  sa  première 
forme,  une  médaille  d'or  au  concours  de  iS54. 
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C'était  la  meilleure  et  assurément  Ja  plus  honorable  solution  d'une  dlffi-> 
fltulté  dont  votre  Commission  des  travaux  littéraires  était  plus  préoccupée 
que  jamais.  U  est  juste  d'ajouter  qae  cette  solution  est  due  en  grande 
partie  à  Tintervention  aussi  efficace  que  dévouée  de  notre  Président 
actuel* 

<  De  ces  travaux,  dont  les  uns  sont  commis  exclusivement  aux  soins 
de  votre  Secrétaire  perpétuel,  dont  les  autres  se  publient  avec  le  con- 
cours actif  de  la  Commission  de  travaux  littéraires  et  de  la  Commission 
des  Antiquités  de  la  France,  je  passe  à  ceux  qui  sont  confiés  à  des  Com« 
missions  spéciales,  quoique  soumis  encore  à  la  direction  ou  à  la  surveil* 
lance  de  la  Commission  générale  des  publications. 

<  Nos  grandes  collections  scientifiques,  Tune  des  gloires  de  notre  p^js, 
marchent  d'un  pas  toujours  fort  inégal,  ce  qui  s'explique,  pour  quelque»* 
unes,  par  l'inégalité  même  des  difficultés  que  présentent,  soit  la  prépara- 
tion, soit  la  rédaction  des  matériaux,  mais  ne  saurût  malheureusement 
se  dire  de  toutes. 

«  Le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  est  toujours 
en  avant,  pour  servir  d'exemple  aux  autres,  et  nous  en  remercions  de 
nouveau  M.  N.  de  Waillt.  Grâce  aux  progrès  accomplis  dans  le  cours  de 
ce  semestre,  cent  trente-huit  feuilles  du  tome  XXII  sont  aujourd'hui 
tirées,  cent  cinquante  en  épreuve  ;  le  texte  entier  de  la  copie  est  livré. 
L'adjonction  récente  faite  par  l'Académie,  de  notre  jeune  confrère,  M.  Léo- 
poldDsLiSLE,  à  son  savant  inaUre,ne  peut  qu'assurer  encore  mieux  l'ave-^ 
nir  de  ce  beau  et  utile  travail. 

<  Bn  attendant  que  son  tour  vienne  d'y  prendre  une  part  active, 
M.  Dblislb  lui-même  poursuit  laborieusement  la  préparation  du  Recueil 
des  Chartes  et  Diplômes  antérieurs  à  1180.  Sous  sa  consciencieuse  et 
habile  direction ^  se  continue  la  revue  des  fonds  d'archives,  des  cartulaires 
et  de  copies  ou  d'extraits  qui  peuvent  contenir  des  pièces  précédant 
l'avènement  de  Philippe-Auguste.  Il  espère  pouvoir,  d'ici  à  peu  de  mois, 
soumettre  à  l'Académie  le  tableau  général  des  sources  diplomatiques  de 
l'histoire  de  France,  pour  la  période  comprise  entre  752  et  1180.  Dans  ce 
dernier  semestre,  la  collection  de  copies  s'est  accrue  de  quatre-vingt- 
quatre  pièces  Elles  ont  été  tirées  d'un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Foîgny^ 
écrit  au  douzième  siècle,  que  M.  Peigné-Delacourt  a  bien  voulu  commu-* 
niquer  &  la  Commission. 

<  Le  tome  YII  de  la  Table  des  Chartes  et  Diplômes  imprimés^  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  s'avance  de  plus  en  plus  vers  sa  fin,  sous  la  direction 
de  M.  Bd.IiABOULATB.  n  a  été  porté  de  cent  trente-six  à  cent  quarante-six 
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feuilles  tirées;  quatre  sont  en  composition,  et, dès  ce  moment,  Ton  s'oc- 
cupe des  tables  du  volume. 

«  La  publication  du  Recueil  des  Historiens  œddenUiux  des  Croisadtê 
continue  de  rivaliser  avec  celle  des  Historiens  de  France,  pour  Tactivité 
persévérante  des  éditeurs,  MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Rbgniee.  Onze  cahiers 
du  tome  III,  formant  vingt-deux  feuilles,  sont  actuellement  tirés;  les  ca- 
hiers douze  à  vingt-sept  sont  à  tirer  ou  en  épreuves;  la  fin  de  la  copie  du 
volume  a  été  envoyée  à  Timprimerie.  Les  travaux  préparatoires  du 
tome  lY  se  font  dès  aujourd'hui,  et  la  communication  directe,  pour  la 
première  fois  obtenue,  de  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodiéienne 
à  Oxford,  sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
par  l'efficace  intervention  de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères,  y  ser- 
vira puissamment. 

«  Nous  ne  saurions  dire  que  les  Historiens  orientaux  des  Croisades^ 
dont  la  partie  arabe  doit  être  publiée  par  notre  confrère  M.  Reinaud, 
aillent  précisément  du  même  train.  Le  tome  I*'  a  marché  seulement  du 
soixante  et  onzième  au  soixante-quinzième  ou  soixante-seizième  cahier, 
pour  les  feuilles  tirées  ;  cinq  cahiers  sont  en  composition,  quatre  en  copie 
livrée,  suivant  la  déclaration  du  savant  éditeur,  qui  a  préparé  en  outre 
la  copie  d'un  grand  nombre  de  feuilles  du  texte  arabe  à  traduire  et  à  im- 
primer. 

«  Pour  les  Historiens  arméniens,  autre  portion  de  la  série  orientale  du 
même  et  complexe  Recueil  des  Croisades^  M.  Dulaurier  en  a  été  chirgé 
par  l'Académie,  depuis  quelque  temps  déjà,  et  elle  continue  à  se  féliciter 
de  ce  choix.  Du  premier  tome,  trente  feuilles  sont  tirées,  huit  sont  bonnes 
à  tirer,  un  grand  nombre  en  épreuves,  au  total  quarante-six  ou  quarante- 
sept  feuilles  imprimées.  Par  là  se  terminera  l'impression  de  la  chronique 
de  Matthieu  d'Edesse  et  de  Grégoire  le  Prêtre,  son  continuateur,  embras- 
sant les  années  1096  à  1162,  c'est-à-dire  la  première  croisade. 

c  Quant  aux  Historiens  grecs^  notre  situation  est  toute  différente.  Il  faut 
le  reconnaître,  quoi  qu'il  en  puisse  coûter,  tous  les  efforts  de  la  Commis- 
sion des  travaux  littéraires,  toutes  les  combinaisons  adoptées  par  l'Aca- 
démie pour  relever  de  l'espèce  de  paralysie  chronique  dont  elle  se  trouve 
atteinte  l'impression,  depuis  si  longtemps  commencée,  de  cette  partie  des 
Historiens  des  Croisades,  qui  ne  peut  cependant  manquer  à  l'ensemble, 
ont  échoué  jusqu'ici.  La  Commission,  qui  s'en  préoccupe  avec  une  juste 
et  nécessaire  sollicitude,  mettra  bientôt  la  Compagnie  en  mesure  d'aviser 
de  nouveau,  l'auxiliaire  sur  lequel  avait  cru  pouvoir  compter  l'illustre 
helléniste  chargé  de  la  direction  du  Recueil,  pour  la  préparation  du  texte 
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du  premier  tome  dont  il  s'est  réservé  les  prolégomènes,  lui  ayant  fût 
défaut,  et  le  collaborateur,  en  ce  moment  malade  et  absent,  que  TAcadé- 
mie  lui  a  désigné  dans  son  propre  sein  pour  le  tome  II,  n'ayant  rien  fail 
connaître  encore  de  son  travail. 

«  Notre  consolation  de  ce  mauvais  succès  est  d'avoir  à  terminer  notre 
compte  rendu  par  VHistoire  littéraire  de  la  France^  qui  reste  l'un  de 
nos  travaux  les  mieux  dirigés  et  les  plus  activement  menés.  L'impression 
du  tome  XXiV,  par  lequel  s'ouvrent  les  annales  des  lettres  dans  notre 
pays  au  quatorzième  siècle,  s'avance  rapidement.  Les  feuilles  une  à  trente 
sont  tirées,  trente  et  une  à  trente-buit  en  épreuves  ;  en  copie  à  l'imprime- 
rie, trente-neuf  à  quarante-deux.  Ces  trois  cents  pages  environ  forment 
le  commencement  du  Discours  sur  Télat  des  lettres,  qui  sert  d'introduc- 
tion à  la  longue  série  des  notices  sur  les  auteurs,  et  dont  la  copie  est 
entièrement  prête.  La  première  partie  du  Discours,  après  des  considéra- 
tions générales  sur  la  papauté  et  la  royauté,  de  l'an  1301  à  l'an  1400,  se 
termine  par  deux  des  principaux  faits  littéraires  qui  caractérisent  ce  siècle  : 
le  nombre  croissant  des  universités,  et  l'établissement  des  grandes  biblio* 
thèques  laïques. 

c  II  me  reste.  Messieurs,  à  remercier  ici  la  Commission  des  travaux 
littéraires  de  tout  ce  qu'elle  a  fait,  de  concert  avec  moi,  avec  tant  de 
lumières  à  la  fois  et  tant  de  bienveillance,  pendant  ce  dernier  semestre 
encore,  pour  la  bonne  direction,  l'exacte  surveillance,  le  contrôle  aussi 
discret  qu'habile  des  travaux  de  l'état  généralement  satisfaisant  desquels 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte.  » 

M.  de  Lasteyrie,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  fait 
connaître  la  liste  des  ouvrages  envoyés  au  concours  pour  1861,  Ce 
sont  : 

lo  Notice  sur  la  ville  de  Vieuoo^Brisach^  par  M.  A.  Goste,  1  vol.  in-8<> 
(retirée  et  transférée  au  concours  des  antiquités  de  la  France)  ; 

2»  V Administration  en  France  sous  le  ministère  du  cardinal  de  RichS'- 
lieu,  par  M.  Caillet,  2  vol.  in-12; 

30  Des  vicissitudes  de  la  France^  par  M.  R.  de  Larcy,  1  vol.  in-8«; 

4*  Histoire  du  comté  de  Chiny  et  des  pays  Haut^WallonSy  par  M. Jean- 
tin,  2  vol.  in-8«;  et,  du  môme  auteur.  Trois  livraisons  du  manuel  de  la 
Meuse  ; 

50  Le  Panslavisme;  confédération  gallo -latine  et  celto-gauloise^  par 
M.  Passard,  1  vol.  in-8«; 

6<^  France  et  Angleterre^  par  M.  Ch.  Menche  de  Loisne,  1  vol.  in-8<>; 
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T  GaUia  Christiana,  etc.,  t.  XY,  condiditBartb.  Hauréau  (2« fascicule), 
io-folîo  ; 

8*  Histoire  des  protestants  et  des  églises  réformées  du  Poitou^  par 
M.  Liè?re,  3  vol.  in-S^. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  trois  commissions  soi- 
vantes  : 

Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  ordinaire.  (Sujet  :  V Administration  d'AIfonse,  comte  de 
PoiHers  eî  de  Toulouse)  :  MM.  le  comte  Beugnot,  de  Wailly,  Labou- 

LATE,  DelISLE. 

Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  Bordin.  (Sujet  :  Histoire  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture éthiopienne)  :  MM.  Reinaud,  Caussin  de  Perceval,  Renan,  Munk. 

Conunission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  de  numismatique  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  de  Saulgy* 
de  LÀ  Saussate  et  de  Longperier. 

U  Iconographie  des  sceaux  et  bulles  des  archives  des  Bouches-duRhône^ 
par  M.  Louis  Blaucard,  archiviste  de  ce  département,  est  admise  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  pour  la  présente  année,  1  vol.  io-4^. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit,  en  communication,  une  lettre  de 
M.  Auguste  Mariette  concernant  les  résultats  des  fouilles  faites  par 
lui  sur  l'emplacement  de  Tancienne  ville  de  Tanis  dans  la  basse 
Egypte.  (La  suite  de  cette  lecture  et  des  observations  auxquelles  elle 
donne  lieu  de  la  part  de  M.  le  vicomte  de  Rouge  est  renvoyée  à  la 
prochaine  séance.) 

S.  A.  le  Prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  par  une  lettre  en  date  du  10 
janvier,  fait  hommage  à  l'Académie  d^une  nouvelle  série  de  traductions, 
par  différents  auteurs  et  en  divers  idiomes  et  dialectes  de  l'Europe,  d'un 
certain  nombre  de  livres  de  la  Bible.  Ces  traductions,  publiées  aux  frais 
du  Prince  et  imprimées  à  Londres,  sont  : 

En  basque,  le  Pentateuque^  le  Livre  de  Josuéy  le  Livre  des  Jugcs^  le 
Livre  de  Ruth  et  le  commencement  des  Rois,  1859,  1  vol.  in-S»  ; 

En  dialecte  des  bords  de  la  Tyne  (Norlhumberland),  le  Chant  de  Salo^ 
mon  (vers),  1860,  in  8«  ; 

En  gaélique,  les  Livres  dits  apocryphes,  Esdras,  etc.,  1860,  in  $<> , 
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En  dix  dialectes  différents  de  l'Ecosse  et  de  rAngleterre,  le  Cantique 
des  Cantiques^  10  br.  in-16; 

En  dialecte  sicilien  et  du  sud  de  la  Sardaigne.  Le  même  poème,  2  br. 
in-i6; 

En  dialecte  génois,  Bergamasque  et  Frioulais,  V Evangile  de  saint  Ma- 
thieUy  3  br.  in-16  ; 

En  dialecte  du  Northumberland,  de  la  Sicile  et  du  sud  de  la  Sardaigne, 
le  Livre  de  Ruth,  3.  br.  in-32. 

Sont  présentés  de  la  part  des  auteurs  par  M.  le  Secrétaire  pbrpétubl: 

Du  succiny  de  ses  noms  divers  et  de  ses  variétés  suivant  les  oncteiu, 
par  M.  Th.-Henri  Martin,  br.  in-4.  (Extrait  du  t.  YI,  !'•  partie,  des  Mé- 
moires de  divers  savants); 

La  science  du  beau  étudiée  dans  ses  principes^  dans  ses  applicatUms  et 
dans  son  histoire,  par  Charles  Lévéque,  professeur  chargé  de  cours  au 
Collège  de  France,  ancien  membre  de  TEcole  d'Athènes,  2  vol.  in-S®  ; 

Les  hommes  d*Homère,  Essai  sur  les  mœurs  de  la  Grèce  aux  temps 
héroïques,  par  J.  Delorme,  1  vol.  in-8«.  (Au  nom  de  M.  Egger)  ; 

Cours  de  littérature  française  professé  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Nancy,  par  M.  Benoît,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
Leçon  d'ouverture  sur  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  br.  in*8*. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bullettino  archeologico  Sardo,  Novembre  et  décembre  1860,  in-8«; 

Die  Skene  der  alten  zuanzigstes  Programm  zum  Winckelmam^est 
der  archeologischen  Gesellschaft  zu  Berlin ,  von  Ludwig  Lohde,  broch» 
in-4»  ; 

Decem  codicis  argentei  rediviva  folia,  cum  foliis  contiguis  et  interme^ 
diis  edidit  Andréas  Uppstrôm;  broch.  gr.  in-4o; 

Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  ville  de 
Goutances,  par  M.  L.  Quenault.  (Complément  d'un  ouvrage  envoyé  au 
concours  des  antiquités.) 

L'Académie  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
de  la  partie  réservée  du  procès-verbal. 


Séance  du  18. 

M.  Castellani  (le  fils),  est  admis,  sur  rautorisation  du  Bureau,  à 
exposer  et  à  expliquer  devant  l'Académie  ses  procédés  d'imitation 
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de  bijoux  antiques  trouvés  en  diverses  parties  de  Tltalie  et  qui  ont 
été  reproduits  par  son  père  et  par  lui-même. 

Recherches  sur  Vari  de  la  joaillerie  chez  les  anciens. 

ANALYSE. 

M.  Castellani  ne  s*est  pas  occupé  seulement  du  style  et  des  formes 
élégantes  qui  distinguent  les  bijoux  des  anciens  ;  il  s'est  proposé  de 
retrouver,  —  pour  les  appliquer,— les  procédés  dont  le  secret  était 
perdu. 

Or  les  nécropoles  d'Etrurie  et  de  Grèce  fournissent  des  spécimens 
d'orfèvrerie  que  Ton  ne  parvient  pas  toujours  à  imiter  et  dont,  bien 
souvent,  on  n'aperçoit  pas  même  la  structure,  les  moyens  de  fabri- 
cation usités  autrefois  n'ayant  pu  être  suppléés. 

Les  artistes  de  la  Grèce  et  de  l'Etrurie  avaient  reçu  des  peuples 
de  l'Orient  la  tradition,  pour  ainsi  dire  matérielle,  du  travail.  Us  n'ont 
eu  qu'à  embellir,  varier  et  ennoblir  cette  méthode  manuelle  par  l'i- 
magination et  le  goût. 

L'époque  romaine  fut  une  décadence  sensible,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  n'est  pas  un  bijou  de  la  grande  période  impériale  qui  ne  soit 
très-inférieur  aux  produits  de  la  Grèce  et  de  l'Etrurie,  à  ces  produits 
d'un  art  achevé  et  qui  n'a  rien  d'archaïque  que  la  date.  Et  quand 
les  Romains  en  ont  imité  les  formes,  la  gaucherie  de  l'exécution 
trahisss^it  encore  leur  infériorité. 

La  décadence  historique  de  l'Empire  montre,  dans  les  premiers 
essais  de  l'art  chrétien  et  dans  les  derniers  efforts  de  l'art  païen,  une 
telle  grossièreté  de  forme  et  de  procédés  que  le  prix  de  la  matière 
constitue  seul  la  valeur  des  ornements. 

L'art  byzantin  marque  une  nouvelle  phase  et  une  sorte  de  renais- 
sance que  favorise  l'introduction  de  la  méthode  et  du  goût  des  Arabes. 
Mais  l'emploi  des  émaux,  des  ciselures  maladroites,  et  l'exubérance 
d'une  ornementation  sans  choix,  caractérisent  cependant  cette  époque. 
Quant  à  la  joaillerie  des  Goths  et  des  Lombards,— dont  les  couronnes 
de  Tolède  du  musée  de  Cluny  sont  un  curieux  spécimen,—  il  n'y  a  pas 
à  en  parler  sous  le  rapport  de  l'art. 

Après  le  dixième  siècle,  commence  à  poindre  une  lueur  de  progrès. 
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Théophile  et  son  école  nous  en  ont  laissé  le  témoignage.  L'art  se  dé* 
gage  ensuite  peu  à  peu  et  s'épanouit  tout  à  coup  en  Italie  avec  Maso 
Finiguerra  et  Garadoso,  enfin  avec  Benvenuto  Cellini.  C'était  une  école 
nouvelle,  et  que  le  mot  deRenaissanee  œ  nous  abuse  pas  ici  :  c'étaient 
des  procédés  inconnus  aux  anciens  et  qui  se  signalent  par  l'emploi 
simultané  de  la  ciselure,  du  burin,  des  nielles  et  des  émaux.  Le  grand 
ciseleur  de  Florence  ne  parait  avoir  eu  aucune  connaissance  des  mo- 
dèles antiques  de  l'Etrurie  et  de  la  Grèce.  A  partir  de  Cellini  l'art 
perdit  tout  son  lustre,  vint  s'abâtardir  entre  les  mains  des  Alle- 
mands et  des  Espagnols,  et  tomba  enfin,  à  Tépoque  moderne,  dans  le 
domaine  du  commerce  et  de  la  spéculation.  C'est  contre  cet  abais- 
sement universel  que  les  Gastellani  ont  résolu  de  réagir,  en  allant 
puiser  leurs  inspirations  et  chercher  leurs  modèles  à  la  seule  source 
pure  du  goût  et  de  l'élégance.  Ils  furent  frappés  de  la  richesse  et 
de  la  perfection  des  trésors  d'orfèvrerie  que  les  fouilles  de  l'Etrurie 
mirent  à  la  lumière.  La  découverte  de  la  tombe  de  ReguUni  Galassi, 
à  Cervetri,  fut  un  événement  de  la  plus  haute  importance.  Vinrent 
ensuite  celle  de  M.  Campanari,  à  Toscanella ,  du  marquis  Campana, 
à  Cœre,  —  d'Alessandro  François,  du  prince  Torlonia  et  de  M.  Noël 
des  Vergers ,  à  Vulci ,  —  qui  toutes  fournirent  de  nouveaux  mo- 
dèles. 

r  Les  Gastellani  se  mirent  à  l'œuvre  et  ils  durent  rechercher  d'abord 
quels  avaient  été  les  procédés  de  travail  employés  par  les  artistes 
dont  les  œuvres  étaient  sous  leurs  yeux. 

Ils  reconnurent  que  leurs  joyaux  étaient  fabriqués  de  pièces  rap- 
portées et  superposées,  au  lieu  de  devoir  leurs  saillies  au  burin  et  à  la 
ciselure.  De  là,  une  part  plus  grande  faite  à  l'idée  spontanée  et  à 
l'inspiration,  au  lieu  de  l'uniformité  fatigante  du  poinçon  ou  dumou* 

lage. 

L'exécution  présentait  des  difficultés  insurmontables  en  apparence 
pour  la  soudure  des  pièces  de  rapport,  dont  la  ténuité  et  la  délica- 
tesse étaient  infinies.  Après  avoir  fait  appel  à  la  science  des  livres 
anciens  et  modernes,  et  essayé  vainement  de  retrouver  les  procédés 
usités  aux  belles  époques  de  l'orfèvrerie,  ils  découvrirent,  dans  une 
petite  localité  des  Marches,  cachée  au  fond  d'une  gorge  de  l'Apennin, 
h  Sant'Angelo  in  Vado,  un  souvenir,  — conservé  par  une  tradition 
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trente  fois  séculaire,—  de  ces  précieux  procédés  de  l'art  étrusque.  Les 
paysannes  de  ce  village  portent  des  colliers  et  des  boucles  d'oreilles 
appelées  navicelle,  et  assez  semblables  pour  le  travail  aux  produits 
de  la  joaillerie  antique.  Les  Castellanî  firent  venir  à  Rome  les  ou- 
vriers de  Sant'Angelo.  En  combinant  leur  tradition  avec  les  prati- 
ques connues  de  Torfévrerie  moderne,  et  les  découvertes  chimiques 
dont  l'application  avait  été  faite  par  M.  Castellani  le  père,  ils  obtin- 
rent des  résultats  assez  satisfaisants,  sans  prétendre  toutefois  avoir 
retrouvé  les  procédés  anciens,  qui  demeurent  supérieurs,  puisqu'il 
est  encore  des  œuvres  dont  la  finesse  ne  peut  être  reproduite -dans 
l'état  actuel  de  la  science  et  de  l'art. 

M.  Castellani  termine  sa  communication  en  priant  les  membres  de 
l'Académie  de  venir  à  son  aide  par  les  savants  conseils  que  ne  peut 
manquer  de  leur  suggérer  la  connaissance  approfondie  des  auteurs 
anciens.  Il  se  recommande  à  leur  souvenir,  si  quelque  i>assage  de  textes 
antiques  venait  à  fournir  de  nouvelles  lumières  sur  son  art.  f // 
expose  ensuite  aux  regards  de  V  Académie  les  plus  beaux  spécimens 
sortis  de  son  atelier,  et  figurant  dans  son  merveilleux  cabinet.) 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
présenter  ttois  candidats  pour  chacune  des  trois  places  de  corres- 
pondants étrangers,  devenues  vacantes  par  suite  de  la  promotion  de 
MM.  Gerhard,  Lassbn  et  Cureton  au  titre  d'associé  étrangers. 

M.  V.  Le  Clerc,  rapporteur,  commence  par  rappeler  que,  dans  les 
élections  faites  à  la  fin  de  Tannée  1860,  il  a  été  pourvu  à  quatre 
places  de  correspondants  étrangers,  dans  quatre  catégories  distinc- 
tes des  travaux  de  l'Académie  :  la  philologie  grecque,  la  philolo- 
gie latine,  l'épigraphie  profane  et  chrétienne,  enfin  la  littérature  et 
l'histoire  des  Arabes,  —  par  la  nomination  de  MM.  Im.  Bekker, 
Th.  Mommsen,  de  Rossi  et  Weil.  La  commission  a  pensé  qu'il  y  avait 
lieu,  cette  fois,  de  pourvoir  aux  vacances  à  remplir  dans  la  philo- 
logie aryenne,  dans  l'archéologie  orientale,  occidentale  et  classique, 
enfin  dans  l'étude  du  moyen  âge.  Elle  a  donc  formé  les  trois  listes 
suivantes,  pour  répondre  aux  nécessités  de  ces  catégories,  moins 
complètement  représentées  dans  la  série  des  correspondants. 

La  première  liste  (philologie  aryenne  )  comprend  trois  noms  : 
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MM.  Benfey,  à  Gôttingen  ;  Westergaard,  à  Copenhague;  Spiegel,  à 
Erlangen.  Ces  trois  savants  se  sont  occupés  à  la  fois  avec  succès  du 
sanscrit,  du  zend,  ainsi  que  des  autres  idiomes  de  l'Inde  et  de  la 
Perse. —  M.  Benfey  est  surtout  connu  par  son  édition  et  sa  traduction 
du  Samavéda,  accompagnées  de  notes  érudites  et  d'un  lexique  expli- 
quant les  choses  aussi  bien  que  les  mots.  Ses  deux  grammaires  sont 
aujourd'hui  placées  au  premier  rang  parles  sanscritistes  les  plus  au- 
torisés ;  enfin  son  dernier  ouvrage  est  un  titre  considérable  sous 
tous  les  rapports  :  c'est  la  traduction  du  grand  recueil  de  fables  indien- 
nes, intitulé  Pantchatantra,  et  surtout  l'admirable  introduction  qui  la 
précède  (!«'  volume  entier).  Il  avait  préludé  au  travail  de  M.  Lasseit 
sur  les  Antiquités  de  Vlnde  par  l'article  considérable  sur  Vlnde^  pu- 
blié, il  y  a  plus  de  vingt  ans,  dans  V Encyclopédie  de  Halle,  article  qui 
est,  à  lui  seul,  un  livre  plein  de  savoir  et  d'intérêt.  —  M.  Westergaard 
est,  après  feu  E.  Burnouf,  un  des  savants  qui  ont  fait  le  plus  avancer 
l'étude  de  la  langue  et  de  la  reUgion  de  Zoroastre,  en  publiant  et  en 
expliquant  les  monuments  qui  nous  en  restent  dans  le  Zendavesta. 
Comme  Anquetil-Duperron,  il  s'est  rendu  en  Perse  et  dans  l'Inde  pour 
y  converser  avec  les  Guèbres,  et  il  a  rapporté  de  ces  pays  de  nouveaux 
moyens  d'interprétation  des  textes  sacrés  du  Parsisme.  Enfin  M.  Wes- 
tergaard est  un  des  savants  qui  ont  préparé  avec  le  plus  de  succès  la 
solution  du  problème  des  inscriptions  cunéiformes. — Quant  à  M.  Spie- 
gel,  il  s'est  occupé  principalement  aussi  du  Zendavesta,  qu'il  a  tra- 
duit en  allemand  et  commenté  avec  autant  de  sagacité  que  d'érudi- 
tion. Ses  études  comprennent  les  divers  idiomes  dérivés  du  Zend, 
sur  lesquels  il  a  fait  des  publications  grammaticales  très-impor- 
tantes. 

La  seconde  liste  (ou  liste  archéologique)  formée  par  la  Commission» 
se  compose  de  deux  égyptologues  et  d'un  épigraphiste  de  l'antiquité 
classique  :  MM.  Rirch  (Samuel),  à  Londres;  Brugsch,  à  Berlin,  et 
M.  Ritschl,  à  Bonn.  —  M.  Ritschl,  déjà  recommandé  à  l'Académie  et 
dont  la  candidature  avait  été  présentée  en  troisième  ligne.  Test  au- 
jourd'hui en  seconde  par  la  Commission.  L'Europe  savante  sait 
combien  l'illustre  professeur  de  Bonn  est  consommé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  romaines,  qu'il  a  éclairées,  plus  que  personne 
peut-être,  après  Borghbsi,  par  l'étude  des  inscriptions  (principale- 
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ment  l^slatives),  aussi  bien  que  par  rexamen  approfondi  des  au- 
teurs classiques  el  la  restitution  qu'H  a  faite  des  fragments  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux,  notamment  de  Varron.  —  M.  Birch,  du  Bri- 
twh  Mwewn^  présenta  en  première  ligne,  unit,  en  un  degré  éminent, 
le  mérite  du  philologue  à  celui  de  Tarchéologue.  Comme  égypto- 
Iqgiie,  il  a  raidu  les  services  les  plus  signalés  à  la  science,  et  quel- 
ques-uns de  ses  essais  d'interprétation  restent  comme  des  documents 
acquis  à  Thistoire  de  la  vallée  du  Nil.  Il  est,  de  plus,  profondément 
versé  dans  Tantiquité  figurée,  pour  laquelle  ses  connaissances  sont 
aussi  étendues  que  variées.  Les  céramographes  apprécient  à  toute  sa 
valeur  sa  remarquable  description  des  vases  antiques  du  Musée 
Britannique.  —  M.  Brugsch,  que  la  Commission  place  au  troisième 
rang,  s'est  consacré  plus  exclusivement  à  Tégyptologie,  dont  il  est, 
avec  M.  Lepsius,  le  plus  digne  représentant  en  Allemagne.  Philologue 
plein  de  sagacité,  son  titre  principal  est  sa  grammaire  démotique^  par 
laquelle  il  a  permis  de  faire  un  pas  considérable  dans  une  voie  à  peine 
ouverte  par  ChampolKon.  On  lui  doR  des  traductions  nombreuses  et 
estimées  de  textes  hiéroglyphiques  ;  il  a  composé  enfin  deux  ouvrages 
récents^  Tun  sur  les  antiquités  géographiques  de  l'Egypte,  l'autre  sur 
l'histoire  ancienne  de  ce  pays  ;  ce  dernier  est  écrit  en  français. 

La  Commission  a  cru  qu'il  était  tempsdeproposer  à  la  Compagnie, 
pour  sa  troisième  liste,  les  noms  de  quelques  savants  qui  se  sont  il- 
lustrés an  delà  du  Rhin  dans  l'étude  des  langues,  des  littératures  et  de 
l'histoire  de  l'Europe  celtique,  germanique,  slave,  aussi  bien  que  dans 
celle  de  notre  moyen  âge  néo-latin.  Elle  présente  en  conséquence, 
pour  la  place  laissée  vacante  par  la  nomination  de  M.  Cureton, 
comme  associé  étranger  :  MM.  Diez,  à  Bonn;  Lorenz  Diefenbach,  à 
Francfort,  et  Schaffarik,  à  Prague.  M.  Diez  a  pris  depuis  longtemps 
le  rang  de  chef  d*école,  et  par  son  enseignement,  et  par  ses  publica- 
tions, surtout  par  sa  grammaire  comparée  des  langues  romanes,  qui 
fût  autorité.  —  Le  second,  M.  Diefenbach,  est  un  de  ceux  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  ont  le  plus  puissamment  contribué  à  relever  les 
études  celtiques  du  discrédit  où  elles  étaient  tombées  et  à  les  faire 
entrer  dans  une  nouvelle  voie  ;  il  a  fait  en  outre,  comme  on  sait, 
d'importants  travaux  lexicographiques  sur  le  moyen  âge.  — Le 
troisième,  M.  Schaffarik,  auteur  des  Antiquités  slaves^  publiées  en 
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langue  tchèque  et  traduites  en  allemand  (pour  ne  parler  que  du  plus 
célèbre  de  ses  ouvrages],  passe  à  juste  titre  pour  le  plus  savant  his- 
torien de  son  pays,  pour  celui  qui  a  jeté  la  plus  vive  lumière,  et  sur 
les  origines,  et  sur  les  anciennes  annales  de  la  grande  nation  à  ia* 
quelle  il  appartient. 

La  discussion  des  titres  des  candidats  est  renvoyée  à  la  séance 
«iivante. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève,  en  communication,  la  lecture  de 
)a  lettre  suivante  : 

Lettre  de  M.  Aug.  Mariette  sur  hsfoutUcsde  Tanis  (1). 

ANALYSE. 

Du  Caire,  20  décembre  18C0. 

M.  Mariette  ajinonce  qu*il  vient  d'achever  sa  seconde  excursioi> 
dans  le  Delta,  et  principalement  dans  Test  de  la  basse  Egypte.  Ses 
ateliers  fonctionnent  sur  sept  points:  à  Sais,  à  Tanis,  à  Thmuis,  à 
Cynopolis,  à  Bubastis,  à  Athribitis  et  à  Héliopolis. 

La  plupart  de  ces  fouilles  sont  à  peine  ébauchées,  il  ne  peut  donc 
pas  en  présenter  encore  les  résultats-  Presque  tout  son  temps  est 
d'ailleurs  réclamé  par  les  préparatifs  d'une  prochaine  expédition 
dans  la  haute  Egypte.  Il  n'a  pu  mettre  en  ordre  les  noies  qu'il  a 
prises  sur  ses  travaux,  depuis  sa  dernière  communication  à  rAcadémie  ; 
mais  il  a  hâte  d'annoncer  à  son  savant  correspondant  les  importants 
résultats  fournis  par  les  fouilles  commencées  à  Tanis. 

La  question  géographique  doit  d'abord  être  éclaircie  parles  textes. 
Champollion  avait  remarqué  sur  une  statue  provenant  de  San  (l'an- 
cienne  Tanis)  un  nom  de  ville  que  l'illustre  créateur  de  l'Egyptologie 
avait  identifié  avec  Tanis.  D'autre  part,  les  observations  philologiques 
de  M.  de  Rougé  sur  la  prononciation  du  signe  ûguré,  dans  d'autres 
mots,  par  la  jambe,  tân,  ont  révélé  que  l'assimilation  proposée  par 
Champollion  (et  dans  laquelle  se  voyait  aussi  le  signe  de  la  jambe 


(1)  Ceue  lettre  a  été  publiée  im  extenso  dans  la  Revue  archéologique 
du  i«>  février  1861  (avec  2  planches). 


séAHCRS  D0   MOIS  DE  JAXVIER.  1^ 

• 

-employé  pour  le  nom  de  la  ville  dont  il  s'agit),  était  rigoureusement 
vraie,  ainsi  que  ridenti&cation  de  San  avecTanis.  Mais  une  nouvelle 
remarque  de  M.  de  Rougé  sur  le  ])apyrus  Sallier  établit  que  la  pro* 
oonciatioQ  de  Thiéroglyphe  de  la  jambe,  dans  un  groupe  qui  en  mo- 
xlijQait  la  valeur,  devait  être  Hâ-ouarj  c'est-à-dire  Âvaris.  Tanis  et 
Avarîs  ne  seraient  donc  qu'une  seule  et  même  ville. 

Ce  premier  fait  établi^  il  faut  se  reporter  à  la  période  pendant  la- 
quelle cette  ville  joua  un  si^and  rMe.  Rappeler  le  nom  d'Avaris,  c'est 
laire  une  allusion,  devenue  vulgaire,  au  temps  des  Pasteurs.  A  ceitie 
époque,  que  Manélhon  a  présentée  conmie  si  désastreuse  pour  rSgypte, 
Avaris  était  la  résidence  principale  de  ces  étrangers,  et  cette  occu<- 
{Hition  n'aurait  pas,  d'après  Manéthon,  duré  moins  de  511  ans.  D'autre 
part.  Je  papyrus  SalUer  s'exprime  ainsi  :  <  11  arriva  que  le  payit» 
d'Egypte  tomba  aux  mains  des  ennemis,  et  personne  ne  fut  roi  (du 
pays  entier)  à  l'époque  où  cela  arriva.  Et  voici  que  le  roi  Ra-Séqenen 
(otseul  un  kaq  de  la  haute  Egypte.  Les  ennemis  étaient  dans  la  for- 
teresse du  Soleil  (Héliopolis),  et  leur  chef  Apépi,  à  Avaris...  Le  roi 
Apépi  se  choisit  le  dieu  Suiech  comme  seigneur ,  et  ne  fut  serviteur 
d'aucun  autre  dieu  existant  dans  le  pays  entier. ..  11  lui  b&lit  un  temple 
d'un  bon  travail,  durant  à  toujours.  » 

Ce  que  M.  Mariette  devait  donc  chercher  à  San,  Avaris  ou  Tanis, 
c'était  le  souvenir  des  rois  Pasteurs^  puis  le  dieu  Sutech  et  les  restes 
du  temple,  —  l'époque  de  l'arrivée  des  conquérants  et  celui  de  leur 
expulsion,  —  enGn  les  traces  que  ces  peuples  ont  dû  laisser  de  leur 
civilisation  dans  un  pays  qu'ils  auraient  occupé  pendant  cinq  siècles. 

Le  sol  est  couvert  des  ;légendes  de  fiamsès  II  ;  mais  comme  elles 
De  rappellent  que  ses  victoires,  on  n'y  peut  rien  trouver  sur  les 
Pasteurs  à  Tépoque  de  leur  kitte  avec  Amosis.  Or,  les  inscriptions 
qui  rappellent  les  titres  de  ce  roi  ne  nomment  pas  le  dieu  Set,  dont 
le  père  de  Ramsès  portait  cependant  le  nom,  mais  bien  le  dieu 
Sutech,  c'est-à-dire  la  divinité  par  excellence  des  Hycsos,  d'après  le 
papyrus  Sallier.  Il  est  vrai  que  Sute(^  était  aussi  le  dieu  des  Ché- 
tas,  avec  lesquels  Ramsès  H  avait  f<ttt  alliance  ;  mais  s'il  a  choisi  les 
murs  d' Avaris  pour  y  inscrire  le  nom  de  ce  dieu,  c'est  que  la  popula- 
ion  de  ce  pays  avait  dû  rester  sémitique  et  qu'il  lui  donnait,  de  fait, 
satisfaction  en  honorant  la  divinité  de  leur  race.  Ainsi  lesfaits  mêmes 
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qui  semblent  devoir  dérouter  l'observateur  inattentif  constatent,  si 
Ton  y  prend  garde,  que,  sous  Ramsès  II,  le  nom  des  Hycsos  n*était 
pas  encore  oublié  à  Avaris. 

M.  Mariette  mentionne  ensuite  le  colosse  jadis  observé  par  Burton 
et  qui  avait  été  enseveli  de  nouveau.  Cette  statue  rappelle  d'une 
manière  frappante  le  Sévek-Hotep  III  du  Louvre.  On  y  lit  des  légendes 
de  trois  époques  :  i^  une  légende  du  temps  de  Térection  ;  le  nom 
propre  a  disparu,  et  le  prénom  est  Ra^Smenkh^Ka  ;  2»  une  légende 
sur  répaule  droite,  qui  se  lit  sans  difficulté  :  a  StUech,  le  dieu  6tén- 
faUanty  Soleil...  le  fils  du  Soleil,  Apapi,  doué  de  lavie  étemelle,  o 
C'est  Apapi!  c'est  VApophis  de  Manéthon,  le  fameux  roi  hycsos,  qui 
a  fait  graver  là  sa  légende  ;  S^  en&n  la  légende  disposée  sur  le  dos- 
sier du  siège,  en  quatre  lignes  verticales,  est  celle  du  grand  Ramsès^ 

Ce  monument  est  donc  primitivement  celui  d'un  roi  antérieur  à  la 
dix-huitième  dynastie  et  postérieur  à  la  douzième.  Ra-Smenkb-Ka 
est  au  moins  contemporain  des  Nofré-Hotep  et  des  Sévek-Hotq>.  La 
conformité  de  cette  statue  avec  celle  du  Sévek-Hotep  III  du  Louvre 
(xm*  dynastie)  est  frappante.  Or,  si  nous  trouvons,  à  Avaris,  un  roi 
indigène  de  la  treizième  dynastie,  il  est  impossible  que  les  Pasteurs 
se  soient  emparés  de  l'Egypte  à  la  Qn  de  la  douzième,  comme  le 
veulent  Bunsen  et  Lepsius,  et  il  faut  admettre  qu'une  longue  suite  de 
rois  nationaux  règne  sur  toute  l'Egypte  entre  cette  douzième  dynastie 
et  l'arrivée  des  Hycsos.  Il  est  donc  nécessaire  de  placer  les  511  ans 
de  domination  qu'on  attribue  aux  Pasteurs  entre  la  quatorzième  dy-* 
nastîe  et  le  commencement  de  la  dix-huitième.  Il  résulte  en  outre 
des  faits  qui  précèdent  que  les  terribles  Hycsos  n'ont  pas  tout  ren- 
versé ni  tout  détruit,  puisque  Apophis  a  décoré  de  son  cartouche  la 
statue  d'un  roi  indigène,  et  qu'il  s'identifie  avec  le  dieu  Soleil,  ce 
qui  ne  parait  pas  être  la  marque  d'une  persécution  bien  acharnée 
contre  les  dieux  de  l'Egypte.  Salatis,  le  premier  roi  hycsos,  a  res* 
pecté  les  statues  de  rois,  puisque  celle-ci  est  arrivée  intacte  jusqu'à 
Ramsès  le  Grand.  M.  Mariette  va  plus  loin,  et  croit  pouvoir  affirmer 
que  le  temple  de  Sutech,  le  dieu  par  excellence  des  Pasteurs,  et  qui 
fut  bâti  par  Apophis,  dut  être  enrichi  des  images  des  Pharaons  indi* 
gènes,  que  ces  rois  étrangers  sont  accusés  d'avoir  anéantis. 

L'éminent  archéologue  a  encore  découvert,  à  Tanis  ou  Avaris,  quatre 
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sphinx  au  œntre  de  l'avenue  qui  conduisait  au  sanctuaire  du  temple. 
Deux  dessins  sont  joints  à  sa  lettre  et  représentent  :  1*  la  tête  vue  de 
face  de  l'un  de  ces  sphinx,  et  2^  le  sphinx  entier  vu  de  profil.  Or  la 
face  en  est  modelée  avec  une  énergie  singulière,  et  présente  un  ca- 
ractère de  sévérité  et  de  noblesse  auquel  on  ne  saurait  rien  com- 
parer dans  l'art  égyptien.  Il  n'existe  pas  de  type  qui  diffère  plus  de 
l'art  national  par  le  style  et  les  traits  que  cette  figure  au  nez  arqué, 
aux  pommettes  saillantes,  aux  lèvres  épaisses.  11  est  impossible  de 
méconnaître  dans  ces  portraits  une  influence  étrangère  et  inconnue 
à  TEgypte,  quoique  ces  quatre  monuments  soient,  par  leur  ensemble, 
visiblement  égyptiens.  On  lit  sur  l'épaule  les  cartouches  deRamsèslI 
et  de  Ménéphlah.  Mais  on  distingue,  à  côté,  un  cartouche  martelé. 
Or  on  peut  fort  heureusement  lire  sous  le  martelage  :  <  StUech^  le 
Dieu  bienfaisant.  »  Quant  au  nom  du  roi,  il  est  illisible;  toutefois,  la 
disposition  de  cette  légende  est  évidemment  la  même  que  celle  qu'on 
lit  sur  le  colosse  de  Ba-Siqenkh-Ka.  Il  est  donc  hors  de  doute  que 
les  sphinx  d'Avaris  sont  les  produits  de  la  civilisation  originale  des 
Pasteurs  et  la  révélation  unique  d'un  art  jusqu'à  présent  inconnu.  Le 
papyrus  Sallier  nous  apprend  qu'Apophis  éleva  un  temple  à  Sutech, 
et  ces  sphinx  sont  dus  vraisemblablement  à  la  piété  du  roi  hycsos 
envers  cette  divinité. 

M.  Mariette  tire  de  l'inappréciable  découverte  qu'il  vient  de  faire 
une  autre  conséquence  non  moins  curieuse.  Les  habitants  de  San,  de 
Menzalehet  des  environs  de  l'ancienne  Avaris  présentent,  aujourd'hui 
encore,  un  aspect  tout  différent  de  celui  des  Egyptiens  de  la  vallée 
du  Nil.  Leur  tête  accuse  un  caractère  sémitique  très-prononcé,  et 
l'on  y  reconnaît,  à  ne  pas  se  tromper,  une  similitude  frappante  avec 
le  type  si  fortement  caractérisé  des  sphinx  découverts.  Les  Pasteurs 
n'auraient  donc  point  quitté  l'Egypte!  et  s'ils  s'y  trouvent  encore,  il 
faut  donc  qu'Amosis  ne  les  ait  point  expulsés  entièrement  il  y  a 
36  siècles. 

Autre  conséquence  :  si  Apophis  est  le  Pharaon  de  la  Genèse , 
comme  tout  le  fait  supposer,  c'est  bien  lui,  c'est  l'Apapi  dont  nous 
avons  le  portrait,  qui  aurait  élevé  Joseph  à  la  dignité  de  ministre. 
<(  Je  vous  établis  aujourd'hui  pour  commander  à  toute  l'Egypte...  et 
«  nul  ne  remuera  le  pied  ni  la  main  dans  le  pays  que  par  votre 
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«  commandement.  »  (Genèse,  G.  XLI).  Les  sphinx  d^Tanis,  ainsi', 
reconnus  comme  contemporains  de  Joseph  et  que  M.  Mariette  vient 
de  rendre  à  la  lumière,  auraient  pu  être  exécutés  par  les  ordres  du^ 
fils  de  Jacob. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  suivre  cette  lecture  de  quelques  ob- 
servations sur  les  opinions  émises  par  l'auteur  des  fouilles.  Le  com- 
plément de  ces  remarques  est  renvoyé  à  la  séance  suivante.  (Nous 
en  donnerons  ici  l'analyse  complète,  pour  ne  pas  séparer  ces  obser- 
vations du  Mémoire  qui  y  a  donné  lieu.  ) 

Observations  de-M.  le  vicomte  cfe  Rougé  sur  la  lettre  précédente, 

ANALYSE. 

M.  Mariette ,  en  constatant  qu'Apapi  a  inscrit  sa  légende  sur  le^ 
colosse  de  Ra-Smenkh-Ka,  roi  postérieur  à  Sévek-Hotep  III,  a  reculé, 
avec  certitude,  la  limite  de  l'invasion  des  Hycsos,  qui  ne  peut  plus 
être  placée  désormais  avant  la  fin  de  la  treizième,  et  probablement 
de  la  quatorzième  dynastie. 

Quant  au  séjour  des  Pasteurs  et  à  leurs  effroyables  dévastations, 
l'opinion  commune  doit  être  complètement  modifiée ,  et  M.  Mariette 
a  pleinement  raison  sur  ce  point  encore.*  Leurs  ravages  sont  assez 
semblables  à  celui  de  Gambyse.  Ils  n'ont  point  détruit  les  temples,  ni 
renversé  les  statues,  ni  même  martelé  lescartouchesdesroisindigènes; 
mais  ils  ont  respecté  les  usages  égyptiens  et  vénéré  leurs  dieux  e» 
adoptant  leurs  noms,  honoré  les  statues  royales  en  les  décorant 
de  leurs  propres  cartouches. 

Il  faut  donc,  d'après  ces  découvertes,  soumettre  les  monuments 
martelés  de  nos  musées  à  un  nouvel  et  scrupuleux  examen.  M.  de 
RouGÉ  a  déjà  constatéqu'un  martelage,  habilement  opéré  sur  l'é- 
paule droite  du  grand  sphinx  du  Louvre  ,  cachait  la  légende  d'un  roi 
pasteur,  qui  aura,  par  conséquent,  usurpé  lui-môme  le  monument 
d'un  roi  indigène  de  la  douzième  ou  de  la  treizième  dynastie,  et  le 
nom  de  Ménéphlah  aura  été  gravé  sur  la  poitrine,  en  surcharge,  à 
la  place  d'un  cartouche  plus  ancien.  Le  sphinx  qui  porte  les  noms  de 
RaiD6è.s  \\  est  certainement  usurpé  de  même  et  doit  dater  de  la  mémo- 
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<3poque.  Le  colosse  en  granit  noir  doit  être  considéré  également 
comme  plus  ancien  que  Ramsës  II ,  dont  il  porte  les  légendes. 

M.  Mariette  n'ose  se  prononcer  relativement  à  l'époque  du  départ 
des  Pasteurs,  mais  M.  deRoucÉ  ne  saurait  partager  ses  scrupules.  Il 
fait  remarquer  que  Tinscription  du  tombeau  d'Ahmès  dit  positive- 
ment qu'Avaris  (Ha-Ouar)  fut  prise  Tan  six  du  règne  d'Amosis,  et 
que  ce  roi  indigène  poursuivit  les  Pasteurs  jusqu'à  Scharahan  ,  ville 
située,  sans  doute,  sur  les  limites  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine.  Or, 
Aménophis  fit  la  guerre,  quelque  temps  après,  au  nord,  contre  des 
peuples  d'autres  races  que  les  Pasteurs,  dont  le  nom  ne  reparait  plus. 
Amosis  aurait  donc  bien  accompli  la  restauration  du  pouvoir  natio- 
nal. Cela  n'exclurait  pas  l'idée  d'une  transaction,  presque  pacijQque, 
entre  les  rois  hycsos  et  les  rois  indigènes,  transaction  à  la  suite  de 
laquelle  la  population  agricole  serait  restée  dans  le  pays,  et  le  dieu 
Sutech,  à  Avaris. 

Mais  M.  de  Rougé  ne  croit  pas  volontiers  que  les  quatre  sphinx  aient 
été  originairement  élevés  par  Apapi^  parce  que  les  fondateurs. ne 
mettent  point  d'ordinaire  leurs  cartouches  sur  l'épaule  des  statues, 
mais  bien  sur  la  poitrine  et  dans  la  place  la  plus  honorable.  Quant 
au  caractère  sémitique  de  la  tête,  et  quant  à  l'origine  hycsos  de  ces 
monuments,  elle  paraît  incontestable  au  savant  professeur  du  Collège 
de  France.  Mais  pour  croire  qu'Apapi  est  le  Pharaon  de  Joseph,  rien 
ne  lui  semble  moins  prouvé. 

M.  Mariette  a  raison  de  voir  dans  Ha-Ouar^  ou  Avaris,  le  nom 
égyptien,  et  dans  Tanis,  ou  Tsoan^  ou  San,  le  nom  sémitique  appli- 
(\\xé  à  la  môme  ville.  Ces  mots  expriment  la  même  idée  :  T8oan> 
<(  départ,  »  Ha-Oiiar^  «  demeure  du  départ,  »  mot  très-significatif, 
comme  on  voit,  quand  il  s'agit  d' Avaris  et  de  Pasteurs. 

Sont  offerts  à  TÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Viollel-le-Duc,  le  tome  V  de  son  Dictionnaire  raisonné  de 
l'architecture  française,  du  onzième  au  seizième  siècle.  Paris,  1861,  in  8«. 
Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  Franc  e(année  1862); 

Par  M.  rabb(5  Sauret,  lissai  historique  sur  la  ville  d'Embrun.  Gap, 
ISGl,  1  vol.  in-8o.  Pour  le  même  concours; 

Par  M.  Cliarles  Tîiurot,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Ciermonl, 
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Shides  $wr  Aristote  :  poiitique^  [dialectique,  rhétorique.  Paris,  iSSOy 
1  vol.  in-8«  ; 

Par  M.  de  Koebne,  extrait  de  la  Revue  de  numismatique  belge^  soat  la 
forme  d'une  lettre,  de  Saiot-Pétershourg,  20  décembre  1860,  et  relative  à  la 
discussion  soulevée  au  sujet  [de  ratlributîon  à  Oley  d*uD  moaumeni  maae 
du  cabinet  royal  de  Stockholm.  Br.  in-8o; 

Revue  numismatique,  nouv.  série.  Novembre  et  décembre  1860,  in-8»; 

Annales  de  philosophie  e^ré<tefine.|Décembre  1860,  in-8». 

M.  DB  LoNGPÉRiBR  fait  hommagc  à  rAcadémie  d'un  nouvel  ouvrage  de 
M.  Joacbim  Menant,  tout  à  fait  digne,  selon  le  savant  conservateur  du 
Louvre,  des  précédents  travaux  du  même  auteur.  Il  est  inlitulé  :  les  Noms 
propres  ass}friens;  Recherches  sur  la  formation  des  expressions  idéogra^ 
phiques.  Paris,  1861,  gr^  in-S**. 

M.  Bbrgbr  db  Xivrbt  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Ch.  Scboebel, 
son  Examen  critique  du  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes  oasy- 
riennes,  par  M.  /.  Oppert.  Paris,  1861,  br.  in-8*. 

M.  JoMARD  fait  hommage,  au  nom  de  BI.  Richard  Gortambert,  de  son 
Essai  sur  la  chevelure  des  différents  peuples.  (Extr.  de  la  Revue  orien- 
tale  et  américaine,)  Paris,  1861,  in-8*.  L'auteur,  dit  le  savant  et  véné- 
rable président  de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  a  divisé  son  sujet  en  trois  parties  :  l'antiquité,  le  moyen  Age,  les 
temps  modernes;  —  les  peuples  anciens  étudiés  par  l'auteur,  sous  le  rap- 
port de  leur  chevelure,  sont  les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Grecs  et  lea^ 
Romains;  —  les  peuples  du  moyen  Age  et  contemporains  passés  en  revue 
sont  les  races  des  cinq  parties  du  monde  :  la  race  blanche,  la  race  nègre, 
la  race  mongolique  et  les  races  polynésiennes.  M.  Gortambert  fils  relève 
l'erreur,  assez  générale,  de  ceux  qm  voient^dans  la  couleur  noire  des  cbe» 
veux  un  caractère  propre  aux  habitants  des  pays  chauds. 

Séance  du  25. 

M.  le  chevalier  Giovanni  Battista  de  Rossi,  par  une  lettre  de  Rome, 
en  date  du  18  janvier,  exprime  les  sentiments  de  gratitude  qu'il 
éprouve  pour  l'honneur  que  lui  a  fait  rAcadémie  en  le  nommant 
correspondant  étranger. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  h^  discussion  des 
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listes  de  candidats  présentés  par  la  commission  pour  les  trois  va- 
cances à  remplir  sur  la  liste  des  correspondants  étrangers. 
La  séance  redevient  publique ,  et  l'Académie  passe  au  scrutin. 

M.  Samuel  Birch  est  élu  correspondant  étranger  à  Londres,  en 
remplacement  de  M.  Gerhard,  nommé  associé  étranger  ; 

M.  Benfey  est  élu  correspondant  étranger  à  Gôttingen,  en  rempla- 
cement de  M.  Lassbn,  nommé  associé  étranger; 

M.  Diez  est  élu  correspondant  étranger  à  Bonn ,  en  remplacement 
de  M.  CuRETON,  nommé  associé  étranger. 

M.  Théophile  Zebrawski,  président  de  la  section  archéologique  de 
la  société  littéraire  de  Cracovie,  dans  une  lettre  du  27  décembre 
dernier,  adressée  à  TAcadémie,  conteste  l'attribution  qui  a  été  faite 
{Mémoire  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest^  année  1842,  p.  115) 
d'une  monnaie  représentant,  au  droit,  une  tête  vue  de  face,  surmon- 
tée et  accostée  de  petites  croix,  flanquée  vers  le  bas  de  deux  es- 
pèces de  crosses.  Au-dessous,  sont  deux  lettres  séparées  par  un  fleu- 
ron, ou  une  croisille  ;  l'une  peut  être  une  L,  l'autre,  un  £;  ce  sont , 
probablement ,  les  deux  premières  lettres  du  mot  LEMOVECAS 
(  Limoges).  —  Au  revers,  on  lit  :  ABBONE  MONET.  Dans  le  champ, 
est  une  croix  grecque  à  double  montant  M.  Zebrawski  voit,  dans  la 
figure,  la  tête  d'une  sainte  ;  dans  les  deux  lettres,  2  B.  Il  lit,  au  re- 
vers :  MONETABBONE  (MONETA.  Beatae.  BONaE  ).  Les  deux  lettres 
de  \diface  indiquent  le  môme  personnage.  Le  savant  polonais  avoue 
cependant  que,  pour  fonder  son  hypothèse,  il  faudrait  que  l'existence 
d'une  abbaye  de  sainte  Bonne,  en  France,  fût  prouvée. 

M.  de  LoNGPÉRiER  établit  que  la  monnaie  dont  il  s'agit  est  un  tiers 
de  sol  d'or  mérovingien,  qu'elle  appartient  en  effet  aux  LemoviceSy 
qu'elle  fait  partie  d'une  série  numismatique  bien  connue,  où  Abbon 
est  fréquemment  donné  comme  monétaire.  L'explication  proposée 
par  M.  Th.  Zebrawski  lui  semble  donc  arbitraire. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Stanislas  à  Nancy  adresse, 
avec  une  lettre  étendue,  trois  exemplaires  d'un  Mémoire  rédigé  par  un 
des  membres  fondateurs  de  la  Société  asiatique  do  Paris.  Ce  Mémoire  a 
pour  titre  :  des  Alphabets  européens  appliqués  au  sanscrit,  ou  Bêcher ehe 
du  meilleur  mode  de  vulgarifiaiion  de  la  langue  et  d£  la  littérature  clas- 
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sique  de  llnde  ancienne.  Les  auteurs  de  la  lettre,  sans  demander  à  TAca** 
demie  un  jugement  formel,  se  bornent  à  signaler  ^  son  attention  le  sys* 
tème  de  transcriplion  proposé  et  développé  dans  cet  écrit. 

Il  sera  répondu  que  la  Compagnie  continue  de  suivre  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  efforts  que  fait  TÂcadémie  de  Nancy  pour  aider  à  la  diffusion 
d'une  branche  si  importante  des  études  philologiques. 

M.  LE  Secrétairb  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Stanislas  Julien,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Méthode  pour  déchiffrer  et 
transcrire  les  noms  sanscrits  qui  se  rencontrent  dans  les  liores  chinois, 
1vol.  in-8o,  1861. 

M.  Garcin  de  Tasst  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  de  Pre^sensé, 
une  Notice  sur  tes  travaux  de  Af.  Bunsen.  (Exlr.  de  la  Revue  chrétienne 
du  15  décembre  1860.) 

Sont  offerts,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  : 

La  Suède  au  seizième  siècle  :  Histoire  de  la  Suède  pendant  la  vie  et 
sous  le  règne  de  Gustave  T',  par  M.  A.  de  Flaux.  Paris,  1861,  1  vol. 
in-8o ; 

Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues  à  Stras- 
bourg^ à  Roueny  à  Saint-Lô  et  à  Vire,  en  1859.  26«  session.  In-8»; 

Mémoire  adressé  à  MM.  les  membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  sur  la  joaillerie  chez  les  an^Aens,  par  M.  A.  Gastellani  (de 
Rome).  Br.  in-4o. 

M.  Egger  communique  verbalement  à  TAcadémiedes  nouvelles  de 
l'exploration  scientifique  en  Syrie  dont  M.  Renan  a  été  chargé  par 
S.  M.  I'Emperehr.  11  résulte  des  renseignements  sommaires  conte- 
nus dans  une  lettre  récente  du  savant  orientaliste,  et  datée  d'Ams- 
chît,  à  trois  kilomètres  de  Byblos,  que  les  fouilles  sur  le  territoire 
de  cette  ville  antique  louchent  à  leur  lin  et  qu'elles  ont  déjà  donné 
des  résultats  précieux  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  religion  de 
Fancienne  Phénicie.  Les  travaux  de  la  mission,  qui  vont  se  poursuivre 
par  Texploration  des  terrains  de  Sidon,  de  Tyr  et  de  Dertosa,  s'ac- 
complissent partout  avec  le  concours  le  plus  empressé  des  popula- 
tions indigènes  et.  des  autorllés  civiles  et  militaires  qui  représentent 
la  France  dans  ce  pays. 

M.  Jomard  fait  à  la  Compagnie  une  communication  verbale  sur  des 
antiquités  remarquables  trouvées  par  M.  G.  Lojean,  charge  par 
S,  M.  riLMPEiiEUR  d'une  mit^sion   yc'eulifinr.e  au  Nil  Blauc,  non  loin 
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eu  Kordofan,  au  lieu  dit  Abou-ttaraz.  M.  Lejean  e^)ère,  à  soo  retour 
du  Nil,  visiter  cfautres  ruines  plus  considérable»,  déjà  signalées  par 
M.  Ignatius  Pallme,  et  qui  paraissent  situées  à  Cab-Behull,  dans  le 
voisinage  du  Darfour.  Notre  voyageur  signale  lui-même  une  très- 
grande  branche  du  Nil,  à  plusieurs  journées  à  Toccident  du  fleuve» 
et  qui  paraît  se  jeter  dans  Taffluent  du  Bahr-el-Abyad  au  dixième 
degré  de  latitude  (1). 

M.  Geffroy  commence,  en  communication,  la  lecture  d'un  premier 
Mémoire  sur  les  institutions  et  les  mœurs  du  paganisme  Scandinave, 
intitulé  :  V Islande  avant  le  christianisme  ,  diaprés  les  Gragas  et  les 
Sagas. 


MOIS  DE  FÉVRIER. 

Séance  du  i^^. 

M.  Lassen  écrit,  de  Bonn,  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  l'avoir 
élu  membre  associé  étranger,  en  remplacement  de  M.  Wilson.  C'est, 
à  ses  yeux,  la  plus  belle  récompense  de  ses  travaux. 

M.  Th.  Mommsen,  nommé  correspondant  étranger  à  Berlin,  ea 
remplacement  de  M.  le  baron  de  Bunsen,  offre  également  à  l'Acadé- 
mie ses  remercîments  pour  le  titre  dont  elle  Ta  jugé  digne.  Il  aime 
à  en  rapporter  surtout  la  cause  à  ses  travaux  épigraphiques  et  prin- 
cipalement à  la  direction  du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  dont 
il  est  chargé.  Il  se  rappelle  que  ce  grand  recueil,  qui  se  poursuit 
aujourd'hui  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin,  avait  du  être 
primitivement  exécuté  par  la  commission  française  formée  sous  lé 
ministère  de  M.  Villemain,  à  qui  appartient  en  principe  Tinitiative 
de  ce  travail.  A  cette  époque,  M.  Mommsen  avait  offert  sa  collabo- 
ration à  la  France  ;  et  les  savants  français,  de  leur  côté,  ne  sauraient 
aujourd'hui  demeurer  étrangers  à  la  noble  entreprise  du  grand 
Recueil  dii  à  la  collaboration  de  MM,  Mommsen,  Henzen  et  de  Rossi. 

(1)  Nous  avoDS  publié,  dans  le  Moniteur  du  20  janvier,  une  leUre 
détaillée  sur  les  mûmes  antiquités,  adressée  de  KJiarloum,  par  M.  Lejcar.. 
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M.  PoUdn,  correspondant  de  rAcadémie,  lui  annonce,  par  une  lettre  da 
31  janvier»  qu'il  lui  fait  hommage  :  !•  du  t.  II  du  Recueil  dee  ordamum' 
ces  de  la  principauté  de  Liège,  in-fo  ;  2»  de  la  Liste  chronologique  de$ 
édits  et  ordonnances  de  Liège,  de  1507  à  1684,  in-K 

M.  le  maire  de  la  ville  d'Orléans,  par  une  lettre  en  réponse  à  celle  qui 
lui  aurait  été  écrite  au  nom  de  l'Académie,  lui  adresse  tous  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  inscriptions  réclamées  pour  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
(Rf'nvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles.) 

M.  le  maire  d'AIais  fait  hommage  à  l'Académie  de  l'ouvrage  iniitalé  : 
Recherches  historiques  sur  la  ville  d'AIais,  publié  sous  les  auspices  de 
la  municipalité.  Alais,  1860,  in-S*  A  cette  occasion,  M.  le  maire  appelle 
l'attention  de  l'Académie  sur  les  chartes  d'AIais  de  l'année  1200,  qui  se 
recommandent  à  elle  d'une  manière  toute  particulière. 

M.  BioT  fait  hommage  à  l'Académie  du  recueil  des  articles  qu'il  a 
publiés  dans  le  Journal  des  Savants  (août,  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1860),  sur  Touvrage  intitulé  :  Translation  of  the  Sûrya  M~ 
dhânta,  etc.,  traité  classique  d'astronomie  indienne,  traduction  avec 
notes  par  le  Rév.  E.  R.  Burgess;  1  vol.  in-8*».  New-Haven  (Goonec* 
ticut).  Le  savant  et  illustre  doyen  des  cinq  Académies  de  l'Institut 
s'exprime  en  ces  termes  :  u  Dans  les  derniers  mois  de  1859,  j'eus 
l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  une  série  d'études  sur  l'astronomie 
indienne,  dont  l'occasion  m'avait  été  fournie  par  la  publication  (Ton 
traité  usuel  de  cette  astronomie,  récemment  composé  et  imprimé  à 
Ceylan  par  un  missionnaire  américain,  M.  Hocsington,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  Hindoux.  J'avais  groupé  autour  de  ce  cadre  les  docu- 
ments originaux  recueillis  par  les  orientalistes  de  la  Société  de  Cal- 
cutta, surtout  les  extraits  qu'ils  ont  donnés  sur  le5âr^a  Siddhânta^  ce 
livre  sacré  que  les  Hindoux  considèrent  comme  le  Code  immuable 
des  doctrines  astronomiques  qu'ils  prétendent  avoir  été  établies  chez 
eux  par  leurs  anciens  sages  depuis  un  temps  immémorial.  De  cet 
exemple  était  résulté  un  tableau  qui,  dans  sa  fidélité,  offrait  le  plus 
complet  contraste  avec  le  caractère  d'originalité  et  l'antiquité  sécu- 
laire que  Bailly  et  la  plupart  des  écrivains  du  dix-huitième  siècle 
avaient  attribué  à  la  science  indienne.  J'ai  pu,  depuis,  confirmer  ces 
premiers  résultats  et  les  étendre,  en  les  appuyant,  non  pas  sur  des 
extraits,  mais  siu*  le  texte  mûme  du  Sârya  Siddliânta^  dont  la  Société 
orientale  d'Amérique  vient  de  publier  une  traduction  anglaise.  C'est 
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ce  nouveau  travail  que  j'ai  aujourd'hui  Thonneur  de  présenter  à 
TAcadémie.  Je  n'aurais  jamais  osé  l'entreprendre  si  l'assistance  bien- 
veillante, infatigable,  de  M.  Ad.  Régnier  ne  m'avait  donné  la  possi- 
bilité de  remonter  immédiatement  de  la  traduction  au  texte  sanscrit 
toutes  les  fois  que  j'en  sentais  le  besoin.  Et  ceci  m'offre  une  nou- 
velle occasion  de  remercier  l'Académie  pour  la  faveur  qu'elle  m'a 
faite  en  m'accordant  un  titre  de  confraternité  dont  je  puis  me  préva- 
loir pour  réclamer.de  ses  membres  d'aussi  utiles  secours.  » 

M.  le  vicomte  de  Bougé  poursuit  et  termine  les  observations  que 
lui  a  suggérées  la  lettre  de  M.  Aug.  Mariette  [Voy.  la  séance 
du  18  janvier  dernier). 

M.  JoMARD  se  félicite  des  fruits  qu'ont  portés  et  que  ne  peuvent 
manquer  de  porter  encore  les  instructions  données  par  l'Académie  à 
M.  Mariette  sur  la  demande  de  Saïd-Pacha,  vice-roi  d'Egypte,  in- 
structions où  San  (Tanis)  était  signalée,  entre  autres  localités  du 
Delta,  à  l'habile  explorateur. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  délibérer  sur  une  ques- 
tion dont  a  été  saisie  d'abord  la  Commission  des  travaux  littéraires. 
La  séance  redevient  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Recherches  sur  le  véritable  auteur  du  plan  de  la  ville  neuve  de  Nancy, 
i  vol.  in-8«,  1861,  ouvrage  envoyé  en  temps  utile  par  l'auteur,  M.  Mou- 
geoot,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  cette  année  ; 

Par  M.  Eiie  de  la  Primaudaie,  avec  la  même  destination,  mais  pour  le 
concours  de  Tan  prochain,  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Commerce  et  la  Savi- 
gation  de  l'Algérie  avant  la  conquête  française.  Pari?,  1861,  in-8*. 

Nouvelles  lettres  inédites  de  Mairan  à  Douillet  {99*  à  104*  lettre); 
brochure  in-8*  ; 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest,  1858-1859.  Poitiers, 
1860,  in-8o; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest,  2*  et  3«  trimestre, 
1860,  in-8* ; 

Il  lihro  délia  Sapienza,  con  alcuni  nuovi  importanti  studj  sopra  la 
divina  Commedia,  etc.  Dal  March.  Giovanni  Eroli  di  Nami,  1859,  iQ-8«; 

Micellanea  storica  Namese,  compilata  per  6.  M.  Eroli  ;  vol.  I  et  II,  4 
fascic;  in-8«,  Narni; 
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Abécédaire  héraldiqHe^  ou  Notions  générales  stêr  le  blason^  par  MM.  de 
Caumontel  Douol.  Caen,  18G1  ;  iD-8o. 


Séance  du  8. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  lecture  commencée  par 
AI.  Goffroy  sur  V Islande  avant  le  christianisme  d'après  les  Graga$  «f 
les  Sagas. 

Différentes  observations  sont  adressées,  dans  le  cours  de  cette  lec^ 
lure,  à  M.  Geffroy,  par  MM.  Laboulaye  et  Reinaud.  Des  explications 
sont  données  par  Fauteur:  les  unes  et  les  autres  seront  consignées 
à  leur  place,  h  la  suite  de  l'analyse  que  nous  donnerons  de  ce 
Mémoire,  dès  que  la  lecture  en  sera  terminée. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Exposé  des  signes  de  numération  usités  chez  les  peuples  orientaux 
anciens  et  modernes^  par  M.  Â.-P.  Pihan,  prote  de  la  typographie  orien« 
laie  à  rimprimerie  impériale.  Paris,  1860  ;  1  vol.  in- S®.  (Renvoyé  à  la  Com- 
mission mixle  du  prix  Volney,  pour  18G1)  ; 

Dictionnaire  historique  et  statistique  du  Cantal,  par  M.  Deribier  du 
Chatelct;  5  vol.  gr.  in-8o.  Aurillac,  1859.  (Pour  le  coocours  des  auliqui- 
tés  de  la  France)  ; 

Dissertation  sur  l'occupation  de  Grenoble  au  dixicme  siècle  par  vne 
nation  païenne,  par  M.  Gh.  Rcvillout.  Greuoble,  1860;  br.  iu-8o.  (Pour 
le  même  concours)  ; 

Recueildes  ordonnances  de  la  principauté  deLiège^  3«  série  1684-1794^ 
2  vol.  (10  mars  4744 —  5  juin  1794),  par  M.  Polain,  correspondant  de 
TAcadémie.  Bruxelles,  1860,  in-i^  ; 

Liste  chronologique  desédits  et  ordonnances  de  la  principauté  de  Licge^ 
</el507  à  1684;  1  vol.  in-fo; 

Al,  Mu f fasse l.Opus  de  re  grammaticaarahicum^  auctore  Ahu'UKazim 
Mahmûd  Bin*  Omar  Zamah  Sario,  ad  fidein  codicum  manuscriptO' 
rum;  edidil  S,  P.  Broch.  Christiania,  1859;  in-8«.  (Voy.  plus  bas  l'exa- 
men de  cet  ouvrage,  par  M.  Reinaod.) 

Karlamaynus  Saga  ok  Kappa  H  ans-Fort  œllin  g  er  om  Keiser  Karl  ma/f^ 
mus  og  hans  Jœvninger  ok  udgivet,  af  C.  Unger;  1"  partie.  Christiania, 
4859;  in-8»; 
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Trondheimdom Kirice.  (The^kathedral  o/"Trond/ieim),  imprimé,  par  or- 
dre du  gouvernement,  en  norwégien  et  en  anglais,  le  texte  par  le  profes- 
seur Munek,  les  gravures  par  l'architecte  Schirmer.  Christiania,  4  859; 
i  vol.  gr.  in-f».  « 

Revue  archéologique,  nouvelle  série,  2«  année,  février  1861  ;  in-f»; 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger^  novembre  et  décembre 
i860; 

Le  Cabinet  historique,  i2«  livraison,  décembre  1860,  et  l**  livraison, 
janvier  1861  ; 

Revue  de  l'Orient,  de  V Algérie  et  des  colonies,  janvier  1861  ; 

Revue  rfe  l'art  chrétien,  janvier  1861  ;  in-S». 

M.  £ggbr  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  II.  Caf- 
fiaux,  docteur  es  lettres,  de  l'ouvrage  intitulé  :  De  Voraison  funèbre  dans 
la  Grèce  pa'ienne.  Valenciennes,  1861,  io-S®,  «  ouvrage  où  sont  réunis  et 
commentés  avec  beaucoup  de  savoir  tous  les  soiivenirs  et  tous  les  monn^ 
ments  du  genre  dans  toutes  ses  variétés,  et  terminé  par  un  appendice  dans 
lequel  on  remarque,  entre  autres  morceaux,  un  essai  de  restitution  de 
textes  altérés  ou  perdus  d'Hypéride.  » 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la  déiibé-^ 
ration  commencée  le  1*»^  février,  et  pour  entendre  diverses  proposi- 
tions de  M.  le  Spxrétaire  perpétuel. 


Séance  du  15. 

M.  Le  Clerc  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  pour  signa- 
ler à  l'Académie  les  mérites  par  lesquels  se  recommande  le  tome  II 
de  la  3«  série  des' ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  qui  lui  a 
été  offert,  dans  la  dernière  séance,  de  la  part  de  M.  Polain,  son  cor- 
respondant. 

M.  Reinaud  lit  une  note  qui  a  été  demandée  par  TAcadémie  sur 
un  ouvrage  offert  dans  la  séance  du  1"  février.  Elle  a  pour  titre  :  * 

A  l.  Mufassel,  ou  le  méthodique  Traité  de  grammaire  arabe,  par  Zamakhs- 
chari ,  publié  à  Christiania,  en  Norwége^  par  M.  Droch  ;  I  v  oL  in-S^ 
de  230  pages. 

a  Zamakhschari  est  un  écrivain  de  la  première  moitié  du  douzièine  siècle 
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de  noire  ère,  qui  éuii  né  sur  les  bords  de  I*0xu8  et  qui  a  laissé  mit 
grande  réputation  parmi  les  nations  musulmanes,  en  qualité  de  commea- 
tateur  du  Coran,  de  grammairien,  de  géographe,  etc.  J*ai  eu  oeeanon  de 
par)/er  de  lui  dans  ma  notice  sur  Mahomet  et  dans  ma  notice  sur  les  dic- 
tionnaires géographiques  arabes. 

c  Le  traité  dont  il  s'agit  ici  est  un  résumé  des  principes  de  la  lâogae 
arabe,  fait  à  l'aide  des  traités  antérieurs,  notamment  du  livre  de  Sibouayah, 
mais  où  les  règles  sont  présentées  sous  un  point  de  vue  un  peu  différeBl, 
en  ce  qui  concerne  la  scolastique  qui  dominait  alors  dans  les  écoles  anbas. 
Il  a  mérité  de  servir  de  guide  ft  la  plupart  des  traités  du  même  geare 
venus  plus  tard.  Il  est  surprenant  que  Tillustre  Silvestre  de  Sact*  qui, 
dans  son  Anthologie  grammaticale  arabe,  a  donné  un  échantillon  des 
principaux  traités  arabes,  ait  oublié  celui-ci. 

«  Le  volume  que  nous  annonçons  est  le  premier  livre  arabe  qui  ait  été 
imprimé  en  Norwége  ;  il  a  été  publié  sons  les  auspices  de  rUoiversité  de 
Christiania,  et  c'est  cette  savante  institution  qui  en  adresse  uu  exempltirt 
à  l'Académie.  L'éditeur,  M.  Broch,  est  l'élève  de  M.  Holmboé,  l'an  des 
professeurs  de  l'Université,  et  qui,  lui-même,  a  étudié  autrefois  à  Pftrit. 
Pour  son  édition,  M.  Broch  a  mis  à  contribution  les  manuscrits  de  Leipsîg, 
Berlin,  Gotha,  Paris  et  Copenhague,  et  il  a  profité  de  tous  les  profrèt 
que  les  études  orientales  ont  faits  en  Europe  depuis  l'enseignement  de 
Silvestre  de  Sact.  Le  texte  est  un  texte  critique,  ei  il  est  accompagné  de 
quatre  tables.  La  première  est  une  table  des  matières  d'après  l'ordre  des 
pages  de  l'impression.  La  deuxième  est  un  relevé,  par  ordre  alphabétique, 
des  vers  cités  comme  exemples  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  et  dont  plu- 
sieurs se  retrouvent  dans  les  traités  postérieurs.  La  troisième  est  l'index 
des  noms  d'hommes,  de  femmes  et  de  tribus  qui  se  rencontrât  dans  le 
livra.  Enfin,  la  quatrième  est  l'index  des  termes  techniques  et  antres  mots 
employés  dans  l'ouvrage.  On  n'éprouve  qu'un  regret  :  c'est  que,  ainsi  qne 
l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Mehren,  professeur  de  langues  orientales  à 
Copenhague  (i),  l'éditeur  n'ait  pas  ajouté,  sous  forme  d'appendice,  qnel- 
ques  éclaircissements  en  latin  sur  les  principales  variantes  des  manuscrits 
ei  sur  les  passages  qui  fournissent  matière  à  difficulté,  soit  que  la  diffi- 
culté provienne  de  l'auteur,  soit  qu'elle  provienne  des  copistes. 

«  Cette  publication  donne  une  idée  favorable  de  l'état  des  études  arabes 
à  l'Université  de  Christiania.  Puisque  M.  Broch  a  si  bien  commencé,  il 
pourrait  couronner  sa  carrière  d'éditeur  par  une  publication  an  moins 

(I)  Journal  (uiatiquÉ  de  Parti,  cahier  de  jain  1800.  pa|tes  583  et  tuirantet. 
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aussi  utile  et  d'une  portée  plus  considérable.  Il  s'agît  du  traité  de  Si- 
bouayah,  rédigé  dès  le  huitième  siècle  de  notre  ère,  et  cpii,  lorsqu'il  parut, 
excita  une  telle  sensation  parmi  les  Musulmans,  qu'ils  lui  donnèrent, 
comme  au  Coran,  le  titre  de  Livre  par  excellence.  Ce  traité,  celui  de  !^a- 
makhschari  et  le  poème  connu  sous  le  nom  de  Alfyyaj  constituent  le 
corps  le  plus  autorisé  des  grammaires  arabes.  Il  existe  trois  éditions  de 
YAÎfyya  ;  voilà  le  Mufàssel  imprimé  ;  c'est  le  moment  de  s'occuper  du 
LÀvre  par  excellence.  On  en  conserve  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Paris.  » 

M.  Miller  est  nommé  membre  de  la  commission  des  historiens 
grecs  des  croisades. 

M.  Deloche  adresse,  à  titre  d'éclaircissement,  cinq  exemplaires  d'un  nu- 
méro du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  et  autant  d'un  extrait  de  la 
Revue  européenne ,  renfermant  des  explications  complémentaires  sur  le 
sujet  de  son  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  qui  a  obtenu  le  2*  prix 
Gobert  et  qui  est  resté  au  concours  pour  cette  année. 

M.  Jeantin,  qui  a  présenté  au  môme  concours,  pour  l'année  1861,  son 
Histoire  de  l'ancien  comté  de  Chiny  et  les  trois  premières  livraisons  de 
son  Manuel  de  la  Meuse,  envoie,  à  litre  de  complément,  les  4«  et  5«  livrai- 
sons du  même  Manuel, 

Renvoi  de  ces  divers  documents  à  la  commission. 

MM.  d'Hautefeuille  et  Louis  Bénard  envoient,  pour  un  concours  qu'ils 
ne  spécifient  pas,  leur  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Boulogne  sur^Mer. 
2  vol.  in-12.  1860. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Ch.  Robert  :  !•  Notes  sur  des  monnaies  aastrasiennes  inédites. 
In-8«;  —  2p  Monnaies  de  Màcon.  In-8^  (extr.  de  la  Revue  numisma- 
tique) ; 

Par  l'Académie  d'Arras  :  1»  Mémoires  de  VAcadémie  d*Arras^  t.  XXX, 
XXXI,  1~  et  2«  part.,  XXXIl.  4  vol.  in-8»;  —  2©  Etudes  sur  les  Aima- 
nachs  de  V Artois,  par  M.  Aug.  Parenty,  supplément  au  XXXI«vol.  de 
ses  Mémoires.  Br.  in-8«;  —  3«  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal 
(1582)  de  R.  P.  en  Dieu  D.  Jean  Sarrazm,  abbé  de  Saint- Vaast,  )»ar  Phi- 
lippe de  Caverel,  religieux  de  Saint-Vaast.  Arras,  1860,  in-8«  ; 

Journal  viatique,  5«  série,  t.  XYI.  Octobre  et  novembre  1860; 

Revue  orientale  et  américaine.  Janvier  1861  ; 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Janvier  1861  ; 
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Bultetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  1860, 3«  Irimeslre; 
Bulletin  monumental,  par  M.  de  Gaumont.  27«  vol.,  n*  1. 

M.  Edw.  Falkener,  avec  rautorisation  du  bureau,  met  sous  les 
yeux  de  TAcadémie  les  dessins  photographiques  et  chromolithogra- 
phiques dans  lesquels  il  a  essayé  de  restaurer  le  Parthénon  tel  qu'il 
le  conçoit,  avec  la  statue  chryséléphantine  de  la  Nfinerve  de  Phidias; 
il  y  ajoute  d'autres  dessins  pris  en  Asie  Mineure,  dans  lesquels  il 
a  également  entrepris  de  restituer,  à  Taide  de  la  photographie,  le 
temple  d'Ephèse. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  même 
archéologue,  déjà  bien  connu  d'elle  par  ses  précédents  ouvrages,  son 
livre  intitulé  :  Dœdalus,  or  the  causes  and  principles  of  the  exceUenee 
of  greck  sculpture,  Londres,  1860,  in-S»,  avec  des  planches  photogra- 
phiques, chrômolithographiques,  et  divers  dessins.  —  L'idée  fondamen- 
tale de  ce  livre  est  de  rapprocher  des  principaux  chefs-d'œuvre  antiques 
un  certain  nombre  de  productions  de  l'art  moderne,  pour  démontrer,  par 
une  analyse  comparative,  la  supériorité  des  premiers. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  à  l'Académie  une  pa« 
blication  à  laquelle  se  rattachent,  dit-il,  les  plus  tristes  et  les  plus  hono- 
rables souvenirs  :  BeauayArts  et  Voyages,  par  feu  Gh.  Lenormant,  pré- 
cédés d'une  lettre  de  M.  Guizot.  2  vol.  in-S».  Paris,  1861. 

M.  Garcin  de  Tasst  fait  hommage  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'ou- 
verture de  son  cours  d'hindoustani,  le  7  février  186i.  Br.  in-S». 

M.  Geffroy  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son  Mé- 
moire intitulé  :  V Islande  avant  le  christianisme,  d'après  les  Grâffài 
et  les  Sagas. 

(Observations  de  MM.  Laboulate  et  de  Saulct,  dont  nous  repro- 
duirons les  principales  après  Tanalyse  du  Mémoire,  quand  la  lecture 
en  sera  terminée.) 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  partie  ré- 
servée du  procès- verbal. 

Séance  dn  22. 

Sa  Majesté  l'Empereur  ayant  témoigné  le  désir  que  le  IkLppwî 
qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Ernest  Renan,  sur  les  premiers  résultats 
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de  ses  recherches  dans  l'ancienne  Phénicie,  fftt  communiqué  à 
TAcadémie  des  inscriptions  avant  toute  publication,  la  parole  est 
donnée  à  M.  L.  Renieb  pour  en  faire  la  lecture  : 

Mission  scientifiqtie  de  M.  Ernest  Renan  en  OrienL  (Ei^ploration 
de  Tancienne  Phénicie.) 

Rapport  à  VEmpereuu 

ANALYSE. 

Amschlt,  30  janvier  1S61. 

Pour  que  les  intentions  de  Sa  Majesté  soient  pleinement  remplies, 
}sk  mission  devra  partager  son  travail  en  quatre  campagnes  de 
fouilles  :  1®  celle  de  Ruad  {Aradtis),  Tortose  (Ântaradus)  et  Amrit 
[Marathm),  trois  localités  voisines  entre  elles  ;  —  ^  celle  de  Gé- 
beil  {Byblos)  ;  —  3«  celle  de  Saïda  {Sidon)  ;  —  il*  celle  de  Sour 
(Tyr)  ;  et,  comme  appendice  de  ces  quatre  campagnes,  deux  voyages 
sans  fouilles  :  1«  exploration  du  Liban,  surtout  au  point  de  vue  de 
répigraphie  grecque;  2*  voyage  en  Palestine,  ce  pays  devant  être 
considéré  comme  annexe  de  la  Phénicie  sous  le  rapport  de  l'histoire 
de  l'art. 

I.  Byblos.  —  C'était  le  point  le  plus  inexploré,  et  c'est  par  celui- 
là  que  M.  Renan  a  commencé.  Son  travail  est  à  peu  près  terminé  à 
Gébeil,  l'ancienne  Byblos,  et  l'exploration  de  la  côte  de  Tripoli  à 
Salda  est  achevée;  celle  de  la  partie  du  Liban  située  au-dessus  de 
Gébeil  est  fort  avancée. 

Les  ruines  apparentes  de  Byblos  (1);  celles  qu'un  sol  tourmenté 
laisse  entrevoir  ou  deviner  comme  des  couches  superposées  de  dé- 
bris; ce  château  qui  semble  l'œuvre  des  géants  de  la  primitive  anti- 
quité ;  les  légendes,  qui  font  de  cette  ville  la  plus  ancienne  du 
monde  ;  les  souvenirs  qui  associent  les  Giblites  aux  travaux  de  Salo- 
mon  ;  l'importance  que  prit  cette  ville  pendant  la  renaissance  phéni- 
cienne et  toute  religieuse  qui  signale,  pour  ce  pays,  le  siècle  des 
Antonins;  l'ouvrage  inappréciable  de  Philon  de  Byblos  (Sanchonia- 
thon),  dont  Gebal  fut  le  berceau  et  est  encore  le  commentaire  :  — 

(1)  L'ancien  nom  de  Byblos  était  Gebal,  identique  au  nom  moderne. 
Bybloa  est  l'aUéralion  grecque  de  ce  nom.  {Note  de  M.  E.  Renan.) 
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tout  se  réunit  pour  piquer  la  curiosité  de  Torientaliste  et  lui  inqpirer. 
Tenvie  de  soulever  la  poussière  qui  couvre  tant  de  restes  et  sans 
doute  de  si  curieux  secrets.  Mais  on  reconnaît  bientdt  que  ce  n'est 
malheureusement  pas  le  temps  seul  qui  a  fait  ces  ruines.  Centre  d'un 
paganisme  dangereux,  Byblos  dut  être  anéantie  par  le  christianisme 
triomphant.  Ces  milliers  de  colonnes  brisées  à  dessein  sont  le  dou- 
loureux témoignage  des  splendeurs  païennes  et  des  colères  qui  les 
ont  détruites.  L'invasion  musulmane  acheva  la  dépopulation  du  pays, 
et  les  croisés,  en  se  rendant  maîtres  de  Gibelet,  n'y  trouvèrent 
guère  que  des  ruines,  d*où  les  Génois  tirèrent  la  ville  féodale  qui 
subsiste  aujourd'hui.  Il  y  a  cent  ans  cependant,  Gébeil  offrait  enccHB 
des  tas  de  pierres  riches  d'inscriptions  et  de  sculptures,  et  de  pré- 
cieux tombeaux  demeurés  intacts.  Mais  les  constructions  de  Bey- 
routh et  d'Âmschît  ont  absorbé  ces  derniers  témoins.  Pour  achever 
cette  longue  histohre  de  destruction,  des  nuées  d'antiquaires,  dange- 
reux parasites,  exploitent  depuis  vingt  ans  ce  pays.  On  ne  voit  nulle . 
part,  avec  autant  d'évidence,  combien  la  puérile  et  mesquine  cu- 
riosité de  l'amateur  est  ennemie  de  la  légitime  et  féconde  curiosité  du 
savant. 

M.  Renan  n'a  retrouvé  qu'une  seule  inscription  sémitique  ;  mais,  h 
pierre  qui  la  porte  étant  privée  de  ses  deux  extrémités,  rinterpréta- 
tion  en  sera  toujours  impossible.  Elle  a,  du  reste,  au  plus  haut  degré, 
pour  la  paléographie  et  pour  l'histoire,  l'intérêt  qui  lui  manque  pour 
la  philologie.  Les  caractères  de  cette  pierre  n'appartiennent  pas  à 
l'alphabet  phénicien,  mais  ils  présentent  une  certaine  analogie  avec 
les  lettres  de  l'alphabet  samaritain  et  de  l'hébreu  archaïque.  Or,  une 
série  de  faits  considérables  établit  déjà  l'étroite  fraternité  des  Hé- 
breux avec  les  Giblites.  Qui  sait  si  cette  pierre  mutilée  n*est  pas  le 
spécimen  le  plus  approchant  qui  nous  reste  de  l'écriture  des  Hé- 
breux? De  nombreux  tombeaux  de  Gébeil,  qui  remontent  à  l'époque 
chananéenne,  ne  portent  aucune  inscription,  et  il  paraît  démontré  à 
M.  Renan  que  ces  peuples  écrivaient  très-peu  sur  la  pierre.  Il  en 
est  malheureusement  de  même  de  toutes  les  nations  phéniciennes. 
C'est  à  l'époque  où  les  rapports  de  la  Phénicie  avec  la  Grèce  ont 
commencé  à  s'établir  que  l'habitude  de  graver  la  pierre  dut  se  pro- 
pager sur  les  côtes  de  la  Phénicie.  Peut-être  le  monument  d'Escb- 
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tnoun-£zer  ne  remonte-t-il  pas  bien  plus  haut  (1).  On  peut  affirmer 
du  moins  que  les  monuments  publics  restèrent  anépigraphes  jus- 
qu'à l'époque  grecque. 

Pour  ce  qui  regarde  Tart  phénicien,  M.  REr^AN  a  réuni  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  pour  démontrer  que  ces  peuples  ont 
eu  un  style  d'architecture  original  et  très-caractérisé. 

La  grosse  tour  de  Gébeil»  réputée  d'origine  phénicienne  par  les 
voyageurs,  a  dû  attirer  d'abord  l'attention  du  savant  orientaliste.  La 
taille  colossale  des  blocs,  dont  le  plus  grand  mesure  5™60,  leur  apr 
pareil  en  bossage»  l'aspect  de  prodigieuse  vétusté  qu'ils  présentent, 
la  masse  étonnante  du  monument,  en  font  quelque  chose  d'unique 
et  comme  un  reste  d'un  autre  monde.  Mais,  à  côté  de  cela,  d'autres 
indices  semblaient  rapprocher  de  vingt  siècles  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cette  tour  et  laisser  le  champ  des  hypothèses  s'élargir  entre 
Salomon  et  saint  Louis.  Or,  ayant  ouvert  des  tranchées  aux  envi- 
rons de  la  tour,  M.  Renan  trouva,  à  une  grande  profondeur,  des 
pierres  en  bossages  et  semblables  aux  constructions  de  cette  tour. 
L'une  d'elles  s'est  trouvée  au-dessous  d'une  mosaïque  d&l'époque  ro- 
maine. De  plus,  Semar-Gébeil ,  village  voisin  de  là,  possède  les 
restes  d'une  citadelle  dont  les  pierres,  plus  petites,  sont  taillées  de 
même;  or  les  travaux  primitifs  gigantesques,  dirigés  dans  le  roe, 
les  monnaies  grecques  fort  anciennes  engagées  dans  la  ruine,  et 
surtout  les  sculptures  archaïques  du  rocher  analogues  à  celles  du 
Nahr-el-Kelb,  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  à  l'éminent  auteur 
de  l'Histoire  des  Langues  sémitiques  sur  l'époque  de  ce  monument, 
contemporain  de  la  grosse  tour.  C'est  à  l'extrémité  de  l'un  de  ces 
ouvrages  taillés  dans  le  roc  qu'il  trouva  les  restes  d'une  construc- 
tion dont  le  caractère  d'extrême  vétusté  était  incontestable.  Or  l'ap- 
pareil en  bossage  de  ce  vieux  mur  était  exactement  celui  de  la  tour: 
c'est  le  môme  procédé  d'ajustage  des  blocs,  au  moyen  de  petites 
pierres  en  équerres,  taillées  elles-mêmes  en  bossage. 

C'est  à  bon  droit  que  M.  de  Saulgy  a  vu  dans  cette  disposition  le 


(1)  Les  renseignements  donnés  récemment  par  quelques  journaux  sur 
un  sarcophage  trouvé  à  Saïda  et  couvert  d'inscriptions  phéniciennes  sont 
complément  erronés.  (Note  de  M.  E.  Renan.) 
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trait  dominant  du  vieux  style  phénicien;  c*est  avec  raîsoB  que 
MM.  Walcott,  Melchior  de  Vogué  et  Van  de  Velde  ont  rapproché  la 
tour  de  Gébeil  de  celle  d'HIppicus,  à  Jérusalem,  et  remarqué,  que  les 
nations  giblites  qui  construisirent  les  ouvrages  de  Salomon  durent 
apporter  en  Palestine  leur  style  national.  Voilà  bien  ces  grand$9 
pierres,  ces  pierres  équarriêSy  ces  pierres  de  grand  prix  dont  parle 
rhistorien  biblique  {Livre  des  Bais,  I,  v.  32;  —  ou  III,  v.  18,  selon 
la  Vulgaté),  Ces  blocs  énormes  des  angles  sont  les  pierres  angu- 
laires^ les  coins  taillés,  qui  jouaient  un  rôle  si  essentiel  dans  Par- 
<:hitecture  hébraïque  {Psaumes,  cxliv,  12).  La  tour  de  Qébeil  est 
donc  un  des  ouvrages  les  plus  anciens  qui  existent  (l'Egypte  mise  à 
part);  c'est  ce  vieux  rempart  de  Kronos  (£"/), dont  parle  Sanchonia^ 
thon,  qui  valut  à  Byblos  la  réputation  d'être  la  plus  vieille  Yille  do 
inonde. 

Les  croisés  auront  relevé  toute  la  citadelle,  sauf  la  vieille-  toor 
restée  debout.  Sans  doute  auront-ils  respecté  le  plan  de  l*antiqoe 
forteresse. 

On  trouve  d'ailleurs  à  Bybtos  d'autres  restes  très-anciens  de  cette 
architecture.  Une  superbe  grotte  archilecturée^  située  dans  la  vallée 
d'Assouba,  voisine  de  la  ville,  fournirait  un  excellent  modèle  an 
peintre  qui  voudrait  représenter  la  Mahphélah  d'Abraham.  Quel- 
ques-uns des  travaux  du  vieux  port  creusés  dans  le  roc  sont  parfai- 
tement conservés.  Des  dessins  en  ont  été  levés  par  la  Missiou. 

Tout  ce  qui  précède  n'a  trait  qu'aux  monuments  apparents  au- 
dessus  du  sol.  M.  Renan  a  cherché  d'autres  monuments  par  des 
fouilles. 

Une  construction  phénicienne  d'un  haut  intérêt  a  été  découverte 
sur  la  colline  du  vieux  château.  Elle  se  compose  d'une  base  carrée» 
massive,  en  pierres  colossales.  Aux  environs,  des  détails  qui  per- 
mettront à  l'architecte  de  restituer  sur  le  papier  l'édifice  primitif: 
chapiteau,  ornementation  entière  d'un  des  ordres  du  monument,  etc., 
enfin,  et  surtout,  un  bas-relief  représentant  un  lion  du  style  le  plus 
caractérisé  et  qui  semble  une  réduction  d'une  des  dalles  du  palais 
de  Ninive.  Les  grandes  niines  du  village  de  Maschnaka  vinrent  don- 
ner une  grande  consistance  au  système  de  construction,  et  plus 
encore  au  style  phénicien  d'ornemon talion,  d'jnt  M.  Rena!»  avait  {^ 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  FÉVRIER.  d«d 

se  former  uiiP.  première  idée  diaprés  les  fouilles  de  la  colline  de 
Byblos.  Le  savant  orientaliste  a  pu  concevoir  ce  genre  d'édifice 
comme  un  dé  entouré  de  colonnes  posant  sur  un  large  socle,  et  ser- 
vant de  base  à  un  pyramidion.  C'est  un  édifice  tout  semblable  qui 
figure  sur  une  monnaie  de  Byblos  frappée  sous  Macrin,  et  représen* 
tant  un  des  temples  principaux  de  la  ville  dans  les  traits  les  plus 
minutieux  de  sa  physionomie.  M.  Renan,  en  considérant  la  situa- 
tion dominante  de  l'édifice  dont  il  a  retrouvé  les  débris,  est  porté  & 
l'identifier  avec  celui  qui  figure  sur  la  médaille  romaine. 

Les  ornements  retrouvés  sont  très^fins  et  très-délicats,  mais  de 
peu  de  relief.  Ils  ne  sont  probablement  pas  très-anciens.  On  sait 
que  dans  les  édifices  de  Salomon  les  parties  ornées  étaient  en  bois 
et  en  métal  {Rois^  I,  VI,  18).  L'usage  du  marbre  et  du  granit 
d'Egypte  parait  marquer  un  âge  postérieur.  La  colonne  parait  avoir 
eu  une  certaine  pesanteur.  Les  murs  sont  si  beaux  qu'ils  justifient 
dans  leurs  débris  mêmes  la  renommée  des  Giblites,  dont  le  nom  était 
devenu  synonyme  de  maçons^  tailleurs  de  pierre.  On  comprend 
d'ailleurs  comment  les  constructions  colossales  ont  disparu,  trans- 
formées, aux  âges  suivants,  en  vaste  carrière  offrant  des  matériaux 
préparés  pour  les  travaux  modernes. 

Quant  aux  sépultures,  aucun  peuple  n'y  apporta  plus  d'originalité 
et  de  grandeur  que  les  Phéniciens.  Les  belles  fictions  d'Ezéchîel 
pour  représenter  la  descente  aux  enfers  des  morts  illustres  trouvent 
à  Byblos  leur  rigoureuse  explication.  Ces  sépultures,  presque  tou- 
jours taillées  dans  le  roc,  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Les 
toiiû)es  placées  à  l'entrée  de  la  vallée  d'Assouba,  sorte  de  vallée  de 
losaphat  de  Byblos,  ont  un  caractère  primitif  et  grandiose.  Les  plus 
anciennes  sonl^,  au  sentiment  de  M.  Renan,  celles  qui  affectent  la 
forme  d'auges  gigantesques  fermées  par  un^  dalle  épaisse,  souvent 
taillée  en  prisme  triangulaire,  mais  sans  inscriptions  et  sans  orne- 
ments. Rien  de  plus  frappant  que  ces  grottes  désolées,  où  l'œuvre 
lente  des  stalactites  a  recouvert  les  dévastations  des  siècles.  D'autres 
ont  fourni  de  riches  ornements,  des  modèles  excellents  de  cette  dé- 
coration végétale  préférée  des  Phéniciens  et  des  Hébreux.  On  suit 
les  transitions  de  cet  art  funéraire  jusqu'à  l'époque  romaine.  On 
remarque  dans  quelques  caveaux  des  soupiraux  cylindriques  creu- 
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ses  dans  le  roc  avant  le  caveau  lui-même ,  pour  apporter  Tair  et  te 
lumière  dans  la  grotte.  M.  Renan  a  trouvé  deux  sépultures  seule^ 
ment  qui  n'eussent  point  été  violées.  Les  travaux  accomplis  dans  ht 
nécropole  de  Gébeil  révéleront  toutes  les  phases  d'un  art  qui  fut.  le 
premier  chez  les  Phéniciens,  et  qui  s'est  développé  à  Byblos  avec 
une  originalité  et  une  variété  qui  n*ont  nulle  part  été  égalées. 

Quelques  sculptures,  un  lion  d'un  style  très-caractérisé,  une  As- 
tarté  syrienne,  une  Vénus  grecque  d'un  excellent  travail,  de  petits 
objets  en  nombre,  des  médailles  rares  avec  légendes  phéniciennes, 
sont  les  résultats  matériels  complémentaires  des  fouilles  de  Byblos. 

Un  fait  d'une  haute  importance,  déjà  facile  à  constater  d'après  le 
traité  De  la  Déesse  de  SytHe  et  Sanchoniathon,  se  dégagera  pleiner 
ment  de  l'ensemMe  des  fouilles  et  des  observations  de  M.  Renakp  sur 
ce  point  de  la  Syrie  :  c'est  l'influence  prononcée  de  l'Egypte  sur  l'art 
et  les  cultes  de  Byblos.  Un  beau  sphynx  en  granit  d'Egypte  a  laissé 
des  débris  roconnaissables  ;  des  pierres  égyptiennes  gravées  abon- 
dent. On  a  trouvé ,  enfm ,  une  statuette  en  granit  noir  et  le  dppe 
d'une  OcJbNEaeTrceiTtçqui  ont  paru  au  savant  voyageur  avoir  la  môme 
origine. 

La  grande  difficulté  pour  le  classement  de  ces  monuments  est  1» 
question  de  date,  la  physionomie  indigène  ayant  persisté  aux  ^o* 
ques  grecques  et  même  romaines  ;  l'épigraphie  offre  seule  un  cri-* 
terium  presque  infaillible  de  canon  chronologique  :  or,  il  est  certain 
que  les  Giblites  devinrent  épigraphiles  seulement  au  temps  de  leurs 
rapports  avec  la  Grèce.  De  là  une  limite  qui  fournit  un  point  de 
repère  décisif.  Deux  pierres  trouvées,  l'une  à  Gébeil,  l'autre  à  Eddé, 
village  voisin,  accusent  un  style  égypto-phénicien  très-prononoé*. 
C'étaient  deux  frontons  monolithes  avec  l'emblème  du  globe  ailé 
environné  de  serpents,  etc.  ;  mais  l'un  porte  une  inscription  grec- 
que>  témoignant  que  le  temple  a  été  construit  par  un  certain  Diony- 
sius.  Ces  deux  monuments,  probablement  du  temps  d'Hadrien,  sont, 
aux  yeux  de  M.  Renan,  les  pierres  angulaires  de  la  chronologie  de» 
l'art  phénicien,  et  résoudront,  selon  lui,  la  question,  si  controversée» 
de  l'âge  du  livre  qui  porte  le  nom  de  Sanchoniathon. 

En  résumé,  le  savant  orientaliste  croit  qu'il  faut  faire  trois  divi- 
sions dans  les  monuments  anciens  de  la  Phénicie  :  1^  les  vieux. 
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monuments,  antérieurs  à  toute  influence  grecque,  comme  la  tour  de 
Gébeil  ;  2<^  les  monuments  mixtes  où  les  habitudes,  les  idées,  le 
style  propre  de  la  Phénicie  ont  laissé  leurs  traces,  mais  qui  sont  de 
l'époque  grecque  ou  romaine,  et  où  Tinfluence  de  ces  deux  arts  est 
sensible  ;  3<>  les  monuments  purement  grecs  ou  romains. 

Le  nombre  total  des  inscriptions  grecques  et  latines  est  de  53. 
Trois  d'entre  elles  semblent  se  rapporter  à  ces  fameux  mystères  de 
Byblos,  qui  avaient  tant  de  vogue  et  de  célébrité.  Ces  documents 
épigraphiques  jetteront  un  grand  jour  sur  l'histoire  religieuse  et  poli- 
tique de  la  ville  et  sur  les  races  qui  paraissent  s'y  être  succédé. 

Byblos,  dans  son  ensemble,  apparaît  à  M.  Renan  comme  la  Jéru- 
salem du  Liban,  essentiellement  distincte  par  conséquent,  ainsi  que 
Ta  pensé  M.  Movers,  de  Tyr,  de  Sidon  et  d'Aradus.  Le  nom  de  Dieu 
à  Byblos  était  El,  Àdonaïf  et  peut-être  Schaddàî^  comme  chez  les 
Juifs.  Les  Giblitcs  avaient  un  temple  portatif  traîné  par  deux  bœufs, 
comme  l'arche  des  Hébreux.  Byblos  était  une  ville  sainte,  une  ville 
de  pèlerinage  et  sans  commerce  ;  le  gouvernement  était  aux  mains 
des  anciens  et  des  prêtres.  Une  inscription  parle  de  ces  sénateurs- 
pontifes. 

Un  plan  exact  de  la  ville  a  été  levé,  et  un  journal  des  fouilles  est 
conservé  par  le  chef  de  la  mission. 

II.  Exploration  de  la  côte  et  de  la  montagne^  visite  à  Maschnaka^ 
Aneféy  Semar-Gébeil  et  Sarba.  —  Maschnaka,  situé  dans  une  région 
presque  inaccessible,  au-dessus  des  précipices  qui  bordent  le  Nahr'- 
Ibrahim,  a  conservé  des  fragments  d'antiquités  phéniciennes,  les  plus 
importants  que  M.  Renan  ait  encore  vus.  Il  en  rapportera  les  dessins 
et  les  pièces  les  plus  transportables,  et  il  se  borne  à  parler  de  l'im- 
pression d'étonnement  et  d'admiration  que  produisit  sur  son  esprit 
ce  vaste  gisement  de  ruines,  ces  tombeaux  taillés  au  sommet  des 
rochers,  et  ces  débris  de  constructions  originales. 

Le  village  d'Anefé,  entre  Tripoli  et  Batroun,  ne  lui  cause  guère 
moins  de  surprise.  Le  cap  entier,  composé  de  roches  taillées,  offre 
une  série  de  travaux  phéniciens,  grottes  sépulcrales,  demeures,  pis- 
cines, bains,  où  l'on  pénélrait  par  des  conduits  souterrains.  Ces  sin- 
guliers travaux  se  rattachent  à  des  constructions  en  gros  blocs  dont 
il  reste  encore  une  partie  adhérente  au  rocher.  Les  travaux  du  port, 
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rapprochés  de  ceux  de  Byblos,  donnent  une  idée  complète  de  ûe  ^ 
constituait  un  port  phénicien,  de  préférence  situé  sur  des  caps»  et 
différent  absolument,  par  conséquent,  de  Tidée  que  nous  nous  di- 
sions d'un  port. 

Semar-Gébeil  est  une  autre  précieuse  relique  du  plus  ancien  art 
phénicien.  La  tour  est  sœur  de  celle  de  Byblos.  Les  bases  des  toun» 
et  les  fossés  taillés  dans  le  roc  ont  un  aspect  extraordinaire. 

Sarba  est  aussi  une  vieille  localité  phénicienne,  avec  ses  grands 
travaux  dans  le  roc,  ses  tombeaux  sur  la  colline  et  son  temple  esn 
pierres  colossales. 

Ainsi,  les  travaux  gigantesques  dans  le  roc  sont  le  trait  caracté- 
ristique de  l'ancienne  Phénicie. 

Toute  cette  côte  offre  l'aspect  d'une  vaste  carrière ,  présentant 

encore ,  dans  toute  sa  fraîcheur,  la  marque  de  la  scie  et  du  ciseaa. 

-  M.  Renan  se  contente  de  citer  les  antiquités  phéniciennes  de  iSW- 

dua,  Porphyrion  et  Calamus,  déjà  vues,  et  bien  vues,  par  MM.  de 

Saulct  et  de  Vogué. 

Les  monuments  archaïques  de  la  région  de  Tripoli  ont  un  carac- 
tère à  part,  et  ont  rappelé  à  M.  de  Vogué  les  dolmen  celtiques  ;  mais 
là  n'est  point  la  vraie  Phénicie.  (Test  exclusivement  dans  les  grandes 
villes  de  la  côte,  sorte  de  comptoirs  d'une  race  marchande  ^btie 
au  milieu  d'autochthones  de  race  inférieure,  qu'il  faut  chercher  l'art, 
l'écriture  et  le  génie  phéniciens. 

Ce  qu'on  peut  trouver  dans  le  Liban,  ce  sont  les  restes  d'un  des 
monuments  religieux  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  l'humanité. 
Ces  cultes,  vieux  comme  le  monde,  mais  transformés  et  altérés,  eu- 
rent, au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  une  vogue  extraordi- 
naire. Byblos  fut  une  ville  toute  religieuse,  et  le  Liban  une  terre 
sainte.  C'est  le  dernier  effort  du  paganisme  et  la  forme  sous  laquelle 
il  se  présenta  à  l'imagination  des  auteurs  chrétiens.  Chaque  sommet 
de  la  chaîne  était  couronné  d'un  temple  dont  la  destruction  violente 
a  été  poussée  jusqu'à  la  minutie,  comme  les  traces  le  prouvent  en- 
core aujourd'hui.  Le  Liban  exerçait  un  grand  charme  sur  les  esprits, 
comme  en  témoignent  Ammien  Marcellin,  Julien,  Lucien,  Théodoret. 
C'était  le  dernier  refuge  des  crimes  d'Athalie  et  de  Jézabel.  Toutes 
les  chapelles  chrétiennes  élevées  à  la  place  des  temples  détruits  en 
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ooDSôrvent  des  débris,  et  Fautel  est  souvent  le  Bm}ao<;  ancien  avec  son 
inscription. 

L'épigraphie  continuera  largement  à  rendre  la  mission  fructueuse. 
Le  grand  dieu  de  ces  contrées  était,  d'après  Philon  de  Byblos,  Sa- 
memronm  T^oup dfvt(K  (le  Dieu  qui  règne  du  haut  du  ciel).  Les  inscrip- 
tions découvertes  portent  :Zb!k  i?coupd^toç,Z£bç  fA^YcorrocZcbç  oùpemoç,. 

S^icrroç,  SocapvaToç ,  'Eirrixooç ,  noms  qui  répondent  pour  la  plupart  à 
des  termes  sacramentels  de  la  langue  phénicienne. 

Tout  fait  espérer  à  M.  Renan  que  l'exploration  de  la  Phénicie,  quHl 
poursuit  activement,  ajoutera  quelques  faits  nouveaux  à  ce  qui  nous 
est  donné  de  savoir  du  monde  antique,  et  qu'elle  ne  restera  pas  au-* 
dessous  de  Tin^ortance  qu'y  attache  si  justement  S.  M.  TEMPSHEURr 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  le  vicomte  de  Rougé,  vice-prési- 
dent, remarque  que  les  soupiraux  observés  par  M.  Renan,  et  qui  ont 
été  pratiqués  dans  la  masse  des  rochers  où  ont  été  creusées  les  sépul^ 
tures  de  la  nécropole  de  Byblos,  rappellent  sensiblement  ceux  des 
pyramides  d'Egypte. 

M.  Texier  déclare  que  cet  usage  a  été  suivi  dans  tout  TOrient,  et 
qu'on  ne  peut  guère  induire  d'une  telle  analogie  aucun  rapproche- 
ment  historique  important,  attendu  que  ces  mêmes  soupiraux  s'ob- 
servent également  dans  la  plupart  des  sépultures  anciennes  et  mor 
demes  de  l'Asie  Mineure. 

M.  le  vicomte  de  Rouaé  insiste  ensuite  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à 
recueillir  toutes  les  observations  propres  à  amener  la  solution  d'un 
problème  très-intéressant  :  c'est  celui  qui  est  relatif  à  la  provenance 
du  fameux  sarcophage  d'Eschmoun-Ezer  (Louvre)  et  à  sa  date.  Il 
croit  qu'il  serait  peut-être  à  propos  d'explorer  les  roches  voisines  du 
lieu  où  ce  monunient  a  été  découvert.  D'autre  part,  on  constaterait 
ici  la  nature  géologique  de  la  pierre  dans  laquelle  a  été  taillé  ce  mo- 
nument, et  on  la  comparerait  aux  carrières  de  la  Syrie.  On  saurait 
par  ce  moyen  si  sa  provenance  est  vraiment  asiatique  ou  si  elle  est 
égyptienne,  comme  le  ciseau  et  les  ornements  sembleraient  le  faire 
croire. 

M.  DE  LoNGPÉRiER.  ff  Lc  sarcophagc  d'Eschmoun-Ezer  est  en  ba« 
saite.  » 
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M.  DE  Saulcy.  «  Les  carrières  de  basalte  noir  sont  très-abon- 
dantes en  Syrie  et  en  Palestine.  »  Le  même  savant  ajoute  que 
M.  Renan,  en  explorant  la  région  du  Liban,  devrait  visiter  en  détail 
les  ruines,  considérables  et  presque  intactes,  de  villes  d'une  haute 
antiquité  qui  y  ont  été  signalées,  notamment  les  constructions  pure- 
ment cyclopéennes,  qui  peuvent  présenter  les  débris  de  la  ville 
d'Azor. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  croit  répondre  aux  sentiments  de 
l'Académie  en  annonçant  qu'il  offrira,  par  une  lettre,  écrite  en  son 
nom,  à  TEmpereur,  le  témoignage  de  sa  respectueuse  gratitude  pour 
la  pensée  qu'a  eue  Sa  Majesté  de  faire  profiter  la  Compagnie,  avant 
le  public,  de  l'importante  communication  qu'elle  vient  d'entendre. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Alexandre 
une  lettre  datée  d'Hyères,  le  15  février,  et  renfermant  une  inscription 
latine  et  grecque  assez  curieuse,  récemment  découverte  à  Fréjus. 
Cette  lecture  est  envoyée  à  la  séance  suivante. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne  :  i»  Denksehriften 
philosophisch-historischer  Klasse.  IV  Band.  fol.,  1853; —  29  Sitxungs» 
beritchte  philosophisch,  etc.  XXXIV  Band.  II,  III  Heft.  (avril  et  mai  i860); 
XXXV  B.  1,  II  Hefi.  (juin,  juillet);  in-S»;  — 3»  Fontes  rerum  AustritKa' 
rum,  2«  Abiheil.  XX  B.  în-8«  1860;  ^  4*  Archiv  fur  Kunde  Oestêrreii" 
chischer  Geschichts-Quellen.  B.  XXIV,  2.  XXV;  i  und  2,  in-8o,  1860; 

Par  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière  :  1^  Abhandlungen  hiM* 
Klasse.  B.  VIII.  3»  AblhciI;IX,  Abtb.  2,  in-4o,  1860  ;'-2<>Gedaehtm$redê 
aufFr.  V.  Thiersch,  1860,  in-4s 

Par  M.  Ambr.  Calta  YousoufBey  :  Les  Aventures  de  Télémaque  tr€t^ 
duites  en  arménien  par  le  donateur,  1  vol.  gr.  in-fol.  avec  figures  et 
vignettes  sur  bois.  Paris,  1860. 

Par  M.  Ed.  Foucaux  :  Légende  d*Ilvala  et  Vatapi  (épisode  du  Mahft» 
bharata,  traduit  pour  la  première  fois).  (Extr.  de  la  Revue  de  VOrient). 
Broch.  in-8o; 

La  Zaouia  de  Chellata^  par  M.  le  baron  Henri  Aucapitaine,  br.  in-S*. 
Genève,  1860; 

Par  lu  Société  littéraire  de  Lyon  :  1^  Tableau  statistique  du  personnel 
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et  dos  travaux  de  cette  Sodétéy  in-8<>;  —  2«  Eloge  historique  d*Ed. 
Servan  de  Sugny ,    par  Aot.-Gasp.  Bellin.  Lyon,  i861,  io-8*  ; 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  noY.,  déc.  1860,  in-S»; 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest,  4«  trimestre  iS60, 
in-  8». 


MOIS   DE   MARS. 


Séance  du  !•'. 


MM.  Samuel  Birch  et  Th.  Benfey  adressent  à  T  Académie  leurs  re- 
mercîments  pour  leur  élection  au  titre  de  correspondants  étran- 
gers. 

La  lettre  de  M.  Alexandre,  écrite  d'Hyères,  est  lue  ainsi  que  l'in- 
scription qu'elle  renferme  et  que  le  savant  auteur  des  Oracula  Si" 
hyllina  a  traduite  et  commentée.  Cette  inscription  se  compose  d'une 
dédicace  en  latin  et  de  deux  distiques  en  grec.  Elle  est  gravée  sur 
un  petit  monument  funéraire  (dont  M.  Alexandre  envoie  le  dessin) 
qui  a  été  trouvé  à  Fréjus  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer,  à  la 
fin  de  janvier  dernier. 

M.  Léon  Renier  donne  lecture  d'une  nouvelle  lettre  de  M.  Ernest 
Renan,  chargé  par  S.  M.  I'Empereur  ,  d'une  mission  scientifique  en 
Syrie.  Cette  lettre  est  datée  de  ScCida  (Sidon)  où  le  jeune  savant 
orientaliste  a  commencé  les  fouilles,  en  confiant  la  continuation  de 
celles  de  Géhail  (Byblos)  à  plusieurs  de  nos  officiers  qui  se  sont  in- 
téressés à  ses  recherches  et  aux  travaux  de  la  mission. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  SECRÉTAniB  perpétuel  :  i»  au  nom  de  M.  le  comte  de  Ber- 
tou ,  son  livre  intitulé  :  Le  mont  Hor,  le  tombeau  d'Aaron ,  Cadès , 
étude  sur  Thisloire  des  Israélites  dans  le  désert  (Mémoire  lu  à  l'Académie 
par  feu  M.  Ch.  Lenormant,  au  nom  de  Fauteur).  Paris,  1860,  in-8o,  avec 
une  carte  de  l'itinéraire  des  Israélites; 

2«  Au  nom  de  M.  Alfred  Jacobs  :  LOcéanie  nouvelle  y  colonies,  mi- 
^rattofu,  mélanges.  Paris,  4861,  in-12. 
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Revue  euvhéologique,  nouvelle  dérie,  2«  année,  mars  1861,  io*R*. 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  Vabbë  Corblet,  février  1861,  m»8^. 

Mémoires  de  la  Société  d* agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne,  année  1860.  Chàlons-sur-Mame,  in-S^. 

M.  le  comte  Beugnot  fait  hommage  à  T Académie,  au  nom  de  raateor, 
M.  A.  de  Mas-Latrie,  de  Touvrage  intitulé  :  Histoire  de  Vile  de  Chypre 
sous  le  règne  des  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  d'après  un  Mémoire 
couronné  par  l'Académie,  U  I.  Paris,  1861 ,  in-8*.  Le  savant  académicien 
fait  ressortir  les  mérites  de  ce  travail  longtemps  médité  et  préparé  par  la 
publication  successive  de  deux  volumes  considérables,  renfermant  les  do- 
cuments originaux  sur  lesquels  se  fonde  le  récit  présenté  aujourd'hui  à 
la  Compagnie  et  au  public  sous  une  forme  sévèrement  historique.  Il  es- 
père que  le  complément  nécessaire  de  cette  histoire,  et  la  carte  qui  doit 
accompagner  l'ouvrage  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre». 

M.  le  vicomte  de  Roucé  offre,  de  la  part  de  M.  Théodule  Devéria ,  sa 
lettre  à  M.  Cailliaud,  sur  un  Ostracon  égyptien  (extr.  du  t.  XXV  des  Mé'- 
moires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France).  L'auteur  de  cette  lettre 
a  commenté  avec  beaucoup  de  savoir  inscription  hiératique  tracée  sur  ce 
petit  monument  qu'il  rapporte  au  temps  de  la  XIX«  dynastie.  C'est  le  reçu 
d'une  redevance  établie  sous  forme  de  dtme,  dès  ces  anciens  temps,  sur 
la  pèche,  en  certaines  parties  de  l'Egypte  qui  y  sont  citées,  et  montant, 
pour  le  nombre  de  poissons  exprimés,  à  un  ou  plusieurs  kiti  d'or.  Dix 
de  ces  kiti  formaient  la  livre  égyptienne,  d'après  les  documents  rappro- 
chés par  M.  Devéria.  Il  fait  observer,  à  ce  propos,  que  M.  Chabas,  de  son 
côté,  est  arrivé  à  ce  même  résulut,  à  l'aide  d'autres  textes.  M.  Chabas, 
en  effet,  a  pu  fixer  la  valeur  du  kiti  et  de  la  livre  égyptienne  au  moyen 
d'un  poids  antique  dont  il  a  récemment  publié  l'inscription  hiéroglyphique. 
(Revue  archéologique  de  1861,  n<>  1.) 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villemarqué  commence,  en  com- 
munication, la  lecture  d*un  Mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  Vori-- 
gine  de  Venchanteur  Merlin. 

M.  Geffroy  continue  la  lecture  de  ses  Etudes  sur  V Islande  avant 
le  christianisme  d'après  les  Grâgas  et  les  Sagas. 

Séance  du  8. 
M.  MiLi.ER  demande,  \\  Toccasion  du  procès- verbal,  à  faire  quel* 
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ques  observations  sur  l'inscription  récemment  découverte  à  Fréjus 
et  envoyée  par  M.  Alexandre. 

On  fait  remarquer  à  M.  Miller  que,  M.  Alexandre  annonçant  son 
prochain  retour,  il  paraît  plus  naturel  d'attendre  qu'il  soit  présent 
pour  ouvrir  une  discussion  sur  cet  objet. 

M.  F.  DE  Lasteyrie  fait  une  première  lecture  d'un  Mémoire  sur 
quelques  monuments  de  Vart  primitif  des  peuples  de  la  Grande-Dre- 
tagne. 

(Sur  le  désir  exprimé  par  Tauteur  de  ce  Mémoire,  nous  n*en  donnerons 
l'analyse  qu'après  la  seconde  lecture.) 

Sont  offerts  à  VAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Sur  le  véritable  emplacement  de  la  bataille  de  Fontanetum  (841) 
[Fontenoy-en-Puisaie],  par  M.  Challe,  président  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  Année  1860,  in-8<>. 

Recherches  sur  la  noblesse  matemelley  par  M.  Anatole  de  Barihélemy. 
Paris,  1861,  in  S*». 

Archéologie.  —  Hachettes  diluviennes  du  bassin  de  la  Somme;  rap- 
port par  M.  l'abbé  Cochet.  Br.  in-8.  Paris,  1860. 

Notices  sur  les  monnaies  de  Noyon,  par  le  docteur  Alexandre  Colsod. 
Noyon,  1860,  br.  in-8». 

Reoue  numismatique  y  nouvelle  série,  n»  1,  janvier  et  février  1861. 

Bulletin  monumental^  par  M.  deCaumont,  3«  série,  t.  VU,  n»  2. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais^  3*  et  4*  trimestre, 
1860,  Orléans,  1861. 

M.  Geffroy  termine  la  première  série  de  ses  études  intitulées  : 
L'Islande  avant  le  christianisme  d'après  les  Gràgàs  et  les  Sagas. 

analyse. 

Le  travail  entrepris  par  M.  Geffroy  a  pour  objet  une  étude  fafte 
principalement,  d'après  le.Gràgâs  et  la  Saga  de  Niai,  sur  les  in- 
stitutions et  les  mœurs  de  l'Islande  païenne.  Ce  tableau  doit  offrir 
un  ûdèle  résumé  des  institutions  et  des  mœurs  du  paganisme  Scan- 
dinave en  général,  et  comme  un  reflet  des  institutions  germaniques 
primitives  conservées  pures  du  double  contact  du  christianisme  et 
de  la  civilisation  classique. 
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La  première  série  de  lectures  empruntées  à  ce  travail  com- 
prend :  1®  Une  exposition  du  sujet  ;  2*>  un  récit  des  circonstances  his- 
toriques formant  le  cadre  de  ce  sujet;  3<>  une  étude  sur  VAlthmg 
islandais  considéré  comme  une  assemblée  législative  et  politique; 
li°  une  étude  sur  VAlthing  islandais  considéré  comme  assemblée  ou 
comme  cour  judiciaire. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  au  moment  où  le  vieux  paganisme 
oriental  des  nations  Scandinaves  allait  succomber  sous  l'ascendant 
du  christianisme,  l'Islande  a  été  pour  la  civilisation  incomplète  et 
informe,  mais  puissante  et  féconde,  dont  le  reste  du  Nord  était 
éclairé,  un  asile  qui  est  resté  longtemps  à  peu  près  inviolable,  ayant 
été  colonisée  par  les  chefs  Scandinaves  qui,  jaloux  de  leur  indépen- 
dance, fuyaient  la  tyrannie  de  Gorm  TÂncien  en  Danemark,  celle 
d'Ingiald  lllrâda  en  Suède,  celle  d'Harald  Harfager  en  Norvège. 
Transplantées  en  Islande,  les  mœurs  et  les  institutions  Scandinaves 
s'y  sont  assises,  régularisées  et  comme  condensées  ;  les  premiers 
parmi  tous  les  peuples  du  Nord,  les  Islandais  se  sont  servis  de 
l'écriture,  introduite  au  lendemain  de  la  conversion  au  christianisme, 
pour  rédiger  leurs  coutumes,  leurs  lois,  l'histoire  de  leurs  princi- 
pales familles,  pour  fixer  enfin  ce  que  la  tradition  orale  avait  seule 
jusqu'alors  conservé  et  transmis.  Leurs  annales,  comme  celles 
d'Are  Frode  et  comme  le  Landnama-Bok,  leurs  sagas  ou  récits  his- 
toriques, leur  grand  recueil  de  coutumes  et  de  lois  enGn  connu  sous 
le  nom  de  Grâgâs,  sont  aussi  les  premiers  livres  qui  nous  instrui- 
sent de  la  civilisation  de  l'extrême  Nord. 

Bien  que  les  deux  plus  anciens  manuscrits  que  nous  en  ayons 
soient  sans  doute  seulement  du  commencement  du  quatorzième 
siècle,  le  Grâgâs  a  été  rédigé  sous  la  forme  qu'ils  reproduisent,  ou  à 
peu  près,  dans  l'année  1118. 

Les  plus  anciennes  Sagas  datent  de  la  seconde  moitié  du  onzième 
siècle.  La  Saga  de  Niai  est  de  ce  temps.  Racontant  l'histoire  de  plu- 
sieurs procès  célèbres  dans  les  souvenirs  islandais  et  qui  ont  eu  lieu 
au  dixième  siècle,  elle  est,  pour  ce  qui  concerne  l'organisation  ju- 
diciaire et  la  procédure,  un  commentaire  vivant  du  Grâgâs,  si  bien 
que  les  formules  légales  sont  souvent  identiques  dans  l'un  et 
Taulro  monument. 
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Quant  à  la  langue  dans  laquelle  ces  livres  sont  écrits,  c'est  Tan* 
cienne  langue  Norrëne,  source  des  idiomes  Scandinaves  modernes, 
que  trois  caractères  principaux  distinguent  des  idiomes  purement 
germaniques  :  la  postposition  de  Tarticle,  la  formation  du  passif  par 
la  simple  addition  de  la  lettre  s  et  la  terminaison  constante  des  infi- 
nitifs actifs  par  une  voyelle.  Cette  langue  primitive  du  Nord  est  res- 
tée en  usage  jusqu'au  quatorzième  siècle  ;  elle  a  duré  comme  langue 
savante  servant  en  particulier  à  la  traduction  de  nos  poëmes  fran- 
çais du  douzième  et  du  treizième  siècle,  du  Tristan,  en  1226,  de 
VElis  et  Bosamunde^  du  Tondaîtis,  etc. 

Les  Schedae  d'Are  Frode  et  le  Lanânama-Bok  permettaient  de 
rendre  compte  de  la  manière  dont  s'était  accomplie  la  prise  de 
possession  du  sol  par  les  colons  islandais  ;  l'auteur  en  a  reproduit 
tous  les  principaux  traits,  afin  de  conclure  plus  tard ,  sauf  cer- 
taines différences,  à  la  manière  dont  s'était  faite  l'occupation  du  sol 
dans  le  nord  de  l'Europe  par  l'immigration  Scandinave. 

Au  mouvement  de  centralisation  qui,  dans  la  péninsule  scandi- 
nave,  avait  rendu  la  royauté  toute  puissante,  a  correspondu  en 
Islande,  après  l'œuvre  de  législation  d'Ulfliot  et  la  division  de  l'île 
en  quatre  grands  districts,  la  création  de  VAUhing  ou  de  l'Assem- 
blée générale  et  nationale  dans  la  célèbre  et  magnifique  plaine  de 
Thingvalla. 

VAUhing,  sous  la  direction  du  Lôgsôgrmuidr,  principal  magistrat 
et  comme  président  de  la  république,  réunit  une  fois  par  an,  en  été, 
tous  les  hommes  libres  sous  la  conduite  de  leurs  magistrats  ou 
goder.  On  y  discute,  on  y  proclame,  on  y  redit,  chaque  année,  par 
l'organe  du  Lôgsôgumadr,  toutes  les  lois,  et  par  là  cette  Assemblée 
est  toute  politique  ;  nul  grand  changement  ne  survient  dans  la  répu- 
blique sans  avoir  reçu  l'approbation  de  VAlthing.  De  plus,  les  réu- 
nions de  YAUhing,  comme  celles  du  mal  germanique,  sont  dés 
rendez-vous  périodiques  où  se  traitent  les  affaires  privées,  où  se 
passent  les  contrats,  où  se  célèbrent  les  jeux  publics,  où  se  fait  la 
publicité,  où  le  renom  s'acquiert...  Mais  ce  sont  aussi  des  occasions 
de  guerres  privées  et  des  champs  de  bataille. 

Pendant  que  l'Assemblée  législative  et  politique  siège  sur  un 
tertre  nommé  la  Montagne  de  la  loi;  sur  un  monticule  voisin  dans 

k 


50  SÉANCES  DU  MOIS  DE  BfARS. 

cette  même  plaine  de  Thiagvalla  siègent,  en  une  autre  Assemblée, 
les  quatre  grands  tribunaux  représentant  les  quatre  districts  de 
nie.  C'est  ainsi  que  VAlthing  se  subdivise  et  forme,  sous  le  nom  de 
Lbgrettay  une  seconde  Assemblée  toute  judiciaire.  Il  est  possible  de 
reconstruire,  à  l'aide  des  indications  éparses,  quelquefois  obscures, 
du  Grâgâs,  Taspect  intérieur  de  cette  Assemblée.  D'ailleurs»  la  Saga 
de  Niai  intervient  ici  comme  im  vivant  commentaire.  Retraçant  avec 
un  extrême  détail  des  procès  restés  célèbres,  elle  nous  dit  expres- 
sément comment  doit  se  comporter  le  demandeur  et  comment  doit 
répondre  le  défendeur,  comment  se  font  citation,  dénonciation  dd 
la  cause,  convocation  des  témoins,  convocation  des  qvidr^  délibé- 
ration des  juges,  domar^  et  prononcé  du  jugement  Elle  nous  dit 
les  formules  juridiques  qui  ont  été  prononcées,  et  nous  les  retrou- 
vons identiquement  dans  le  Grâgâs.  Elle  nous  introduit,  en  un  mot, 
au  milieu  même  des  tribunaux  dont  le  Grâgâs  nous  a  retracé  les 
règles. 

Après  avoir  exposé  ces  règles  et  après  les  avoir  commentées 
à  Taide  des  récits  de  la  Saga,  l'auteur  a  cherché  quels  étaie&'t  les 
principes  de  la  procédure  islandaise,  quels  moyens  de  preuves  judi- 
ciaires elle  invoquait  Cet  examen  Ta  conduit  à  décrire  dans  Tinsti- 
tulion  des  qvidr  {kveda,  dire,  prononcer  un  avis)  comparée  à  celle 
des  efo;mzr,  certains  éléments  primitifs  du  jury  moderne,  à  retrouver 
peut-être  la  première  enveloppe,  toute  religieuse,  du  duel,  à  Éaire 
connaître  enûn  quelle  sorte  d'épreuves  judiciaires  les  anciens  Islan- 
dais avaient  pratiquées  avant  que  la  civilisation  chrétienne  leur 
apportât  celles  que  l'Europe  a  employées  pendant  tout  le  moyen 
âge. 

Pendant  le  cours  de  cette  lecture ,  plusieurs  membres  ont  fait  à 
l'auteur  du  Mémoire  quelques  observations.  Une  de  ces  observations» 
portant  sur  le  fond  même  du  travail,  doit  être  mentionnée  ici. 

M.  Laboulate  a  remarqué  que  beaucoup  de  points  rapporta  par 
M.  Geffroy  sur  les  anciennes  Coutumes  de  l'Islande ,  car  il  faut  se  re* 
fuser  à  accorder  à  ces  sortes  d'usages  le  nom  de  lois^  ont  un  carac- 
tère très-général ,  et  il  est  frappé  pour  son  compte  de  leur  confor- 
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mité  avec  les  coutumes  de  Tancienne  Germanie ,  dont  il  fait  lui- 
même  une  étude  spéciale  dans  son  cours  du  Collège  de  France  à 
propos  de  la  loi  saliquê.  Peut-être  l'auteur  aurait-il  pu  mentionner 
ce  rapport  et  insister  sur  le  côté  intéressant  que  présentent  de  telles 
analogies.  Elles  ont  une  haute  importance  aux  yeux  de  l'éloquent 
professeur. 

M.  GefTroy  a  répondu,  en  développant  ses  idées  sur  ce  point,  que 
l'intérêt  des  travaux  qu'il  a  entrepris  sur  l'Islande,  et  plus  généra- 
lement sur  le  monde  Scandinave,  ne  l'abuse  pas  au  point  de  leur 
subordonner  la  civilisation  germanique.  11  n'a  même  pas  prétendu 
établir  de  parallélisme,  et  il  compte  rattacher,  dans  un  complément 
ethnologique  et  historique,  ces  études  Scandinaves  au  grand  mouve- 
ment de  la  vieille  Germanie.  C'est  là,  il  est  heureux  de  le  recon- 
naître avec  l'éloquent  et  savant  professeur  de  législation  comparée, 
qu'est  pour  lui  le  principal  intérêt  de  ses  travaux,  et  il  se  propose  de 
le  faire  ressortir  comme  conclusion  aux  études  dont  il  n'a  fait  con- 
naître à  l'Académie  qu'une  première  série. 

. 

M.  de  Saulct  adresse  à  M.  Geffroy,  dans  le  cours  de  ces  lectures, 
quelques  observations  de  détail  sur  la  topographie  de  l'Islande  que 
le  savant  membre  a  visitée^ 


Séanoe  du  15. 


M.  H.  Diez,  récemment  élu  correspondant  à  Bonn ,  prie  M.  le  Se* 
cRÉTAiRE  PERPÉTUEL  de  sc  rendre  l'interprète  de  sa  gratitude  envers 
l'Académie  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait. 

M»  Alexandre  étant  de  retour  et  présent  à  la  séance  ^  M.  Miller 
demande  la  parole  pour  proposer  une  lecture  et  une  interprétation 
de  deux  passages  de  l'inscription  récemment  trouvée  à  Fréjus»  Voici 
d'abord  l'inscripUon  : 
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C.  VIBÏO  •  LÏGVRI 

MAXSVMA 

MATER  •  FECnr 

TON  TA^ON  HPrAZONTO  TEPAIO 

TEPOIC  0  AE  AAIMON 

NHfflON  ANTEBOAHC  EUTAETEC 

KAIMATI  CYNTENEEC  FENETAITE 

OMOY  ON  EBPEVAN  EBA^TAN 

TAION  O  MEPOnON  EAniAEG 

OY  MONIMOI 

Ce  qui  se  lit  : 

C.  Vibio  Liguri  Maxsuma  mater  fecit. 

Ni^iriov  àvTe6oXv;(j*  lirroETàç  xX{{aqcti 

Suv^evéec  yev^Tai  t£  6fiou  6v  eOperj/ocv  Iôqcjmcv 

rdciov'  w  [ji£p<$7r(t>v  IXtciSsç  ou  \uivi[Lai» 

L'interprétation  de  M.  Miller  étant  différente,  sur  deux  points, 
de  celle  que  M.  Alexandre  avait  proposée,  une  discussion  s*eDgage 
à  ce  sujet. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  M.  Alexandre  ayant  accepté,  en 
partie^  les  interprétations  de  M.  Miller,  la  lecture  déûnitive  de  Viur 
scription  a  été  adoptée  ainsi  que  nous  Tavons  donnée  plus  haut. 

M.  Alexandre  déclare  qu'il  tiendra  compte  des  observations  qui 
lui  ont  été  adressées,  pour  son  travail  ultérieur  (1). 

Sont  offerts  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 
Mélangea  de  numismatique  et  de  philologie,  par  W,  H.  WaddingtOD. 
Paris,  1861,  in  8»; 
Journal  asiatique,  décembre  1860; 
Annales  de  la  propagation  de  la  Foi,  mars  .1861  ; 
Le  Cabinet  historique,  publié  par  M.  L.  Paris,  février  1861  ; 
XXI*  et  XXXII*  Lettres  d'un  Bénédictin,  brochure  iQ-12,i861. 

(1)  Le  savant  helléniste  a  donné  son  explication  dans  la  Revue  archéo^ 
logique  du  1^  mai  1861. 
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M.  Gargin  de  Tasst  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'au- 
teur, du  livre  iatitulë  :  Une  Tétrade  ou  drame^  hymne,  roman  etpoëme^ 
traduit,  pour  la  première  fois,  du  sanscrit  en  français,  par  Hippolyte  Fau- 
che. Paris,  1861,  in-S»,  dédié  au  savant  membre  qui  fait  la  présentation. 
«  Le  drame  du  Mrichakâtica,  ou  le  Petit  Chariot  de  Soudraka,  est  déjà 
connu  par  différentes  traductions  ou  imitations;  mais  c'est  la  première 
fois  qu'il  est  directement  traduit  du  sanscrit  en  français.  —  Le  Mahimna 
Stavaj  hymne  à  la  grandeur  infinie  de  Puschpadouta,  est  un  poème  en 
l'honneur  de  Siva^  qui  se  distingue  par  l'énergie  du  style,  la  beauté  des 
images  et  l'élévation  des  pensées.  Il  n'existe  pas  de  poème  sanscrit  dans 
lequel  le  polythéisme  indien,  né  du  symbolisme  local,  soit  ramené  d'une 
manière  plus  habile  au  monothéisme.  Cet  hymne  a  été  traduit  en  hindous- 
tani  et  la  chose  est  à  remarquer,  car,  en  général,  les  Sivaltes  ne  se  ser- 
vent que  du  sanscrit  dans  leurs  livres,  &  l'opposé  des  Yalschnavas,  qui 
emploient  la  langue  indienne  moderne;  et,  fait  plus  curieux  encore,  il  a 
été  traduit  en  anglais  par  un  Hindou,  qui  a  puisé  dans  cette  lecture  même 
les  premiers  motifs  de  sa  conversion  au  christianisme.  Il  est  aujourd'hui 
ministre  anglican;  c'est  le  Rév.Krischna  Mohan  Baneryya.  L'ouvrage  n'a* 
vait  pas  encore  été  traduit  en  français.  » 

M.  Deville,  correspondant  regnicole,  commence  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  les  monnaies  de  la  famille  de  V empereur  Gallien^  lec- 
ture qui  donne  lieu  à  différentes  observations  de  MM.  Beulé,  Labou- 
LATE  et  Léon  Renier. 

M.  F.  Lenormant  communique  une  inscription  en  caractères  grecs 
archaïques  trouvée  à  Eleusis^  et  qui  est  de  nature  à  répandre  une  lu- 
mière nouvelle  sur  les  rites  des  sacrifices  célébrés  dans  les  mystères. 
Il  connnence  la  lecture  d'une  note  ou  il  essaye  d'expliquer,  en  le 
restituant,  le  texte  de  ce  monument  épigraphique. 

Séance  dn  22. 

M.  le  vicomte  Hersart  de  la  Villemarqué  continue  et  termine  la 
lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Recherches  sur  Torigine  de  V enchanteur  Merlin, 

ANALYSE. 

Les  derniers  représentants  de  la  race  celtique  sont  toujours,  comme 
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au  temps  de  César,  superstitieux  à  Texcès,  «  admodumdedUiiupên^ 
iitiombta.  »  Les  traditions  païennes  qu'ils  conservent  ont  des  racines 
iieaocoop  plus  profondes  et  beaucoup  plus  anciennes  qu'on  ne  te 
croît.  Ainsi,  c'est  aux  écrivains  latins  qu'on  doit  demander  l'origine 
de  ce  personnage  singulier  appelé  par  les  anciens  Bretons  Marthm; 
par  les  Gallois  modernes,  Myrdhin  ;  par  les  Armoricains,  Marzbi  ; 
par  les  Ecossais,  Melziar  ou  Meller^  et  par  les  Français^  Merlin. 

Le  dieu  Marsua^  petit-fils  du  soleil,  né  d*un  génie  avec  la  déesse 
suprême  de  la  magie,  dans  une  !le  enchantée  de  THespérie»  savait 
distinguer  la  vertu  des  plantes,  en  composer  des  remèdes  et  guérir 
surtout  la  morsure  des  serpents.  Les  Maraea  croyaient  lui  devoir  leur 
origine.  Aussi  bien  étaient-ils  enchanteurs  et  sorciers  eux-mêmes, 
comme  il  ressort  des  témoignages  des  auteurs  latins  (Pline,  L  n» 
c.  85,  et  1.  VII,  c.  2  ;  Cicéron,  de  Divin,  y  1. 1,  c.  58,  etc.)  ;  si  Inen  que 
les  gens  de  ce  pays  étaient  les  Bohémiens  de  l'ancienne  Italie. 

Aux  premiers  siècles  du  christianisme,  les  gens  instruits  de  la 
Germanie  considéraient  les  Marses  comme  des  enchanteurs  de  ser- 
pents. Cette  tradition  se  perpétue  jusqu'au  sixième  siècle  en  Gaule, 
jusqu'au  neuvième  siècle  en  Grande-Bretagne.  Or,  le  nom  de  Morse 
est,  pour  l'auteur  du  Mémoire,  le  prototype  du  Marthin  ou  Umrtin 
breton. 

Ce  qui  caractérise,  d'autre  part,  la  décadence  de  l'olympe  celtique, 
c'est  la  substituti(Ki  des  petites  divinités,  des  génies  familiers  aux 
grandes  divinités,  Theutatès,  Hésus,  Bélen.  C'est  à  eux  que  s'adresse 
le  plus  grand  nombre  des  ex-voto  qui  nous  sont  parvenus.  Ce  sont 
les  âmes  des  ancêtres,  les  protecteurs  du  foyer,  des  enfants  surtcmt. 
Us  ne  se  bornaient  pas  à  les  protéger  :  ils  cherchaient  volontiers  à  en 
augmenter  le  nombre.  C'est  ce  que  rapporte  saint  Augustin  lui-môme. 
La  tradition  de  l'église  de  Chartres  atteste  que  le  culte  de  la  Sainte- 
Vierge  y  fut  substitué  à  celui  d'une  jeune  vierge  camute,  mère  d'un 
dieu  par  Topération  d'un  esprit.  Cet  esprit  s'appelle  Dn»  depuis  le 
troisième  siècle  jusqu'à  nos  jours.  On  chante  encore  aujourd'hui  des 
chansons  en  son  honneur.  Ce  mythe  antique  d'un  génie  uni  à  une 
vierge  pour  enfanter  un  être  mystérieux  n'a  cessé  de  défrayer  les 
récits  du  foyer  celtique  et  les  chants  des  nourrices. 

L'auteur  traduit  ici  une  ballade  bretonne  où  il  est  dit  que  la  vierge 
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s*est  endormie  dans  une  caverne  et  que  l'esprit  Dnz  s'est  approché 
d'elle  sous  la  forme  d'une  tourterelle,  et  qu'elle  a  conçu  et  enfanté  un 
prodige ,  en  breton  Marz.  Comme  les  Marses  de  l'antiquité,  il  con- 
naît la  vertu  des  plantes  et  ne  craint  pas  les  serpents  ;  on  l'appelle 
Marziriy  et  il  n'y  a  que  le  Dieu  des  chrétiens  qui  soit  plus  savant  que 
lui.  Les  anciens  Gallois  en  firent  un  saint  national  ;  les  Irlandais,  im 
dieu,  et  les  menues  gens,  en  France,  l'appelaient  leur  dieu. 

Il  existe  chez  les  Gallois  un  autre  petit  génie  de  l'air  qui  descend 
sur  la  terre  pour  s'incarner  comme  Duz,  et  ils  l'appellent  Marddin; 
il  a  toujours  existé,  il  voit  tout,  il  sait  tout  et  peut  prendre  toutes 
les  formes.  C'est  encore  le  Marsus  des  Romains. 

Le  Marzin  d'Armoriqu^  a  trois  royaumes  :  l'un  plein  de  fleurs, 
l'autre  de  fruits  d'or,  le  dernier  de  pygmées  aimant  la  joie  et  le  rire. 
Son  royaume  était  jadis  l'île  de  Bretagne;  tout  lui  appartenait  depuis 
l'origine  du  monde.  Un  loup  familier  lui  tenait  compagnie.  Les  habi-* 
tants,  ses  sujets,  étaient  petits,  bien  faits,  blonds,  montés  sur  des  che- 
vaux hauts  comme  des  lévriers  ;  ils  ne  pratiquaient  aucun  culte  que 
celui  de  la  vérité  ;  ils  vivaient  de  fruits  et  de  lait,  et  passaient  le  temps 
à  entendre  une  délicieuse  musique,  mais  le  crépuscule  était  perpétuel. 
Marzin  leur  enseigna  les  arts  et  fabriqua  lui-même  cette  fameuse 
épée  qu'Arthur  doit  venir  prendre  au  fond  de  la  mer.  Elle  apparaît 
parfois  au-dessus  de  l'eau  et  effraye  l'étranger  d'un  sinistre  éclair. 
Marzin  la  brandit  parfois  d'une  main  invisible.  Il  a  quitté  la  terre 
sur  un  navire  de  cristal  voguant  à  la  recherche  des  îles  fortunées. 
Il  a  disparu  ainsi  aux  accords  de  neuf  harpes  bardiques  entre  les  flots 
et  les  nuages,  dans  un  abîme  de  lumière,  à  l'horizon  des  mers. 

MM.  P.  Paris  et  V.  Le  Clerc  adressent  à  M.  le  vicomte  de  la  Ville- 
marqué  quelques  observations  sur  la  date  qu'il  assigne  aux  docu* 
ments  employés  par  lui  pour  rédiger  ce  travail ,  documents  qui  ne 
sont  à  leurs  yeux  que  des  traditions,  et  que  le  savant  Breton  pense 
pourtant  pouvoir  faire  remonter  au  douzième,  quelques-uns  même 
jusqu'au  neuvième  siècle. 

M.  ViLLEMAiN  regrette  que  l'auteur  du  Mémoire  n'ait  pas  eu  l'idée 
de  rapprocher  les  traditions  qu'il  a  recueillies  et  mises  en  lumière 
de  certains  passages  de  Milton  et  d'autres  grands  poètes  anglais  qui 
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ont  certainement  eu  connaissance  de  ces  légendes  et  de  ces  récits 
héroïques  des  Bretons. 

Sont  ofTerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Notice  biographique  sur  Auguste  Le  Prévost,  académicien  libre 
(Loscriptions  et  belles-lettres),  par  Antoine  Passy,  membre  de  l'Institut; 
br.  in-8o. 

H.  le  baron  Gbaudruc  de  Crazannes,  correspondant  regnicole,  envoie, 
pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  sa  Notice  sur  la  voie  anti- 
que de  Toulouse  à  Ageriy  non  décrite  dans  les  itinéraires  romains.  (Ezlr. 
du  Recueil  de  la  Société  d'agric,  sciences  et  arts  d'Agen  ;  br.  in-8^.) 

M.  Le  Pasteur,  L.  L.  à  Saint-André  de  Lancize  (Lozère),  adresse  xm 
manuscrit  de  six  feuilles  petit  iu-4o,  intitulé  :  Le  Patois  cévenol ,  graimr 
maire  raisonnée,  destiné  au  même  concours. 

Âecherches  historiques  et  critiques  sur  S.  Regnobert,  grand  évéque  de 
BayeuXy  par  M.  Tabbé  Do,  chanoine  honoraire,  etc.  Gaen,  1861;  in-^^, 
pour  le  même  concours. 

Les  Seigneurs  de  Nogent-le-Roi  et  les  abbés  de  Coulombs^  etc.,  par 
M.  Marre,  inspecteur  des  écoles;  1  vol.  in-12,  1861.  (Impression  d'un 
Mémoire  manuscrit  admis  au  concours  des  antiquités  pour  18610  Renvoi 
à  la  commission. 

Secondo  Supplemento  al  Catalogo  délie  antiche  monete  consolariy  etc., 
el  S.  Cav.  Genuaro  Riccio,  Napoli,  1861,  in-4o. 

Rapport  sur  les  ouvrages  de  numismatique  de  M.  Vanhendey  par 
C.  Verly  ;  br.  in-8«.  Lille,  1861. 

Deux  Ordonnances  inédites  de  Philippe-le-Bel,  par  Ch.  Duvivier,  nne 
feuille  in-8o.  (Extr.  du  T.  I  de  la  Revue  d'histoire  et  d* archéologie.) 

Revue  de  VOrient,  etc.  Février  1861. 

Bulletin  monumental,  n»  3,  1861. 

Revue  de  V Art  chrétien.  Mars  1861. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1860,  n^  4. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  TAcadéniie,  au  nom  de  l'auteur,  de 
Touvrage  intitulé  :  Les  Miracles  de  la  Sainte-Vierge  traduits  et  mie  en 
vers  par  Gautier  de  Coincy^  prieur  de  Vie-sur- Aisne,  et  religieux  béné- 
dictin de  Saint'Médard'lez-Soissons,  publiés  par  M.  Tabbé  Poquet,  cha- 
noine honoraire,  etc.,  avec  une  introduction,  des  notes  explicatives  et  Bn 
glossaire  accompagné  de  nombreuses  miniatures  et  d'un  très-*curieux  fron- 
tispice; 1  vol.  in- 4».  Paris,  1857. 

«  M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  préscutc  trois  fascicules,  n«* 5  à  10,  d* 
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la  Revue  générale  de  Varchitecture  et  des  travaux  publics,  renfermant  la 
suite  de  Texposé  fait  par  M.  Ernest  Desjardins  des  Découvertes  de'M.  Ma- 
riette en  Egypte,  exposé  qui  a  été  rédigé  d'après  les  communications, 
soit  publiées,  soit  inédites,  de  Tauteur  de  ces  découvertes,  et  d'après  ses 
entreliens  ou  sa  correspondance.  M.  Ernest  Desjardins  a  donné,  pour 
complément  à  ce  travail,  un  tableau  sommaire  de  Thistoire  des  dynasties, 
des  arts,  de  la  religion  de  Tancienne  Egypte,  telle  qu'elle  résulte  des 
monuments  et  des  recherches  auxquelles  ils  ont  donné  lieu,  particulière- 
ment en  France  et  dans  l'école  où  Champollion  a  trouvé,  de  nos  jours,  des 
disciples  si  dignes  de  lui.  Il  est  curieux  de  rapprocher,  dès  à  présent,  le 
résumé  qu'a  essayé  de  cette  histoire  M.  Ernest  Desjardins  de  l'ouvrage 
récent  publié  en  Allemagne,  mais  en  langue  française,  par  M.  Brugsch.  » 
(Extr.  du  procès- verbal.) 

M.  Deville  continue  et  termine  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  monnaies  de  la  famille  de  V empereur  Gallien. 

ANALYSE. 

La  famille  de  Gallien  était  fort  nombreuse,  et  il  reste  encore  à 
réclaircir  par  la  numismatique. 

Les  historiens  et  les  monuments  nous  font  connaître  seulement 
deux  fils  confondus  par  presque  tous  sous  le  nom  de  Salonin^  deux 
filles  :  Julia ,  dont  l'existence  est  révélée  par  une  inscription,  et  Galla 
(actes  des  martyrs),  un  frère  de  cet  empereur,  Valérien  le  jeune,  et 
une  cousine  germaine,  Galliena. 

Les  numismates  n'ont  pu  trouver  jusqu'à  ce  jour  qu'un  fils  de 
Gallien,  Salonin.  Il  a  même  absorbé  les  médailles  que  Ton  avait 
attribuées,  avant  Eckhel,  à  Valérien  le  jeune,  frère  de  Gallien.  On 
parle  encore  d'un  Gallienus,  qui  serait  fils  de  Gallien,  sans  autre  jus- 
tification. 

Tels  sont  les  seuls  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour.  M.  Deville 
espère  y  ajouter. 

Valérien  associa  à  l'empire  Gallien  et  le  fils  aîné  de  celui-ci,  l'un 
avec  le  titre  d'Auguste,  l'autre  avec  le  titre  de  César  {Voy.  AureUus 
Victor).  Or,  Gallien  avait  deux  fils  que  Top  a  confondus.  Lorsque 
cet  empereur  faisait  la  guerre  à  Ingenuus ,  Postumus  fit  égorger 
l'aîné,  Cornélius,  en  260.  Gallien  lui  substitua  alors  son  second  fils. 
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Saloninus,  d'après  le  même  historien,  ce  qai  entraînait  le  titre  de 
César.  Ce  fait  est  confirmé  par  Trebellius  Pollio  et  par  une  inscrip- 
tion trouvée  à  Sétif. 

II  existe  des  médailles  à  Teffigie  d'un  fils  de  Gallien  et  à  la  lé- 
gende, au  revers,  de  VICTORIA  PARTHICA.  Or,  comme  elles  ont  été 
frappées  au  temps  où  Valérien  attaquait  les  Parthes,  et  où  le  second 
fils  de  Gallien  n'était  pas  encore  substitué  à  son  frère  aîné,  le  per- 
sonnage figuré  sur  ces  médailles  ne  saurait  être  que  ce  même  fils 
aîné,  c'est-à-dire  Cornélius.  De  plus,  le  Sénat  ayant  accordé  les 
honneurs  divins  au  fils  aîné  do  Gallien,  des  médailles  au  revers  de 
la  Consécration  furent  frappées  en  son  honneur.  Zonare  nous  ap- 
prend que  le  Sénat  condamna  à  mort  le  second  fils  de  Gallien,  dès 
qu'on  apprit  la  mort  de  son  père  à  Milan,  en  268;  par  conséquent, 
ce  second  fils  n'eut  point  de  médailles  à  consécration.  Donc,  ce}Ies 
qui  existent  avec  ce  revers  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  Taîné.  • 

M.  Deville  passe  ensuite  en  revue  les  médailles  connues  d'un  fils 
de  Gallien  aux  deux  types  de  la  Victoire  parthique  et  de  la  Consécra- 
tion^  convaincu  qu'elles  ne  sauraient  s'appliquer  qu'au  fils  aîné. 
Une  de  ces  monnaies  nous  donne,  dans  la  légende,  les  noms  complets 
du  jeune  César  :  Caius^  Publim,  Lictnius^  Cornélius,  Salcninm^ 
VaîerianuSy  les  trois  premiers  de  son  père,  le  quatrième  et  le  cin- 
quième de  sa  mère,  le  dernier  de  son  aïeul. 

M.  Deville  met  d'autres  médailles  en  regard  de  celles-ci.  Elles 
portent  les  noms  de  Saloninus  Valerianm  Caesar\  —  Saloninus  Vèr 
lerianus  nohilis  Caesar.  Le  type  de  la  figure  est  tout  différent  de 
celui  qu'offrent  les  précédentes.  Il  y  eut  des  Salonins  d'or  comme 
nous  l'apprend  Trebellius  Pollio.  Le  même  historien  rapporte  qu*cm 
voyait  de  son  temps,  à  Rome,  une  statue  sur  laquelle  on  lisait  : 
Gaîlieno  juniori  Salonino, 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  médailles  de  Valérien  le  Jeune» 
frère  de  Gallien,  M.  Deville  combat  le  sentiment  d'Eckhel  qui  refuse 
à  ce  prince  les  titres  donnant  droit  de  monnayage.  11  remarque  que 
le  tombeau  existant  à  Milan  du  temps  de  TrebelUus  Pollio  portait 
Valerianus  imperator^  et  que  cet  écrivain  ayant  démontré  l'impossi- 
bilité d'attribuer  cette  sépulture  à  Valérien,  père  de  Gallien,  et  l'ayant 
restituée  au  frère  de  cet  empereur,  il  en  résulte  que  ce  Valérien  avait 
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droit  de  frapper  des  médailles  ea  son  nom.  Or  Eckhel»  qai  n'ignorait 
pas  ce  passage,  déclare  que  )e  titre  d'imperator  n'impliquait  pas  la 
puissance  impériale,  et  il  allègue  l'exemple  de  Drusus  l'Ancien  qui 
reçut  ce  fftre  sous  Auguste  sans  participer  au  pouvoir  qu'il  semble 
supposer.  L'auleur  du  Mémoire  repousse  cette  analogie  en  s'appuyant 
sur  l'exemple  des  auteurs.  Si  Auguste,  dit-il,  qui  ménagea  avec  tant 
d'art  le  passage  du  régime  républicain  au  régime  impérial,  n'absorba 
pas  immédiatement  en  lui  seul  le  nom  dUmperator^  il  ne  fit  que  de  très- 
rares  exceptions  en  faveur  d' Agrippa,  son  gendre,  puis  de  ses  deux 
beaux-ûls,  Drusus  et  Tibère.  Le  caractère  du  généralat  commençait 
donc  à  s'effacer.  Auguste  l'avait  accordé  à  trois  de  ses  proches.  Ti- 
bère ne  l'accorda  qu'à  un  seul,  qui  fut  le  dernier.  (1)  :  «  Tiberius 
Blaeso  postremum.  »  (Tacite,  Ann.  I,  3.) 


(1)  Quand  ou  nommait,  sous  la  République,  un  gouverneur  de  province,  il 
recevait  du  Sénat  Vimperitmi,  c'est-à-dire  :  !<>  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  la  province  ;  29  tous  les  pouvoirs  judiciaires  ;  3o  tous  les  pouvoirs 
administratifs.  Quant  au  titre  d'imperator^  il  ne  le  prenait  que  quand  il  avait 
remporté  une  victoire  ;  c'était  l'armée  qui  le  lui  discernait.  Telle  est  Tori- 
gîne  de  Vimperium,  qui  était  le  pouvoir,  et  du  nom  d*imperator,  qui  n'é- 
tait qu'un  titre.  Le  principal  pouvoir  des  empereurs  résulta,  sous  Auguste 
et  ses  successeurs,  de  Vimperium  universel ,  c'est-à-dire  du  commande-' 
ment  de  toutes  les  armées  et  de  la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  attribués^ 
sous  la  République,  aux  gouverneurs  de  province.  Or  l'empereur  fut  pro- 
consul de  toutes  les  provinces  impériales,  qu'il  faisait  gouverner  par  ses 
légats.  Quant  aux  provinces  sénatoriales,  elles  étaient  administrées  par 
des  proconsuls  que  nommait  le  Sénat  et  qui  n'avaient  plus  Vimperium^ 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'exercer  de  commandement  militaire,  jamais 
les  légions  ne  se  trouvant  dans  les  provinces  du  Sénat.  Auguste  avait  fait 
une  seule  dérogation  à  ce  principe  en  faveur  de  la  province  sénatoriale 
d'Afrique  où  se  trouvait  une  armée.  Le  proconsul,  quoiqu'il  fût  l'homme 
du  Séoat,  était  général  de  cette  armée.  Il  avait  Vimperium  et  pouvait  par 
conséquent  être  nommé  imperatorpwc  ses  troupes.  C'était  une  concession 
sans  danger  faite  par  le  pouvoir  nouveau  à  Taristocratie  sénatoriale.  Nous 
disons  sans  danger,  car  le  proconsul  d'Afrique  n'avait  pas  de  flotte. 

Cette  dérogation  ne  dura  que  jusqu'à  Caligula.  Sous  la  République,  on 
perdait  le  titre  d'imperator  quand  on  recevait  les  honneurs  du  triomphe. 
Il  en  fut  de  même  sous  l'Empire  pour  les  proconsuls  d'Afrique.  Galîgula, 
jaloux  de  ce  titre  d'imperator^  ne  permit  plus  qu'il  fdX  conféré  aux  pro* 
consuls  d'Afrique  et  il  leur  enleva,  en  conséquence,  le  commandement  de 
l'armée  qui  continua  à  résider  dans  cette  province,  et  il  le  donna  à  un  de  ses 
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Valérien  le  Jeune  dut  donc  recevoir  le  titre  d'imperator^  soit  c 
son  père,  soit  de  son  frère.  C'est  ce  Valérien  qui  est  mentionné  dai 
le  discours  que  Trebellius  Pollio  met  dans  la  bouche  du  c^nsulai 
Arellius  Fuscus,  quelque  temps  après  la  mort  du  fils  aîné  de  Galliei 
en  261.  <  Gallienum  et  Valerianum  et  Saloninum  imperatores  no 
tros,  etc.  »  M.  Deville  croit  qu'il  ne  peut  être  question  ici  du  père  i 
Gallien,  qui  était  prisonnier  des  Perses  et  dont  le  nom  aurait  dû  ôt 
cité»  suivant  lui,  avant  celui  de  son  fils, —  ni  du  fils  aîné  de  Gallû 
qui  était  mort  depuis  deux  ans  ;  il  ne  peut  donc  s'agir  que  du  frè 
de  cet  empereur.  Or  Trebellius  Pollio  dit  que  le  nom  de  Valerian 
figurait  dans  les  fastes  consulaires  au  temps  de  la  captivité  de  Feii 
pereur  Valérien  et  ne  peut  convenir  qu'à  Valérien  le  Jeune,  frère  < 
Gallien.  On  trouve  que  l'un  des  consuls  éponymes  de  l'année  265  c 
Publius  Licmins  Valenanus.  Ce  sont  bien  les  noms  que  Valérien 
Jeune  tenait  de  son  père. 

Les  monnaies  qui  représentent,  avec  ces  noms,  un  empereur  q 
n'est  ni  très-vieux,  comme  Valérien  le  père,  ni  très-jeune,  comr 
Salonin,  le  petit-fils,  doivent  donc  être,  selon  M.  Deville,  attribua 
à  Valérien  le  Jeune,  frère  de  Gallien.  Il  n'hésite  donc  pas  à  \ 
accorder  une  médaille  d'argent  à  la  légende  P.  LIC.  VALERIANV 
CAES,  et  au  revers  :  lOVI.CRESCENTI  (Jupiter  monté  sur  la  chè^ 
Amalthée)  ;  les  traits  du  personnage  accusent  25  à  30  ans.  Uneaul 
médaille  enbillon  porte  IMP.  P.  LIG.  VALERIANVS.  N.  CAES, 
au  revers  l'empereur  debout,  un  globe  dans  la  main  droite,  la  fui 
dans  la  gauche  ;  à  ses  pieds  un  captif  accroupi,  avec  la  légend 
PRINC.  IVVENT. 


légats.  De  sorte  qu'à  partir  de  cette  époque,  il  y  eut  un  des  quatre  léf 
du  proconsul  d'Afrique  qui  prit  le  commandement  des  légions  au  nom 
César  et  devint,  de  fait,  le  légat  de  Tempereur. 

Voilà  pourquoi  l'on  trouve  avant  Caligula  le  titre  d'tmperator  dom 
d'autres  qu'à  l'empereur  et  pourquoi  Ton  n'en  a  plus  d'exemple  dans 
suite.  Mais  ce  titre  était  fort  différent  de  celui  des  Césars.  Ceux-ci  ava 
Vimperium  dans  tout  Tempire  romain  ;  le  proconsul  d'Afrique  ne  l'a 
que  dans  sa  province. 

{Note  rédigée,  en  partie,  d'après  les  indications  orales  de  MM.  L 
Rbnier  et  Henzen.)  B.  D. 
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D'après  le  Mémoire  dont  on  vient  de  lire  l'analyse,  voici  quel  se- 
rait le  tableau  généalogique  des  membres  de  la  famille  de  Gallien 
dont  on  posséderait  des  médailles  : 

jP.  L,  Valerianus  Augtutui,  imperator,  prisonnier  des  Perses,  en  «60. 

jP.  L.  Gallienus,  AugusUu,  imperator,  épouse  Cor-     Pablins  Licinins  Valeria- 

nélia  Salonina,  et  meurt  en  268.  nus  Caesar,  ouValérienle 

■ — ^ — Il  II  jeune  (dont  on  aurait  des 

Caius    Publius   Licinins   Gallienus  Junior,   Salo-         médailles),  frère  de  père 

Cornélius      Saloninus       ninus Valerianus,  César         ^^  Gallien. 

Valerianus ,  César   de       substitué  à  son  frère  en 

253  à  260,  tué  par  ordre       260  et  mort  la  même 

de  Postumus  en  260.       année    que  son  père , 
(Médailles.)  en  268.  (Médailles.) 

MM.  Léon  Renier  et  Beulé  adressent  quelques  observations  à 
M.  Deville  :  le  premier,  sur  les  faits  révélés  par  les  inscriptions  et 
dont  l'auteur  du  Mémoire  ne  paraît  pas  tenir  assez  compte;  le  se- 
cond, touchant  l'authenticité  des  médailles  sur  lesquelles  il  s'appuie. 

M.  De  Longpérier  rappelle,  à  cette  occasion,  Texplication  donnée 
par  M.  Lenormant  d'une  de  ces  monnaies  qui  représenterait,  d'après 
lui,  Gallien  lui-même  sous  la  figure  d'une  femme,  et  avec  une  ter- 
minaison féminine  donnée  à  son  nom  dans  une  intention  satirique. 
Cette  médaille  est,  du  reste,  une  copie  fidèle  d'une  monnaie  anté- 
rieure où  cet  empereur  paraît  avec  une  figure  virile. 

M.  François  Lenormant  termine  la  lecture  commencée  de  son  tra- 
vail intitulé  : 

Explication  d'une  inscription  récemment  trouvée  à  Eleusis  et  rela- 
tive aux  rites  des  mystères. 

ANALYSE. 

Cette  inscription,  en  caractères  archaïques,  découverte  dans  les 
fouilles  faites  par  M.  François  Lenormant,  pendant  l'été  de  1860, 
est  ainsi  conçue  : 


KAl  /////OIAEMOI  :  HOIEFARAIBATE 

N  :  TOSHIEROrOIOS  :  EAEYSINION  :  RAI 
El  :  HERMEIENAAONIOI  :  XARlSlN  :  AIAA 
N  :  ARTEMlAl  :  AIAA  :  TEAESIAROMOI  :  TRIT 
XOI  :  eEOIN  :  TRITTOAN  :  BOARXON  :  ENTEI  :  EOR 
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Elle  est  tracée  sur  un  fragment  d'une  plinthe  allongée  en  marbre 
pentélique,  haute  de  23  centimètres  et  longue  présentement  de  88, 
mais  qui,  entière,  devait  avoir  des  proportions  beaucoup  plus  con- 
sidérables dans  ce  sens  et  qui  devait  supporter  une  série  d'offrandes. 
La  forme  des  lettres  indique  une  date  antérieure  au  siècle  de  Péri- 

dès. 
M.  F.  Lenormant  propose  la  restitution  suivante ,  qu'il  appuie 

d'arguments  ayant,  à  ses  yeux,  la  valeur  de  preuves  : 

Kocri  Ti  SoÇavTa  tyî  BouXîi]  xal[T]Ç  M[^f  oî  iiz'  à^^  /Sa-ni 

lTi[i.7iaa]v  Toùç  tepoTTOtoùç  'EXeuffivfoav  xal 

J^avTOç  xoupoTp(i(pc|)  Fjîi,  EpfAÎi  IvaYwvCw,  Xapwiv  oïya 

V,   'ApTl[xi5i   oiya ,  TeXej($po(M{>,  Tpwç[ToXt- 

(Aip  al^af  itXoutoWtji  1ax]x«î>i  ©eoTv  Tpirrwotv  poapj^ov,  £v  tyî  lop[T^. 

Suivant  la  décision  du  Sénat  et  du  Peuple^  ceux  qui  ont  le  droit  de 

maudire  les  impies  ont  honoré  par les  hiéropées  des  Eleusimes 

et  des ,  qui  ont  sacrifié  à  Gé  CourotrophoSy  à  Hermès  Enagomuê 

et  aux  Grâces  y  une  chèvre, ....  àArtémis^  une  chèvre^  à  TéUsidrome 
et  à  Triptolèmey  une  chèvre,  à  lacchtis ,  distributeur  des  richesses  et 
aux  Grandes  Déesses  une  trittye  commençant  par  un  bœuf  y  lors  de  la 
fête. 

Ce  texte  se  rapporte  incontestablement  au  sacrifice  que»  d'après 
Pollux,  les  dix  hiéropées  officiels  accomplissaient  tous  les  cinq  ans  à 
Eleusis  au  nom  de  la  République.  On  y  trouve  l'indication  des  divinités 
à  qui  le  sacrifice  était  offert  et  des  victimes  qu'on  immolait  en  leur 
honneur  ;  et,  circonstance  remarquable,  les  divinités  sont  en  grande 
partie  les  mêmes  que  celles  à  qui  s'adresse  l'invocation  des  Thes- 
mophories  telle  que  la  formule  nous  en  a  été  conservée  par  Aristo- 
phane. 

Mais  une  autre  circonstance  mérite  d'y  appeler  l'attention.  La 
mention  de  divinités  —aussi  manifestement  agonistiques  qu'Hermès 
Enagonius  et  que  ce  Télésidrome,  inconnu  d'ailleurs,  qui  semble 
un  protecteur  spécial  de  la  course,  —  parmi  les  dieux  et  les  hérOs  à 
qui  était  dédié  le  sacrifice  quinquennal»  rend  {désormais  incontes- 
table la  relation  de  ce  sacrifice  avec  les  jeux  gymniques  d'Eleusis, 
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relation  déjà  entrevue  par  M.  GuiGNUUT.Dès  lors,  on  doit  aussi  for- 
cément adopter  Topinion  de  M.  Preller  qui  pensait  que  les  jeux  Eleu- 
siniens  avaient  lieu  de  cinq  en  cinq  ans,  comme  les  Panathénées  et 
d'autres  encore.  Une  inscription  d'Eleusis,  différente  de  celle-cî, 
indique  d'une  manière  positive  que,  dans  les  années  où  ils  se  célé- 
braient, ces  jeux  coïncidaient  avec  les  jours  des  mystères,  (luorripu&Tt&c 
fiyÂçai,  Le  sacrifice  solennel  des  hiéropées  était  donc,  lui  aussi,  une 
cérémonie  qui,  de  cinq  en  cinq  ans,  se  joignait  aux  Eleusinies. 
Ce  dernier  résultat  a  une  grande  importance,  car  il  prouve  avec 
quelle  justesse  de  vues  Ottfried  Mûller  avait  supposé  que  les  grands 
mystères  n'étaient  célébrés  dans  Torigine  que  tous  les  cinq  ans,  à 
la  différence  des  petits  mystères  d' Agrae  ;  de  même  que  les  grandes 
Panathénées  étaient  quinquennales,  tandis  que  les  petites  étaient 
annuelles,  et  que  le  sacrifice  quinquennal  mentionné  par  PoUux 
était  demeuré  comme  une  dernière  trace  de  Tinstitution  primitive. 
C'est  également  à  cette  antique  célébration  des  mystères  tous  les 
cinq  ans  seulement,  déjà  tombée  en  désuétude  au  temps  d'Hérodote, 
que  devait  se  rapporter  le  quinquennîum  d'épreuves  et  d'attente 
entre  la  première  et  la  seconde  initiation,  remis  en  usage  pour 
donner  plus  de  gravité  et  d'importance  aux  mystères,  alors  que  les 
progrès  du  christianisme  menacèrent  d'une  manière  tout  à  fait  re- 
doutable cette  institution.  11  a  été  signalé  par  Tertullien.  En  général , 
comme  l'a  remarqué  M.  Guigniaut,  «  les  fêtes  les  plus  antiques  et 
«  les  plus  solennelles  aimaient  les  plus  longues  périodes.  » 

Séance  du  27. 

(Remplaçant  la  séance  du  vendredi  saint,  29  mars.) 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit,  en  communication,  un  Mémoire  intitulé  : 

Etude  9txT  le  64^  chapitre  du  RUuel  funéraire  de$  anciene  Egyjh 

tiens.  (1). 

Ce  livre  sacré  portait  le  titre  de  :  La  Sortie  au  jour.  C'était  un 

(i).  Ce  travail  sera  publié  prochainement  dans  la  Revue  archéologique ^ 
comme  faisant  suite  aux  études  du  même  savant,  déjà  parues  dans  ce 
recueil,  sur  le  Rituel  funéraire. 
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ensemble  d'hymnes  et  de  prières  relatives  à  la  destinée  de  Tàme  après 
la  mort,  et  on  lui  doit  les  documents  les  plus  précieux  sur  les 
croyances  religieuses  de  la  vieille  Egypte. 

Le  chapitre  6k  est  un  des  plus  intéressants  du  livre  funéraire,  et 
il  renferme  un  hymne  spécialement  consacré  à  la  résurrection  de 
l'homme.  Le  titre  de  ce  chapitre  est  le  même  que  celui  du  livre  fu- 
néraire entier  :  Portes  de  la  Sortie  au  jottr,  c'est-à-dire,  circonstan- 
ces qui  accompagnent  la  transfiguration  lumineuse  de  Tâme  lorsque 
le  jugement  favorable  d'Osiris  lui  accorde  la  vie  étemelle. 

Osiris  joue  le  rôle  principal  dans  la  doctrine  funéraire,  et  est  à  la 
fois  le  père,  le  modèle,  le  juge  et  le  sauveur  de  Thomme.  En  vertu 
de  la  légende  qui  racontait  sa  vie  bienfaisante,  sa  mort  violente  et 
s^  résurrection,  il  devenait  le  type  auquel  l'Egyptien  devait  s'unir 
et  s'assimiler  dans  la  prière  pour  obtenir  d'être  associé  à  son  triom- 
phe sur  la  mort. 

Dans  ses  prières,  l'Egyptien  ajoutait  à  son  nom  celui  d'Osiris. 

Le  soleil  est  le  symbole  visible  de  cette  doctrine,  et  sa  course  ap- 
parente, son  coucher,  son  aurore,  justifient  cette  assimilation  symbo- 
lique. M.  DE  RouGÉ  donne  ensuite  la  traduction  littérale  du  chapitre  64, 
traduction  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  analysée,  et  dont  chaque 
mot  a  une  valeur  qu'il  n'est  pas  permis  d'altérer.  Dans  ce  curieux 
fragment  du  Rituel,  l'homme  commence  son  hymne  par  assimiler  la 
course  infernale  de  son  àme  au  cours  du  soleil.  A  l'exemple  du  dieu, 
il  va  parcourir  les  constellations  ;  il  salue  l'esprit  qui  préside  à  l'ar- 
mée céleste  avec  les  paroles  mystiques  révélées  par  l'initiation.  Les 
âmes  des  bienheureux  sont  rangées  dans  la  zone  céleste.  Le  dieu 
Schou^  h  la  nature  duquel  l'âme  veut  participer,  est  la  lumière  con- 
sidérée comme  source  de  la  force  céleste. 

Le  défunt  rappelle  le  jugement  favorable  prononcé  pour  lui,  les 
grâces  d'Osiris  et  ses  propres  pleurs  ou  son  expiation. 

Le  phénix  plusieurs  fois  mentionné  se  rapporte  à  l'accomplisse- 
ment des  périodes  solaires.  L'âme  justifiée  s'en  attribue  toutes  les 
circonstances.  Sa  présence  sur  les  monuments  est  une  promesse  de 
résurrection. 

Cette  résurrection  était  une  nouvelle  naissance.  L'espace  céleste 
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était  la  mère.  Le  sca^bée,  symbole  de  la  génération  divine,  devient, 
pour  l'âme  du  défunt,  le  type  de  la  mystérieuse  opération  qui  va 
l'enfanter  à  la  vie  éternelle.  Le  mort  est  parti  les  pieds  en  avant  ;  le 
phénix  naît  à  la  vie  éternelle  la  tête  la  première. 

L*àme  régénérée  est  identifiée  avec  Horus,  fils  étemel  de  la  divi- 
nité suprême.  Ce  dieu  est  particulièrement  assimilé  au  soleil,  qui, 
en  se  donnant,  par  sa  propre  force,  une  naissance  perpétuellement 
renouvelée,  est  devenu  la  vivante  image  de  la  génération  divine. 

L'âme  devant  être  réunie  au  corps  et  associée  à  son  immortalité, 
le  chapitre  64  traite  de  la  période  du  corps  parvenu  à  l'époque  de 
son  rajeunissement. 

Ce  chapitre  serait  entré  dans  la  liturgie  dès  le  règne  de  Menkérès, 
25  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  s'il  faut  en  croire  l'appendice 
qui  lui  est  joint  dans  les  manuscrits  du  Rituel. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  de  Saulcy,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  de  Vogué  :  4*  le 
recueil,  in-fo,  des  planches  de  son  ouvrage  sur  les  Eglises  de  la  Terre^ 
Sainte^  qui  a  obtenu  la  première  médaille  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  de  4860.  Ce  recueil  est  formé  de  28  planches  en  noir,  2  en  or 
et  en  couleurs,  représentant  les  mosaïques  dans  la  nef  de  la  basilique  de  la 
Nativité  à  Bethléem,  2  figurant  d'abord  le  plan  de  Jérusalem  d'après  les 
dessins  les  plus  récents  (1859),  puis  le  plan  de  la  ville  sainte,  de  Tan  1308, 
d'après  les  voyages  de  Marine  Sanulo  ;  —  2»  une  dissertation  d'une  grande 
importance  sur  une  nouvelle  série  de  monnaies  juives  portant  le  nom 
d'Eléazar  le  prêtre,  regardé  par  l'auteur  de  ce  travail  comme  l'Eléazar 
lîls  de  Simon  qui  prit  une  si  grande  part  à  finsurreciion  des  Juifs  sous 
Néron  et  Vespasien.  Br.  in-8«.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique.) 

Sont  offerts  à  l'Académie  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  : 

Notice  sur  Charles  Lenorhant,  par  J.  de  Witle,  br.  in-i2.  Bruxelles, 
1864; 

Select  Papyri  in  the  hieratic  character  from  the  collections  of  the  Bri^ 
tish  Muséum.  Part  II,  pi.  1-XIX,  containing  Abbot  and  d'Orbiney  papyri. 
London,  1860;  in-fo,  avec  une  préface  rédigée  par  M.  Bircb; 

Les  quatre  ouvrages  suivants,  en  espagnol,  accompagnés  d'une  lettre 
d'envoi  de  l'auteur,  don  José  GUell  y  Rente  : 

Nicta  deRey,  legenda  historica.  Paris,  1858,  gr.  in-8o; 

5 
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Lagrimas  del  Corazon,  Paris,  1860,  gr.  in-8o; 

Legendas  de  un  aima  triste.  Paris,  1860,  in-12; 

Tradiciones  de  America.  Paris,  1861,  in-12. 

Bulletin  monumental,  n®  4, 1861,  in-8o. 

Sont  adressés  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 
les  ouvrages  suivants  : 

Lu  martyre  de  2,200  chrétiens  mis  à  mort  en  Vannée  362,  et  inhumés 
sur  le  territoire  de  Pompey  (Meurlhe).  Nancy,  1860  ;  in-8o  (avec  une  let- 
tre de  l'auteur,  M.  Louis  Collenot,  maire  d'Amance,  1"  ville  de  Lorraine]; 

Etude  historique  sur  Hugues  Geraldi,  par  M.  Dufour,  avocat,  membre 
du  conseil  général  du  Lot;  in-4o. 

Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

L Alphabet  universel  déduit  du  mécanisme  de  la  parole,  restitution  de 
V Alphabet  primitif,  par  Em.  Fournery.  Paris.  1861,  manuscrit  petit  in-f^. 

M.  Edouard  Fleury,  président  de  la  Société  académique  de  Laon, 
est  autorisé  à  lire  un  travail  intitulé  : 

La  mosaïque  de  Reims.  —  Les  Jeux  du  Cirque  (1). 

ANALYSE. 

M.  Fleury  annonce  d'abord  que,  dans  l'étude  qu'il  va  lire,  on 

(1)  Peut-être  le  nom  de  jeux  de  Varène  conviendrait-il  mieux  ici. 
Dans  la  mosaïque  dont  il  est  question,  et  dont  les  dessins,  fort  intéres- 
sants, ont  été  mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  par  M.  Fleury,  on  ne  voit 
pas  trace  des  courses  de  chars,  qui  étaient,  comme  on  sait,  le  principal 
exercice  des  jeux  du  cirque.  On  n'y  voit,  au  contraire,  figurer  que  des 
animaux  et  des  gladiateurs,  ce  qui  paraît  indiquer  exclusivement  le  genre  de 
spectacles  offerts  au  public  ancien  dans  V amphithéâtre  ou  Varène.  Il  est  vrai 
qu'on  a  vu  donner  la  chasse  aux  bêtes  féroces  dans  le  cirque,  et  que,  dans 
les  auteurs,  le  mot  ctrcenses  semble  désigner  à  la  fois  les  deux  genres  de 
représentations.  On  sait,  de  plus,  que  des  monuments  comme  celui  d'Italica 
offrent  à  la  fois  des  courses  et  des  préparatifs  de  combats;  mais  il  est 
certain  qu'il  était  exceptionnel  de  voir  combattre  dans  les  cirques,  dont 
la  forme  oblongue  de  l'hippodrome,  aussi  bien  que  la  disposition  des 
gradins,  qui  distribuait  les  spectateurs  sur  un  espace  infiniment  prolongé, 
et  aurait  privé  le  plus  grand  nombre  de  la  vue  des  incidents  du  com- 
bat; il  est  certain,  disons-nous,  que  toutes  ces  circonstances  réunies 
nous  empêchent  d'attribuer  aux  jeux  du  cirque  les  scènes  exclusivement 
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verra  figurer  un  certain  nombre  de  localités  ignorées  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  rayonnent  autour  de  Reims,  pris  comme  centre. 
A  Nisy-le-Gomte  {Minaticum),  h  Bazoches  (Basilka  du  martyrologe)^ 
à  Vailly  {Va$Uiactim)y  k  Fimes  [Fines],  enfm  à  Soissons  (Augùsta 
Suessionum),  apparaissent  des  traces  importantes  de  Tart  et  de  la 
civilisation  des  Romains  :  Reims  et  Soissons  éveillent  à  juste  titre  les 
souvenirs  les  plus  importants  de  Tépoqne  romaine  de  la  Gaule.  Des 
découvertes  déjà  anciennes  ont  signalé  cette  contrée  à  l'attention 
des  archéologues.  Mais  ce  qui  est  moins  connu,  ce  sont  les  résultats 
des  fouilles  qu*a  faites  sans  relâche,  depuis  dix  ans,  la  Société  aca- 
démique de  Laon. 

On  avait  été  averti,  dès  Tannée  1851 ,  par  une  inscription,  qu'il  de- 
vait exister  un  théâtre  près  de  Nizy-le-Comte.  On  ne  Ta  pas  encore 
trouvé  ;  mais  on  a  découvert,  à  Test  de  cette  localité,  en  1852,  une 
immense  construction  dont  tiois  salles  sont  pavées  de  mosaïques 
bicolores  (noir  et  blanc),  une  habitation  somptueuse  détruite  par  im 
incendie,  cours  à  portiques,  puits  rempli  de  sculptures,  galeries 
immenses  peintes  à  fresques,  et  sans  équivalentes  en  France.  Ces 
fouilles  durèrent  six  ans. 

En  1858  fut  trouvée  la  belle  mosaïque  de  Blanzy,  dont  le  conseil 
général  de  TÂisne  ordonna  la  conservation,  et  qui  fut  transportée 
par  masses  énormes  dans  le  musée  que  fonde  la  ville  de  Laon. 

Au  mois  de  novembre  1859,  la  tranchée  du  chemin  de  fer  detf 
Ardennes,  dans  sa  section  de  Reims  à  Soissons,  mit  au  jour,  sur  le 
territoire  de  Bazoches,  au  milieu  de  débris  et  de  substructions  ro- 
maines, une  remarquable  mosaïque  polychrome,  jeu  de  compas 


consacrées  à  retracer  les  combats  de  gladiateurs  et  de  bétes.  H  faudrait 
tout  au  moins  que  quelques  particularités  des  représentations  figurées  rap- 
pelassent les  courses  de  rhippodrome,  On  sait  qu'aux  grandes  fêtes  séculai- 
res données  par  Philippe  pour  le  millième  anniversaire  de  la  fondation  de 
Rome,  on  chassa  32  éléphants,  70  lions,  et  que  mille  couples  de  gladia- 
teurs combattirent.  Une  pareille  représentation  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
dans  le  grand  cirque.  Aussi  a-t-on  cité  cette  circonstance  avec  une  inten- 
tion qui  en  démontre  Texception,  et  cette  exception  même  nous  semble 
confirmer  la  règle.  E.  D. 
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ingénieux,  dans  lequel  les  paraboles,  les  ovales,  les  cercles,  se  croi- 
sent avec  art;  malheureusement  les  eaux  avaient  détruit  le  mortier, 
et  Ton  ne  possède  plus  aujourd'hui  que  le  dessin  de  cette  mosaïque. 

Dans  les  fossés  de  la  petite  ville  de  Vailly,  on  avait  également 
découvert,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  des  mosaïques,  mais  d'un 
art  plus  grossier. 

Enfin,  en  novembre  1860,  Reims  a  ausi  apporté  son  tribut,  qui 
dépasse  en  importance  archéologique  tous  les  précédents. 

C'est  encore  une  mosaïque  qui  fut  découverte  aux  environs  de 
l'arc  de  triomphe  romain  de  la  porte  Mars,  par  les  ouvriers  que  la 
mairie  de  Reims  employait  à  niveler  le  sol  des  boulevards.  Cette 
mosaïque  n'a  pas  moins  de  92  mètres  carrés.  M.  Fleury,  malgré 
l'attribution  qu'on  en  avait  faite  d'abord  à  l'époque  carlovingienne, 
n'a  pas  hésité,  à  première  vue,  à  la  considérer  comme  romaine 
et  comme  antérieure  à  Constantin.  Sa  conservation  est  remar- 
quable. On  peut  ajouter  que  la  richesse  de  l'ornementation  et  les 
détails  intéressants  qu'elle  offre  à  l'archéologie  en  font  un  mopu- 
ment  de  la  plus  haute  importance.  Cette  mosaïque  est  rectangulaire  : 
8  mètres  60  centimètres  de  largeur  sur  10  mètres  85  centimètres  de 
longueur. 

Le  motif  principal  d'encadrement  est  une  branche  de  feuillage 
enroulée.  Sur  les  côtés  longs  règne  une  grecque  très-fine  qui 
forme  une  bordure  intérieure.  Dans  le  cadre  ont  été  assemblées  des 
lignes  formant  des  combinaisons  élégantes  par  leur  entre-croisement, 
et,  sur  le  fond,  sont  semés  35  médaillons  carrés  présentés  alter- 
nativement droits  ou  en  losanges ,  sur  7  lignes,  de  5  sur  chaque 

ligne.  Les  uns  ont  30  cent,  de  côté,  et  les  seconds  1  mètre  15  cent, 
ils  renferment  des  sujets  vivants  ainsi  disposés.  Ce  sont  les  détails 
isolés  et  individuels  des  jeux  de  l'amphithéâtre. 
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1. 

Belluaire 
armédeTépieu. 

t. 
Lion  lancé. 

3. 

Belluaire 
de  face. 

4. 
Lionne  lancée. 

5. 

Belluaire  armé 
de  répieu. 

6. 

Cerf 
pris  au  piège. 

7. 

Belluaire 
tenant  une  corde. 

8. 

Panthère 
bondissante. 

9. 

Belluaire  tenant 
une  corde. 

10. 

Sanglier 
expirant. 

H. 

Belluaire 

armé 

d'un  javelot. 

12. 

Taureau  lancé. 

13. 
[  (Détruit.) 

14. 

Chien  lancé. 

15. 

Belluaire 
agitant  un  voile 

et  armé 
d'une  lance  (1). 

16. 

Belluaire 

courant  avec 

un  arc. 

17. 
(Détruit.) 

18. 
(Détruit.) 

19. 
Cerf  fuyant. 

20. 
Biche  fuyant. 

tt. 

Belluaire  casqué 

se  fendant 

à  fond. 

23. 

Loup. 

(?) 

23. 

• 

Belluaire  armé 
d'une  lance  (  ?  ) 

24. 
(Détruit.) 

25. 
Belluaire. 

S6. 

Onaçre 
ou  zèbre. 

27. 

Belluaire  armé 

d'une  fourche 

A  3  dents. 

28. 

Belluaire  armé 

d'un  fouet 
et  d'un  voile. 

29. 

Belluaire  armé 
d'un  bouclier 
et  d'un  dard.- 

30. 
Panoplie. 

31. 
Lion  courant. 

32. 

Gladiateur 

ou  belluaire 

armé  de  Tépéc 

et   du  bouclier. 

33. 

Gladiateur 
désarmé,  la  main 

levée  et  le 
pouce  suppliant. 

3i. 

Gladiateur 

ou  belluaire 

armé  de  l'épée 

et  du  petit 

bouclier. 

35. 

Gladiateur 

ou  belluaire 

armé  de  l'épée 

et  du  petit 

bouclier. 

(i)  M.  Fleury  remarque  que  le  fer  de  cette  lance  est  à  crochets,  et  rap^ 
pelle  certaines  pertuisanes  du  moyen  âge.  La  lance  dont  il  s*agit,  et  dont 
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Le  dessin  de  ces  figures  accuse  de  l'énergie,  du  mouvement,  et 
quelquefois  de  Tart;  mais  c'est  surtout  par  les  renseignements 
archéologiques  qu'elle  fournit  que  cette  découverte  est  d'un  grand 
intérêt  pour  la  science.  t 

M.  Joly  donne  ensuite  diverses  explications  des  médaillons.  Il 
établit  sans  peine  qu'il  s'agit  de  scènes  de  combats  entre  belluaires 
et  bêtes,  et  de  luttes  de  gladiateurs  entre  eux.  Il  y  voit  les  jeux  du 
cirque  plutôt  que  les  jeux  de  Tarène.  Il  reconnaît  dans  les  person- 
nages quelques-unes  des  variétés  de  gladiateurs  connus  sous  les 
noms  de  hiplomachi  (armés  de  toutes  pièces),  de  dimacharii  (à  deux 
épées),  de  retîarii,  de  secutores^  de  lanîstœ^  etc.  Le  combattant 
armé  du  trident  (médaillon  27)  lui  rappelle  le  mot  de  Ju vénal  sur  le 
descendant  des  Gracques  qui  combattait  dans  l'arène  :  a  Movet  ecce 
tridentem.  n  II  développe  le  motif  connu  du  médaillon  33,  et  pense 
que  la  panoplie  (n^  30)  n'est  que  la  réunion  des  armes  usitées  dans 
les  combats  de  Tamphithéâtre.  II  croit  enfin  que  la  présence  des 
lions,  des  lionnes,  des  panthères,  du  sanglier,  des  cerfs,  des  taureaux 
et  des  chiens  marque  qu'il  s'agit  de  chasses  exceptionnellement 
données  dans  le  cirque,  et  non  des  spectacles  de  combats  donnés  dans 
l'arène,  il  compare  les  scènes  de  la  mosaïque  de  Reims  à  celles  que 
nous  font  connaître  les  bas-reliefs  du  tombeau  de  Scaurus  à  Pompéi, 
la  mosaïque  de  la  villa  Albani  et  celle  de  la  villa  Borghèse  (1). 

le  dessin  a  été  mis  sous  les  yeux  de  rAcadémie,  se  retrouve  dans  des  bas- 
reliefs  du  troisième  siècle.  Voy,y  par  exemple,  la  pierre  à  double  face  du 
tombeau  que  Taffrancbi  Eulhales,  ancien  lorarius  (esclave  chargé  d'écarter 
la  foule  du  passage  des  magistrats  municipaux  avec  un  fouet),  a  élevé  à 
son  maître,  L.  Sulpicius  Nepos,  pierre  sur  laquelle  Euthales  s'est  fait 
représenter  lui-même  avec  ses  insignes  de  loraire.  La  lance  qu'il  tient  de 
la  main  gauche,  et  qui  est  représentée  encore  en  relief  sur  le  côté  de  la 
pierre,  est  identique  à  celle  dubelluaire  dont  il  s'agit.  (Musée  des  anti- 
ques de  Parme.)  —  hcrizioni  vellejati  de  de  Lama,  p.  69. 

(1)  M.  Fleury  n'a  voulu  citer  qu'un  très-petit  nombre  de  monuments 
représentant  des  sujets  analogues.  Ou  sait  qu'il  en  existe  beaucoup.  Sans 
rappeler  celui  d'Italica.  Voy.  les  découvertes  mentionnées  et  décrites  dans 
le  Bulletin  et  les  Annales  de  l'Institut  archéologique  de  Rome  :  Bas^elief 
Torlonia,  Annali,  1842,  p.  12-21  et  pi.  38  du  3«  vol.;  ^  Mosaïque  de 
Torrenuova,  Bulletin,  1834,  p.  193-196;  —  Scène  de  gladiateurs, 
Bul2^.,  1853,  p.  130,  etc. 
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Dans  la  dernière  partie,  M.  Fleury  établit  que  cette  mosaïque 
romaine  doit  être  du  troisième  siècle. 

M.  Menant  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  mr  la  méthode  du 
déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes  assyriennes. 


COMPLÉMENT 

De  la  séance  du  26  janvier  1861. 

(Appendice  à  la  page  24.) 

M.  V.  Le  Clerc  présente  à  rAcadémie,  au  nom  de  M.  Gaston  Boissier, 
l'ouvrage  intitulé  :  Etude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  T.  Varron. 
Paris,  1861,  4  vol.  in-S».  Ce  travail,  dans  sa  première  forme  de  Mémoire 
manuscrit,  a  obtenu  le  prix  Bordin  en  1859.  L'Académie  se  rappelle 
assurément  que  cette  question  très-intéressante  avait  été  mise  au  concours, 
surtout  à  la  demande  et  d'après  les  développements  de  M.  Laboclate, 
qui,  dans  son  cours  du  Collège  de  France,  avait  eu  l'occasion  de  mon- 
trer toute  l'importance  des  ouvrages  et  des  fragments  épars  du  célèbre 
polygraphc  romain.  Les  concurrents  avaient  donc  à  produire  devant 
l'Académie  un  travail  de  synthèse  historique  et  de  critique  littéraire. 
M.  Gaston  Boissier,  dans  la  publication  dont  il  s'agit,  a  donné  plus  d*é- 
tendue  à  son  premier  travail,  et  il  s'est  appliqué  à  faire  mieux  ressortir 
encore  toute  Timportance  du  sujet  proposé. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  la  2«  livraison  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Die  Texte  der  in  den,  Monumenla  grapbica  medii  aevi, 
cnthallenen  Schrifttafeln.  llerausgrgeben  von  D' Th.  Sickel.  Tienne,  1860, 
gr.  ic-4o.  Les  3«  et  4«  livraisons  des  planches  de  cet  ouvrage  lui  ont  été 
postérieurement  remises.  Elles  se  composent  chacune  de  20  planches 
in-folio  contenant  la  reproduction  en  fac-similé^  exécutée  avec  une  rare 
perfection,  d'un  grand  nombre  de  spécimens  de  manuscrits,  de  chartes, 
de  diplômes,  etc.,  puisés  dans  les  principales  bibliothèques  de  l'empire 
d'Autriche.  Le  texte  accompagnaDt  ces  livraisons  de  planches,  ainsi  que  la 
première,  n'est  pas  encore  parvenu  à  l'Académie. 

A  été  déposé  sur  le  bureau  l'ouvrage  intitulé  :  Recherches  ctmeenunU 
principalement  Vordre  de  la  noblesse  à  U Assemblée  bailliagère  dé  la  pro- 
vince du  Forez,  convoquée  à  Montbrison  en  mars  4789,  pour  Véltetion 
des  députés  aux  Etats  généraux  du  royaume.  Lyon,  1860,  in-4«. 

L'auteur  est  M.  d'Assier  de  Valenches. 


FIN   DU   PREMIER    TRIMESTRE. 


DEUXIÈME  TRIMESTHE. 


MOIS   D'AVRIL. 
Séance  du  5. 

M.  Vincent  a  la  parole  pour  une  communication  écrite  de  M.  Mais- 
siat. 

Nouvelle  indication  relative  à  remplacement  de  TAlesia  de  César. 

ANALYSE. 

M.  Maissiat,  agrégé  et  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  rappelle  qu'il  a  fait  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie,  à  la 
séance  du  9  octobre  1857,  un  pli  cacheté  dont  le  dépôt  a  élé  accepté 
par  la  Compagnie.  Il  revendique,  dans  ce  manuscrit,  la  connaissance 
du  texte  d'Orose  ou  d'Eutrope,  remontant,  selon  lui,  à  Suétone  et  dont 
M.  Delacroix,  de  Besançon,  a  fait  usage  dans  une  brochure  récente 
relative  à  Alaise  (la  même  qui  doit  être  présentée  dans  la  séance  de 
ce  jour).  M.  Maissiat  entre,  à  cette  occasion,  dans  le  détail  des  indi- 
cations contenues  dans  son  pli  cacheté,  au  sujet  de  la  position  en- 
tièrement nouvelle  qu'il  croit  devoir  assigner  à  YAksia  de  César, 
sur  le  plateau  de  l'antique  Izarnore  ou  Izemore^  dans  le  département 
de  TAin,  et  il  donne  l'analyse  du  travail  étendu  auquel  il  s'est  livré 
pour  justifier  son  opinion.  11  conclut  en  demandant  l'autorisation  de 
le  lire  devant  l'Académie  dans  une  de  ses  prochaines  séances,  et  de 
faire  entre  ses  mains  un  nouveau  dépôt,  celui  de  son  avant-dernier 
manuscrit  corrigé,  ce  qui  le  mettrait  à  l'abri  du  soupçon  de  plagiat 
pour  les  documents  employés  par  lui  et  que  d'autres  personnes  pour- 
raient publier. 

M.  Vincent  dépose  en  conséquence,  sur  le  bureau  de  l'Académie, 
un  volumineux  paquet  cacheté  renfermant  l'exposé  de  M.  Maissiat. 

L'Académie  remet  à  statuer  dans  sa  prochaine  séance  sur  l'accep- 
tation du  nouveau  dépôt  et  sur  l'ouverture  de  l'ancien. 
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M.  Egger  communique  à  la  Compagnie,  d'après  une  lettre  datée 
de  Sour  (rancienne  T^t),  le  22  mars  1861,  quelques  renseignements 
nouveaux  sur  la  mission  de  M.  E.  Renan  en  Syrie,  accomplie  par 
ordre  de  S.  M.  TEmpereur.  Ces  renseignements  portent  à  onze  le 
nombre  des  sarcophages  découverts  jusqu'ici,  et  qui  forment  une 
série  très-instructive  où  Ton  suivra  le  développement  de  Tart  phé- 
nicien depuis  le  style  égyptien  jusqu'au  style  grec.  Malheureusement, 
de  ces  onze  sarcophages,  déposés  présentement  à  Saîda,  entre  les 
mains  des  autorités  françaises,  aucun  ne  porte  d'inscription.  Il  en 
est  de  même  des  débris  d'un  magniûque  sépulcre  trouvé  dans  une 
des  dernières  explorations  à  Kneifé,  sur  le  territoire  de  la  tribu  d'A- 
zer.  D'autres  fouilles,  entreprises  à  Kabs-Hiram,  à  deux  lieues  de  Tyr, 
ont  mis  au  jour  le  pavé  en  mosaïque,  parfaitement  conservé,  d'une 
église  construite,  selon  le  témoignage  positif  de  l'inscription  qui  s'y 
lit  encore,  l'an  657  de  notre  ère.  Cette  belle  mi>saîque  ne  mesure 
pas  moins  de  m.  14,33  sur  m.  10,50.  Elle  offre  une  série  de  74  mé- 
daillons représentant  20  têtes  d'hommes  ou  de  femmes  qui  symbo- 
lisent les  douze  mois,  les  quatre  vents  et  les  quatre  saisons  ;  des 
fruits,  des  animaux,  etc.  (Un  plan  sommaire  de  cette  mosaïque  est 
communiqué  à  la  Revue  archéologique.) 

M.  Egger  fait  une  seconde  communication  à  l'Académie.  Elle  est 
relative  à  des  inscriptions  grecques  nouvellement  publiées  ou  décou- 
vertes. Un  certain  nombre  de  ces  inscriptions  se  trouvent  dans  les  pre- 
miers numéros  d'un  Recueil  qui  paraît  à  Athènes,  depuis  quelques 
mois,  sous  le  titre  de  ^tXtorcDp  et  dans  les  numéros,  plus  récents, 
de  VEpîiéméride  archéologique.  Elles  ont  été  trouvées  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  église  de  Saint-Démétrius  Catiphoris  et  contien- 
nent, entre  autres  documents  importants  pour  l'histoire  des  institu- 
tions athéniennes,  différents  actes  relatifs  à  Véphébie,  c'est-à-dire  à 
l'organisation  des  gymnases,  aux  magistrats  qui  y  président,  aux 
élèves  qui  s'y  exercent,  aux  travaux  et  môme  aux  études  littéraires 
de  ces  éphèbes.  M.  Pittakis  reconnaît  ('E<^,fjLept;,  n<>»  4033-4038) 
ce  qu'il  doit  à  la  collaboration  de  notre  jeune  compatriote,  M.  Cari 
Wescher,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes,  pour  l'interpréta- 
tion de  ces  précieux  monuments. 
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Une  lettre  écrite  d'Athènes,  par  M.  Wescher,  au  savant  académi- 
cien, son  ancien  maître,  a  pour  but  de  compléter  ces  renseignements. 
M.  Egger,  sans  préjudice  des  communications  officielles  et  plus  éten- 
dues que  la  Compagnie  devra  recevoir  un  jour  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  a  jugé  qu'il  était  utile  et 
intéressant  de  prendre  acte  des  principaux  résultats  acquis  et  des 
projets  de  M.  Wescher  pour  le  travail  d'ensemble  qu'il  prépare  sur 
Véphébie  athénienne.  Des  neuf  grandes  tables  de  marbre,  dont  plu- 
sieurs se  composent  de  trente  ou  quarante  fragments,  huit  kermès  à 
portraits  avec  des  inscriptions,  dont  plusieurs  sont  en  vers  et  fourni- 
ront, soit  un  supplément,  soit  des  corrections  pour  ïanthologie 
grecque  (parmi  ces  dernières  il  en  est  une  qui  nous  fait  connaître 
le  médecin  Argius,  auteur  d'un  nouveau  et  souverain  remède  contre 
la  goutte)  :  tel  est  le  fondement  neuf  et  solide  des  études  auxquelles 
se  livre  M.  Wescher,  et  dont  il  était  d'autant  plus  important  de  fixer 
dès  aujourd'hui  le  caractère  et  la  portée  que  déjà,  à  Athènes  môme, 
des  antiquaires  habiles  ont  commencé  à  interpréter  quelques-uns 
de  ces  monuments. 

M.  Egger  croit  pouvoir  ajouter  que,  pour  répondre  à  ses  conseils 
et  aux  intentions  de  l'Académie,  M.  Wescher  s'engage  dans  la  voie 
des  recherches  comparatives  sur  le  grec  ancien  et  le  grec  moderne, 
recherches  qui  font  l'objet  d'une  des  questions  les  plus  négligées  du 
programme  que  la  Compagnie  a  rédigé,  et  renouvelle  ou  conserve 
tous  les  ans,  pour  les  membres  de  l'Ecole.  C'est  M.  Beulé  qui  avait 
ouvert  cette  voie,  étant  lui-même  à  Athènes  ;  mais  personne  ne  l'y 
avait  encore  suivi. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel,  tout  en  reconnaissant  l'opportunité 
et  l'utilité  de  la  communication  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Egger, 
exprime  le  regret  que  les  résultats  déjà  obtenus  par  M.  Wescher 
n'aient  pas  été  portés  à  la  connaissance  de  l'Académie  par  la  voie 
officielle,  en  vertu  de  la  juridiction  littéraire  dont  elle  est  investie 
sur  l'Ecole  d'Athènes.  Il  regarde,  en  conséquence,  conmje  un  devoir 
d'iotervenir  auprès  de  M.  le  Ministre  et  de  rappeler  que  l'Acadé- 
mie, qui  n'a  pas  eu  à  s'occuper  l'an  dernier  des  travaux  de  l'Ecole 
par  suite  de  circonstances  connues,  n'a  reçu  encore  aucun  des  Mé- 
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moires  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  d'Athènes,  et  dont  il  importe 
que  la  commission  compétente  soit  saisie  en  temps  utile  pour  les 
examiner  avec  la  maturité  nécessaire  et  pour  en  préparer  le  rap- 
port. {Voir  les  observations  sur  le  procès-verbal  à  la  séance  sid- 
vante.) 

Divers  ouvrages  sont  adressés  à  rAcadémie  pour  différents  concours  : 
40  pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

Par  M.  Marre,  inspecteur  des  écoles  :  un  manuscrit  de  43  pages  in-4o, 
renfermant  la  !'«  et  la  2«  partie  d*un  Essai  de  grammaire  élémerUairt 
malaye  ,  accompagne  d'un  petit  vocabulaire  des  mots  malays  franeiséi ; 

Par  M.  Barb,  à  Vienne  (Autriche)  :  Die  Transcription  des  persischen 
Alphabetes.  Wienn,  4861  ; 

Par  M.  Lorenz  Diefenbach  :  Origines  Europeœ ;  Die  alten  Voelker  Eu- 
ropas  mit  ihren  Sippen  und  Nachbarn.  Frankfurt,  A.  M.,  1861,  in-8*  ; 

Par  M.  ***  :  Essai  historique  sur  la  langue  chinoise  (avec  une  épigra- 
phe sur  un  pli  cacheté)  :  «  Linguis  rerum  origo  reyelabitur.  »  Manuscrit 
in-80  de  336  pages. 

2o  Pour  le  concours  du  prix  Gobert,  et  comme  complément  annoncé  : 

Le  2«  fascicule  du  t.  XV  du  Gallia  Christiana^  par  M.  B.  Hauréau, 
p.  262  à  475  pour  l'histoire;  p.  430  à  255  pour  les  Instrumenta, 

30  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  s*il  y  a  lieu  à  l'ad- 
mission : 

Par  M.  Souquet  :  six  brochures  in- 8*  :  I.  Histoire  des  églises  d*Etaples. 
Amiens,  4855;  —  11.  Du  Château  d'Etaples.  Id.,  1855;  —III.  Notice 
sur  léchevinnge  et  le  bailliage  d'Etaples.  Id.,  1856;  —  IV.  Recherches 
sur  les  hommes  célèbres  d'Etaples.  Monlreuil,  1857;  —  V.  Histoire  tmli- 
taire  et  navale  d'Etaples.  -—  Id.,  1856;  —  VI.  Histoire  des  rues  d'Elo- 
ples.  Amiens,  1860  (cette  dernière  seule  portant  une  date  qui  la  rend 
admissible  au  concours.  Il  sera  statué  sur  les  autres). 

Par  M.  Couaraze  de  Laa  :  les  Chants  du  Béam  et  de  la  Bigorre^  etc. 
Tarbes,  1861  (l'auteur  n'a  pas  nettement  désigné  le  concours  auquel  il 
compte  envoyer  son  travail.  Il  lui  en  sera  écrii). 

Par  M.  Cb.  de  Montigny  :  le  Maréchal  de  Biron^  sa  vie,  son  procès,  n 
mort.  Paris,  1861,  in'12  (même  demande  à  adresser  à  Tauleur). 

Par  M.  Parrot  :  Histoire  de  la  ville  de  Nice,  Manuscrit  petit  in*foUo 
(même  demande). 

Par  M.  Fr.  Filon  :  Histoire  des  Etats  d'Artois^  etc.  1  vol.  iD-8*.  Paris» 
1861  (même  demande). 
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Sont  offerts  à  rÂcadémie  : 

Par  M.  Alfred  Maury  :  la  Terre  et  rHomme,  etc.  (2«  édition,  revue  et 
corrigée).  1  vol.  in-42.  1861. 

Par  M.  Max  Muller,  correspondant  dé  la  Compagnie  à  Oxford  :  A  His- 
tory  of  ancient  sanskrit  literature  (2«  édition,  revue).  1  vol.  in-8o. 

Par  M.  Delacroix  :  Alaise  à  la  barre  de  V Institut,  Besançon,  1861, 
«  brochure  iu-8o,  accompagnée  d'une  lettre  encore  plus  extraordinaire 
que  le  titre  de  l'ouvrage,  et  dont  il  ne  paraît  pas  conforme  à  la  dignité  de 
l'Académie  de  donner  lecture.  » 

Journal  asiatique.  Janvier  1861. 

Mevue  archéologique.  Nouvelle  série,  année  1861. 

Revue  du  droit  français  et  étranger.  Janvier,  février,  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Février,  1861. 

Le  Cabinet  historique.  Mars  1861. 

M.  JoMARD  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  le  Fleuve  Amour,  par  M.  G.  de  Sabir.  Paris,  1861,  in-4«. 
c  II  paraît,  pour  la  première  fois  en  France,  dit  le  vénérable  président 
de  la  commission  centrale  de  la  Société  de  géographie,  un  ouvrage  rela- 
tif aux  expéditions  russes  faites  sur  les  rives  du  fleuve  Amour.  Ce  livre 
est  l'ouvrage  d'un  savant  russe  qui  Va  écrit  et  publié  en  langue  française. 
Indépendamment  de  l'intérêt  géographique  qui  s'attache  à  un  livre  dans 
lequel  nous  trouvons  des  détails  absolument  neufs  sur  le  cours  du  grand 
fleuve,  et  une  carte  coloriée,  également  nouvelle,  sur  le  pays  et  tout  le 
bassin  de  l'Amour  jusqu'à  son  embouchure  par  le  53«  degré,  M.  Jomard 
signale  à  l'Académie  l'existence  d'idoles  et  de  monuments  que  M.  Sabir 
a  dessinés  et  insérés  dans  son  ouvrage.  Ces  idoles,  quoique  de  travail 
assez  grossier,  méritent  quelque  attention,  parce  qu'elles  portent  des  si- 
gnes dont  on  ignore  encore  aujourd'hui  la  nature  et  la  valeur.  Ces  monu- 
ments sont  attribués  aux  anciens  Chinois.  M.  de  Sabir  s'est  attaché  à  faire 
connaître  les  mœurs  et  les  usages  des  (ribus  qui  habitent  ces  régions  re- 
culées, notamment  les  Manègres,  les  Mandchoux,  les  Mangounes,  les 
Gholdes,  etc.  Les  dessins  distribués  dans  l'ouvrage  ne  laissent  pas  d'ajou- 
ter beaucoup  d'importance  à  cette  publication.  t> 

M.  Menant  poursuit  la  communication,  commencée  dans  la  der- 
nière séance,  sur  la  méthode  du  déchiffrement  des  inscriptions  cu- 
néiformes assyriennes. 
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Séance  du  12. 


M.  Egger  fait  quelques  observations  sur  la  partie  du  procès-ver- 
bal qui  est  relative  à  TEcole  d'Athènes  et  aux  paroles  que  M.  le  Sb- 
CRiÊTAiRE  PERPÉTUEL  8  prottoncées  à  Toccasion  de  la  communication 
des  premiers  résultats  du  travail  épigraphique  de  M.  Wescher, 
membre  de  celte  Ecole. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  répond  d'une  manière  complètement 
rassurante  aux  craintes  exprimées  par  M.  Egger,  quant  aux  suites 
que  pourrait  avoir  pour  M.  Wescher,  auprès  du  Ministre  de  Tins- 
truction  publique,  la  démarche  annoncée  à  la  dernière  séanceu  Cette 
démarche  ne  peut  avoir  d'autre  but  que  de  presser  T^ivoi  des  tra- 
vaux de  l'École  et  d'exprimer  le  regret  qu'aucune  commnnication 
officielle  à  ce  sujet  n'ait  été  faite  à  l'Académie  depuis  longtemps. 

M.  Alexandre  trace  sur  le  tableau  une  inscription  latine  décou- 
verte récemment  dans  les  travaux  exécutés  à  Fréjus.  Il  tente  une 
restitution  de  ce  monument  épigraphique.  La  discussion  à  laquelle 
doit  donner  lieu  cette  communication  est  renvoyée  à  la  séance  sui- 
vante. 

Ont  été  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Blancard,  archiviste  des  Bouches-du-RhÔDe  :  un  nouvel  exem- 
plaire complété  de  son  Iconographie  des  sceaux  et  buUes  conservés  aux 
archives  de  ce  département,  ouvrage  admis  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  pour  1861. 1  vol.  gr.  in-40y  avec  un  portefeuille  renfermant  les 
planches.  Marseille,  1860. 

Par  M.  L.  Polain,  correspondant  de  l'Académie  :  Recueil  de$  oni<m- 
nances  de  la  principauté  de  Liége^  3«  série,  2«  vol.  (10  mars  1744  au 
5  juin  1794)  in-folio  (2«  exemplaire). 

Bibliographie  des  œuvres  imprimées  de  Bartolomeo  Borghesi,  8*  édi- 
tion. Imprimerie  impériale,  distribuée  à  tous  les  membres  de  l'Académiey 
par  M.  Ernest  Desjardins,  secrétaire  de  la  commission  de  publication* 

Rapport  verbal  fait  au  conseil  de  la  Société  française  d'arcMofo- 
gie^  etc.,  par  M.  de  Gaumont,  correspondant  de  la  Compagnie. 

Par  M.  Max.  Delocbe  :  Etude  sur  la  géographie  historique  de  la  Gouk, 
spécialement  sur  les  divisions  territoriales  du  Limousin  au  moyen  Age, 
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Ouvrage  couronné  par  T Académie.  Paris,  1861.  (Extr.  du  t.  IV,  l^*  par- 
tie, de  la  2^  série  des  Mémoires  des  sa^^ants  étrangers.) 

Par  le  même  :  de  la  Forêt  royale  de  Liguriumy  etc.  Broch.  in-S»  avec 
une  carte.  (Extr.  du  t.  XXIY  des  Mémoires  des  antiquaires  de  France.) 

Par  M.  le  vicomte  Ferd.  de  Roisin,  de  Bruxelles,  D'  de  l'Université  de 
Bonn,  avec  une  lettre  dont  il  sera  donné  lecture  dans  la  prochaine  séance: 
lo  la  Cathédrale  de  Trêves^  du  quatrième  au  dix^neuvième  siècle,  Paris, 
1861,  in-4o;  —  2°  Essai  sur  les  cours  d'amour ,  traduit  de  Tallemand  de 
Fr.  Diez,  et  annoté  par  M.  de  Roisin.  Paris  et  Lille,  1842,  in-8o;  —  3o  to 
Poésie  des  troubadours^  traduit  de  Tallemand  du  même  savant,  et  annoté 
par  le  même.  Paris  et  Lille,  1845,  in-8o. 

Par  M.  P.  Allut  :  V Accueil  de  madame  de  La  Guiche  à  Lyon,  etc.  Lyon, 
1861,  in-So. 

Notes  sur  un  manuscrit  sur  Vétat  de  la  France  vers  la  fin  du  dijc- 
septième  siècle.  1  feuille  in-S»,  signé  L  A.  N.  mars  1861. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen,  2«  série,  t.  I",  1"  partie,  1860,  in-8o.  Agen,  1861. 

Les  Livres  liturgiques  de  V Eglise  d'Agen^  considérés  comme  monu- 
ments  historiques  (2«  dissertation  de  J,  Labrunie),  publiés  et  annotés  par 
M.  Ad.  Mazen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'Agen. 

M.  LE  Président  propose  à  T Académie  d'accepter  le  nouveau  dé- 
pôt du  manuscrit  de  M.  Maissiat  {voy,  la  séance  précédente).  Le 
dépôt  est  accepté  et  sera  fait  dans  les  formes  ordinaires.  L'ouver- 
ture de  l'ancien  dépôt  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  Tautorisation  for- 
melle et  directe  de  l'auteur. 

M.  Menant  continue  et  termine  la  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Sur  la  Méthode  de  déchiffrement  des  inscriptions  cunéiformes  assy- 
riennes. 

ANALYSE. 

Les  écritures  en  caractères  cunéiformes  de  la  Perse  ont  fait  con- 
naître des  inscriptions  écrites  sur  trois  colonnes,  et  l'on  a  constaté 
que  ces  trois  colonnes  reproduisaient  le  même  texte,  mais  que 
chacune  d'elles  présentait  une  langue  différente.  La  première  co- 
lonne, Tancienne  langue  des  Perses;  —  la  seconde,  la  médo-scy- 
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thique;  —  la  troisième,  rassyrien.  Ces  trois  langues  ne  représentent 
cependant  que  deux  systèmes  graphiques  :  —  la  première,  un  sys- 
tème phonétique  et  littéral,  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'écriture 
arienne;  —  la  seconde  et  la  troisième,  un  système  syllabique  et 
idéographique  commun  à  un  grand  nombre  de  peuples  de  la  haute 
Asie,  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  à! écriture  anarienne. 

Il  a  été  possible  de  constater  que  la  langue  qui  a  servi  à  traduire 
les  textes  perses  dans  la  troisième  colonne  des  inscriptions  de 
l'Iran  servait  aussi  à  la  rédaction  des  nombreuses  inscriptions  sor- 
ties des  fouilles  récentes  de  Ninive  et  de  Babylone.  Il  n'y  a  dans 
le  texte  de  ces  diverses  localités  que  des  différences  graphiques, 
dont  il  a  été  facile  de  se  rendre  compte  par  un  travail  de  compa- 
raison auquel  le  contenu  des  textes  est  resté  complètement  étranger. 

La  connaissance  du  texte  perse  des  inscriptions  trilingues  a  été 
le  résultat  d'une  intuition  heureuse.  Grotefend ,  un  savant  de  Ha- 
novre, a,  pour  ainsi  dire,  deviné  les  premiers  mots,  qui  ont  ouvert 
la  voie  aux  recherches  si  glorieusement  continuées  par. les  Ravrlin- 
son,  les  Lassen  et  les  Bumouf.  Lorsque  la  connaissance  du  texte 
perse  a  été  achevée,  ce  résultat  a  été  considéré  comme  le  point  de 
départ  des  travaux  qui  se  sont  accomplis  sur  les  deuxjjautres  langues, 
et  par  conséquent  sur  l'assyrien.  On  s'aperçut  promptement  que  les 
noms  propres  compris  dans  le  texte  arien,  et  il  y  en  avait  quatre- 
vingt-dix,  étaient  en  général  assez  fidèlement  transcrits  en  assyrien. 
On  chercha  dès  lors,  à  l'aide  de  ces  noms  propres,  à  reconstituer 
un  alphabet  pour  lire  cette  langue  nouvelle  :  les  noms  propres,  du 
reste,  étaient  faciles  à  retrouver,  car  ils  étaient  invariablement  pré- 
cédés d'un  caractère  spécial  qui  semblait  les  indiquer  à  Tattention. 

Cependant  tous  ces  noms  ne  donnèrent  pas  les  mêmes  résultats  ; 
les  noms  perses  transcrits  en  assyrien  permirent  de  retrouver  des 
caractères  syllabiques  dont  la  valeur  se  corroborait  par  la  lecture  de 
ces  différents  noms,  mais  les  noms  assyriens  jetaient  les  recherches 
dans  la  plus  déplorable  confusion,  et  on  s'aperçut  enfin  que  l'écri- 
ture assyrienne  comportait  deux  systèmes,  un  système  phonétique  et 
un  système  idéographique  :  il  fallait  chercher  la  loi  de  ces  deux  sys- 
tèmes représentés  par  les  mêmes  caractères,  car,  suivant  leur  rôte, 
ils  recevaient  des  valeurs  différentes,  et  il  n'était  pas  possible  de  les 
leur  accorder  au  hasard. 
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Le  système  phonétique,  à  lui  seul,  offrait  déjà  des  difficultés 
énormes  ;  il  fut  constaté  d'abord  que  les  signes  représentaient  des 
syllabes  et  non  pas  des  lettres,  soit  des  syllabes  simples,  telles  que 
ma,  da,  ra,  etc.,  soit  des  syllabes  complexes  telles  que  «ar,  fam, 
ham,  etc.  Enfin  le  colonel  Rawlfnson  reconnut  le  premier  que  ces 
signes  avaient  des  valeurs  poîyphones,  c'est-à-dire  que  le  même 
X  signe  pouvait  représenter  à  la  fois  plusieurs  articulations  syllabi- 
ques  différentes.  Cette  découverte  frappa  de  discrédit  les  traductions 
les  plus  sérieuses,  et  il  a  fallu  que  l'évidence  vînt  démontrer  l'exis- 
tence de  ce  fait  aux  yeux  des  hommes  spéciaux  pour  qu'ils  l'ac- 
ceptassent après  un  mûr  examen.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  révoqué 
en  doute  que  par  les  hommes  étrangers  à  ces  études. 

Cependant  la  difficulté  première  de  ce  fait,  inouï,  sil'on  veut, 
dans  le  système  graphique  des  différents  peuples,  avait  élé  exa- 
gérée. Le  colonel  Rawlinson  avait  confondu  dans  un  grand  nombre 
de  cas  les  valeurs  polyphones  avec  des  valeurs  idéographiques.  M.  Me- 
nant s'est  surtout  attaché  à  bien  déterminer  la  distinction  qui  doit 
séparer  ces  deux  ordres  de  faits.  Il  a  établi  que  la  polyphonie  se 
réduisait  en  définitive  aux  différentes  valeurs  phonétiques  des  signes 
qui  représentent  des  syllaèes  complexes,  et  que  les  sigîies  qui  re- 
présentent des  syllabes  simples,  échappant  à  cette  incertitude  de 
valeur,  peuvent  servir  de  base  pour  résoudre  toutes  les  difficultés 
de  la  polyphonie.  C'est  sur  cette  observation  qu'il  a  établi  un  sylla- 
baire qui  paraît  capable  de  répondre  à  tous  les  besoins  de  l'idiome 
assyrien.  Il  suffit  en  effet,  pour  avoir  la  véritable  articulation  d'un 
groupe  qui  renferme  le  signe  d'une  syllabe  complexe,  plus  ou  moins 
polyphone,  de  trouver  le  même  mot  écrit  avec  les  éléments  simples 
qui  doivent  le  traduire,  car  alors  toute  équivoque  disparaît  et  l'arti- 
culation phonétique  est  assurée.  Aussi  bien  la  véritable  difficulté  ré- 
side-t-elle  beaucoup  plus  dans  l'embarras  qui  doit  résulter  d'un  signe 
ou  d'une  suite  de  signes  pouvant  être  pris  avec  leur  rôle  phonétique 
ou  avec  leur  rôle  idéographique. 

M.  Menant  a  démontré  que  la  formation  des  groupes  n'avait  rien 
d'arbitraire  et  que  l'orthographe  assyrienne  avait  des  lois  qui  pré- 
sidaient à  l'agencement  des  signes  syllabiques,  de  même  que  l'idéo- 
graphie avait  des  lois  spéciales  qui  présidaient  à  l'enchaînement  des 
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groupes  idéographiques.  Il  en  résulte  que  les  groupes  ont  des  as- 
pects différents,  suivant  qu'on  doit  les  rapporter  à  Tun  ou  à  Fautre 
des  systèmes  qui  pèsent  sur  la  rédaction  des  textes  assyriens.  Ce 
sont  ces  lois  qui  font  Tobjet  principal  de  la  communicatioa  de 
M.  Menant. 

Au  surplus ,  le  Mémoire  de  M.  Menant  n'est  que  le  résumé  d'an 
travail  étendu  qui  doit  donner  la  clef  du  mécanisme  du  système 
graphique  des  Assyriens,  et  ce  n'est  pas  en  le  résumant  encore  cpie 
nous  }>ouvons  espérer  de  donner  une  idée  des  recherches  et  dei 
rapprochements  auxquels  Tauteur  a  dû  se  livrer  pour  formuler  dei 
lois  dont  Tapplication  seule  peut  justiûer  TeCQcacité;  mais  il  esA 
permis,  en  voyant  Tordre  et  la  clarté  qui  président  aux  démoa- 
strations  de  M.  Menant,  de  croire  que  ses  travaux  pourront  contri- 
buer utilement  aux  progrès  des  études  assyriennes. 

M.  le  duc  de  Roussillon  lit  à  l'Académie  un  travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  du 

Sardonbs. 

ANALYSE. 

L'auteur  rappelle  d'abord  là  découverte  qu'il  a  faite  de  deux  voies 
romaines  distinctes  partant  d&  Narbonne,  traversant  le  pays  des 
Sardones  et  les  Pyrénées  sur  deux  passages  différents,  pour  aller  se 
rejoindre  à  Juncaria  ,  ville  des  Indigetes  ,  maintenant  la  Jonqtiera  : 
l'une  est  la  voie  de  la  Saïanca^  Tautre  la  voie  dels  Aspres. 

Il  a  indiqué  les  jalons,  pour  la  première,  entre  Ruscino,  mainte- 
nant  Castel-Boussillon ,  et  JcxNcaria,  la  Jonquera,  ainsi  qu'il  suit  : 
tout  le  long  de  l'étang  dit  de  Saint- Nazaire^  côté  occidental,  par  le 
Mas  Rocabruna  ;  traversée  du  torrent  le  Réart  à  gué;  puis  bifurca- 
tion de  la  voie  :  la  branche  la  plus  ancienne  vers  Latour  Bas  Elne^ 
(ou  Aziliach  sous  la  domination  romaine),  à  travers  SaliSy  mainte- 
nant Saint'Cyprien,  et  jusqu'à  Sainte-Eugénie  de  TresmaJs,  Là  elle 
formait  un  coude,  et,  remontant  le  long  de  la  rive  gauche  du  fecA, 
elle  se  rendait  au  pont  du  Bcrcal,  où  elle  rejoignait  Tautre  branche, 
qui  n'était  qu'une  rectification  plus  moderne,  et  plus  courte  de 
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2  milles  romains  effectuée,  entre  Tépoque  de  Tltinéraire  d'Antonin  et 
la  Table  de  Peutinger,  à  travers  Mossellos  et  Illiberis  (maintenant 
Elne)  où  fut  alors  établie  la  station.  Traversant  le  Tech  sur  le  pont 
précité  (à  peu  près  le  gué  actuel  dit  Pas  de  Pasau)  elle  se  rendait  à 
ce  village  appelé  Sucurnia  sous  la  domination  romaine.  De  là,  en 
ligne  droite  vers  Soreda,  elle  côtoyait  la  rivière  dite  de  Taxo^ 
par  la  rive  gauche.  A  la  hauteur  de  Soreda  elle  laissait  la  direction 
nord-sud  pour  prendre  celle  de  Touest-est;  traversait  ladite  ri- 
vière sur  un  pont  et  commençait  à  gravir  la  montagne,  qu'elle  sui- 
vait parallèlement  jusqu'à  la  station  Ad  Centuriones  ,  ou  mieux  Ad 
Centenarium,  située  au  lieu,  maintenant  la  Pave,  alors  appelé  aqm 
me  dexi  (là  je  m'arrête),  traversait  le  torrent  et  contournait  le  piton 
qui  domine  Véglise  de  Sainte-Madeleine,  Puis,  gravissant  toujours, 
elle  se  développait  à  travers  los  masos  ^Argeîès,  vers  l'église  ac- 
tuelle de  Saint-Laurent  del  Mont,  vers  la  tour  de  la  Massana  jus- 
qu'au Summum  Pyren^um,  dont  les  traces  existent  encore  sur  le  Pie 
de  Sallefora,  sous  le*  nom  de  Castell-Serradillo,  Castrum  Summum. 
L'enceinte  est  au  niveau  du  sol,  carrée;  les  deux  côtés.  Nord  et 
Sud,  ont  chacun  30  mètres  de  long  ;  les  deux  autres,  Est  et  Ouest, 
25  mètres  chacun.  Elle  se  trouve  sur  le  territoire  dH Argeïbs^mr-Met^ 
à  l'extrême  limite  du  sol  français. 

Quittaût  cette  station,  la  voie  contournait  le  Pic  de  Sallefora  (sor^ 
tir  dehors)  et  entrait  sur  le  sol  de  Tlbérie  pour  se  diriger  vers  te 
village ,  maintenant  de  Requesensy  nom  qu'il  tient  du  château  ainsi 
appelé  construit  par  un  roi  visigoth  régnant  dès  653  (Recosindus), 
et  qui  a  absorbé  le  nom  vulgaire  primitif,  celui  de  Dotcèna  ou  Dou- 
zaine, indiquant  la  distance  de  12  milles  romains,  qui  fut  traduit 
Degiana  ;  de  même  que  le  nom  de  la  station  Vigesimum,  près  de  Nar^ 
bonne,  est  la  traduction  de  Ventenat,  vingtième.  Enfin  la  voie  de 
la  Salanca  allait,  à  Juttcaria,  rejoindre  la  voie  deîs  Aspren  qm 
etitf  ait  par  le  col  de  Panissars, 
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Séance  du  19. 

M.  le  comte  F.  de  Lasteyrie  achève  la  seconde  lecture  de  son 
travail  intitulé  : 

Mémoire  sur  quelques  monuments  de  Vart  primitif  des  peuples  de  la 

Grande-Bretagne, 

ANALYSE. 

Pendant  longtemps  on  n'a  su  des  peuples  primitifs  de  la  Grande- 
Bretagne  que  ce  qu'en  rapportait  César.  Quelques  monuments  sont 
venus  depuis  peu  s'ajouter  à  ces  premières  et  insuffisantes  infor- 
mations. 

On  voit  aujourd'hui,  au  Musée  Britannique,  une  plaque  de  cuivre 
émaillé  qui  a  été  trouvée  à  Londres  même,  dans  le  lit  de  la  Ta- 
mise. L'auteur  du  Mémoire  en  fait  la  description.  Sa  forme  rappelle 
le  galbe  d'un  autel  antique.  L'ornementation  consiste  en  un  fronton 
soutenu  par  deux  colonnes  torses  entre  lesquelles  se  développent 
un  certain  nombre  de  courbes  symétriques  formant  un  gracieux 
dessin.  Au-dessus  et  au-dessous  est  répétée  une  décoration  sans  doute 
symbolique,  et  composée  d'un  vase  flanqué  de  deux  serpents  et  de 
deux  griffons  ou  panthères.  Enûn  la  partie  supérieure  est  formée 
d'une  sorte  de  frise  très-large  que  figurent  des  courbes  régulières 
et  symétriques.  L'émail  est  de  quatre  couleurs,  bleu,  vert,  rouge  et 
blanc;  ce  dernier  étant  presque  entièrement  tombé.  Cette  plaque 
n'est  pas  achevée.  Sa  surface  polie  était  destinée  à  être  dorée  et  les 
bords  n'ont  pas  même  été  ébarbés,  mais  repliés  à  angle  drolL  Elle 
doit  donc  être  le  produit  d'une  industrie  locale. 

La  présence  de  griffons  ou  de  panthères  et  de  vases  à  serpents 
indique  évidemment  des  emblèmes  religieux ,  ce  que  confirme  la 
forme  même  de  ce  petit  monument  qui,  en  outre,  a  dû  être  scellé 
ou  fixé  à  la  face  antérieure  d'un  bloc  de  pierre  ou  de  bois,  tel  qa'un 
autel  domestique.  Ce  qui  frappe  dans  l'ornementation  c'est  la  diver- 
sité du  style.  Le  fronton  et  les  deux  colonnes  appartiennent  à  l'art 
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roraaio  dégénéré,  mais  facile  à  reconnaître.  Les  ornements  inté- 
rieurs sont  au  contraire  des  produits  d'un  art  indigène  qui  n*a  d'a- 
nalogue nulle  part. 

Or,  au  temps  de  César,  les  Gaulois  étaient  habiles  métallurgistes. 
On  sait  par  le  fameux  passage  du  livre  !«*•  des  'Eixoveç  de  Philostrate, 
qu'ils  connaissaient  et  pratiquaient  les  procédés  de  l'émaillerie  à 
une  époque  où  les  Romains  paraissent  les  avoir  ignorés.  M.  de  Las- 
TEYRiE  suppose  quc  les  vainqueurs  auraient  emprunté  aux  Bretons 
Tart  dont  la  plaque  qu'il  étudie  offrirait  un  spécimen  mixte,  moitié 
breton,  moitié  romain. 

Quant  à  ces  ornements  curvilignes  qui,  selon  lui,  appartieûneot 
exclusivement  à  l'art  indigène,  ils  se  résument  dans  la  combinaison 
de  trois  courbes  à  intersections  irrégulières,  produisant  une  sorte  de 
f  aime,  qui  ne  diflere  de  celle  de  l'Inde  qu'en  ce  que  l'un  des  trois 
s  gTients  est  concave  au  lieu  d'être  convexe  (ici  le  lecteur  appuie 
sa  démonstration  d'une  explication  graphique  faite  au  tableau). 

Cet  exemple  de  la  palme  à  segment  concave  se  retrouve  ehcore 
dans  d'autres  monuments,  tels  que  des  pièces  de  harnais  de  la  plus 
haute  antiquité  et  de  la  même  provenance. 

L'auteur  du  Mémoire  cherche  à  établir  ensuite  l'antériorité  de  Fart 
dont  la  plaque  duBritish  Muséum  nous  laisse  le  témoignage  sur  l'é- 
poque de  la  conquête  romaine.  Elle  est  la  seule  qui  nous  représente 
le  mélange  des  deux  styles.  Elle  ne  saurait  appartenir  à  l'art  gallo- 
romain,  car  les  couleurs  des  émaux  à  cette  époque  sont  toutes  dif- 
férentes. 

Dans  des  armes  bretonnes  récemment  découvertes  en  Angleterre, 
M.  de  Lasteyrie  a  retrouvé  les  combinaisons  des  trois  courbes  in- 
définies qui  constituent,  suivant  lui,  un  des  types  de  l'art  celtique. 
Sur  les  anciennes  pièces  de  monnaies  celtiques  des  Iceni  (originaires 
du  Kent),  de  Dubnovillaunus,  contemporain  d'Auguste,  on  retrouve 
les  palmes  ou  tout  au  moins  les  croissants  qui  figurent  aussi  sur  la 
plaque  émaillée. 

Sur  pas  un  des  monuments  postérieurs  à  l'époque  celtique,  ces 
ornements  ne  figurent.  Suivent  les  conclusions  faciles  à  tirer  de  ce 
qui  précède. 
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Une  lettre  de  M.  le  baron  Roisin,  docteur  de  l'Université  de 
Bonn,  accompagnant  les  trois  ouvrages  qui  ont  été  présentés  dans 
la  séance  précédente,  fait  ressortir  Tune  des  idées  principales  de 
son  livre  intitulé  :  La  cathédrale  de  Trêves  du  quatrième  au  dix- 
neuvième  siècle;  à  savoir,  Tinfluence  de  Fart  gothique  français  et 
celle  des  colonies  cisterciennes  (venues  de  Glairvaux).  Selon  lui,  et 
de  ravis  des  archéologues  allemands,  les  moines  de  Citeaux  ont  été 
les  vrais  missionnaires  de  Tart  gothique  sur  le  Rhin  et  au  delà» 
L'église  ogivale  de  Trêves,  jadis  annexe  du  Dôme  et  qui  a  fait  école 
en  Allemagne,  a  eu  pour  prototype  l'église  de  Saint- Yved  de  Brainet 
dans  leSoissonnais.  —  L'auteur  de  cette  lettre,  se  fondant  sur  vingt 
somées  de  travaux  littéraires  et  archéologiques  consacrés  principa- 
lement au  moyen  âge,  exprime  le  vœu  de  se  voir  porté  sur  la  liste 
des  candidats  aux  places  de  correspondants  qui  deviendrai^t  va- 
cantes. 

M»  le  maire  d'Orléans  remercie  l'Académie ,  par  une  lettre  du 
10  avril,  des  inscriptions  qu'elle  a  bien  voulu  composer  pour  le 
monument  de  Jeanne  d'Arc. 

M»  le  Secrétaire  perpétuel  exprime,  à  cette  occasion,  le  regret 
que,  par  une  anticipation  fâcheuse  et  dont  il  n*y  a  pas  d'exemple» 
les  inscriptions  aient  été  publiées  dans  un  journal  d'Orléans  et  re- 
produites par  le  Moniteur  universel  et  le  Journal  de  Vinsiruetion 
publique  avec  les  fautes  commises  dans  cette  première  et  indiscrète 
publication.  Il  sera  écrit  au  maire  d'Orléans  pour  lui  témoigner  ce 
regret  au  nom  de  l'Académie  entière. 

M.  de  Girardot,  secrétaire  général  de  la  Seine-Inférieure,  fait  con- 
naître que  deux  chartes  antérieures  à  1180,  et  provenant  de  l'ab- 
baye de  Ferrières  en  Câlinais,  sont  conservées  en  original  par  les 
soins  de  M.  le  comte  de  Brosses.  Avis  en  sera  donné  à  M.  Delislb. 

M,  Jeantin,  président  du  tribunal  civil  de  Montmédy,  envoie  six  exeo»- 
plaires  des  6*  et  7*  livraisons  de  son  Manuel  de  la  Meuse^  comme  com- 
plément des  précédentes,  admises  au  concours  du  prix  Gobert,  avec  im 
autre  ouvrage  de  l'auteur. 

M.  Lehéricher,  professeur  à  Avranchcs,  adres&c  des  observations  sur 
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son  ouvrage  intitulé  :  Glossaire  normand j  etc.,  admis  au  concoure  du 
prix  Volney. 

M.  Béoard,  en  son  nom  et  au  nom  de  M»  d'Hautefeuille,  Lit  savoir  que 
leur  ouvrage  intitule  :  Histoire  de  Boulogne-sur -Mer,  est  desliné  au 
concours  du  prix  Gobert.  Uenvoi  à  Tannée  1862. 

Ont  été  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Fréd.  Bursotti,  avec  une  lellre  de  Naples  datée  du  13  avril,  six 
exemplaires  de  son  discours  intitulé  :  Dell'  autorità  chc  ebbe  lo  stata 
sopra  gli  studj  presso  yli  antichi,  Napoli  1861,  in-S».  Conformémeirt 
au  désir  exprimé  par  l'auteur,  un  des  exemplaires  est  remis  à  M.  LittrA 

Le  24«  fascicule  de  l'ouvrage  intitulé  :  Délie  inscrizioni  vencziane  roù* 
coite  ed  illustrale  da  Emm.  Anton.  Cico^^na  di  Venezia,  etc.  ïn-4o. 

M.  V.  Le  Clerc  fait  bon:mage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Th.  Wrighi, 
8on  correspondant,  de  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  :  The  Celt^  the  Romane 
and  the  Saxon  a  history  of  the  early  inhabitants  of  Britain,  etc.,  ornij 
de  nombreuses  gravures  sur  bois.  Londres,  1861,  in-8<»  ;  —  l'aulre  :  Es-" 
says  on  archeological  subjects,  etc.;  2  vol.  in-S*».  Londres,  1861.  Le  sa- 
vant académicien  f lil  ressortir  les  mérites  divers  de  ces  deux  ouvrages, 
qui  répandent  de  vives  lumières  sur  un  grand  nombre  de  points  de  l'his- 
toire, des  mœurs  et  de  la  lillérature  du  moyen  âge  européen. 

M.  Egger  présente  au  nom  de  Fauteur,  M.  Ruelle,  la  dissertation  inti^ 
tulée  :  Le  Philosophe  Damascius,  étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  suivi<0 
de  neuf  morceaux  inédits  extraits  du  Traité  des  premiers  principes  y  et 
traduits  en  latin,  in-8o,  1861.  Le  savant  académicien  rappelle  que  KofP 
n'avait  publié,  dans  l'année  1826,  que  la  première  moitié  de  ce  famea|( 
Traité.  Il  en  a  signalé  lui-même  la  suite  dans  deux  manuscrits  de  laBiblio* 
Ihèque  impériale  dès  1836,  et  c'est  de  cette  suite  que  sont  tirés  ces  ex- 
traits. M.  Egger  signale  ensuite  l'importance  du  travail  de  M.  Ruelle  pour 
l'histoire  de  la  philosophie,  et  particulièrement  de  la  philosophie  orien- 
tale. Les  renseignements  qu'on  y  peut  puiser,  en  l'absence  d'une  édition 
complète,  sont  dignes  de  toute  l'attention  de  la  Compagnie. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  A.  de  Terrebasse,  de  sa 
Notice  sur  le  tombeau  de  saint  Mamert^  instituteur  des  Rogations ^  récem- 
ment découvert  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  à  Vienne.  186! ,  in-8«. 

M.  JoMARD  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 
Une  remarque  à  propos  du  Cynocéphale  égyptien» 

ANALYSE. 

HorapoUon  nous  apprend  que  le  Cynocéphale,  lorsqu'il  élaît  re- 
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présenté  debout,  les  mains  levées  vers  le  ciel,  signifiait  le  lever  de 
la  lune;  mais  l'auteur  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  composition 
même  de  cette  figure.  Or,. on  sait  que  les  naturalistes  ont  donné  le 
nom  de  Cynocéphale  à  plusieurs  espèces  de  singes  de  grande  tailte. 
Le  Chocma  est  l'espèce  de  singes  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle 
qui  est  figurée  sur  les  monuments  de  l'ancienne  Egypte.  Les  voya- 
geurs l'ont  fréquemment  rencontré  en  Afrique  et  lui  ont  reconnu  la 
faculté  de  marcher  debout.  Les  artistes  égyptiens  l'ont  le  plus  sou- 
vent représenté  assis  sur  son  séant.  Toutefois  il  existe  à  Thèbes  un 
monument  à  quatre  faces  où  il  est  figuré  les  mains  levées  vers  le 
ciel  et  tel  que  l'a  décrit  Horapollon.  Ce  monument  est  connu,  mais 
M.  JoMARD  croit  qu'on  n'a  pas  encore  remarqué  la  direction  suivant 
laquelle  il  est  orienté.  Or  cette  direction  est  celle  qu'indique  Hora- 
poUon.  Il  regarde  le  levant.  La  figure  du  Cynocéphale  est  quatre 
fois  répétée  sur  une  seule  et  même  face  du  monument,  celle  qui 
est  tournée  vers  l'Orient.  La  face  opposée  est  nue  et  ne  porte  aucune 
espèce  de  figure.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  ces  quatre  Cynocé- 
phales se  rapportent  aux  quatre  phases  de  la  lune?  Le  monument 
dont  il  s'agit  est  l'obélisque  oriental  du  palais  de  Louqsor  dont  on 
possède  les  moules  (1). 

On  sait  que  le  Cynocéphale  était  consacré  à  l'Hermès  égyptien,  à 
Thoth^  le  dieu  qui  présidait  aux  lettres  et  aux  sciences  exactes.  Le 
nom  de  cet  animal  était  Apé,  selon  Champollion  ;  il  était  surtout 
honoré  à  Hermopolis. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  remarquer  au  vénérable  auteur  de  la 
note  qui  vient  d'être  lue,  que  ce  ne  sont  pas  des  moulages  seule- 
ment que  l'on  possède  des  Cynocéphales,  mais  que  Ton  en  a  un 
original  au  Louvre  (Salle  Henri  IV)  et  qu'il  n'est  autre  qu'une  des 
faces  de  la  base  de  l'obélisque  qui  est  sur  la  place  de  la  Concorde. 

M.  de  Saulcy.  Les  trois  autres  faces  sont  dans  l'arsenal  de 
Toulon. 

M.  le  vicome  de  Rougé.  Quant  au  nombre  quatre,  c'est  le  nombre 
sacré  par  excellence  dans  les  rites  religieux  de  l'ancienne  Egypte. 

M,  de  LoNGPÉRiER  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  pièce  de 
(1)  Ce  moule  est  à  rcxposiiion  des  Beaux-Arls  de  1861* 
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plomb  qui  vient  d'être  découverte  à  Alise-Sainte-Reine,  par  M.  Phi- 
libert Beaune,  maire  de  Vesvre,  lequel  a  fait  exécuter  des  fouilles 
au  point  le  plus  élevé  du  mont  Auxois,  appelé  la  Porte.  Cette  pièce 
est  une  tessère  ou  monnaie  de  plomb  de  moyen  module.  D'un  côté 
l'on  voit  un  Mercure,  nu,  debout,  placé  sur  un  édiczde,  tenant  une 
bourse  de  la  main  droite  et  un  caducée  sur  le  bras  gauche  ;  au 
revers,  un  rameau  entouré  de  la  légende  circulaire  :  ALISIENS 
(Alisiensium),  L'existence  de  cette  pièce  dont  le  sens  est  si  clair,  a 
donné  à  M.  de  Longpérier  l'idée  de  rechercher  s'il  ne  s'en  trouverait 
pas  d'analogues  dans  les  collections.  Une  reconnaissance  rapide  lui 
a  montré  dans  l'ouvrage  de  Ficoroni  publié  à  Rome,  en  1740,  sous  ce 
titre  :  I  pîomhi  antichi,  deux  pièces  au  type  du  Mercure  debout, 
l'une  desquelles  présente  les  lettres  ALS,  maires  lectmiis  du  nom 
des  Alisiens;  la  seconde  ne  porte  qu'un  A,  initiale  du  même  nom. 
Ces  trois  monnaies  sont  de  modules  différents,  et  le  nombre  des 
caractères  diminue  en  proportion  de  l'étendue  des  flans  métalliques. 
Ficoroni  n'avait  donné  aucune  explication  de  ces  deux  derniers 
plombs  ;  mais  il  suffit  de  les  rapprocher  de  la  pièce  découverte  à 
Alise  pour  reconnaître  qu'ils  appartiennent  à  la  même  fabrication 
et  au  même  système.  Le  plomb  nouvellement  retrouvé  se  rapporte 
au  style  des  monnaies  impériales  et  la  série  montre  l'importance  de 
cette  colonie  à  une  époque  reculée. 

A  la  séance  précédente,  M.  Alexandre  avait  donné  connaissance 
à  l'Académie  d'une  inscription  récemment  découverte  à  Fréjus  : 

BARICBALO-AMIC. 
...RIP  PRIMA -AN... 
XL-ERES-EX-TESTAM 
ENTO  •  F-  ET  •  SlBl 

L'auteur  de  cette  communication  l'avait  accompagnée  de  quelques 
explications  qui  ont  été  reprises  et  discutées  dans  cette  séance. 
M.  Miller  en  a  proposé  une  lecture  après  M.  Axexandre,  et  la 
discussion  est  demeurée  sans  conclusion.  11  paraît  nécessaire  d'avoir 
un  estampage  des  deux  premières  lignes. 

M.  Egger  reprend  la  lecture,  longtemps  interrompue,  du  Mé- 
moire de  ^L  de  "Koutorga  5î/r  la  chronologie  des  guerres  médtques. 
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Séance  du  26. 

M.  ËGGER  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  Sur  la 
chronologie  des  ffuerres  médiquez. 

Sur  un  passage  de  ce  Mémoire,  M.  Munk  fait  observer  que  Tideo* 
tité  de  Xerxès  et  de  rAssuérus  de  la  Bible  est  aujourd'hui  à  peu  près 
reconnue.  11  serait  à  souhaiter  que  ce  point  fût  signalé  à  Tauteur. 

M.  Maissiat,  en  réponse  à  la  lettre  qui  lui  avait  été  écrite,  re- 
mercie r Académie  d'avoir  bien  voulu  accepter  le  second  dépôt  ca- 
cheté dont  il  a  été  précédemment  question. 

M.  le  baron  Ghaudruc  de  Crazannes,  correspondant  de  l'Académie, 
adresse  trois  exemplaires  d*une  brochure  intitulée  :  Coup  d'œU  refrot- 
pectif  sur  fétat  des  études  classiques  et  de  la  culture  des  lettres  datu 
l'Aquitaine  (Novempopulanie)  sous  la  domituUion  romaine^  iQ-8*.  Pour 
le  concours  des  aniiquiiés  de  la  Frauce. 

M.  Ghaverondier,  docteur  en  droit,  envoie  pour  le  même  concours  deux 
exemplaires  de  son  livre,  intitulé  :  Inventaire  des  titres  du  comté  de 
Forez  fait,  en  1532,  par  Jacques  Luillier,  auditeur  de  la  chambre  des 
Gomptes  de  Paris,  avec  appendice.  2  vol.  in-S».  Roanne,  1860. 

M.  Jonain  annonce,  par  une  lellre,  l'envoi  de  sa  traduction  du  Roland 
de  Thérouald  qui  n'est  point  parvenue,  du  moins  jusqu'à  présent. 

M.  Parrot  fait  connaître  que  son  manuscrit,  sur  V Histoire  de  Nice,  est 
destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Filon,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Arras,  forme  le  même  vœu 
pour  son  Uistoire  des  Etats  d'Artois . 

M.  Michalowski  offre  sa  dissertation  intitulée  :  Le  slave  et  le  breton^ 
in-8«  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  Saint-Etienne. 

M.  Edouard  Foucaux  fait  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vikramor' 
vaci,  drame  en  cinq  actes,  par  Kalidasa,  traduit  du  sanscrit,  1  vol.  in-8^ 

M.  l'abbé  Corblet  fait  hommage  de  deux  brochures  in-So,  intitulées  : 
i«  Recueil  des  documents  inédits  concernant  la  Picardie,  par  Victor 
de  Beauvillé.  Compte  rendu  du  donateur  ;  2o  Etude  historique  sur  les 
loteries.  Paris,  1861. 

Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes,  22«  année,  5«  série,  t.  II,  3«  livr. 
Janvier-février  1861,  br.  ia-8«. 
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Séance  dn  3. 


M.  le  maire  d'Orléans  écrit  à  TAcadémie,  à  la  date  du  !«•  mai, 
pour  qu'elle  veuille  bien  désigner  dans  le  sein  de  la  commission  des 
inscriptions  et  médailles  une  députation  qui  assiste  à  l'inaugura- 
lion  des  reliefs  du  monument  de  Jeanne  d'Arc,  pour  lequel  ont  été 
rédigées  les  inscriptions  demandées  par  l'édilité  au  nom  de  la  ville. 

L'Académie  décide  à  la  majorité  qu'il  n'y  aura  pas  de  députation 
officielle,  ce  qui  n'empêchera  pas  les  membres  qui  ont  reçu  des  in- 
vitations personnelles  et  ceux  qui  désireraient  se  rendre  à  la  céré- 
monie d'y  assister. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  tome  XX, 
i'^  partie,  de  ses  Mémoires,  comprenant  son  histoire  et  celle  de  ses 
travaux  durant  la  période  de  1853  à  1856,  et  formant  le  complément 
des  trois  livraisons  de  Mémoires  proprement  dits,  publiés  par 
M.  Naudet,  de  1854  à  1857.  C'est  à  lui  en  grande  partie  que  doit 
encore  revenir  l'honneur  de  cette  publication,  dont  il  avait  réuni  et 
mis  en  œuvre  la  plupart  des  matériaux. 

M.  le  baron  de  Witte,  correspondant  de  l'Académie,  obtient  la 
parole  pour  lire  une  note  qu'il  a  reçue  de  M.  W.-H.  Waddington, 
datée  de  Beyrouth,  8  avril  dernier. 

Note  relative  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennes 

du  Nahr-eUKelb, 

«  J^ai  profité  de  mon  séjour  à  Beyrouth  pour  examiner  avec  scia  ces 
monuments  intéressants,  et  pour  obtenir  des  données  certaines  sur  Tori- 
giae  égyptienne  de  quelques-uns  d'entre  eux  :  les  photographies  qui  ac- 
compagnent cette  note  me  semblent  décider  la  question,  et  prouver  encore 
use  fois  qu'Hérodote  a  raison,  lorsqu'il  parle  des  stèles  égyptiennes  de  U 
Palestine  et  de  la  Syrie. 

«  Il  y  a  en  tout  neuf  stèles  au  Nahr*el  Kelb,  sculptées  sur  les  rochers 
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qui  bordent  ranclcone  voie,  les  unes  sur  la  roule  môme,  les  autres  sur 
les  rochers  qui  la  dominent.  En  parlant  du  bord  de  la  rivière,  elles  se 
rencontrent  dans  l'ordre  suivant  : 

«  i"  groupe.  Sur  le  bord  môme  de  la  route,  en  face  du  café  Turc  : 

«  N^  i.  Stèle  carrée,  de  la  même  forme  et  avec  la  môme  moulure 
cannelée  sur  la  corniche  que  le  no  6 ,  cl  par  conséquent  égyptienne;  mais 
il  m'a  été  impossible  d*y  distinguer  ni  signes,  ni  figures.  Cette  stèle  ne 
doit  ôtre  bien  éclairée  que  le  matin  de  bonne  heure. 

a  iVo  2.  Stèle  carrée,  mais  sous  la  corniche  cannelée  on  distingue  la 
silhouette  d'une  figure  assyrienne;  cette  stèle  est  très-fruste. 

a  A^o  3.  Stèle  semblable  à  la  précédente,  et  extrêmement  fruste. 

ce  Ces  trois  stèles  sont  à  quelques  pieds  Tune  de  Tautre. 

a  N^  4.  Stèle  isolée,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  route,  et  à  trente 
mètres  environ  du  n»  3.  Cette  stèle  est  cintrée  par  le  haut,  et  contient  une 
figure  assyrienne  passablement  conservée. 

a  2«  groupe.  Sur  les  rochers  au-dessus  de  la  route,  et  presque  au  som- 
met de  la  paf  se  : 

«  iV»  5.  A  une  cinquantaine  de  mètres  du  n<>  4,  stèle  cintrée,  avec 
figure  assyrienne  assez  distincte;  (on  voit  le  dos  de  la  figure  dans  la  pho- 
tographie du  no  6). 

a  iVo  6.  Cette  stèle  est  contiguô  à  la  précédente;  elle  est  carrée,  avec 
une  corniche  à  moulures  cannelées  :  au-desFOus  des  moulures,  il  y  a  le 
disque  ailé.  Dans  le  champ  de  la  stèle  on  voit  parfaitement  deux  petites 
figures  égyptiennes,  debout  en  face  l'une  de  l'autre,  et  il  y  a  peut-être 
une  petite  figure  accroupie  au  milieu.  Au-dessous,  et  surtout  sur  les  deux 
montants  qui  forment  l'encadrement,  on  voit  des  traces  nombreuses  et 
certaines  d'hiéroglyphes;  mais  pour  distinguer  un  cartouche  ou  un  groupe 
complet,  il  faudrait  une  connaissance  du  sujet  que  je  ne  possède  pas,  et, 
dans  tous  les  cas,  ce  serait  difGci'e  et  douteux.  (Voir  la  photographie.) 

«  A'o  7.  Stèle  assyrienne  semblable  au  no  5  et  isolée  ;  elle  est  à  une 
vingtaine  de  mètres  de  la  précédente. 

«  A'o  8.  Stèle  égyptienne,  semblable  au  no  6,  et  à  environ  cinquante 
mètres  de  la  précédente.  (Voir  la  photographie  qui  en  donne  la  forme,  et 
où  on  aperçoit  la  silhouette  de  la  figure  de  gauche.)  Sur  cette  stèle,  les 
figures  ne  sont  pas  les  mômes  que  celles  du  no  6  ;  elles  sont  coiffées  d'une 
sorte  de  pschent;  la  figure  de  gauche  est  debout  et  au  repos;  celle  de 
droite  est  en  marche,  le  bras  giuche  étendu  et  le  bras  droit  levé  comme 
pour  frapper.  La  photographie  de  cette  stèle  ne  peut  servir  qu*à  montrer 
qu'elle  est  semblable  au  n®  6  ;  c'est  exactement  le  môme  style,  mêmes 
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moulures,  même  disque  ailé,  même  forme;  on  y  voit  des  traces  d'hiérogly- 
phes. Aux  quatre  coins  de  colle  slèle,  aussi  bien  que  des  deux  autres 
égyptiennes,  il  y  a  des  trous  comme  pour  recevoir  des  gonds  ou  des  atta- 
ches en  métal  :  comme  les  stèles  sont  elles-mêmes  sculptées,  on  ne  peut 
admettre  que  ces  attaches  aient  soutenu  des  plaques  en  marbre  destinées 
à  recevoir  des  sculptures  et  des  inscriptions  ;  aussi  esl-il  fort  difficile  de 
se  rendre  compte  de  leur  but,  et  je  n'en  vois  aucune  explication,  même 
plausible. 

a  N^  9.  Conliguê  à  la  précédente  est  la  stèle  qui  porte  une  inscriplion 
cunéiforme,  et  dont  il  existe  un  moulage  au  Louvre. 

«  Il  me  reste  à  expliquer  pourquoi  des  témoins  oculaires,  également 
dignes  de  foi,  ont,  les  uns  affirmé,  les  autres  nié  Texistence  de  monu- 
ments égyptiens  au  Nahr-el-Kelb.  Cela  tient  uniquement  à  la  façon 
dont  ils  sont  éclairés  et  à  la  quantité  de  lumière  qu'ils  reçoivent.  C'est  le 
4  avril  que  j'ai  fait  cette  course,  et  je  suis  resté  au  Nahr-el-Kelb  presque 
toute  la  journée  et  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Le  groupe  supérieur  de 
stèles  (no*  5  à  9)  est  orienté  à  peu  près  au  Nord- Ouest,  de  sorte  qu'il  ne 
reçoit  les  rayons  directs  du  soleil  que  tout  à  fait  à  la  fin  du  jour.  Ce  n'est 
que  vers  cinq  heures  que  le  l^  6  a  pu  être  photographié;  quant  au  n^  8, 
il  n'a  jamais  été  éclairé  par  des  rayons  directs,  parce  qu'il  est  tourné  un 
peu  plus  vers  le  Nord,  et  qu'il  y  a  dans  le  voisinage  des  rochers  qui  inter- 
ceptent les  rayons  du  soleil,  lorsqu'il  est  près  de  descendre  à  l'horizon. 
Dans  deux  mois  d'ici,  vers  le  solstice  d'été,  au  moment  où  le  soleil  se 
couche  le  plus  vers  le  Nord-Ouest,  on  pourrait  photographier  le  n»  8,  et 
peut-être  pourrai-je  le  faire  faire,  mais  dans  ce  moment  c'est  impossible, 
et  c'est  d'autant  plus  regrettable  que  les  figures  y  sont  au  moins  aussi  dis- 
tinctes que  sur  le  n^  6. 

a  Pendant  toute  la  matinée  ces  stèles  étaient  complètement  dans  l'om- 
bre, et  je  ne  pouvais  absolument  rien  y  distinguer;  vers  trois  heures,  j'ai 
pu  distinguer  les  figures  du  no  6,  et  enfin,  quand  elles  ont  été  éclairées 
par  les  rayons  obliques  du  soleil,  elles  me  sont  apparues  avec  une  parfaite 
netteté.  Je  dois  ajouter  que  les  deux  photographies  sont  dues  à  l'obli- 
geance de  M.  George  Hachette,  qui  a  bien  voulu  se  charger,  dans  l'intérêt 
jde  la  science,  de  cette  tftche  ingrate  et  pénible'. 

«  Beyrouth,  8  avril  1861.  » 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Couaraze  de  Laa,  professeur  au  lycée  de  Tarbes,  une  brochure 
intitulée  :  Notice  archéologique  et  historique  sur  deux  monuments  de- 
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Vépoque  gaïUoise  et  de  Vépoque  gallo-romaine  dans  la  vallée  d'OêtoH  en 
Béam,  Tarbes,  1859,  br.  in-S».  Cette  brochure  est  aceompagaée  d'ane 
*  note  manuscrite  dan»  laquelle  l'auteur  signale  d'autres  monuments  de 
l'époque  celtique  qu'il  a  découverts  depuis  dans  le  même  arrondisse- 
ment. Il  désire  que  cet  opuscule  et  la  note  qui  l'accompagne  soient  joiats 
à  son  travail  récemment  présenté  sur  les  Chants  du  Béam  et  delà  Bi- 
gorre,  qu'il  destine  au  concours  deà  antiquités  de  la  France. 

M.  LB  Sbcrétàirb  perpétuel  offre  à  l'Académie  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Au  nom  de  M.  Gàrcin  db  Tasst,  son  livre  intitulé  :  Description  des 
monuments  de  Delhi  en  1852,  d* après  le  texte  hindoustani  de  Sayid  Ah- 
mad  Khan,  1  vol.  in-8*,  1861  ; 

Au  nom  de  M.  William  Cureton,  associé  étranger  de  TAcadémie,  son 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  History  of  the  martyrs  in  Palestine  by  Euse^ 
bius  bishop  ôf  Caesarea^  discovered  in  a  very  andent  Siyriao  mamiseript^ 
edited  and  translated  into  English^  etc.  1  vol.  tn-8»,  1861.  M.  W.  Cube- 
ton,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remerctments  de  ses  confrères; 

De  la  part  de  M.  J.  Muir  :  Original  sanscrit  texte  on  tkeorigin  and 
history  ofthe  people  oflndia^  their  religion  and  institutions;  collected, 
translated  into  Engliéh,  and  illustrated  by  remarks,  etc.  8*  partie,  1  vol. 
in-8*,  1861 ,  avec  un  index  à  part  pour  les  1^  .et  8«  parties. 

Au  nom  de  M.  Aug.  Jal  :  la  Flotte  de  César ^  —  le  (urr^  vcàfAcxov 
d'Homère^  —  Virgilius  nauticus  :  Etudes  sur  la  marine  antique,  i  vol. 
in*12, 1861.  La  composition  de  ces  trois  écrits  n'est  pas  du  même  temps* 
Le  premier  est  beaucoup  plus  récent  que  les  deux  autres,  dont  l'nn  a  été 
lu  devant  la  Compagnie  il  y  a  quelques  années.  Ils  se  trouvent  repro- 
duits ici  à  l'occasion  de  la  publication  du  travail  sur  la  Flotte  d$  César^ 
dont  l'opportunité  est  expliquée  par  l'iatérêt  particulier  qne  S.  M.  I'Bm- 
PEREUR  prend  à  ces  études  d'archéologie  maritime.  Ce  Mémoire  est  donc 
le  fruit  d'une  rencontre  heureuse  entre  le  projet  récemment  effectué  par 
la  construction  de  la  trirème  antique  d'Asnières  et  les  recherches  que 
M.  Jal  n'avait  cessé  de  poursuivre  depuis  si  longtemps  et  avec  une  si  rare 
patience  ; 

De  la  part  de  M.  Huillard-Bréholles  :  Louis  XI,  protecteur  de  la  e(mfé^ 
dération  italienne,  Br.  in-8o  (extrait  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 
mars  1861); 

Au  nom  de  M.  Poulain  de  Bossay  :  Recherches  sur  la  topographie  de 
Tyr.  Br.  in*8o  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  février 
1161). 
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M.  LE  Vice-Président  présente  à  TÂcadémie  les  trois  ouvrages  sui- 
vants publiés  par  l'Acadéniie  d'Arras  : 

lo  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  de  Vabbaye  de  Saint'Vaait 
d^Arras  jusqu*à  la  fin  du  douzième  siècle^  par  M.  Tailliar,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Douai,  Arras,  1859,  in-S»; 

2o  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal  (en  1582)  de  R,  P.  en  Dieu 
Dom  Jean  Sarrasin^  abbé  de  Saint-Vaastf  etc.,  par  Phil.  de  Caverel, 
religieux  de  Saint-Yaast.  Arras,  1861,  1  vol.  in-8o; 

3»  Bauduin  de  Fer,  comte  de  Flandre  et  ks  Pierres  d*Acqj  par  M.  le 
comte  A.  d'Héricourt.  Br.  in-8o,  I86i  (extrait  du  XXXIII*  vol.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  d'Arras). 

M.  MuNK  fait  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de  la  Société  israélite 
des  livres  religieux  et  moraux,  du  Dictionnaire  hébreu-français  qu'elle 
vient  de  faire  paraître.  «  Cette  Société,  dit-il,  a  pour  but  de  publier,  dans 
l'intérêt  de  la  jeunesse  israélite,  des  livres  moraux  et  religieux,  qu'elle 
cède  à  des  prix  modérés  à  ceux  qui  peuvent  les  acheter,  et  qu'elle  donne 
gratuitement  aux  pauvres.  Elle  a  cru  ne  pas  s'écarter  de  son  but  en  pu- 
bliant un  dictionnaire  hébr^ji-français,  ouvrage  qui  manquait  jusqu'ici,  et 
qui  peut  servir  à  propager  l'étude  la  langue  hébraïque  et  de  rEcriture 
sainte.  Elle  a  chargé  de  ce  travail  M.  Sander,  savant  hébralsant  allemand, 
et  M.  Trenel,  ancien  directeur  de  l'Ecole  centrale  rabbinique  de  Metz,  et 
maintenant  directeur  du  Séminaire  israélite  de  Paris.  Gomme  on  le  pense 
bien,  les  auteurs  ont  dû  se  servir  des  travaux  de  Gesenius,  mais  leur 
dictionnaire  n'est  cependant  pas  une  traduction  de  celui  de  Gesenius,  et 
ils  ont  cherché,  au  contraire,  à  produire  un  ouvrage  original.  S'ils  ont 
cru  devoir  supprimer,  comme  hors-d'œuvre,  les  nombreux  détails  étymo- 
logiques ou  philologiques  donnés  par  Gesenius,  ils  ont,  en  revanche,  en- 
richi la  plupart  des  articles  de  leur  dictionnaire  de  nombreux  exemples 
tirés  de  la  Bible,  et  ils  ont  choisi  surtout  les  passages  les  plus  difficiles; 
de  sorte  que  leur  ouvrage  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  tenir  lieu  de 
commentaire  du  livre  sacré.  Les  auteurs  se  sont  servis  d'ailleurs  des  com- 
mentaires rabbiniqucs  les  plus  renommés  du  moyen  ftge,  non  pas  de  ceux 
du  genre  dogmatique  ou  allégorique,  mais  des  commentaires  purement 
grammaticaux  et  rationnels,  et  notamment  de  ceux  d'Ibn  Ezra  et  de  David 
Kimchi,  sans  cependant  négliger  les  résultats  obtenus  par  les  recherches 
des  orientalistes  modernes.  Mais  il  importe  de  faire  ressortir  un  point 
particulier  par  lequel  ce  dictionnaire  se  dislingue  de  tous  les  autres  ou* 
vrages  de  ce  genre.  Les  dictionnaires  hébreux  ne  renferment  d'ordinaire 
que  les  mots  hébreux  ou  chaldéens  contenus  dans  la  Bible  :  MM.  Saoder 
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el  Tréoel,  ayanl  en  vue  avant  tout  les  intérêts  religieux  et  moraux  de  la 
jeunesse  israélitc,  ont  accueilli  dans  leur  ouvrage  tous  les  mots  du  rituel 
des  prières  israélites.  On  sait  que  ces  prières  remontent  en  partie  jus- 
qu'à l'époque  des  Machabées,  et  même  jusqu'à  celle  d'Esdras,  c'e8(*l-dire 
jusqu'à  une  époque  où  la  langue  hébraï>{ue  était  encore  parlée.  Aussi  y 
trouve-t-on  des  mots  qui,  quoique  parfaitement  hébreux,  manquent  ce- 
pendant dans  les  livres  bibliques,  soit  qu'on  n'ait  pas  eu  occasion  de  les 
y  employer,  comme,  par  exemple,  le  mot  'iiéroutu,  liberté^  qu'on  ren- 
contre fréquemment  sur  les  monnaies  macbabéennes  ;  soit  qu'ils  désignent 
des  choses  qui  n'existaient  pas  dans  les  temps  bibliques,  comme,  par 
exemple,  le  mot  scha'aii,  heure,  car  le  jour  n'était  pas  divisé  en  heures 
chez  les  Hébreux  avant  l'exil  de  Babylone.  Enfin  ce  nouveau  dictionnaire 
renferme  aussi  les  mots  du  traité  Abôtii,  recueil  de  sentences  morales 
des  anciens  Pères  de  la  Synagogue,  qui  fait  partie  de  la  Mischtià^  et  qui 
est  ordinairement  joint  aux  rituels  des  prières,  comme  lecture  édifiante. 
Or,  comme  ce  traité  renferme  les  noms  des  principaux  docteurs  de  la 
Mischnâ,  M.  Ulmann,  grand  rabbin  du  consistoire  central  des  israélites, 
qui,  comme  président  de  la  Société,  s'est  chargé  de  la  révision  de  l'ou- 
vrage, y  a  joint,  comme  appendice,  des  notices  plus  ou  moins  dévelop* 
pées  sur  tous  ces  docteurs.  On  voit  que  le  nouveau  dictionnaire  se  pré- 
sente, sous  plus  d'un  rapport,  comme  un  ouvrage  entièrement  neuf. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  agriculture^  arts  et  belUê-'lettrei 
d*Aix,  T.  Vil.  Aix,  1  vol.  in-8o,  1861  ; 

Séance  publique  de  la  même  Académie.  Br.  in -80,  1861  ; 

Revue  archéologique.  Mai  1861,  br.  in-S»; 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  Mars  1861,  br.  in-8o. 

M.  EcGER  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  sur 
la  Chronologie  des  guerres  médiques, 

M.  A.  Maury  communique  k  TAcadémie,  au  nom  et  de  la  part  de 
TEmpereor,  la  dernière  lettre  que  S.  M.  a  reçue  de  M.  E.  Renan, 
chef  de  la  mission  scientifique  de  Syrie. 

Le  savant  orientaliste  revient  d'abord  sur  Timportance  de  la  mo- 
saïque dont  il  a  précédemment  parlé.  «  C'est,  dit-il,  un  travail 
original  et  charmant.  »  Il  en  enverra  le  dessin  et  demande  dès  à 
présent  à  la  faire  transporter. 

AmrH  est  le  premier  point  de  la  Syrie  pour  les  grands  monuments 
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phéttîciens.  Le  temple  est  probablement  Tédiflce  qui  rappelle  le 
mieux  celui  de  Jérusalem. 

Un  amphithéâtre  taillé  dans  le  roc  est  unique.  Il  en  a  fait  dé- 
blayer les  caveaux  situés  au-dessous  de  trois  grandes  pyramides 
monolithes. 

Ruad  est  également  un  point  important,  mais  tout  ce  qui  n'est 
pas  le  roc  nu  est  couvert  de  maisons  et  de  jardins  très-petits.  La 
population  est  la  plus  fanatique  de  toute  la  Syrie.  La  descente  des 
marins  du  Colbert  y  a  provoqué  une  véritable  émeute.  Un  habitant 
qui  avait  consenti  à  laisser  extraire  du  mur  de  éa  maison  un  cippe 
à  inscription,  un  autre  qui  avait  offert  son  jardin,  se  sont,  dédits 
sous  la  menace  des  fanatiques.  Le  gouverneur  turc,  loin  de  parvenir 
à  se  faire  respecter,  a  été  battu  sous  les  yeux  mêmes  de  M.  Renan. 
La  mission  a  dû  procéder  de  vive  force  et  a  fait  desceller  la  pierre  à 
inscription.  Elle  a  procédé  dans  les  terrains  vagues  de  l'île  sous  la 
protection  d'une  chaloupe  armée,  mais  les  bons  endroits  sont  dans 
les  jardins.  Il  est  regrettable  que  des  inscriptions  égypto-phéni- 
ciennes  qui, en  avaient  été  tirées,  il  y  a  quelques  années,  aient 
échappé  à  la  mission.  Le  propriétaire  avait  proposé  de  les  vendre, 
mais  il  n'a  plus  voulu  entendre  parler  d'aucun  prix  sous  les  me- 
naces terribles  des  exaltés.  C'est  du  reste  l'histoire  de  toute  la 
Syrie.  Une  dizaine  de  fanatiques ,  par  ces  menaces  d'incendie  et 
d'assassinat,  tiennent  sôus  la  terreur  des  populations  entières.  Le 
gouvernement  turc,  au  milieu  de  tout  cela,  est  représenté  par  un 
mudhir  ivrogne  ou  idiot,  bafoué  par  ses  prétendus  administrés. 
M.  Renan  ne  désespère  pas  cependant  de  ses  pierres  de  Ruad.  Il  a 
proposé  de  les  enlever  de  force  en  les  payant  plus  que  leur  valeur  ; 
mais  le  commandant  du  Colbert  n'est  point  entré  dans  cette  idée. 

Les  fouilles  ouvertes  à  Oumm-el-Awamid  ont  été  très-fécondes. 
Une  inscription  phénicienne  est  enfin  sortie  du  sol.  Elle  est  de  forme 
circulaire,  tracée  autour  d'une  sorte  de  gnomon,  mais  elle  est  malheu- 
reusement incomplète.  Les  temples  de  l'Acropole  sont  dii  style  io- 
nique le  plus  pur  et  comparable  à  celui  des  petits  temples  de  l'A- 
cropole d'Athènes.  Le  reste  de  la  ville  est  en  style  égyptien.  Outre 
les  fragments  vus  et  dessinés,  mais  non  toujours  bien  rapprochés 
par  M.  de  Vogué,  la  mission  a  obtenu  un  lion  et  une  tète  humaine 
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en  ronde-bosse,  deux  grands  lions  en  bas-relief,  plusieurs  autres' 
sculptures,  et  les  fouilles  no  sont  qu'à  leur  début  sur  ce  point, 

M.  Vallet  de  Viriville,  professeur  à  TEcole  des  Chartes,  lit,  à  titre 
de  communication,  un  fragûient  historique  intitulé  : 
Jeanne  Darc  Ort-elle  été  prise  par  fortune  de  guen*e  ou  par 

trahison  (1). 

ANALYSE. 

L'épisode  choisi  par  l'auteur  de  cette  communication  a  pour  sujet 
la  prise  de  Jeanne  à  Compiègne  par  les  Anglo-Bourguignons,  le 
24  mai  1430  (car  M.  Vallet  de  Viriville  flxe  au  24  mai,  veille  de 
l'Ascension,  la  véritable  date  de  cet  événement,  que  la  plupart  des 
historiens  modernes  placent  au  23). 

Depuis  des  siècles,  une  controverse  importante  et  qiii  dure  en- 
core, s'est  élevée  parmi  les  historiens.  Jeanne,  en  cette  circons- 
tance, succomba-t-elle  simplement  dans  une  rencontre  malheu- 
reuse? subit-elle  de  la  sorte  un  revers  attaché  à  la  fortune  des 
combats?  ou  bien  fut-elle  victime  d'une  trahison  ?  Cette  dernière 
explication  se  ût  jour  dans  les  esprits  dès  l'époque  même  de  l'évé- 
nement. La  plupart  des  anciens  historiens  s'y  sont  rangés.  En  ces 
dernières  années  seulement,  un  critique  des  plus  distingués  et  d'une 
autorité  toute  spéciale  en  cette  matière  a  plaidé  la  cause  de  Guil- 
laume de  Flavy.  Capitaine  de  Compiègne  à  la  date  de  cet  épisode, 
Guillaume  de  Flavy  était  prévenu  d'avoir  traîtreusement  livré  l'hé- 
roïne à  ses  ennemis  et  de  lui  avoir  fermé  toute  retraite.  M.  J. 
Quicherat,  dans  son  impartialité,  avait  cru  devoir  l'absoudre,  faute 
de  preuves  suffisantes,  et  M.  Vallet  de  Viriville,  à  son  tour,  avait 
embrassé  jusqu'à  ce  jour  l'opinion  de  M.  Quicherat.  Mais  de  ré- 
centes recherches  ont  contraint  le  nouvel  historien  de  Charles  VII. 
à  revenir  sur  cette  adhésion.  «  Même  aux  yeux  des  juges  les  plus 
favorables,  dit  M.  Vallet  de  Viriville,  Guillaume  de  Flavy  n'a  jamais 
été  considéré  comme  étant  à  l'abri  de  tout  soupçon.  On  s'accorde 
généralement  à  reconnaître  que  Jeanne  fut  environnée,  pour  ainsi 

(1)  Ce  morceau  est  extrait  d'un  ouvrage  qui  aura  pour  titre  :  fftstoîre 
de  Charles  Yfl,  roi  de  France^  et  de  son  époque,  1403-1461. 
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dire,  dès  les  premiers  pas  de  sa  carrière,  par  une  odieuse  et  perfide 
machiDation.  G.  de  la  Trémouille,  premier  ministre  ou  premier  fa- 
vori de  Charles  VII  et  le  chancelier  Regnault  de  Chartres  en  furent 
les  agents  hypocrites  et  tout-puissants.  Mais  on  ignorait  les  liens  de 
connivence  qui  pouvaient  rattacher  dans  cette  circonstance  Guil- 
laume de  Flavy  à  ces  deux  ennemis  de  Théroîne.  Regnault  de  Char- 
tres, ainsi  que  Guillaume  de  Flavy,  possédait  diverses  seigneuries 
sur  le  territoire  de  Compiègne.  Guillaume  de  Flavy,  d'après  les  gé- 
néalogistes, était  l'oncle  du  chancelier,  Hector  de  Chartres,  père  de 
Regnault,  ayant  épousé  une  sœur  de  Guillaume.  Quant  à  la  Tré- 
mouille, Flavy,  depuis  plusieurs  anné^,  jouait  auprès  de  lui  le  rôle 
de  créature  et  d'afûdé;  chargé  par  lui  de  diverses  missions  intimes, 
politiques  et  secrètes.  Lors  de  la  soumission  de  Compiègne,  Flavy 
servait  comme  ofûcier,  dans  la  compagnie^  c'est-à-dire  sous  le  com- 
mandement de  la  Trémouille.  Flavy  étant  un  gentilhomme  du  pays, 
les  habitants  de  Compiègne,  en  signant  leur  capitulation,  le  deman- 
dèrent au  roi  pour  gouverneur  militaire  de  leur  ville.  Mais  la  Tré- 
mouille s'y  opposa.  Il  se  décerna,  à  lui-même  cette  position,  qu'il 
entendait  se  réserver  et  fit  seulement  aux  bourgeois  cette  conces- 
sion de  leur  donner  Flavy  pour  lieutenant.  Guillaume  de  Flavy  était 
donc  à  l'attache  et  à  la  dévotion  de  la  Trémouille.  Lorsque  la  Pu- 
celle  fut  prise,  Regnauld  de  Chartres,  aîter  ego  de  la  Trémouille,  se 
trouvait  lui-même  à  Compiègne.  Telles  sont  les  notions  nouvelles 
qu'a  réunies  M.  Vallet  de  Viriville,  et  qui,  selon  lui,  doivent  combler 
l'intervalle  qui  sépare  les  opinions  opposées  sur  ce  fameux  épisode. 
Il  espère  qu'on  s'expliquera  parfaitement  désormais  quelles  in- 
fluences agirent  sur  Guillaume  de  Flavy  dans  cette  mémorable  cir- 
constance. 

Séance  du  10. 

M.  LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  présente  à  l'Académie  le  tome  XV  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  contenant  la  Table  alphabétique  des 
matières  renfermées  dans  les  14  premiers,  pour  la  partie  occiden- 
tale ;  la  partie  orientale,  qui  est  sous  presse,  devra  prendre  place  en 
tête  de  ce  tome  et  le  complétera. 


100  SÉANCES   DU   MOIS   DE   MAI. 

M.  Léopold  Delisle  a  la  parole  pour  faire  connaître»  en  qualité  de 
rapporteur,  les  conclusions  de  la  commission  du  concours  de  1861 
pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  sur  ce  sujet  :  Recherches  sur  rad^ 
ministration  d'Alfonse  Comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse^  frère  de 
Saint-Louis, 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  au  concours  avec  la  devise  :  «  Mu- 
tato  nomine  de  te  fabula  narratur.  » 

M.  LE  RAPPORTEUR,  au  nom  de  la  commission^  composée  avec  lui 
de  MM.  le  comte  Beugnot,  Natalîs  de  Vailly  et  Laboolaye,  déclare 
qu'après  avoir  examiné  ce  Mémoire,  qui  lui  a  paru  avoir  satisfait  à 
toutes  les  conditions  essentielles  du  programme,  elle  a  été  d'avis  de 
lui  décerner  le  prix. 

M.  LE  pRÉsroENT  ouvrc  le  billet  cacheté  et  annonce  que  le  prix 
annuel  de  l'Académie  pour  1861  est  décerné  à  M.  G.  Boutaric,  archi- 
viste aux  archives  de  l'Empire. 

FouUles  d'Alise-Sainte^Reine. 

«M.  de  Saulcy  rend  compte  à  l'Académie  des  fouilles  qui,  sous  sa  di- 
rection et  avec  l'aide  de  MM.  le  général  Greuly  et  Alexandre  Bertrand, 
membres  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  ont  été  entre- 
prises à  Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or)  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'avril.  Ces  fouilles  avaient  pour  bnt  principal  de  rechercher  les  traces 
que  les  travaux  de  César  avaient  pu  laisser  dans  la  plaine  qui  s'étend  an 
pied  du  mont  Auxois,  sous  le  nom  de  plaine  des  Lawnes,  Les  résultats 
obtenus  ont  été  des  plus  satisfaisants  et  de  nature  à  avancer  beaucoup  la 
solution  définitive  de  la  question  de  controverse  touchant  ht  position 
d'Ale$ia. 

«  Un  procès-verbal  en  règle  dressé  devant  M.  le  maire  d'Alise,  signé 
de  quatre  ouvriers  et  de  huit  autres  personnes  présentes  aux  fouilles 
constate,  en  effet,  qu'à  quarante-cinq  meures  à  gauche  de  la  route  qui 
conduit  des  Laumes  à  Vitteaux,  sur  le  terrain  dépendant  de  la  ferme  de 
l'Epineuse,  et  appartenant  à  M.  de  Gasc,  en  face  de  l'arête  de  partage 
des  eaux  du  premier  contre-fort  du  mont  Auxois,  ont  été  reconnus  sur 
trois  points  différents,  avec  des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  leur  caractère,  les  vestiges  d'un  large 
fossé  creusé  avec  soin  à  une  époque  extrêmement  reculée,  et  dont  les 
talus,  taillés  dans  une  marne  bleuâtre  très*compacte,  sont  encore  intaets. 
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Dans  la  coucbe  de  gravier  et  de  sable  mélangé  de  vase  qui  comblait  les 
fossés  se  sont  fréquemment  rencontrés  des  tessons  de  poteries  antiques, 
c|es  fragments  de  briques  grossières,  des  débris  de  bois  carbonisé,  un 
morceau  de  plaque  courbé,  en  fer  fortement  oxydé,  et  quelques  ossements 
qui  paraissent  appartenir  à  des  chevaux  ou  à  des  bœufs. 

«  De  plus,  au  point  où  ce  fossé,  en  se  prolongeant  dans  la  direction 
indiquée  par  les  fouilles,  devait  couper  TOserain,  et  où  se  rencontre  au* 
jourd'hui  un  canal  de  dérivation  des  eaux  dit  Fausse  RivièrCf  ont  été  re* 
cueillies  dans  la  vase  les  armes  suivantes,  presque  toutes  émoussées  et 
brisées  comme  après  un  violent  combat,  à  savoir  : 

17  pointes  de  javelots  ou  lances  de  diverses  grandeurs; 
3  sabots  ou  garniture  inférieure  desdits  javelots  ou  lances; 
3  haches  ou  coins  gaulois  ; 

1  lame  de  couteau  avec  douille  d'une  grandeur  et  d'une  forme  qui  la 

font  regarder  comme  une  arme  analogue  à  nos  baïonnettes; 

2  tronçons  d'épée  ; 
1  poignée  d'épée; 

28  anneaux  fermés  de  diverses  grandeurs  ; 
1  longue  épingle  ; 

Le  tout  en  bronze  et  portant  tous  les  caractères  d'armes  gauloises. 

«  Dans  des  tranchées  ouvertes  dans  la  plaine,  en  avant  du  fossé  reconnu, 
du  côté  du  mont  Auxois,  a,  en  outre,  été  trouvée  une  pointe  hameçonnée 
en  fer  extrêmement  curieuse,  en  ce  qu'elle  représente  exactement  les 
hami  ferrei  de  César,  auxquels  les  soldats  romains  donnaient  le  nom  de 
stimuli.  Trois  autres  pointes  d'une  conservation  plus  parfaite  encore  et 
de  même  forme  ont  été  retirées  des  décombres  d'une  vieille  construction 
romaine  sur  le  plateau  du  mont  Auxois,  où,  conjecture  M.  de  Saulcy, 
elles  avaient  été  apportées,  attachées  aux  pieux  dans  lesquels  César  les 
avait  fait  enfoncer  (1).  Ces  pieux  ne  pouvaient  manquer  d'être  recueil- 
lis par  les  habitants  d^Alesia^  dans  un  pays  où,  comme  le  constate  le 
récit  de  César,  le  bois  était  rare.  Tous  ces  objets  sont  déposés  au  musée 
d'Alise. 

Enfin,  les  fouilles  ont  mis  au  jour  deux  fibules  de  bronze  argenté  et 
neuf  creusets  d'orfèvre  en  terre  réfractaire  sur  lesquels  les  traces  d'uja 

(1)  On  se  rappelle  que  M.  François  Lenormant  avait  déjà  retrouvé  les 
stimuli  de  César;  mais  ils  n'avaient  aucun  rapport  avec  ceux  dont  il 
s'agit  ici.  Voy,  fig.  11,  PI.  IV  de  son  Mémoire  sur  VAlesia  des  Commen- 
taires de  César  {Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  V Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  T.  VI,  !'•  série,  l'«  partie.) 
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feu  violent  étaient  très-sensibles.  Or,  on  sait  que  Pline  (Liv.  XXXIY, 
ch.  48,  3)  nous  apprend  qn'Alesia  était  célèbre  par  Thabileté  de  ses  or- 
fèvres, qui  avaient  inventé  Tart  d'appliquer  l'argent  sur  le  bronze  : 
Argentum  œreis  operibus  incoquere. 

L'identité  d'Alise-Sainte-Reine  et  d'Alesfk  semble  donc  ressortir  ayec 
évidence  du  rapprochement  de  tous  ces  faits  nouveaux.  Qaant  à  ceux,  dit 
M.  de  Saulgt,  qui  veulent  que  le  mont  Auxois  n'ait  pu  contenir  les 
quatre-vingt  mille  hommes  de  Vercingétorix,  je  leur  ferai  seulement  re- 
marquer que  le  mont  Auxois  compte  97  hectares  de  superficie  habitable* 
Jérusalem  n'en  avait  que  94 ,  et  l'on  sait  qu'il  y  périt  pendant  le  siège  au 
moins  six  cent  mille  âmes,  en  s'arrètant  à  l'évaluation  la  moins  forte. 

J'ajouterai,  dit  en  terminant  M.  de  Saulct,  pour  montrer  à  quel  point 
le  récit  de  César  est  exact,  que  les  armes  dont  je  viens  de  parler  ont  été 
trouvées  précisément  au  point  que  M.  le  général  Greuly,  aidé  seulement 
des  Commentaires  et  de  la  topographie  du  pays,  avait  indiquée  déjà  de- 
puis longtemps  comme  le  point  où  les  lignes  de  César  devaient  traverser 
rOserain. 

M.  LE  SÉCRÉTAI Rc  PERPÉTUEL  présente  à  l'Académie  :  i*  au  nom  de 
M.  Laboulatb,  l'article  extrait  de  la  Revue  nationale^  et  intitulé  :  CharUi 
Lenormant,  br.  in-S».  «  C'est,  dit-il,  un  nouvel  et  frappant  hommage  à 
la  mémoire  d'un  confrère  si  regrettable  et  si  regretté,  et  cet  hommage  ne 
sera  pas  le  dernier,  d 

2<^  Au  nom  de  M.  Jomard,  sa  Notice  sur  deux  excursions  faites  par 
M.  Auguste  Guimard  dans  Vintérieur  de  la  Patagonie  (extr.  du  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  mars  1861),  br.  io-S*». 

30  Au  nom  de  l'Académie  de  Belgique  :  I.  Chronique  des  ducs  de  BrO" 
bantf  par  Edmond  de  Dynter  (en  six  livres),  publiée  d'après  le  manuscrit 
de  Corsendorck,  avec  des  notes  et  l'ancienne  traduction  française  de  Jehan 
Vâuquelin,  par  P.-R.  X.  de  Ram,  t.  1, 1«  partie,  comprenant  l'introdoo- 
tion,  les  opuscules  de  Dynter  et  la  table  analytique  des  matières. 
Bruxelles,  1854-1860,  1  vol.  in-4o.  (Faisant  partie  de  la  collection  des 
Chroniques  belges  inédites  publiées  par  ordre  du  gouvernement.)  — 
II.  Alexanders  Geesten  van  Jacob  van  Maerlant,  avec  une  introduction, 
les  variantes  des  manuscrits,  des  remarques  et  un  glossaire  (le  tout  en 
flamand),  publié  pour  la  première  fois  au  nom  de  l'Académie  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Belgique,  par  F.-A.  Snellaert,  membre  de 
cette  Académie,  lr«  partie.  Bruxelles,  1860,  gr.  in-80.  —  III.  Glossarium 
of  Maerlants  Ilymbybel  vervolg  en  slot  van  het  derde  deef^  par  David ^ 
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membre  de rAcadémie  royale  de  Bruxelles,  1861,  br.  gr.  in-S*. — IV.  Compté 
rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d*histoire  ou  Recueil  de  ses 
buUetins,  2«  série,  t.  I«  4*  BuUelio  ;  t.  Il",  !•'  et  2»  BuUelins  ;  t*  III*,  3* 
Bulletin  :  en  tout,  3  fascicules  in -S*".  Bruxelles,  1860-1861.  ' 

Est  envoyé  à  rAcfldémie,  avec  une  iettre  de  l'auteur,  un  écrit  intitulé.: 
SlcBclUophonie  ou  la  Langue  sirnplifiée^  par  H.-J.-P.  Parrat,  ancien  pro* 
fesseur,  2^^  édition.  Soleure,  1861,  in-8<>,  et  la  traduction  allemande  dp 
même  ouvrage,  par  J.  Matbys,  in-8o. 

A  été  remis  par  M.  Reinaud  Touvrage  suivant  :  Histoire  de  la  ville  de 
Fayl'Billoty  et  Notice  sur  les  villages  du  canton^  par  Tabbé  Briffaut, 
vicaire  de  Fayl-Billot.  Besançon,  1860,  1  vol.  in-8o.  Cet  ouvrage  parait 
destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France,  ce  qui  sera  éclairci. 

Ont  été  encore  déposés  sur  le  bureau  : 

Roland,  poëme  héroïque  de  Théroulde,  trouvère  du  onzième  siècle^ 
traduit  en  vers  français  par  P.  Jônain,  sur  le  texte  et  la  version  en  prose 
de  F.  Gértin,  1861,  in.l2; 

Deniers  de  Balscha  III,  prince  de  Monténégro  et  de  Zenta,  article  de 
M.  François  Lenormant  (exir.  de  la  Revue  numismatique ,  nouV.  série, 
t.  VI,  1861),  br.  in^o  ; 

Revue  numismatique,  publiée  par  J,  de  Wilte  et  Ad.  de  Longpérier, 
nouv.  série,  t.  Vh,  1861.  Paris,  n»  2,  mars  et  avril,  br.  in-8o; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1860,  4«  Irimeslrc. 
Paris,  br.  in-8o. 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  mai  1861. 

M.  A.  Maury  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le 
comte  Giancarlo  Gonestabile,  des  n'^*  I  et  III  du  Bulleitino  degli  scati 
délia  Società  Colombaria^  in-8%  renfermant  les  résultats  des  fouilles 
exécutées  sur  le  territoire  de  Chiusi  en  1859,  fouilles  qui  ont  produit  un 
certain  nombre  d'inscriptions  étrusques  savamment  interprétées  par  le 
célèbre  érudit  de  Pérouse* 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communication,  une  notice  in- 
titulée : 

Le  Mistère  de  la  Résurrection  de  Notre  Seigneur  en  quatre  jour- 
nées (manuscrit  n°  7297,  fin  du  quinzième  siècle). 

analyse. 

Le  Mistère  dont  il  s^agit  diffère  *  entièrement  de  celui  quelles 


iQk  SéAiNGES   DU   MOIS  DE   MM. 

frères  Parfait  ont  analysé  dans  le  premier  volume  de  leur  Histoire 
du  théâtre  français^  et  il  n'a  été  imprimé  qu'une  fois  pour  le  célè- 
bre libraire  A.  Vérard.  Dans  cette  édition,  Jean  Michel  est  désigné 
comme  Tauteur  de  ce  poëme»  quoiqu'il  n'ait  fait  que  retoucher  à 
une  composition  plus  ancienne*  Brunet  s'est  trompé,  à  ce  qu'il 
semble  :  1<»  en  ne  signalant  que  deux  Mistères  de  la  Béeurrection, 
%*"  en  ccHifondant  celui  de  l'édition  Vérard  avec  celui  qui  a  été  analysé 
par  les  frères  Parfait,  et  en  attribuant  à  Jean  Michel  les  deux  pro* 
ductions. 

On  connaît  aujourd'hui  au  pQoiqs  trois  Mistères  de  la  RAurrec^ 
tion  :  celui  dont  M,  Jubinal  a  donné  un  long  fragment  et  qui  peut 
remonter  au  treizième  siècle,  celui  que  les  frères  Parfait  et  M,  Louis 
Paris  ont  analysé  et  celui  de  l'édition  Vérard,  qui  n'a  jamais  été 
analysé  et  qui  fait  l'objet  de  cette  communication. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  la  suite  du  texte  imprimé  :  «  Cy  finist  le 
mistère  de  la  Résurrection  de  Nostre  Seigneur  JhesurCrist  composé 
par  Jehan  Michel  et  joué  à  Angers  triomphamment  devant  le  roy  ds 
Cécile;  imprimé  à  Paris  par  Anthoni  Vérard^  libraire^  demourani 
sur  le  Pont  Nostre-Dame^  à  renseigne  de  Saint-Jehan  Vesvangéliste^  ou 
au  Palais  au  premier  pilier^  devant  la  chappelle  oi^  Von  chante  la 
messe  de  Messeigneurs  les  Présidens.  » 

Le  manuscrit  en  dit  moins  long,  mais  il  donne  une  date  :  «  Finis 
misterii  Resurrectionis  Domini  Jhest^Christi^  die  XH^  mensis  ja- 
nuarii  anno  M^  quadringentesimo  nonagesitno  primo%  per  manus 
Domini  Nicholai  Bouguier  grafficati.\ï 

La  représentation  commençait  par  un  a  sermon  de  la  devision  du 
premier  jour  de  la  Résurrection  de  Nostre  Seigneur  Jhesu-Christ^  et, 
premièrement  le  thème  pour  toute  la  Résurrection.  »  Dans  cette 
première  partie,  l'auteur  semble  s'excuser  d'avoir  traité  un  sujet 
qui  réclamait  les  lumières  d'un  clerc  et  d'un  docteur.  Ces  paroles 
n'eussent  eu  aucune  application  ni  même  ^ucun  sens  sous  la  plume 
de  maître  Jean  Michel,  docte  et  scientifique  personne,  clerc  et  mé- 
decin du  roi  Chartes  VIII. 

Outre  le  sermon  qui  ouvre  chacune  des  journées,  le  maître  du 
jeu  faisait  encore  plusieurs  allocutions  à  l'assemblée.  Il  congédiait 
pour  «  l'heure  de  disoer  »  ceux  qui  avaient  a  volenté  de  repaistrç.  »  A 
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h  fin  de  la  première  journée,  on  avertit  les  spectateurs  qu'on  con- 
tinuera le  lendemain  : 

Pour  ce  venez  asseï  matin, 
Car  si  Dieu  plaist,  oo  jouera, 
Tout  comme  le  jour  durera, 
Ou  assez  près,  sur  la  matière 
Qui  mouU  sera  belle  et  planière. 
Dieu  vous  doini  si  très  bonne  nuyet. 
Que  rien  qui  soit  ne  vous  ennuyt. 

H*  Pabis,  donnant  ensuite  Tanalyse  du  drame  lui-même,  montre, 
dans  la  première  journée,  les  démons  avertis  de  la  prochaine  des- 
cente de  Jésus  dans  les  Enfers  et  se  préparant  à  une  vigoureuse 
défense.  «  Icy  tous  les  diables,  excepté  Sathan,  portent  coleuvrynes 
et  aultres  ferremens  en  Enfer  et  ferment  leurs  portes...  et  Tème  de 
Jhesns  avec  les  quatre  anges...  et  Tème  du  bon  larron  vont  en  en- 
fer, et  dit  l'àme  de  ibesus,  en  frappant  la  porte  d*Enfer  avec  la 
croix  : 

AKIHA  ceaisTi. 
Prince  d'Enfer,  ouvrez  vos  porles. 
Si  entrera  le  roy  de  gloire 


LUGIFBa. 

Non  ferons;  car  elles  font  fortes, 
11  n'i  entrera  pas  encoire. 

ANIMA    CHEISTl. 

Prince  d'Enfer,  ouvrez  vos  portes, 
Si  entrera  le  roy  de  gloire. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieux  ? 

MICHEL. 

C'est  un  seigneur  fort  et  puissant... 

GAfiRlEL. 

Voire  et  sur  tous  victorieux. 

LUCIFEE. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieux? 
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RAPHAËL. 

C'est  le  roy  des  vertus  des  cieux, 
Sur  tous  aultres  seigneurisani. 

LUCIFER. 

Qui  est  ce  roy  tant  glorieux? 

URIEL. 

C'edt  un  seigneur  fort  et  puissant. 

(  Icy  rame  de  Jhesus  rompt  les  portes  avec  la  croix  et  entre 
avec  les  quatre  anges  et  Tâme  du  bon  larron;  et  lors  les  âmes  du 
limbe  chantent  mélodieusement  cette  hymne  :  Conditor  aime  si^ 
derum.  Puis  l'âme  de  Jhesus  se  doit  arrester  emprès  la  chambre  du 
limbe  tant  que  les  dyables  s*en  veullent  fouyr.)  » 

Le  texte  4^.nianuscrit  porte  ensuite  :  <k  Icy  Tàme  de  Jhesus  doit 
bouter  Sathan  de  dessus  la  marche  du  puits,  dedans,  et  doit  cryer 
Sathan  horriblement...  et  doit  estre  fait  le  dict  puits  en  telle  ma- 
nière qu'il  semble  par  dehors  estre  maçonné  de  pierre  de  taille 
noire,  et  que  on  ait  pourveu  dedans  séparation  sans  que  on  Tap- 
perçoive.  En  l'une  des  parties  l'âme  de  Jhesus  gectera  les  diables, 
et,  par  Taulre,  se  gectera  souffre,  flambes,  canons,  lonnères  et 
aultres  tempestes  terribles,  tant  que  Sathan  et  les  autres  y  soient 
tous  gectés.  Après  laquelle  chose  soit  fait  silence,  et  lors  l'âme  de 
Jhesus  doibt  rompre  avec  la  croix  l'uys  de  la  tour  du  limbe...  » 

Plus  loin  <(  l'âme  d'Adam  commencera  à  chanter  cestuy  respous  : 
Libéra  me ^  Domine,  de  viis  Infemi...  et  les  âmes  bien  chantans  lui 
aideront  à  chanter  les^respons...)) 

Jhesus  adresse  ensuite  un  discours  aux  âmes  innocentes  retenues 
dans  le  limbe,  et,  sans  transition  aucune,  nous  revenons  sur  la 
terre  pour  assister  à  un  dialogue  bouffon  entre  Saudret,  varlet,  et 
un  aveugle  qui  est  son  maître.  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  comme 
intermède  pour  occuper  le  spectateur  pendant  le  silence  qui  doit 
suivre  le  discours  de  Jésus,  f  «  Et  demeure  encore  l'âme  de  Jhesus 
es  limbes  tant  que  ceux  qui  s'ensuivent  aient  parlé.  »  )  Or  ceux  qui 
s'ensuivent  sont  Cayphas' eX  les  juifs  du  conseil  des  prêtres.  Des 
galeries  des  spectateurs  on  voyait,  à  la  fois,  le  limbe  au-dessus  des 
murs  d'Enfer,  et,  au  delà  de  TEnfer,  d'un  côté,  la  maison  de  Caïphe, 
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OÙ  les  Juifs  étaient  réunis  en  conseil;  de  l'autre,  la  salle  de  réception 
de  Pilate.  Après  avoir  passé  de  la  maison  de  Calphe  à  celle  de  Pilate, 
les  Juifs  allaient  au  lieu  où  se  «  pourmènent  les  chevaliers.  »  Le 
scribe  Isaac  vient  leur  mander  de  la  part  de  Pilate  qu'ils  aient  à 
faire  la  garde  autour  du  sépulcre  de  Jésus.  Us  y  consentent  après 
avoir  longtemps  discuté  leur  salaire  ;  un  de  ces  chevaliers  qui  doi- 
vent faire  faction  au  sépulcre  se  plaint  d'un  gros  rhume. 

Dans  les  scènes  suivantes,  Joseph  d'Arimathie  sort  de  chez  lui, 
monte  sur  un  âne  et  descend  devant  la  maison  de  Gaïphe.  11  est 
interrogé  et  condamné  à  la  prison  perpétuelle.  Gaïphe  envoie 
ensuite  chercher  des  maçons  et  des  ouvriers.  La  .prison  est  en 
vue  :  par  un  mouvement  de  scène,  la  grille  s'ouvre,  Joseph  entre  et 
vient  parler  aux  spectateurs  par  la  fenêtre.  L'aveugle  et  son  varlet 
reparaissent  «  et  qui  vouldra  cy  finera  la  première  journée.»  L'a- 
veugle et  le  varlet  se  querellent,  puis  se  réconcilient  et  entonnent 
finalement  une  chanson  sur  les  joies  du  mariage  que  M.  Paris  cite 
presqu'en  entier,  et  dont  le  lecteur  appréciera  la  grâce  et  le  tour 
tout  gaulois  dans  les  passages  que  nous  en  extrayons. 

«  Or,  faites  paix,  ma  bonne  gent, 
Et  vous  verrez  présentement 

Une  chanson  nouvellp, 
Des  biens  qu'on  a  communémeat 
En  maryage  vrayement 

C'est  chose  bonne  et  belle! 
Ce  ne  sont  point  mots  controuvés 

Ne  plaies  de  menterie, 
Mais  sont  certains  et  osprouvés, 

Je  le  vous  cerliffie. 

Quant  homme  vient  en  sa  maison, 
Tôt  ou  tard  en  quelque  saison , 

Sa  femme  l'uys  lui  euvre, 
Et  s'en  luy  a  fait  des  raisons, 
Elle  Touste  de  marrisson, 
Et  le  couche  et  le  cueuvre, 
Le  feu  luy  fait  et  puis  luy  cuyt 

La  belle  poire  molle. 


108  SÉANCES  DU    MOIS  DB   MAI. 


Les  trippes  lave  et  fait  boudins. 

Le  beurre  et  le  fromaige, 
Poullaille  nourrist  et  poussins» 

Et  oyselets  en  caige. 

Le  lict  despièce  et  le  refaict, 
Son  mary  deschausse  de  faict, 

S'il  est  yvre  ou  malade, 
Et  pour  le  baigner  de  l'eau  tret 
Et  de  folye  le  retrait. 


Ses  petits  enfans  luy  nourrit, 
Dont,  se  l'uog  pleure,  Taulre  rit, 

L'autre  l'accolle  on  baise, 
.Et  s'il  advient  qu'il  se  marryt, 
De  rien  qu'on  luy  ait  fait  ou  dit 

Sa  femme  le  rapaise. 
Moult  vault  femme  en  fais  et  dis, 

Soit  riche,  basse  ou  haulte, 
Mariez-vous,  grands  et  petis, 
Et  verrez  si  c'est  fiuUe.  • 

La  seconde  journée  nous  ramène  au  limbe  où  Tâme  de  Jésus  était 
restée  depuis  le  milieu  de  la  première  journée,  t  Icy  Tàme  de 
Jhesus,  dit  le  manuscrit,  accompagniée  de  Michiel,  Raphaël  et  Uriel, 
prend  l'âme  de  Adam  par  la  main^  et  Adam  prend  sa  femme,  et 
ainsi  se  prend  l'un  l'aulre  jusques  à  la  dernière  âme.  Si  les  meyne 
hors  d'Enfer  jusques  à  ung  champ  devant  le  Paradis  terrestre.  »  Il 
donne  sa  croix  au  bon  larron  et  lui  dit  d'aller  frapper  au  guichet  du 
Paradis.  A  peine  a-t-il  frappé  que  Séraph,  le  gardien,  tenant  une 
épée  blanche  à  la  main,  parle  à  Tâme  du  bon  larron  par- dessus 
le  mur,  qui  laisse  voir  des  arbres  fleuris  et  d'autres  chargés  de 
fruits,  et  particulièrement  de  cerises,  de  prunes,  de  pommes,  de 
poires,  d'oranges,  de  figues,  de  grenades  et  de  raisins.  Après  avoir 
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inlroduit  les  âmes  innocentes  dans  le  Paradis,  Tâme  de  Jésus  va  re- 
prendre son  corps  sous  terre,  au  tombeau  (changement  de  décors 
à  vue).  Peut-être  faisait-on  défiler  les  tableaux  à  mesure  des  besoins 
de  la  scène. 

Saint  Jean  a  une  entretien  avec  Notre-Dame  (la  Vierge  Marie), 
puis  il  essaye  de  rassembler  les  autres  disciples.  «  Il  arrive  en 
Tostel  où  estaient  les  apostres ,  assez  loin  de  l'ostel  de  la  Vierge 
Marie.  » 

On  voit  reparaître  Taveugle  et  son  valet,  et  cette  scène  a  fourni 
peut-être  la  première  donnée  de  la  fameuse  scène  où  Scapin  en- 
veloppe Géronte  dans  le  fameux  sac. 

L'aveugle,  Cecus,  prie  son  valet,  Saudret,  de  le  conduire  au  tom- 
beau du  prophète  qui  pourra  peut-être  lui  rendre  la  vue  ;  mais 
Saudret  ne  tient  pas  à  la  guérison  de  celui  qu'il  trompe  et  dont  il 
espère  d'autant  plus  de  profit  qu'il  exploite  sa  cécité.  Il  se  fait 
d'abord  payer  ses  gages  pour  conduire  son  maître  où  il  souhaite 
d'allen 

GECUS. 

Saches,  que  se  lu  me  sers  bien, 

Tu  auras  encore  du  bien 

Par  mon  moyen  de  quelque  part. 

SAUDRET. 

Dieu  1  que  vous  estes  grant  ilatart, 
Je  vous  coDgnois  corne  pain  tendre  ; 
Allons  1  Dieu  nous  vaellle  deffeudre 
De  tout  mal  et  de  toul  péril. 

CEGtTS» 

Amen  1  Saudret,  ainsy-soit-il  I 
Et  me  vueille  ma  clarté  rendre. 

SAUDRET. 

Maistre? 

CECUS. 

Quoi? 

SAUDRET. 

Il  nous  fàult  deffendrc 
Ou  fouyr,  ou  nous  sommes  mors. 
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GEGUS. 

Pourquoy  ? 

SAUDRET. 

Autour  du  corps 
Sont  gens  armés  de  pieds  en  cappe» 

CECUS. 

N'allons  point  en  lieu  où  Ten  frappe, 
le  te  requier. 

SAUDRET. 

Fuyez,  fuyez, 
Ou  sinon  nous  somes  tuez, 
Car  je  n'y  voy  remède  plus 
Si  non  de  faire  un  vidimus 
A  la  mort!!!  Benedicite! 
Venez  tost  ou  en  vériié 
Je  vous  lerray... 

CECUS. 

Nous  suyvent-ils? 

SAUDRET. 

Las!  je  ne  sçay, 
Venez  tost,  ou  je  vous  lerray, 
Par  la  foy  que  je  tien  de  Dieu, 

A  Dea,  il  n'y  a  point  de  jeu, 
D'eslre  cy  tué  maintenant. 

Ce  sont  Anglois  certainement 

Qui  nous  tûront,  fioit  droit  ou  tort. 

(  Saudret  mutet  vocem  et  dicat  adhuc  : } 

A  mort,  à  mort!  — Vous  futy  mort, 
Saint  George  !  vous  demourry-cy  t 

(  Saudret  loquatur  suam  primam  vocem  :  ) 
Las!  Messeigneurs,  et  qu'est-ce-cy? 
Voulez-vous  tuer  ce  pouvre  homme 
Qui  s'en  vient  tout  fm  droit  de  Rome 
Pour  impétrer  ung  grand  pardon  ? 

CBCUS. 

Las!  je  vous  requier  en  pardon 
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Que  me  laissés,  soit  bel  on  lait. 
(  Saudret  mutet  iterum  vocem  et  dicat  :  ) 

Par  saint  Triguar,  vostre  varlel 
Et  vouSf  mourity  sans  delay. 
(  Loquatur  Saudret  stuim  primam  vocem  et  dicat  :  ) 
Las  !  mon  maistrc,  deffendez-moy 
Ou  je  raourray  sans  plus  attendre. 

CECUS. 

Las  !  Monseigneur,  yeuillds  nous  prendre 

A  rençoo,  je  le  vous  requier, 

Je  TOUS  donray  sans  varier 

Dix  beaulx  sols,  je  vous  certiffîe. 

SAUDRET. 

(  Saudret  mutet  suam  vocem  :  ) 

Donne  dix  sols  et  en  fuiy 
Monstre  les  my,  sans  plus  rasler. 

CECUS. 

Vey-les  là,  sans  plus  babiller 
Et  vous  suffise  de  les  prendre. 

SAUDRET. 

(  Saudret  mutet  vocem  stiam  :  ) 

Bien  garde-ty  vous  de  mesprendre 
Bigot,  lare,  adieu  vous  dy. 

CBCCS. 


Sangbieu  !  je  suy  tout  estourdy 
Le  dyable  y  ait  part  en  la  guerre  ! 
Ce  sont  des  archiers  d'Angleterre 
Qui  nous  ont  ainsi  ravallés. 

SAUDRET. 

Encores  n'y  voulois  aller, 
Mais  nous  l'avons  échappé  belle  I 
Cheminons  par  cette  sentelle. 
Pour  sçavoir  s'ils  viennent  ou  non. 

CECUS. 

Ta  ne  voys  rien  ? 
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ftAUDRET. 

Ce  ne  fays-roon, 
Je  croy  que  tous  n'avez  plus  garde. 

GECUS. 

Il  est  bien  gardé  qui  Dieu  garde  1 
Dieu  soyl  loué  de  Teschappée, 
Je  n'eus  oncques  si  grant  vesée 
De  paour  corne  a  ceste  fois. 

Après  cela,  on  retourne  au  Paradis,  d'où  Tàme  de  Carini»  et 
celle  de  Léontius  partent  pour  les  lieux  où  sont  enterrés  leurs  corps 
afin  qu'elles  ressuscitent  avec  Jésus  quand  il  en  sera  temps.  Suit 
la  grande  scène  de  la  Résurrection  avec  «  esclers,  escrois,  tonnerre 
et  tremblement  de  terre  vers  la  croix,  vers  le  tombeau,  vers  les 
lieux  de  Jhérusalem  et  vers  les  hôtels  de  Pilate,  Cayphe,  Anne  et  le 
prince  des  pharisiens,  par  canons,  souffres  et  autres  tempestes;  et 
tomberont  les  quatre  chevaliers  qui  garderont  Jhesu-Crist  et  ne  se 
porront  lever...  et  Jhesus  party  du  tombeau,  les  chevaliers  se  lève- 
ront et  iront  dénuncer  la  résurrection  aux  évesques  et  aux  Juifs.  » 

Jésus  ressuscité  va  délivrer  Joseph  d' Arimathie  de  sa  prison,  c  (Icy» 
poursuit  le  manuscrit,  se  lèvera  la  tour  par  engin  de  fil  d'archal 
subtillement  fait  et  Jhesus  prent  Joseph  par  la  main  et  le  meyne  en 
sa  cité  d'Arimathie.)  » 

La  troisième  journée  commence  par  le  voyage  des  deux  pèlerins 
à  Enmiaûs  et  finit  par  mie  scène  grotesque  entre  l'aveugle  et  son 
valet.  Ils  s'injurient  et  se  défient  en  combat  singulier.  Mais  qui  sera 
juge?  un  passant  imaginaire  que  Saudret  feint  d'arrêter  en  contre- 
faisant sa  voix.  Cecus  est  facilement  battu  et  demande  grâce.  Il  ne 
l'obtient  qu'en  achevant  de  vider  sa  bourse  au  profit  du  faux  juge 
du  camp. 

La  quatrième  journée  nous  montre  l'apparition  de  Jésus  à  ses 
apôtres,  l'incrédulité  et  le  repentir  de  Thomas,  l'embarquement 
des  disciples  sur  le  lac  de  Tibériade  où  Pierre  commande  les  ma- 
nœuvres^ en  parlant  (c  ^oa^orf,  treborih  Ils  jettent  deux  fois  leurs  fi- 
lets vainement  :  Jésus  leur  apparaît  sous  la  figure  d'un  voyageur,  ils 
tirent  cent  quarante-trois  poissons,  et,  à  la  troisième  fois,  saint  Pierre 
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va  sur  Teau  vers  Jésus.  —  Dans  uue  nouvelle  scène  familière,  Ta- 
veugle  et  son  valet  vont  demander  Taumône  à  l'apothicaire  qui  a 
fourni  les  onguents  que  les  trois  Marie  ont  répandus  sur  le  linceul 
de  Jésus.  L'apothicaire  leur  donne  de  quoi  boire,  et  ils  vont  frapper 
à  la  porte  d'une  taverne.  Ils  refusent  de  payer  leur  écot,  et  le  maî- 
tre de  la  taverne  les  en  tient  quitte  pour  une  chanson  joyeuse.  Le 
Mistère  se  termine  enfin  par  Tascension  qui  se  faisait  à  Taide  d'une 
savante  machine  et  avec  un  grand  éclat. 

M.  P.  Paris  remarque,  en  terminant,  que  cette  mise  en  scène 
compliquée  s'est  modifiée  en  Angleterre  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  et  que  les  grands  drames  de  Shakspeare  se  jouaient 
dans  les  mêmes  salles  qui  avaient  servi  la  veille  ou  devaient  servir 
le  lendemain  à  la  représentation  des  Mistères,  d'où  l'on  peut  con- 
clure peut-être  que  les  moyens  matériels,  les  machines  et,  en  un  mot, 
tout  l'appareil  de  la  mise  en  scène  étaient  les  mêmes  pour  les  drames 

I 

shakspeariens  que  pour  les  Mistères. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  de  Koutorga,  poursuit  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  la  chronologie  des  guerres  médiqves. 

Séance  du  17. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
fait  au  nom  de  la  commission  du  prix  GoberL 
La  séance  redevient  publique. 

M.  Alexandre  Wattemare  adresse  à  rAcadémie,  au  nom  du  gouveroe- 
ment  des  Pays-Bas,  et  en  vertu  du  système  d'échange  international  dont 
il  est  l'auteur,  une  série  d'ouvrages  dont  l'ensemble  forme  72  volumes, 
et  dont  voici  la  liste  :  Mnémosyne^  Bihliotheca  philologica  Batava^ 
appendix  ad.  vol.  II-VIII  et  vol.  IX,  n<»  1,  2,  3  ;  6  vol.  in-8»;  —  UAneien 
et  le  Nouveau  Testament  traduits  en  langue  dajak^  Amsterdam,  i858, 
3  vol.  in-8»;  —  Versuch,  Grammaire  dajak,  par  Haderland,  Amst.,  1858, 
1  vol.  in-8o  ;  —  Dajacksch,  Dictionnaire  dajak^koUandais,  par  Hader- 
land, 1859,  t  vol.  in  80;  — Makassaarsche,  Grammaire  macassare^  par 
Mathes,  1858,  1  vol.  in-8«;  —  Makassaarsche.  Dictionnaire  hollandais-- 
macassar^  par  MaUies,  1859; — Makassaarsche,  Chrestomathie  macassare, 
par  Mathes,  1860,  1  vol.  in-S»;  —  Spiegel.  Miroir  historique,  par  Jacob 
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van  Maérlant,  l«r  vol.,  n©»  1,  2,  3,  l.  III,  n««  i-5;  Leyde,  1857-59,  8  voK 
in -40;  —  Tydschrift.  Revue  des  Indes  néerlandaises^  Batavia,  1830-1850 
(histoire,  langues,  antiquités,  mœurs,  etc.,  des  possessions  hollandaises 
dans  Tarchipel  indien),  51  vol.  in-8o. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  la  Compagnie,  au  nom 
de  M.  Roget,  baron  de  Belloguet,  de  Touvrage  intitulé  :  Ethnogénie  gau- 
loise,  ou  Mémoires  critiques  sur  Vorigine  et  la  parenté  des  Cimmériensy 
des  CimbreSy  des  Ombres,  des  Belges,  des  Ligures  et  des  anciens  Celtes. 
— Introduction^  preuves  physiologiques, — Types  gaulois  et  celto-bretonê 
(avec  une  planche).  Paris,  1861,  in-8o.  a  L'Académie  connaît  déjà  la  per- 
mière  partie  de  ce  savant  ouvrage ,  où  les  preuves  philologiques  qui  éta- 
b lissent  la  thèse  soutenue  par  l'auteur  de  Tunité  des  Gaulois  et  des 
Celtes,  et  de  leur  parenté  avec  divers  peuples  que  Ton  a  distingués  d'eux, 
sont  développées  au  long.  Cette  seconde  partie,  dont  la  2*  section  (Des 
types  gaulois  suivant  les  auteurs  anciens)  a  été  lue  en  communication  de- 
vant elle,  n'est  pas  moins  digne  d'attention  que  celle  qui  Ta  précédée. 
L'auteur  n'a  reculé  devant  aucun  des  aspects  de  la  question  qu'il  s'est 
spécialement  proposé  d'y  résoudre,  et  il  en  a  approfondi  les  points  prin- 
cipaux avec  une  érudition  aussi  consciencieuse  qu'étendue.  » 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordon* 
nances  de  la  Belgique.  (Procès^verbaux  des  séances.)  3«  vol.,  4«  cahier. 
Bruxelles,  1859,  br.  in-8o; 

Mémoire  de  l'Académie  du  Gard,  Année  1860.  Ntmes,  br.  in-8o; 

Journal  asiatique,  5«  série,  t.  XVII,  n»  66,  février,  mars  1861.  Paris, 
br.  in-8o  ; 

Bulletin  monumental,  par  M.  de  Caumont,  3»  série,  t.  VII,  27*  vol,  de 
la  collection,  no  5.  Br.  in-8o,  1861  ; 

Le  Cabinet  historique,  revue  mensuelle  sous  la  direction  de  Ak  L.  Pa- 
ris, VII«  année,  4«  livr.,  avril  1861.  Paris,  br.  in-8»; 

Second  rapport  du  secrétaire  de  la  commission  de  publication  des 
œuvres  complètes  de  B.  Borghesi^  br.  in-8o.  Paris,  1861  ; 

Les  D<»  11  et  12  de  la  Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux 
publics,  publiée  sous  la  direction  de  M.  César  Daly,  formant  le  complé- 
ment de  l'année  et  du  volume,  dont  les  dix  premiers  numéros,  précédem- 
ment offerts,  renferment  la  série  complète  des  articles  de  M.  Ernest  Des- 
jardins sur  les  Découvertes  de  M,  Mariette  en  Egypte  et  «n  résumé  som- 
maire de  VHistoire  de  l'ancienne  Egypte  d'après  les  monuments, 

M.  l'abbé  Brifaut  destine  son  ouvrage  sur  V Histoire  de  lavUle  de 
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Payl-Bitlot,  précédemment  offert,  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
pour  i  861. 

M.  Texier  lit  ea  communication  des  Note»  géographiques  sur  un 
voyage  en  Asie  Mineure, 

M.  Egger,  à  propos  du  Mémoire  de  NL  de  Koutorga,  sur  la  Chro- 
nologie des  guerres  médiques ,  lit  une  Note  dont  il  est  l'auteur,  et 
qui  a  pour  objet  Tavénement  d'Artaxercès  au  trône  de  Perse.  (Nous 
donnerons  in  extenso  cette  note  de  M.  Egger,  renfermant  la  réponse 
et  les  réflexions  de  ce  savant  sur  les  observations  qui  ont  été  faites 
par  MM.  Munk  et  Wallon  au  sujet  de  cette  lecture.  Elle  trou* 
vera  place  naturellement  après  l'analyse  du  Mémoire  de  M.  de  Kou- 
torga.) 

M.  Egger  reprend  ensuite  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Kou- 
torga qui  vient  d*être  rappelé. 

Séance  dii  24. 

M.  Albert  Way,  sociétaire  de  l'Institut  archéologique  de  la  Grande- 
Bretagne,  écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  22  mai,  au  nom  de  S.  G.  le  duc 
de  Norlhumberland,  pour  lui  faire  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  :  Thé 
Roman  Wall  and  illustrations  of  the  principal  vestiges  of  Roman  occu- 
pation in  the  north  of  England,  consisting  of  plans  of  the  military 
Works ^  the  stations ,  camps ^  ancient  ways^  and  other  remains  of  the  ear- 
lier  periods  in  the  northem  counties  ;  from  original  surveys  made  by 
direction  of  his  Grâce  the  Duke  of  Norihumberland,  K.  G.  patron  of  the 
Society  of  antiquaries  of  Newcastle  upon-Tyne,  by  Henry  Mac  Lauchlan, 
honorary  member  of  thé  archeological  institute  of  Great  Britain  and  Ire- 
land,  etc.,  1857,  1  vol.  gr.  in-f»;  accompagné:  1«  d'un  Memoir  written 
during  a  survey  of  the  roman  wall  through  the  counties  of  Northum- 
berland  and  Cumberland  in  the  years  4852-1854,  par  le  même,  4858; 
2«  d'un  second  Memoir  written  during  a  survey  of  the  watling  street^ 
from  the  tees  to  the  scotch  border  in  the  years  1850  and  4854,  etc.,  par 
le  même,  4852.  Ces  deux  Mémoires  réunis  en  4  vol.  in-8o.  (London,  — 
for  private  circulation.)  M.  Albert  Way  est  prié  de  transmettre  à  S.  G. 
les  remerctmenls  de  l'Académie  pour  le  beau  et  utile  travail  dû  à  sa 
haute  direction.  Elle  apprend  avec  plaisir  que  le  savant  secrétaire  de 
llnstitut  archéologique  de  Londres  est  chargé  de  donner,  sous  les  mêmes 
auspices,  à  ce  levé  topographique,  un  complément  épigraphique  sous  le 
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titre  de  Corpus  inscriptionum  valli  Romani,  comprenant  un  très-grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  pierres  sculptées  ayant  rapport  à  la  muraille 
de  la  Grande-Bretagne. 

M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  fait  remettre 
à  TAcadémie,  par  Tentremise  de  M.  de  Witle,  en  exprimant  le  vœu  d'être 
inscrit  sur  la  liste  des  correspondants  étrangers  de  la  Compagnie  : 
1»  Actes  généraux  de  1600,  i  vol.  in-8».  Bruxelles,  1849;  —  2®  Relation 
des  troubles  de  Gand  sous  Charles-Quint ,  in-4o.  Bruxelles,  1846;  — 
Rapport  sur  les  archives  de  V ancienne  chambre  des  comptes  de  Flan- 
dre,  à  Lille,  1  vol.  in-S».  Bruxelles,  1844  ;  —  3»  Rapport  sur  les  archi- 
ves des  ducs  de  Bourgogne  à  Dijon,  1  vol.  in-8».  Bruxelles,  1843;  — 
4»  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sous  CharleS'Quint  et  Phi- 
lippe II,  1  vol.  in-8«.  Bruxelles,  1855;  —  5®  Correspondance  de  Charles- 
Quint  et  d'Adrien  VI,  1  vol.  in-S».  1859  ;  —  6»  Retraite  et  mort  de 
Charles- Quint  au  monastère  de  Yuste.  Lettres  inédites  publiées  d'après 
les  originaux  conservés  dans  les  archives  royales  de  Simancas,  3  toL 
in-8o.  Bruxelles,  1854;  — 7®  Lettres  écrites  par  les  souverains  des  Pays- 
Bas  aux  Etats  de  ces  provinces,  1  vol.  in-8o.  Bruxelles  et  Leipzig,  1851  ; 
—  80  [a  Captivité  de  François  /•'  et  le  traité  de  Madrid,  br,  in-8o. 
Bruxelles,  Gand  et  Leipzig,  1860. 

M.  Ed.  Dulaurier  adresse  à  M.  le  Président,  à  la  date  du  27  courant, 
une  lettre  par  laquelle  il  le  prie  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  et  de  la 
part  de  S.  G.  le  comte  Christophe  de  Lazareff,  conseiller  privé  et  cham- 
bellan de  S.  M.  le  Tzar,  les  ouvrages  suivants,  imprimés,  aiix  frais  de 
M.  de  Lazareff,  à  sa  typographie  orientale  :  l®  Collection  d* actes  et  docu- 
ments relatifs  à  Vhistoire  des  Arméniens  en  Russie,  comprerumt  les 
oukases  et  rescrits  des  souverains  russes  en  leur  faveur,  à  partir  du 
règne  du  Tzar  Alexei  MickaXlovitch  jusqu*aux  premières  années  de 
V Empereur  Nicolas.  Moscou,  1833,  3  vol.  in-4o  (en  russe);  —  2»  Dic~ 
tionnaire  arménien-russe,  par  M.  Khoudabascheff.  Moscou,  1838,  2  vol. 
gr.  in-8o;  —  3«  Précis  de  l'histoire  de  la  nation  arménienne  depuis  son 
origine  jusqu'à  ces  derniers  temps,  par  Serge  Glinka.  Moscou,  1832, 
2  vol.  in-8o  (en  russe);  —  4®  Exposé  sommaire  de  la  foi  de  l'Eglise 
arménienne  par  demandes  et  réponses,  in-12.  Moscou,  1850  (en  armé- 
nien) ;  —  5»  Exposé  dogmatique  de  la  croyance  de  VEglise  arménienne 
avec  les  témoignages  des  Pères  et  Docteurs  à  V appui,  par  M.  le  professeur 
de  théologie  Msôr  Grégoire  Msêrianls,  in-S».  Moscou,  1850  (en  armé- 
nien); —  6o  Récit  de  la  transmigration  de  40,000  Arméniens  du  terri» 
ioire  persan  sur  le  territoire  russe,  pendant  la  campagne  de  la  Russie 
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contre  la  Perse  en  1828,  in-8».  Moscou,  1$32  (en  arménien);  —  7«  His- 
toire de  V Albanie  arménienne  de  Moïse  Gangaldouni ,  auteur  du  neu- 
vième siècle,  édition  de  M.  Nikita  Ossipilch  Ëmyn,  professeur  à  l'inslilul 
Lazareff  de  TËcole  des  langues  orienlales  de  Moscou,  in*8o.  Moscou, 
1860  (texte  arménien,  !«'  vol.,  le  seul  paru);  —  S»  Traité  de  rhétorique, 
par  Mgr  l'archevêque  Michel  Salantian,  in-8o.  Moscou,  1836  (en  armé- 
nien); —  90  le  Jardin  des  roses,  ou  Gulistan  du  poète  persan  Sa*dij  ira 
duction  de  M.  Nazariants,  docteur  es  lettres  orienlales,  in-8o.  Moscou, 
1857  (en  russe);  — 10®  Moïse  de  Khoren,  auteur  arménien  du  cinquième 
siècle.  Nouvelle  traduction  russe  par  M.  N.  Oss.  Emyn,  ic-80.  Moscou, 
1858. 

M.  Al.  Wallemare,  par  une  lettre  du  24  mai,  adresse  un  exemplaire  du 
Catalogue  raisonné  d'une  collection  de  monnaies  et  médailles  de  V Amé- 
rique du  Nord,  de  1652  à  1858,  offertes  à  la  Bibliothèque  impériale, 
1  vol.  in-12.  Paris,  1861. 

M.  Ch.  de  Montigny  destine  son  ouvrage  sur  le  Maréchal  Biron,  précé- 
demment offert,  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Sont  présentés  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Mutanabbii  carmina  cum  commentario  Vahidii  ex  libris  manuscriptis 
qui  Vindobonœ,  Gothœ,  Lugduni  Batavorum  atque  Berolini  asservantur, 
primum  edidit,  indicibus  instruxit,  varias  lectiones  adnotavit,  Fr.  Die- 
terici  Dr,  etc.  Fascic.  Y"  etuliimus.  Berolini,  1861,  in-80; 

M.  Reinaud  est  prié  de  vouloir  bien,  dans  la  prochaine  séance,  commu- 
niquer à  TAcadémie  une  notice  sur  celle  importante  publication,  aujour- 
d'hui terminée  ; 

Copie  rectifiée  du  milliaire  de  Tongres,  par  M.  le  général  Greuly.  Pa- 
ris, 1861,  br.  in-80; 

Les  tombelles  et  les  ruines  du  massif  et  des  environs  d* Alaise,  3*  rap- 
port fait  à  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  diriger  les  fouilles,  par  Aug.  Gaslan,  br.  in-80.  Besançon, 
1861; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest.  !•'  trimestre  1861; 

Revue  orientale  et  américaine.  Mars  1861  ; 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  l'abbé  Corblel. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des  con- 
clusions du  rapport  présenté  au  nom  de  la  commission  du  prix 
Gobert. 
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La  séance  redevient  publique  pour  le  vote. 

Le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  fiarthélemy  Hauréatf 
pour  le  tome  XV  du  Gallia  Christiana. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Maximilien  Deloche  pour  le 
Cartulaire  de  V abbaye  de  Beaulieu. 

M.  Texier  poursuit  et  achève  sa  communication  qu'on  peut  inti- 
tuler : 

Noies  géographiques  ^un  voyage  en  Asie  Mineure^ 

ANALYSE. 

Première  communication. — fftle  de  Besbiscus(CBio\imus).  — La  ville 
deDascylium  et  le  lac  Dascylitis.  —  La  ville  et  le  lac  dApollonias 
(Aboullenia).  —  léS  Rhyndacu». 

Sous  ce  titre  sont  renfermées  des  notes  géographiques  sur  la  posi- 
tion de  ces  différents  lieux  ;  mais,  ces  notes  ne  concluant  pas,  quant 
à  présent,  nous  ue  pouvons  les  analyser  ici. 

La  seconde  communication  a  trait  à  des  sujets  très-divers  ? 
—  I.  Chrysopolis,  Scutari,  {Uskudar^. 

À  dix  stades  environ  de  Chalcédoine,  et  dans  le  territoire  appelé 
Chalcedonia,  se  trouvait  Tarsenal  des  Ghalcédoniens  (Xénoph.  Annal.  ^ 
VI,  6.  36).  Il  s'appelait  Chrysopolis,  et  l'emplacement  en  est  occupé 
par  la  ville  moderne  de  Scutari  (appelée  Uskudar  par  les  Turcs), 

Le  nom  de  Scutari,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  auteurs  an- 
ciens, vient  sans  doute  de  ce  que  cette  ville  renfermait  un  corps  de 
scutariiy  porte-boucliers,  créés  avec  les  sagitarii  par  l'empereur 
Valens,  et  placés  sous  les  ordres  du  maître  des  milices  pour  TOrienl 
(Notitia  Dign.  imp,  Rom,,^,  59).  Selon  M.  de  Hammer,  le  nom  Us- 
kudar est  persan  et  correspond  au  mot  astandar^  que  XénophoD 
emploie  pour  désigner  les  courriers  impériaux,  les  angari  des  Perses. 
Sous  le  gouvernement  des  rois  de  Perse,  en  effet,  une  station  de 
courriers  avait  été  établie  à  ChrysopoliSi  et  l'on  sait  que  cette  insti- 
tution fut  conservée  sous  l'empire  romain  ;  Auguste  établit  une  cor-^ 
poration  de  veredarii,  qui  avaient  leur  staticm  à  50  milles  de  distance 
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{Observation  de  M.  Le  Clerc)  (1).  Là  on  trouvait  des  chevaux  de  re- 
change et  des  voitures  à  deux  roues  [birotœ]  et  à  quatre  (rhedœ).  Le 
nombre  des  chevaux  ou  mulets  à  atteler  devait  être  fixe  par  les  rè- 
glements {Code  théodosienyui).  Les  voitures  à  2  roues  ne  pouvaient 
porter  que  500.  Outre  ces  transports  par  voitures ,  il  y  avait  les 
chevaux  de  course,  appelés  veredi^  qui  franchissaient  de  grandes 
distances  (Procop.  de  Beîlo  Persico,  l.  ii).  Chaque  station  devait  être 
garnie  de  20  chevaux.  Les  particuliers  pouvaient  faire  usage  des 
postes  impériales  moyennant  une  permission  du  Prœfectm  prœlorio, 
qui  délivrait  des  diplômes.  Pline,  préteur  de  Bithynie,  paraît  avoir 
été  très-difOcile  pour  la  délivrance  de  ces  permis  de  poste  (X,  18). 
■^{Observation  de  U  Laboulaye)  (2), 

L'auteur  suit  l'histoire  du  service  des  postes  sous  la  décadence 
du  Bas-Empire  et  même  sous  le  gouvernement  turc. 

IL  La  pyramide  de  Cassius  Asclépiodotus. 

On  trouve,  à  h  kilomètres  de  Nicée,  la  pyramide  de  Cassius,  ap- 
pelée dans  le  pays  Bech  tasch  (les  cinq  pierres).  Avant  d'y  arriver, 
on  trouve  un  sarcophage  de  m.  2,  60  de  large,  sur  m.  4,  35  de  long, 
taillé  dans  un  seul  bloc  de  pierre  calcaire ,  en  forme  d'édicule.  La 

(1)  Observation  de  M.  Le  Clerc. 

Les  détails  auxquels  a  rapport  ce  passage  de  la  notice  lue  par  M.  Texier 
sont  consignés,  avec  toutes  les  explications  désirables,  dans  le  Mémoire 
de  M.  Naudet  intitulé  :  De  V Administration  des  postes  chez  les  Romains 
(lu  en  1844  et  1845,  extr.  du  t.  !^XIII,  2*  partie  des  Mémoires  de  V Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres).  On  y  voit  la  différence  des  veredt, 
chevaux  marqués  dans  le  brevet  de  poste,  et  des  paraveredi^  chevaux 
additionnels.  Veredarii  s'applique  aux  courriers,  etc.  Mais  tous  les  règle- 
ments connus  sont  de  beaucoup  postérieurs  à  Auguste. 

(2)  Observation  de  M.  Laboulatb. 

Il  importe  de  bien  distinguer  les  époques.  C'est  involontairement  sans 
doute  que  Fauteur  du  Mémoire  rapproche  dans  ce  paragraphe  les  faits 
contemporains  de  Pline  le  jeune  de  ces  attributions  très-postérieures  du 
prœfecius  prœtorio.  Les  règlements  et  les  particularités  relatives  aux 
postes  de  TEmpire  ne  nous  sont  guère  connus  que  par  le  Code  théodosien, 
et  l'on  sait  que  l'administration  du  prérel  du  prétoire,  au  temps  de  Trajan, 
n'avait  aucun  rapport  avec  ce  service. 
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pyramide  de  Gassius  est  coQStruite  en  calcaire  gris  de  la  coDtrée» 
Elle  se  compose  d*un  soubassement  carré,  couronné  par  une  corni- 
che, et  sur  lequel  s'élève  un  obélisque  de  forme  triangulaire  com- 
posé de  six  blocs  de  pierre.  Il  en  reste  cinq  {bech  tasch),  La  base 
porte  une  moulure  dans  le  style  attique.  On  lit  au-dessus  de  la  plin- 
the de  l'obélisque,  du  côté  du  couchant  :  C,  Casaius^  fils  d^Asclépio- 
dotus,  a  vécu  83  ans.  Or,  Asclépîodotus,  (d'homme  le  plus  riche  de  la 
Bithynie,  »  était  ami  du  poëte  Valérius  Soranus,  contemporain  de  Ci- 
céron  et  de  César  et  qui  fut  condamné  à  mort.  Asclépiodotus  fut  en- 
voyé en  exil  (Tacite.  Annal.  XVI,  33),  pour  n'avoir  pas  abandonné 
son  ami  dans  le  malheur. 

M.  Texier  lit  ensuite  quelques  notes  sur  le  caractère  de  la  mos- 
quée  turque  : 

III.  Caractère  de  la  mosquée  turtpie. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  que  les  Turcs  n'avaient  point  d'archi- 
tecture originale,  et  que  les  descendants  des  tribus  tartares  élevées 
sous  la  tente  du  nomade  s'étaient  bornés  à  reproduire  les  types  des 
monuments  arabes  ou  bizantins  ;  mais,  chez  les  Arabes  eux-mêmes, 
Mahomet  n'avait  point  prescrit  de  forme  spéciale  pour  les  lieux  con- 
sacrés à  la  prière;  aussi,  les  premiers  djami  (lieux  d'assemblée) 
étaient-ils  des  enceintes  carrées  sur  un  côté  desquelles  était  une 
pierre  debout  indiquant  Torientation  vers  la  Mecque.  Plus  tard,  ils 
ûrent  autour  de  l'endroit  consacré  de  vastes  portiques  entourés  de 
pilastres  ou  de  colonnes  ;  au  milieu  était  une  cour  appelée  harem 
(lieu  fermé).  La  niche  indiquant  la  direction  de  la  Mecque  était  dési- 
gnée sous  le  nom  de  mihrab.  Ils  imitaient,  dans  cette  disposition  et 
dans  les  ornements  décoratifs,  les  monuments  égyptiens  et  byzan- 
tins. Un  grand  nombre  de  mosquées  arabes  et  turques,  construites 
sur  le  mode  primitif,  subsistent  encore  au  Caire,  à  Adana,  à  Tarsous, 
à  Alger,  à  Tlemcem  ;  elles  sont  toutes  antérieures  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  en  l/i53. 

La  seconde  époque  de  l'architecture  musulmane,  qui  commence 
avec  l'empire  des  Seldjoucides,  des  églises  chrétiennes  bizantines 
ayant  été  converties  en  mosquées,  on  vit  se  multiplier  les  édifices 
du  culte  mahométan  sur  le  modèle  de  ces  anciennes  égUses  ;  le  pen- 
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dentif  n'y  est  pas  encore  bien  accusé,  la  coupole  est  basse  et  percée 
de  fenêtres,  les  ornements  sont  de  style  arabe.  Exemple  :  les  mos- 
quées d'iconium,  celles  du  sultan  Mourad  et  du  sultan  Bayazid  à 
Brousse.  Cependant,  Mahomet  II  s'étant  emparé  de  Constantinople, 
une  révolution  importante  se  produisit  dans  Tarchitecture  musul- 
mane. Sainte-Sophie,  appropriée  au  culte  de  Tlslam,  devint  le  mo- 
dèle unique  de  toutes  les  mosquées  de  l'empire.  On  ne  peut  citer 
aucune  mosquée  datant  d'une  époque  postérieure  à  1453  qui  soit 
bâtie  en  portiques,  et  toute  mosquée  dont  le  dôme  est  percé  de  fenê- 
tres est  certainement  postérieure  à  cette  date. 

Quant  aux  minarets,  tours  carrées  ou  rondes  qui  accompagnaient 
le  corps  principal  de  Tédifice,  et  qui  donnent  tant  d'élégance  et  de 
caractère  aux  villes  de  l'Orient,  ils  sont  d'une  origine  antérieure, 
et  ils  paraissent  avoir  été  importés  chez  les  Turcs  par  les  archi- 
tectes persans,  qui  les  avaient  imités  eux-mêmes  des  minarets  de 
l'Inde.  Mahmoud  leGhasnévide  (997-1028)  passe  chez  les  Orientaux 
pour  l'inventeur  de  cette  forme  de  minaret  ;  mais  il  régnait,  comme 
on  sait,  en  Perse.  Les  Mongols  et  le  prince  Djiham-Schah,  qui  bâtit 
à  Tabriz  cette  magnifique  mosquée  émaillée,  avaient  transporté  le 
goût  de  ces  constructions  dans  toute  la  Perse,  où  elle  ne  cessa  de 
dominer  depuis.  Les  Turcs  ont  toujours  suivi  ce  modèle. 

Quant  à  l'arc  aigu  des  Turcs,  ce  n'est  pas  une  ogive  engendrée 
par  l'intersection  des  cintres,  mais  c'est  un  arc  plein  dont  la  partie 
aiguë  est  produite  par  deux  tangentes.  Ils  ont  rejeté  l'arc  en  fer  à 
cheval,  c'est-à-dire  à  centre  surhaussé,  qui  est  si  répandu  dans  le 
monde  arabe  et  byzantin. 

La  grande  mosquée  Oulan  Djami,  à  Brousse,  fondée  par  le  sultan 
Mourad  (Amurat  I,  1360-1389),  continuée  par  Bayazid  (Bajazet  1, 
Ilderim,  1389-1402),  et  terminée  par  MohammetI  (Mahomet  1, 1413- 
1421),  forme  un  vaste  quadrilatère  de  500  mètres  de  côté,  divisé  h 
l'intérieur  en  25  compartiments,  chacun  couronné  par  une  coupole, 
à  l'exception  de  celui  du  milieu,  qui  est  à  ciel  ouvert  et  distribue  la 
lumière  dans  tout  l'édifice.  Au  milieu  de  cette  petite  cour  intérieure 
est  un  bassin  de  marbre  alimenté  par  une  fontaine  d'une  eau  lim- 
pide. Une  grille  de  bronze  en  ferme  l'entrée  aux  oiseaux.  Les  mu- 
railles du  pourtour  sont  percées  de  fenêtres  correspondant  à  chaque 
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travée.  Deux  grands  minarets  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  de  la 
porte  principale.  A  Tintérieur,  la  chaire  à  prêcher,  ou  minaber,  était 
l'œuvre  d'un  sculpteur  renommé.  Les  piliers  étaient  décorés  d'ara- 
besques entrelaçant  les  suza  du  Coran  qui  célèbrent  les  vertus  d'Al- 
lah ;  ces  ornements  ont  disparu  sous  le  badigeon.  Enfm^  la  niche 
appelée  mihrab  est  orientée  vers  la  Mecque.  Tel  est  l'édifice  qu'on 
peut  considérer  comme  le  type  de  l'architecture  des  Turcs  pendant 
la  période  qui  sépare  la  fondation  de  leur  empire  en  Asie  Mineure  de 
la  prise  de  Constantinople. 

IV.  M.  Texier  termine  enfin  sa  communication  par  des  notes  de 
voyages  sut  Y  Olympe  deMysie  et  sur  les  habitations  d'été  des  Tar- 
tares ,  appelées  Yaëla ,  ainsi  que  sur  les  vieilles  habitudes  nomades 
qui  subsistent  encore  dans  ce  pays. 

M.  Egger  continue  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Koutorga  sur 
la  Chronologie  des  guerres  médiques. 

Séance  du  31. 


Il  est  donné  lecture  de  la  partie  précédemment  réservée  de  la  let- 
tre de  M.  Wattemare,  en  date  du  24  mai,  par  laquelle  il  sollicite  une 
manifestation  des  Académies  auprès  de  M.  le  Ministre  d'Etat  en  fa- 
veur de  l'œuvre  d'échanges  internationaux  qu'il  a  entreprise,  et  qui 
a  déjà  singulièrement  contribué  à  enrichir  la  bibliothèque  de  l'Insti- 
tut, mais  qui,  dit-il,  ne  saurait  se  soutenir  sans  l'aide  du  Gouverne- 
ment. 

La  lettre  et  le  vœu  qu'elle  renferme  seront  examinés  par  la  com- 
mission des  travaux  littéraires,  qui  donnera  son  avis  après  qu'il  aura 
été  pris  connaissance  des  résolutions  qui  peuvent  avoir  été  adoptées 
par  les  autres  Académies. 

M.  Gharronnct,  archiviste  des  Hauies-Alpcs,  par  une  lettre  du  29  mai, 
fait  hommage  à  TAcadémie  de  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Les  guerres  de  religion  et  la  société  protestante  dans  les  Hautes»  Alpes  y, 
1560-1789,  ouvrage  qui  a  obtenu  une  mention  très-honorable  au  concourik 
des  Antiquités  de  la  France  en  1859  ;  1  vol.  in-S».  Gap,  1861. 
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M.  Th.  LebretoD«  par  une  lettre  en  date  du  27,  offre  à  TAcadéinie  ud 
exemplaire  de  la  Biographie  normande,  etc.  ;  3  volumes  in-8«.  Rouen,  1861 . 

M.  le  SecEÉTAiRE  PERPÉTUEL  ppopose,  en  Tabsence  de  M.  Jomard, 
président  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  de  mettre  à 
Vordre  da  jour  de  la  prochaine  séance  le  choix  de  deux  membres 
pour  remplacer  temporairement  dans  la  commission  MM.  de  Longpé- 
UER  et  L.  Renier,  Tun  en  voyage,  l'autre  en  mission  par  les  ordres 
de  S.  M.  l'Empereur. 

IL  Egger  poursuit  et  termine  la  lecture,  en  communication,  du 
Mémoire  de  M.  de  Koutorga,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Saint-Pétersbourg,  intitulé  : 

0 

De  la  chronologie  des  guerres  médiques. 

analyse. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  porter  la  lumière  sur  quelques  points 
obscurs  de  rhistoire  d'Athènes  pendant  les  guerres  médiques,  et  prin- 
cipalement de  fixer  la  chronologie  qui  appartient  à  ces  guerres.  Les 
limites  dans  lesquelles  se  renferme  cette  partie  du  Mémoire  sont 
Farchontat  de  Thémistocle  et  la  bataille  de  l'Eurymédon.  Outre  l'a- 
bondance des  textes  anciens,  on  a  encore  pour  étudier  cette  époque 
les  travaux  des  Sigonius,  des  Scaliger,  des  Petau,  des  Dodwell,  des 
Corsini,  et,  parmi  les  contemporains,  ceux  de  MM.  Biot,  Ideler, 
Boeckh,  Krûger  et  Clinton.  Malgré  tant  de  ressources  originales  et 
critiques,  on  rencontre  dans  la  chronologie.des.  obstacles  qui  parais- 
sent tenir  surtout  au  système  artificiel  adopté  par  Diodore.  Chaque 
peuple,  chaque  Etat  ayant  sa  chronologie  propre ,  les  historiens  an- 
ciens eux-mêmes  ont  senti  le  défaut  de  cette  multiplicité  de  computs 
et  ont  essayé  d'adopter  une  ère  commune  ;  or,  ils  ont  choisi  les  olt^- 
piades  comme  étant  la  plus  populaire  et  offrant  la  vérification  la  plus 
ladle,  les  noms  des  <n(x!^io8^\i.oi  ou  (rrooiovTxai  ayant  été  conservés  de 
tout  temps  à  Olympie.  On  donnait  leurs  noms  avec  le  numéro  de  ro*- 
lympiade,  et  un  grand  nombre  d'écrivains  répandirent  la  liste  com- 
plète des  Stadiodromes,  dvotypacp^  'OXufxTctovtxâVif.  On  ajouta  cepenr 
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dant  à  ces  indications  qua triennales  celle  de  la  liste  annuelle  des 
archontes  éponymes  d'Athènes  ;  mais  cette  adjonction  chronolo- 
gique n*eut  lieu  qu'assez  tard  :  Hérodote  n'y  a  recours  qu'une  seule 
fois,  et  l'adoption  n'en  devint  générale  qu'au  siècle  des  Ptolémées.  Les 
écrivains  d'Alexandrie  adoptèrent  l'ère  de  Nabonassar  pour  l'histoire 
d'Orient,  et  combinèrent  l'ère  olympique  avec  la  liste  des  éponymes 
pour  l'histoire  grecque  :  ce  système  a  toujours  été  suivi  depuis.  Mal- 
heureusement la  précieuse  histoire  de  Diodore  de  Sicile,  contempo- 
rain de  J.-César,  est  le  seul  de  ces  travaux  chronologiques  anciens 
qui  nous  soit  parvenu,  et  encore  avons-nous  à  y  regretter  des  lacunes 
considérables  Cette  histoire  méthodique  et  chronologique  est  la  seule 
en  effet  qui  fournisse  toujours  l'indication  :  1*>  des  olympiades;  2*>  des 
vainqueurs  du  stade;  3^  des  éponymes,  et  4®  des  consuls  romains. 
Malgré  ces  droits  sérieux  au  titre  de  fondateur  delà  chronologie  his- 
torique, Diodore  a  été  souvent  et  vivement  attaqué  depuis  le  sei- 
zième siècle  (malgré  la  chaleureuse  défense  d'Henri  Estienne)  jusqu'à 
nos  jours;  mais  les  erreurs  relevées  par  Sigonius,  Scaliger,  Dod- 
well,  etc.,  ne  proviennent,  selon  M.  de  Kourtorga,  que  de  ce  que 
les  procédés  chronologiques  de  l'historien  grec  n'ont  pas  été  com- 
pris. Le  savant  de  Saint-Pétersbourg  entreprend  de  les  expliquer. 

Il  établit  d'abord  qu'il  n'y  avait  point  concordance  entre  le  com- 
mencement del'année  olympique,  qui  était  au  milieu  de  l'été,  et  l'an- 
née athénienne;  or,  il  faut  savoir  que  le  début  de  l'année  athénienne 
n'eut  lieu  dans  cette  saison,  sous  l'archonte  Méton,  qu'à  partir  de  432 
av.  J.~C.  Avant  Méton,  par  conséquent  au  temps  des  guerres  médi- 
ques,  l'année  commençait,  à  Athènes,  dans  le  mois  gamélion.  Diodore 
ne  l'ignorait  pas,  mais  il  a  tenu  à  conserver  l'unité  dans  son  système 
chronologique,  et,  pour  les  guerres  médiques ,  il  compte  les  années 
athéniennes  en  les  faisant  commencer,  comme  les  années  olympiques, 
au  milieu  de  l'été.  11  a  donc  volontairement  sacriûé  l'exactitude  à 
l'uniformité.  Ce  procédé  vicieux  le  conduisit  à  porter  atteinte  à  la 
série  des  archontes,  et  il  en  a  sciemment  supprimé  un.  D'après  Dio- 
dore, la  fuite  de  Thémistocle  en  Perse,  l'expédition  de  Cimon  et  la 
victoire  de  l'Eurymédon  auraient  eu  lieu  sous  le  règne  de  Xerxès, 
tandis  que,  d'après  Thucydide,  ces  faits  doivent  être  placés  sous  celui 
d'Artaxercès  Longue-Main.  Cette  erreur  capitale  de  Diodore  a  été  la 
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source  de  beaucoup  d'autres  qui  ont  jeté  la  plus  grande  confusion 
dans  rhistoire  des  guerres  médiques. 

On  lui  reproche  encore  avec  raison  d'avoir  dramatiquement  groupé 
des  faits  éloignés  par  la  date,  et  d'avoir  ainsi,  sinon  commis,  du  moins 
propagé  des  méprises  fort  regrettables.  Mais  l'auteur  du  Mémoire  a 
constaté  que  l'année  olympique,  placée  par  Diodore  en  tête  des  divi- 
sions de  son  récit,  se  rapporte,  non  au  commencement,  mais  à  la  fin 
de  cette  division.  En  appliquant  partout  cette  méthode  d'éclaircisse- 
ment beaucoup  d'erreurs  apparentes  se  dissipent,  et  les  concordances 
avec  Thucydide  et  Plutarque  s'établissent  facilement.  C'est  à  établir 
cet  accord  et  à  fixer  une  chronologie  définitive  des  guerres  médiques 
que  s'est  appliqué  M.  de  Koutorga,  dans  les  treize  chapitres  qui  sui- 
vent cette  introduction.  Tout  le  travail  se  divise  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  sont  traités  des  principes  et  des  faits  qui  servent 
de  base  à  la  chronologie ,  et,  dans  la  seconde,  sont  discutés  les  faits 
relatifs  aux  principaux  personnages  qui  ont  pris  une  part  active  dans 
les  guerres  médiques  :  Pausanias,  Aristide,  Cimon  et  Thémistocle. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  l'analyse  du  détail  de  ce  long 
travail,  qui  n'a  pas  moins  de  200  pages,  et  dans  lequel  l'auteur  cher- 
che avec  méthode  et  savoir  à  établir  la  thèse  exposée  dans  son  Intro- 
duction. Cette  Introduction  elle-même,  dont  on  peut  prendre  une 
idée  exacte  par  ce  qui  précède,  énonce  clairement  l'objet  de  ce  Mé- 
moire, et  met  en  lumière  son  côté  le  plus  neuf.  La  découverte,  qui 
consiste  à  expliquer  et  à  justifier  la  chronologie  de  Diodore,  fait  vé- 
ritablement le  fond  du  travail.  Les  chapitres  n*en  sont  que  l'applica- 
tion et  la  démonstration  détaillée,  et  ils  échappent  par  ce  seul  fait  à 
l'analyse.  11  serait  bien  impossible,  sans  déflorer  ce  Mémoire  et  sans 
donner  à  notre  sommaire  des  proportions  inusitées,  de  suivre  Fauteur 
dans  de  pareils  développements;  force  nous  est  donc  de  nous  borner 
à  reproduire  en  terminant  l'intitulé  des  chapitres  : 

1'®  Partie.  —  Chapitre  I.  Commencement  de  l'année  athénienne 
en  hiver,  à  l'époque  des  guerres  médiques  ;  —  Chapitre  II.  Série  des 
archontes  éponymes  d'Athènes  pendant  les  guerres  médiques  ;  — 
Chapitre  III.  Avènement  au  trône  du  roi  de  Perse  Artaxercès  Longue- 
Main;  —  Chapitre  IV.  basurrection  des  Egyptiens  contre  Artaxercès 
Longue-Main  ;  —  ChapitreW,  Recherches  chronologiques  sur  le  règne 
de  Gélon,  tyran  de  Syracuse. 
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II*  Partie.  —  Chapitre  I.  Pausanias;  —  Chapitre  II.  Aristide;  — 
Chapitre  III.  Cimon  ;  —  Chapitre  IV.  Actes  politiques  de  Thémistocle; 
—  Chapitre  V.  Chorégie  et  ostracisme  de  Thémistocle  ; — Chapitre  VI. 
Fuite  de  Thémistocle  en  Perse  ;  —  Chapitre  VII.  Date  de  la  mort  de 
Thémistocle  ;  —  Chapitre  VIll  et  dernier.  Date  de  la  naissance  de 
Thémistocle. 

Dans  le  cours  de  cette  lecture,  qui  a  occupé  plusieurs  séances,  des 
observations  ont  été  adressées  à  Fauteur  du  Mémoire  qui  était  ab- 
sent ;  mais  le  savant  Membre  qui  a  consenti  à  être  le  lecteur  officieux 
du  Mémoire,  M.  Egger,  a  dû  les  lui  transmettre. 

On  se  souvient  que,  dans  une  des  séances  précédentes,  M.  Munk 
avait  rappelé,  à  l'occasion  de  cette  lecture,  que  T Assuérus  de  la  Bible 
était  certainement  le  fameux  Xerxès  de  Thistoire  profane.  Cette 
observation,  et  d'autres  encore  qu'a  suggérées  la  lecture  du  Mémoire, 
de  M.  Koutorga,  ont  conduit  M.  Egger  à  intervenir  pour  son  propre 
compte,  et  il  a  lu  à  cette  occasion  une  note  que  nous  reproduisons 
ici  in  extenso. 

Note  de  M.  Egger  sur  l'avènement  d*Artaœerœès  au  trône  de  Perse,  à 
propos  du  Mémoire  de  M,  de  Koutorga  sur  la  chronologie  des  guerres 
médiques. 

<  Il  existe  dans  Tantiquité,  au  sujet  de  Tarrivée  de  Thémistocle  en 
Perse  et  de  ravénement  d'Artaxerxès,  deux  opinions  que  Platarqae  con- 
naît et  qu'il  expose  avec  leurs  autorités  respectives,  que  des  dironogra- 
pbes  plus  récents  ont  en  vain  essayé  de  concilier  (1). 

a  Suivant  la  première  opinion,  qui  s'appuie  avant  tout  sur  les  graves 
témoignages  de  Charon  de  Lampsaque  et  de  Thucydide,  Thémistocle  ar- 
riva en  Asie  l'an  475  avant  notre  ère,  lorsque  Artaxerxès  Longuemtîn 
venait  de  succéder  à  son  frère  Xerxès.  Suivant  d'autres  autorités,  dont  la 
principale,  ou  plutôt  la  seule  considérable,  est  Diodore  de  Sicile,  ces  deux 
événements  seraient  de  dix  années  postérieurs. 

«  Dans  son  savant  Mémoire,  M.  de  Koutorga  démontre  très-bien  que 
475,  date  visiblement  préférée  par  Plutarque,  est  aussi  la  seule  qui  s'ac* 
corde  avec  les  autres  documents  relatifs  à  l'exil  de  Thémistocle,  et  qu'en 

(1)  Voir  dans  Finckh,  de  Themistùclis  vita,  etc.  (Gottingœ,  1849,  ia^*). 
p.  110,  rénumération  des  auteurs  qui  appuient  chacune  des  deux  opinions. 
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tenant  cette  date  pour  certaine,  la  chronologie  de  cette  péridde  de  This* 
toire  grecque  cesse  d'offrir  les  difficultés  qu'on  a  cru  y  voir,  ces  diffîcul- 
iés  provenant  toutes  du  prétendu  synchronisme  qu'on  a  voulu  établir  entre 
l'arrivée  de  Thémistocle  en  Perse  et  l'avénemcnt  d'Artaxerxès  au  trône. 

«  En  ce  qui  concerne  la  chronologie  des  guerres  médiques,  nous  ad- 
mettons sans  réserve  les  vues  toutes  conciliantes  de  M.  de  Koutorga  ; 
mais ,  à  l'égard  de  Xerxès  et  d'Artaxerxès ,  la  divergence  des  opinions 
demeure  un  fait  incontestable  et  soulève  un  problème  chronologique  qui 
mérite  d'êlre  spécialement  discuté. 

«  Gomment  Diodore,  les  auteurs  sur  lesquels  il  s'appuie  et  ceux  quj 
l'ont  suivi  ont-ils  pu  être  amenés  à  faire  régner  Xerxès  dix  ans  de  plus  que 
ne  font  Thucydide  et  Gharon  de  Lampsaque  ?  Si  Ton  découvrait  la  cause 
de  l'erreur,  on  serait  bien  près  de  résoudre  le  problème  en  question.  En 
tout  cas,  il  est  toujours  intéressant  pour  la  critique  de  remontera  l'origine 
des  erreurs,  même  quand  elle  ne  peut  pas  les  corriger  avec  certitude. 
Essayons  donc,  sur  ce  point,  d'aller  un  peu  plus  loin  que  n'a  voulu  faire 
M.  de  Koutorga. 

*«  Thucydide  (1)  raconte,  avec  la  précision  qui  lui  est  familière,  comment 
le  général  athénien  se  fit  précéder  auprès  d'Artaxerxès ,  nouvellement 
appelé  au  trône  (vecocm  ^aoiXeuovTa)  par  une  lettre  dont  il  parait  reproduire 
la  teneur  même,  et  où  Thémistocle  se  présentait  comme  un  bienfaiteur 
de  la  Perse  pour  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  fin  de  la  der- 
nière campagne.  Mais  Diodore  et  Plularque,  malgré  quelques  divergences 
de  détail,  s'accordent  pour  nous  présenter  comme  moins  prompt  et  moins 
facile  le  rapprochement  du  roi  persan  et  du  héros  de  Salamine.  Un  Grec 
de  l'Asie,  Nicogène  l'Eolien,  selon  Plularque,  Lysithéidès,  selon  Diodore, 
s'entremit  d'abord  entre  la  cour  de  Perse  et  Thémistocle,  et  même,  selon 
Plularque,  il  fallut  que  Thémistocle  se  contentât  d'abord  d'entrer  en  pour- 
parlers avec  le  satrape  Artabane,  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  bien 
conforme  aux  coutumes  de  l'Orient.  Le  Grec  qui  servit  d'intermédiaire 
dans  celte  négociation,  Lysithéidès,  était,  suivant  Diodore,  un  hôte  parti- 
culier de  Thémistocle.  «  Or,  ajoute  en  propres  termes  l'historien,  ce  Lysi- 
théidès était  ami  du  roi  Xerxès,  et  lors  du  passage  de  Xerxès  (en  Grèce], 
il  avait  hébergé  toute  l'armée  des  Perses  (2).  »  Dans  la  phrase  grecque 
dont  j'ai  donné  ici  un  véritable  calque,  je  prie  que  Ton  remarque  l'étrange 


(1)  1,  127-128. 

(2)  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  traducteur  latin  a  évité  la  répétition 
en  employant,  pour  le  second  Hip^ou,  le  pronom  ejus. 
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répétilion  du  mot  Xerxès^  et  je  demande  si,  au  contraire,  la  phrase  ne 
serait  pas  beaucoup  plus  naturelle  en  supposant  que,  fort  anciennement 
peut-être ,  Ssp^ou  a  été  interpolé  dans  la  première  partie  par  quelqu'un 
qui  tenait  pour  la  prolongation  du  règne  de  ce  prince  (1).  Pour  que  Lysi- 
théidès  fût  l'ami  d'Artaxerxès,  il  suffisait  qu'il  eût  rendu  des  services  à  son 
père.  On  sait  par  Hérodote,  on  sait  par  le  livre  d'Esther  et  par  Thucydide 
lui-même  quelle  autorité  s'attachait  en  Perse  à  ce  célèbre  registre  des 
orosanges  ou  eùep^^Tai  (bienfaiteurs  de  la  dynastie).  D'un  règne  à  un  autre, 
le  service  rendu  n'était  pas  oublié;  il  assurait  les  mêmes  droits  à  la  re- 
connaissance du  souverain  qui  l'avait  reçu  ou  à  celle  de  ses  successeurs. 
«  Ainsi  le  Grec  Nicogène  ou  Lysithéidès,  auquel  la  tradition  rapportée 
par  Diodore  et  Plutarque  attribue  cette  utile  entreprise  en  faveur  de  Thé- 
mistocle,  ami  de  deux  princes,  dont  l'un  succède  à  Tautre  sur  le  trône  de 
Perse,  forme,  pour  ainsi  dire,  le  trait  d'union  entre  les  deux  récits  con- 
tradictoires de  Thucydide  et  de  Diodore.  Son  nom,  en  effet,  se  rattachait 
à  l'histoire  des  deux  règnes;  en  pensant  à  lui,  il  était  facile  de  passer  de 
l'un  à  l'autre.  Une  fois  l'erreur  accréditée  par  quelque  maladresse  qui 
peut  remonter  bien  au  delà  de  Diodore,  peut-être  à  Ephore  ou  à  Dinon, 
écrivains  souvent  peu  critiques,  peut-être  surtout  à  Glitarque,  dont  s'au- 
torise le  biographe  de  Tbémistocle,  en  faveur  de  l'opinion  adoptée  par 
Diodore,  et  dont  pourtant  Quintilien  a  dit  Clitarchi  prohatur  ingenium, 
fides  infamatur  (2);  une  fois,  dis-je,  celte  erreur  admise,  on  conçoit  que 
des  auteurs  peu  scrupuleux  en  chronologie  et  trop  curieux  de  légendes 
dramatiques  l'aient  accommodé  tant  bien  que  mal  avec  d'autres  récits  plus 
ou  moins  fabuleux  sur  une  aventure  assez  romanesque  par  elle-même.  On 
s'expliquerait  ainsi  l'historiette  conservée  par  Diodore  sur  le  prétendu 
procès  que  Mandane,  sœur  de  Xerxès,  fit  faire  à  Tbémistocle,  et  d'où  il 
sortit  vainqueur.  Cette  anecdote  ne  s'accorde  pas  avec  le  texte. tel  qu'il 
résulté  de  la  correction  que  nous  proposons  ;  mais  elle  se  rattache  peut- 
être  à  une  rédaction  ancienne  où  puisait  Diodore  et  où  le  texte  était  déjà 
altéré  par  suite  d'une  confusion  entre  les  deux  princes  qui  furent  succes- 
sivement les  amis  de  Nicogène  ou  de  Lysithéidès. 


(1)  Diodore  XI,  56.  Cf.  Hérodote  VU,  27,  qui  attribue  à  un  Lydien 
nommé  Sythius  le  môme  prodige  d'hospitalité  généreuse,  Plutarque,  Vie 
de  Thémistocle,  chap.  27. 

(2)  Instit.  orat.  X,l,  5  74.  Cicéron,  Brutus,  C.  H,  relève  précisément, 
dans  les  récits  de  Clilarque ,  un  mensonge  relatif  à  la  mort  de  Thémis- 
cocle. 
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Discussion. 


Après  avoir  lu  celte  note  et  Tavoir,  sur  la  demande  d'un  de  ses  con- 
frères, éclaircie  par  quelques  développements,  M.  Eggbr  revient  à  une 
observation  présentée,  dans  une  séance  précédente,  par  M.  Monk,  au 
sujet  de  la  durée  du  règne  de  Xerxès,  telle  qu'elle  résulte  des  calculs  de 
M.  de  Koutorga.  Le  savant  russe,  en  effet,  a  omis  de  noter  et  de  discuter 
le  témoignage  du  Livre  d'Esther,  témoignage  que  permet  d'invoquer 
l'identité  généralement  reconnue  des  noms  d'Assuérus  et  de  Xerxès  (1). 
Tandis  que  Thucydide,  Gharon  et  les  chronographes  mentionnés  par  Plu- 
tarque ,  semblent  réduire  à  onze  ans  le  règne  de  Xerxès,  leLtt;r6  d'Esther 
suppose  que  le  célèbre  massacre  des  Juifs  fut  résolu  le  i*^  mois  de  la 
12«  année  du  règne  du  prince,  et  devait  être  accompli  le  i2«  mois  de  cette 
même  année  ;  or,  à  moins  d'admettre  qu'Assuérus  monta  précisément  sur 
le  trône  le  premier  jour  d'une  année  persane,  ce  12*  mois  devait  tomber 
dans  la  i3«  année  de  son  règne.  Ainsi,  le  calcul  biblique  serait  plus  favo- 
rable à  la  chronologie  de  Diodore. 

A  cette  grave  objection  M.  Egger  croit  pouvoir  répondre. 

i*  Que  l'identification,  si  bien  établie  qu'elle  soit,  des  noms  d'Assuérus 
et  de  Xerxès  ne  suffit  pas  pour  donner  au  Livre  d'Esther  une  autorité 
péremptoire  dans  la  discussion  du  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  : 

2*  Que  la  différence,  d'ailleurs  peu  considérable ,  de  onze  à  douze  et 
môme  à  treize  ans  entre  les  données  bibliques  et  la  chronologie  de  Thu- 
cydide peut  être  au  moins  atténuée,  sinon  effacée,  en  tenant  compte  d'une 
méthode  souvent  suivie  chez  les  anciens  pour  la  supputation  des  règnes. 
Ainsi,  dans  la  chronologie  des  Ptolémées  d'Egypte,  on  sait  que  toute  an- 
née dont  la  moindre  partie  est  comprise  dans  le  règne  d'un  prince  y 
compte  comme  entière  dans  la  supputation  officielle.  Suivant  ce  système, 
douze  années  nominales  pourraient,  à  la  rigueur,  ne  représenter  que  dix 
années  effectives^  plus  quelques  jours  répartis  entre  l'année  de  l'avéne- 
ment  et  celle  de  la  mort  d'un  même  pnnce.  Cette  considération  réduirait 
de  beaucoup  le  désaccord  signalé. 

3"*  D'ailleurs,  l'origine  d'un  tel  désaccord  peut  remonter  jusqu'aux  années 
mêmes  du  règne  de  Darius ,  dont  le  calcul  mériterait ,  ce  semble ,  d'être 
soumis  à  un  nouvel  et  attentif  examen. 

M.  HuNK,  sans  croire  que  ces  remarques  réfutent  complètement  l'objec- 
tion qu'il  a  présentée,  ne  croit  pas  devoir  donner  suite  à  la  discussion, 

(1)  Voir  La  Palestine,  (\Ul^\  par  S.  Munk,  p.  468. 
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surtoul  VU  Tabsence  de  M.  de  Koutorga.  II  suffit,  pour  le  moment,  que 
le  texte  omis  dans  le  Mémoire  du  savant  russe  soit  rappelé  à  Tattention 
de»  personnes  qui  liront  son  travail. 

M.  Egger  comrauniqne  à  TAcadémie  une  nouvelle  lettre  de  M.  Wes- 
cher,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  sur  les  fouilles  entre- 
prises à  Delphes  par  lid  et  l'un  de  ses  collègues,  fouilles  qui  parais- 
sent devoir  fournir  un  riche  complément  épigraphique  à  celles  qui 
furent  faites  par  0.  Mùller  et  ses  compagnons  il  y  a  vingt  ans.  L'Aca- 
démie en  jugera  dès  qu'elle  aura  reçu  les  Mémoires  attendus  des 
membres  de  l'Ecole. 

M.  le  baron  de  Witte,  correspondant  étranger,  communique  à 
l'Académie  deux  camées  trouvés  dans  un  tombeau  de  Kertch,  en  Cri- 
mée, et  qui  appartiennent  à  M.  Dallas,  médecin  grec  établi  à  Odessa. 
Ces  deux  camées  représentent  des  bustes,  et  il  est  évident  que  ce 
sont  des  portraits  de  rois.  L'un,  d'un  âge  avancé,  avec  une  longue 
barbe,  a  la  tête  ceinte  du  diadème  ;  on  pourrait  y  reconnaître,  mais 
ce  n'est  qu'une  simple  hypothèse,  un  des  rois  du  Bosphore  qui  ré- 
gnèrent pendant  le  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ,  par  exem- 
ple, Périsade  1",  qui  occupa  le  trône  de  l'an  348  à  Tan  ftll.  Démos- 
thène,  dans  ses  harangues^  nomme  plusieurs  des  rois  du  Bosphore 
avec  lesquels  les  Athéniens  entretenaient  des  relations. 

Le  second  camée  représente  un  personnage  jeune,  la  tête  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier  comme  Apollon.  Les  traits  de  ce  person- 
nage ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  Mithridate  III ,  qui  ré- 
gna au  Bosphore  de  l'an  42  à  l'an  49  après  Jésus-Christ. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  partie 
réservée  du  procès-verbal. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  7. 


Sont  nommés  membres  temporaires  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  France,  pour  remplacer  MM.  de  Longpérier  et  L.  Re- 
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NIER,  provisoirement  empêchés  pour  cause  d'absence  :  MM.  Dehèque 
et  le  comte  F.  de  Lastetrie. 

M.  Reynaud  lit  le  rapport  suivant,  qui  lui  a  été  demandé,  au  nom 
de  TAcadémie ,  sur  un  ouvrage  présenté  dans  Tavant-demière 
séance  : 

Rapport  sur  V ouvrage  intitulé: 

Mutanabbii  carmina  cum  commentario  Vahidii,  on  Texte  arabe 
des  poésies  de  Motenabbi^  avec  le  commentaire  arabe  de  Ouahidi, 
édition  publiée  par  M.  Frédéric  Dieterici,  professeur  de  langues 
orientales.  Berlin,  in-4«,  879  et  XIII  pages. 

«  Le  nom  de  Motenabbi  est  déjà  connu  de  l'Europe  savante.  Reiské,  il  y 
a  un  siècle  environ,  publia  divers  fragments  du  recueil  de  ses  poésies,  et 
Silveslre  de  Sagt  en  fit  connaître  quelques  autres  dans  sa  Chrestomathie 
arabe.  D'un  autre  côté,  il  a  paru,  en  1814,  à  Calcutta,  une  édition  du 
texte  entier,  et  M.  le  baron  de  Hammer  en  a  publié  une  traduction  alle- 
mande en  1822. 

«  Motenabbi  florissait  dans  le  dixième  siècle  de  notre  ère.  II  naquit 
dans  les  environs  de  l'ancienne  Babylone ,  et  il  séjourna  à  Damas ,  à 
Alep,  en  Egypte  et  à  Schiraz.  A  l'époque  où  il  vint  au  monde,  le  goût 
avait  commencé  à  s'altérer  chez  ses  compatriotes  ;  les  idées,  à  la  fois 
simples  et  grandes  des  poètes  des  premiers  temps,  avaient  fait  place  à 
l'esprit  d'affectation  et  de  singularité  ;  aux  expressions  fortes  et  vraies 
s'étaient  trop  souvent  substitués  les  mots  à  double  entente  et  les  termes 
les  moins  usités.  Motenabbi  naquit  avec  un  vif  sentiment  de  la  poésie, 
des  passions  ardentes  et  le  désir  immodéré  de  se  faire  un  nom.  Les  po- 
pulations arabes,  de  tout  temps  si  sensibles  aux  charmes  des  vers,  se 
laissèrent  facilement  gagner  par  le  feu  qui  l'animait;  les  chefs  et  les  rois 
recherchèrent  ses  louanges,  et  il  ne  tarda  pas  à  prendre  place  à  la  tète 
des  poètes  de  son  temps.  Les  applaudissements  furent  tels  qu'il  en  per- 
dit, pour  ainsi  dire,  la  tète,  et,  qu'à  l'exemple  de  Mahomet,  qui  avait 
essayé  d'appuyer  la  divinité  de  sa  mission  sur  l'éclat  extraordinaire  du  style 
du  Coran,  il  se  prétendit  inspiré  de  Dieu.  C'est  ce  qu'indique  son  nom  ou 
plutôt  son  surnom  de  Motenabbi,  mot  qui,  en  arabe,  signifie  qui  se  dit 
doué  du  doth  de  prophétie, 

<  La  gloire  de  Motenabbi  ne  finit  pas  avec  lui.  Ses  vers  continuèrent  à 
être  populaires,  et,  au  temps  du  grand  Saladin,  les  divers  princes  de  sa 
famille,  qui  se  piquaient  de  littérature,  tenaient  à  honneur  de  pouvoir  les 
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citer  à  FoccasioD.  Malheureusement,  Motenabbi,  bien  loin  de  se  mettre 
au-dessus  du  goût  de  ses  contemporains,  avait  exagéré  leurs  défauts,  et 
Faulorité  de  son  nom  ne  fit  que  rendre  définitive  une  décadence  qui,  de- 
puis quelque  temps,  entraînait  les  esprits. 

c  Si  Motenabbi  se  rapproche  quelquefois  des  auteurs  de  Moallacas  par 
la  richesse  des  expressions  ainsi  que  par  Téclat  des  pensées,  il  se  rend 
souvent  obscur  à  force  de  recherche  et  de  subtilité.  A  Texemple  de 
Dante,  mais  pour  d'autres  causes,  il  ne  fut  pas  toujours  coinpris  de  ses 
contemporains  eux-mêmes.  Aussi  les  commentaires  ne  se  firent41s  pas 
attendre.  Un  amateur  cité  par  Ibn-Kallekan  se  vantait  d'en  avoir  lu  pour 
sa  part  plus  de  cinquante. 

«  Le  commeplaire  qui  a  conservé  le  plus  de  réputation  en  Orient  est 
celui  qui  a  pour  auteur  un  écrivain  connu  sous  le  nom  de  Ouabidi,  le- 
quel florissait  un  siècle  environ  après  Motenabbi.  Le  mérite  de  ee  com- 
mentaire, c'est  la  sobriété  des  remarques,  le  goût  qui  a  présidé  aux 
observations  littéraires  et  l'intelligence  parfaite  des  règles  de  la  gram- 
maire. 

c  Les  poésies  de  Motenabbi  ont  été  considérées  de  tout  temps,  même 
par  les  personnes  qui  ne  partageaient  pas  ses  goûts  en  littérature,  comme 
un  excellent  sujet  d'études  pour  la  philologie  arabe.  Le  commentaire  de 
Ouabidi  ajoute  au  prix  du  texte  non-seulement  comme  un  instrument  sûr 
pour  l'intelligence  des  paroles,  mais  encore  comme  un  trésor  de  remar- 
ques grammaticales,  philologiques  et  littéraires.  La  publication  que 
vient  d'accomplir  M.  Dieterici  était  donc  devenue  un  besoin  dans  l'état 
actuel  des  études  orientales  en  Europe. 

«  Chez  les  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs,  tous  les  vers  d'une  pièce 
de  poésie  se  terminent  ordinairement  par  la  même  lettre  de  l'alphabet,  et 
l'on  est  dans  l'usage  de  disposer  les  pièces  d'après  l'ordre  de  ces  lettres 
finales.  C'est  ce  qui  s'appelle  du  nom  de  Divan,  mot  qui  se  dit  en  géné- 
ral d'une  réunion  de  personnes  ou  de  choses  rangées  dans  un  ordre  quel- 
conque. Cette  disposition  permet  à  celui  qui  a  une  pièce,  on  même  un 
vers,  à  chercher  dans  un  recueil  de  poésies  de  le  retrouver  à  l'instant, 
ce  qui  n'est  pas  indifférent.  La  poésie  orientale  présente  en  général  de 
grandes  difficultés  pour  le  sens,  et  souvent  il  est  impossible  aux  indigènes 
eux-mêmes  de  s'y  reconnaître,  s'ils  n'ont  à  leur  disposition  un  commen- 
taire ou  du  moins  le  contexte.  Ici  les  pièces  sont  classées  dans  Tordra 
chronologique  de  leur  apparition  ;  mais  si  le  lecteur  a  de  la  peine  i  re- 
trouver une  pièce  quelconque,  il  a  l'avantage  de  pouvoir  suivre  les  pro- 
duits successifs  du  poète  depuis  son  enfance  jusqu'à  sa  mort,  e'est-à-dire 
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pendant  un  espace  d'environ  quarante  ans  :  et  comme  ce  poète,  qui  ne  se 
contentait  pas  di  suffrage  du  vulgaire,  s'attacha  successivement  au  ser- 
vice des  personnages  les  plus  considérables  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et 
de  la  Perse,  le  lecteur  s'initie  à  la  connaissance  des  hommes  et  des  choses 
de  l'Orient,  h  une  époque  féconde  en  événements. 

€  La  copie  qui  a  servi  à  cette  édition  fut  faite,  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées, an  Caire,  par  M.  Dieterici,  qui,  depuis  cette  époque,  a  pu  la  perfec- 
tionner à  l'aide  des  exemplaires  de  Vienne,  de  Gotha,  de  Leyde  et  de  Ber- 
lin. L'entreprise  était  par  elle-même  difficile,  et  l'on  sait  que,  pour  la 
publication  de  textes  inédits,  il  est  rare  qu'un  seul  manuscrit  suffise  à 
fooroir  un  texte  satisfaisant.  Sous  ce  rapport,  M.  Dieterici  ne  s'est  mis  à 
l'œuvre  que  muni  de  tous  les  secours  nécessaires.  En  ce  qui  concerne  ses 
efforts  personnels,,  il  n'a  rien  négligé  pour  donner  un  texte  complet  et 
eiirreet. 

c  Au  texte  et  au  eemmentaire  viennent  s'ajouter  plusieurs  index  :  index 
des  personnages  dont  Motenabbi  a  parlé,  index  des  pièces  de  vers  d'après 
l'ordre  de  leurs  lettres  finales,  etc.  L'index  des  lettres  finales  a  pour  ob- 
jet de  remédier  aux  inconvénients  du  classement  adopté  dans  le  corps  du 
volume,  et  met  le  lecteur  à  même  de  retrouver  la  pièce  ou  même  le  vers 
qu'il  cherche.  Rien  n'a  été  oublié  par  l'auteur  de  ce  qui  pouvait  faciliter 
l^usage  de  sa  publication,  et  ce  gros  volume,  par  son  utilité  et  son  im- 
portance, peut  prendre  place  à  c6té  de  l'édition  du  Hamasa^  de  M.  Frey- 
tagy  et  de  celle  des  Séances  de  Hariri^  par  Silvestre  de  Sacy.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  : 

L  Au  nom  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  (avec  deux 
lettres  d'envoi  du  secrétaire  général,  J.-M.  Lalino  Coêibo,  en  date  des 
i**  et  16  mai),  les  volumes  suivants  des  publications  de  celte  Acadé- 
Hiie: 

« 

!•  Afinaes  dos  sciencias  e  lettras  publioados  dehaixo  dos  atÂspicios 
da  Aeademia  real  das  sciencias,  Sciencias  moraes,  politicas  et  belles- 
leUras,  2«  classe.  Tomo  I  e  II,  1«  anno,  desde  a  n»  de  Julho  de  1857  aie 
novembro  de  1858.  Lisboa,  1857, 1858, 1859. 17  livr.  in-8o; 

9*  Portugaliœ  inscriptiones  Romanas  edidit  Levy  Maria  Jordâo,  vol.  I. 
Olisipone,  1859, 1  vol.  in-4o; 

3*  et  kP  Portugaliœ  monumenta  historica  a  saxulo  octavo  post  Chr. 
usgue  ad  ^K»»;  Leges  et  consuetudines.  Vol.  II,  fasciculus  I.,01isipoDe) 
185^;  et  fasciculi  II  et  111. 1860-1861  ; 

^  LendoM  da  India^  por  Gaspar  Correa.  Livro    primciro,  l.  I,  part.  1 
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et  II,  2  Yol.  in-4o.  Lisboa,  1858-1859;  e  livro  segnndo,  t.  II,  part.  I, 
1  vol.  in-4o.  Lisboa,  1860; 

6o  Collecçào  de  opusculos  reimpressos  relativos  a  historia  das  navC' 
gaçôeSy  viagens  e  conquistas  dos  Portuguezes,  t.  I,  n»  III  ;  Historia  da 
provincia  Santa-Crux^  feita  por  Pero  de  Magalhftes  de  Gandaro,  br. 
iD-8o.  Lisboa,  1858  ; 

Quadro  elementar  das  relaçôes  politicas  e  diplomaticcu  de  Partu- 
gal^  etc.,  colligido  e  coordenado  pelo  visconde  de  Santarem  e  eontinaado 
e  dirigido  pelo  senor  Laiz  Augusto  Rebello  da  Silva.  Tom.  XYI,  XYII  e 
XYIII.  Lisboa,  1858,  1859, 1860,  3  vol.  in-So. 

II.  Au  nom  de  la  famille  de  feu  M.  Etienne  Quatrkmèrb  :  Notice  swr 
M,  Etienne  Qdatrbmèrb,  par  M.  Barthélémy  Saint-Hilairk.  Paris, 
1861,  br.  in-4®.  (Exlr.  du  Journal  des  savants  de  novembre  1857.  nou- 
veau tirage.) 

III.  Au  nom  de  M.  Louis  Ménard,  docteur  es  lettres  : 
1»  De  Sacra  Poest  Grœcorum,  Paris,  1860,  br.  în-8«; 

2«  De  la  Morale  avant  les  philosophes,  Paris,  1860, 1  vol.  in-8«; 

3»  De  la  Poésie  sacrée  des  Grecs,  br.  in-8o,  1861  (reproduction  en 
français  de  la  première  des  deux  thèses  susmentionnées,  <  soutenues 
avec  beaucoup  de  distinction  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  en 
1860  »]. 

IV.  Au  nom  dé  M.  Fr.  Lenormant  :  Histoire  des  massacres  de  Syrie  en 
1860.  Paris,  1861,  1  vol.  in-8o,  «  que  Tauteur  prend  la  liberté  d'offrir  à 
l'Académie  (ce  sont  ses  expressions),  comme  rédigé  principalement  sur 
des  documents  arabes  originaux  et  non  traduits  jusqu'ici.  » 

y.  Notice  sur  la  tribu  des  Ait  Praouçen^  par  le  baron  H.  Aucapitaine, 
br.  in-8<>.  (Extr.  du  n»  24  de  la  Revue  africaine.) 

YI.  Ref)ue  archéologique.  Juin  1861. 

YII.  Sujets  de  prix  proposés  par  VAcadémie  impériale  de  Toulouse- 
pour  les  années  1862,  1863  et  1864.  1  f.  in-8o. 

M.  MuNR  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  l'abbé  Barges,, 
professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  d'un  ouvrage  publié  par  ce 
savant  sous  le  titre  suivant  :  Libri  Psalmorum  David  régis  et  prophetw, 
versio  a  Rahbi  Yapeth  Ben  Heli  Bessorensi  Karaitâj  auctore  decimi 
seculi  arahice  concinnata,  quam  ad  communem  sacrarum  litterarum 
et  linguarum  orientalium  studiosorum  utiUtatem  punctis  voealibtÂi  m- 
signivit  et  lalinitate  donavit^  J.-J.-L.  Barges,  theologise  doetor,  etc.; 
Lutetite  Parisiorum,   1861    (1  vol.  gr.  in-S»).  Cette  édition  pourrait 
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d'abord  paraître  superflue,  car  on  ce  manque  pas  de  psautiers  arabes. 
On  en  trouve,  en  effet,  ron-scHiIement  dans  les  traductions  en  arabe  de 
toute  l'Ecriture  saime  que  renferment  les  Bibles  poK'gluties  de  Paris  et 
de  Londres,  mais  nous  possédons  plusieurs  traductions  féparëes  des 
Psaumes  en  cette  langue.  Néanmoins  la  publication  de  l'abbé  Barges  a 
tout  l'intérêt  de  la  nouveauté  et  offre  un  document  très-curieux  et  très- 
utile  pour  l'ex^^gèse  biblique.  Car  toutes  les  versions  arabes  des  Bibles 
polyglottes  sont,  à  l'exception  du  Pentateuque,  émanées  de  sources  se- 
con'laires,  faites  sur  la  version  grecque  ou  syriaque.  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  psautiers  arabes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  La  version  arabe  du 
Pentateuque  a  seule  été  faite  sur  le  texte  bébreu  original  pir  Rabbi  Saa- 
dia  Gaon,  mort  en  942.  Le  célèbre  Paulus,  professeur  à  Heidelberg,  pu* 
blia,  en  4790,  sur  un  manuscrit  de  la  Bodiéienne,  une  édition  peu  cor- 
recte de  la  version  arabe  du  prophète  IsaTe  due  au  même  Rabbi  Saadia. 
11  y  a  quelques  années,  M.  le  professeur  Kuenen,  à  Leyde,  publia  la  ver- 
sion arabe  du  Pentateuque  samaritain  par  Âbou-Saîd.  Ces  trois  ouvrages 
sont  tout  ce  que  l'on  possède  jusqu'ici  en  fait  de  versions  arabes  faites 
sur  l'original  hébreu.  M.  l'abbé  Barges  rend  donc  un  véritable  service  â 
la  littérature  biblique  en  publiant  la  version  arabe  des  Psaumes  due  à 
Japheth  Ben-Ali,  et,  ce  qui  donne  encore  un  intérêt  plus  particulier  â 
cette  publication,  c'est  qu'aux  versions  publiées  jusqu'ici,  et  qui  ont  pour 
auteurs  un  Rabbanite  et  un  Samaritain,  elle  en  ajoute  une  nouvelle  éma- 
née d'un  auteur  de  la  secte  des  karàïtes  (ou  textuaires).  On  sait  que  cette 
secte,  qui  se  forma  vers  le  milieu  du  huitième  siècle  à  Bagdad,  rejette 
l'autorité  du  Talmud,  sans  cependant  repousser  les  traditions  rabbiniques 
en  général ,  comme  le  faisaient  les  anciens  Sadducéens.   Elle  combat 
seulement  les  traditions  qui  contredisent  les  textes  bibliques.  Elle  veut 
que  le  texte  de  la  Bible  soit  toujours  expliqué  d'une  manière  rationnelle 
et  conformément  aux  règles  de  la  grammaire.  Aussi  bien  les  karaltes 
ont-ils  fondé  véritablement  la  science  de  la  grammaire  hébraïque  et  de 
l'exégèse  raisonnée,  et  ont-ils  été  les  premiers  à  créer  une  théologie 
juive  et  à  donner  aux  dogmes  juifs  une  base  philosophique? 

Les  docteurs  rabbanites  ne  furent  d'abord  que  leurs  imitateurs  pour  les 
surpasser  ensuite.  Les  karaltes  eurent  au  moyen  âge  des  écoles  impor- 
tantes au  Caire,  à  Jérusalem  et  dans  d'autres  villes  de  l'Orient;  leur  litté- 
rature florissait  au  dixième  siècle  surtout.  Cette  secte,  dépassée  par  le 
rabbanisme,  a  presque  entièrement  disparu  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Elle 
ne  subsiste  plus  que  dans  un  petit  troupeau  de  200  individus  au  Caire  et 
à  Jérusalem;  mais  on  en  trouve  plusieurs  milliers  en  Crimée,  Ils  forment 
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diverses  communautés  à  Odessa,  à  Eupatoria,  à  Baktschcseral,  etc.  Us 
parlent  entre  eux  un  dialecte  tartare  qu'ils  écrivent  en  caraetères  hé- 
braïques, leurs  familles  sont  mêlées  d'éléments  juifs  et  tartares,  et  je 
ne  doute  pas,  ajoute  M.  Munk,  qu'ils  ne  représentent  les  derniers  restes 
du  peuple  Khazare,  qui,  depuis  le  huitième  siècle,  s'était,  en  grande  pa^ 
tie,  converti  au  judaïsme.  Quant  à  Rabbi  Japheth,  c'est  une  erreur  très- 
répandue  de.  croire  qu'il  florissait  au  douzième  siècle  et  qu'il  avait  été  le 
précepteur  du  célèbre  Ybn-Ezra.  Dans  un  voyage  qne  M.  Munk  fit  en 
Egypte  en  1840,  il  découvrit,  chez  les  karaltes  du  Caire,  une  grande  par- 
tie des  versions  arabes  de  Japheth,  accompagnées  d'un  commentaire  con- 
sidérable, et  il  put  établir  que  cet  auteur  écrivait  entre  960  et  960.  C'est 
sur  ces  manuscrits  rapportés  par  M.  Munk  d'Egypte,  et  qui  sont  écrits  en 
caractères  hébraïques,  que  l'abbé  Barges  a  copié,  en  caractères  arabes, 
la  version  des  Psaumes  qu'il  vient  de  publier.  Cette  version  est  loin 
d'avoir  l'élégance  de  celle  de  Saadia;  elle  rend  mot|à  mot  le  textt  hébreu, 
et  sa  fidélité  servile  la  rend  parfois  inintelligible.  L'abbé  Barges  a  eu  soin 
heureusement  de  l'accompagner  d'une  traduction  latine  très^xacte.  Il  a 
parfois  expliqué  par  des  notes  les  passages  difficiles  en  s'aîdant  du  com- 
mentaire que  Japheth  a  joint  à  sa  version.  Cet  ouvrage  sera  lu  avee  inté- 
rêt et  fruit  par  les  amateurs  des  études  bibliques.  11  est  dédié  à  M.  Gar- 
ciM  DB  Tassy. 

Découverte  de  deux  couronnes  de  roU  visigoths. 

M.  Maury  communique  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Mérimée, 
empêché  d'assister  à  la  séance,  une  lettre  adressée  au  spirituel  écri- 
vain, par  M.  Valentin  Garderera,  peintre  de  Sa  Majesté  Catholique, 
et  datée  de  Madrid,  2d  mai.  Dans  cette  lettre,  on  annonce  la  dé- 
couverte à  Guadamar,  localité  que  M.  Mérimée  suppose  avoir  été 
désignée  au  lieu  de  Guarrazar,  deux  nouvdles  couronnes  visigo- 
thiques  :  Tune,  de  petite  dimension,  fut  apportée  à  la  reine  d'Es- 
pagne par  un  paysan  du  village  de  Guadamar.  Elle  présente,  gravée 
au  centre,  une  légende  qui  parait  se  lire  :  Sancto  Slepkano  hoc 
munuscuîum  offert  Theodosius  abas.  La  reine  en  ût  l'acquisition  ;  elle 
chargea  ensuite  l'intendant  don  Antonio  Florès  de  se  rendre  à  Gtia- 
damar  pour  demander  s'il  avait  été  trouvé  d'autres  couronnes  ou 
objets  analogues.  11  reconnut,  en  effet,  entre  les  mains  des  paysans, 
des  restes  de  couronnes,  de  croix,  etc. ,  et,  parmi  ces  débris,  l'objet 
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le  plus  remarquable  était  une  couronne  presque  seD[iblable  à  celle 
de  Recesvinte,  quoiqu'elle  fût  de  plus  grand  diamètre.  Elle  n'était 
pas  ornée  d'autant  de  perles  et  ne  présentait  pas,  comme  elle,  une 
sorte  de  pommeau  qui  permit  de  la  saisir  plus  commodément,  mais 
on  y  a  reconnu  des  fragments  de  lettres  dont  le  rapprochement 
permet  de  lire  :  INTHILANVS  REX  OFERET.  M.  Mérimée  fait  remar- 
quer que  cette  lecture  est  certainement  fautive  et  que  Tinscription 
doit  porter  le  nom  de  SWINTILA.  M.  Yalentin  Carderera  ajoute, 
d'ailleurs,  que  la  couronne  doit  être  de  Swintila  et  qu'elle  est,  par 
conséquent,  plus  ancienne  que  celle  de  Recesvinte.  Son  ornementa- 
tion rappelle  celle  du  musée  de  Cluny  ;  ceux  des  ornements  qui  sub- 
sistent sont  d'une  grande  richesse.  On  remarque  au  milieu  deux 
croix  très-curieuses  aux  bras  desquelles  sont  attachées  des  pendelo- 
ques de  perles,  de  saphirs  et  d'autres  pierres  précieuses  ;  une  autre 
couronne,  dont  M.  Carderera  donne  un  croquis,  porte  des  lettres 
qui  n'ont  pu  être  déchiffrées.  On  a  découvert  depuis  une  grande 
quantité  de  pendeloques  analogues,  de  beaux  saphirs,  une  boite 
pleine  de  perles,  de  pierres  de  diverses  natures,  parmi  les- 
quelles il  faut  surtout  signaler  trois  magnifiques  saphirs  et  une  très- 
belle  émeraude  sur  laquelle  est  gravé  en  creux,  d'un  travail  très- 
barbare,  un  sujet  qui  paraît  être  V Annonciation.  Cette  seconde 
couronne  est,  comme  celle  du  musée  de  Cluny,  de  l'or  le  plus  pur. 
M.  (e  comte  de  LAsiEfRiE  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur 
l'importance  des  inscriptions  qui  se  lisent  sur  les  objets  découverts. 
On  y  trouve,  en  effet,  le  nom  du  roi  Swintila,  fait  intéressant  à 
constater  en  présence  de  l'opinion  émise  par  certains  archéologues, 
que  les  objets  découverts  provenaient  du  trésor  de  Tolède.  Les  his- 
toriens arabes  nous  apprennent,  en  effet,  que  ce  trésor  possédait 
une  série  de  couronnes  votives  portant  chacune  le  nom  d'un  des 
rois  de  la  dynastie  wisitgothe,  et  dont  les  Maures  s'emparèrent  lors 
de  la  prise  de  la  ville.  Celles  qu'on  trouve  aujourd'hui  proviennent 
donc  d'une  autre  origine.  La  seconde  inscription  :  Sancto  Stephano 
est  curieuse  à  rapprocher  de  celle  du  musée  de  Cluny  :  Sanctœ 
Mariœ.  Si  ces  objets  précieux  proviennent  du  même  lieu,  conmie 
l'annonce  M.  Mérimée,  ce  serait  une  circonstance  très-importante  à 
élucider.  Enfin  M.  le  comte  de  Lasteyrie,  à  la  seule  vue  du  croquis 
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envoyé,  remarque  un  caractère  et  un  style  très-difTérents  de  ceux 
auxquels  appartiennent  les  monuments  jusqu'ici  connus  du  trésor 
de  Guarrazar  ;  mais  c'est  à  peine  s'il  est  permis,  sur  un  dessin  aussi 
insufûsant,  de  tirer  d'autre  induction  que  celle  de  l'importance  as- 
surée de  la  découverte. 

M.  Egger  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

Observations  historiques  sur  Tinstitutiùn  qui  correspondait^  chez  les 
anciens^  à  notre  état  civil,  et  explication  de  Vinscription  grec^ 
que  inédite  d'unç  plaque  de  bronze  provenant  de  la  Phinicie» 

ANALYSE. 

L'inscription,  en  quatre  lignes»  de  la  plaque  de  brcmze  est  ainsi 
conçue  : 

'A7coXX<xpav7)ç  I  'EoTiaCou  tou  |  BaaiXeiSou  |  ^ poerpCa  (ou  ^ porrptap^oc?) 

'AOtivSç  àxp[a{açj 

M.  Egger  croit  pouvoir  y  reconnaître  un  (rufApoXov  athénien,  ou 
plaque  portant  les  indications  qui  constituaient  à  Athènes  l'état  civil 
d'un  citoyen  de  naissance  libre,  inscrit,  selon  l'usage,  dans  l'une 
des  douze  phratries.  En  conséquence  de  cette  lecture,  et  pour  don- 
ner plus  de  vraisemblance  à  son  déchiffrement  du  monogramme 
d'où  il  tire  le  mot  (pporpCa,  le  savant  académicien  s'est  livré  à  quel- 
ques recherches  sur  les  formalités  à  la  fois  civiles  et  religieuses  qui, 
d'après  la  loi  athénienne,  servaient  à  constater  la  naissance,  la  ma- 
jorité et  le  mariage,  et  dont  on  trouve  le  témoignage  explicite  chez 
les  orateurs  attiques,  surtout  dans  les  discours  d'Isée.  Comme  d'ail- 
leurs le  mot  crujxpoXov  a  été  appliqué,  chez  les  anciens,  à  des  pièces 
de  genres  très-divers,  M.  Egger  a  réuni  et  classé  les  principaux  sens 
de  ce  mot  avant  de  se  décider  pour  l'application  qu'il  en  fait  au  petit 
monument  dont  il  s'agit. 

Le  Mémoire  se  termine  par  quelques  rapprochements  avec  les 
témoignages  qui  nous  sont  parvenus  sur  Vétat  civil  chez  les  Romains. 
M.  Egger  ne  croit  pas  qu'un  état  dvil^  régulièrement  tenu  et  pré- 
sentant des  caractères  analogues  à  celui  de  nos  Etats  modernes,  ait 
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existé  à  Rome.  Cette  opinion  donne  lieu  à  une  discussion  dans  le  sein 
de  rAcadémie. 

DISCUSSION. 

M.  Le  Clerc  ne  saurait  partager  cette  opiuion,  et  croit  que  plusieurs 
passages  des  auteurs  donneraient  au  fait  contesté  par  son  savant  con- 
frère une  certaine  réalité. 

M.  Egger  cite  lui-même  le  témoignage  de  Juvénal,  dont  un  passage 
semble  impliquer,  en  effet,  l'existence  de  registres  publics.  Mais  ce  vers 
du  poêle  satirique  du  temps  de  l'empire  ne  suffit  pas  à  ses  yeux  pour 
établir  ce  fait  d'une  manière  rigoureuse. 

M.  Maurt  cite,  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Le  Clerc,  le  passage  de 
Denys  d'Halicamasse,  qui,  en  parlant  du  règne  de  Servi  us -Tullius,  men- 
tionne l'inscription  faite  du  nom  et  de  la  fortune  des  citoyens  dans  un 
temple  de  Rome.  (Voy.  1.  iv,  c.  15.) 

M.  ampère  rappelle  qu'il  s'agit  môme  de  trois  inscriptions  pour  chaque 
citoyen  dans  trois  temples  :  une  faite  à  la  naissance,  une  à  l'âge  où  Ton 
prenait  la  robe  virile,  et  la  troisième  à  la  mort  ;  ce  qui  semble  supposer 
un  registre  de  l'état  civil  très-complet. 

La  discussion  porte  ensuite  sur  le  caractère  plus  ou  moins  officiel  et 
civil  que  pouvaient  avoir  de  pareilles  inscriptions  déposées  dans  un 
temple. 

M.  Egger  s'étonne  de  voir  que  plus  on  avance  dans  l'histoire  romaine 
et  moins  on  rencontre  de  témoignages  relatifs  à  l'inscription  sur  des  re- 
gistres analogues  à  ceux  de  notre  état  civil  moderne. 

M.  Haurt  attribue  la  cause  de  cette  rareté  de  témoignages  aux  diffi- 
cultés de  toute  sorte  que  rencontrait  aux  grandes  époques  de  la  conquête, 
et,  plus  tard,  sous  l'empire,  l'inscription  des  provinciaux. 

M.  Egger  persiste  à  voir,  dans  l'inscription  dont  parle  Denys  d'Hali- 
camasse, un  fait  plutôt  religieux  que  civil. 

M.  Brunet  de  Presle  croit  que,  sous  la  république  surtout,  oilt  la 
religion  était  une,  nationale,  et,  par  le  fait,  exclusive,  l'inscription  dans 
le  temple  des  noms  des  citoyens  devait  avoir  un  caractère  tout  civil. 

Cette  discussion  se  prolonge  encore  sur  ce  point,  et  M  Egger  main- 
tient, en  principe,  son  explication,  en  se  réservant  d'introduire  dans  son 
Mémoire  quelques  modifications  de  détail  résultant  de  nouvelles  études 
sur  la  matière,  et  des  appréciations  qu'ont  pu  suggérer  à  son  esprit  les 
observations  de  ses  confrères  dans  la  discussion  qui  vient  de  s'engager. 
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M.  LB  SBGBÉTAïaB  PERPÉTUBL  prie  l6  savaat  «uteur  du  Mémoire  qui 

vient  d'être  lu,  puisqu'il  fait  part  à  la  Compagnie  de  rintention  où  il  est 
de  soumettre  son  travail  à  une  nouvelle  élaboration,  de  vouloir  bien  le 
réserver  pour  en  faire  une  seconde  lecture,   et  en  préparer  ainsi  l'inser- 
tion éventuelle  dans  le  recueil  des  Méaioires  de  TAcadémie. 


Séance  du  14. 

M.  de  Saulgy  fait  une  nouvelle  communicatioD  relative  aux 
fouilles  d'Alise,  poursuivies  par  les  ordres  de  S.  M»  rEiiPERBua. 

Dernières  fouilles  faites  à  Alise-Sainte-Reine^ 

«  Lorsque  j'ai  eu  l'honneur,  dit  M.  de  Saulgt,  d'entretenir  rAMdteie 
des  premiers  résultats  de  nos  fonilles  d'Alise,  je  lui  aval»  annooetf  1» 
découverte  d'un  fossé  bien  tracé  et  bien  eonservé.  Qu'était  eelèaeéi  et 
quel  rôle  avait-il  joué  dans  l'ensemble  des  lignes  de  César?  Mot  fouilles 
postérieures  nous  l'ont  appris.  C'était  l'un  des  deux  fossés  juxtaposés  ei 
courant  parallèlement  autour  de  la  place  bloquée  (Çwnmeni,  YU,  c.  72). 
A  400  pieds  en  avant  devait  passer  l'avant- fossé  à  parois  verticales;  il  ne- 
pouvait  avoir  qu'une  profondeur  très-médiocre;  il  a  dOi  par  conséquent 
s'oblitérer,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  ;  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de 
trace.  Les  deux  fossés  parallèles,  formant  système  en  avant  du  vallum^ 
étaient  situés  à  4  mètres,  d'axe  en  axe.  Celui  des  deux  qui  fait  face  à 
AUsia  est  le  plus  considérable  comme  dimension.  Des  tranchées  espacées 
de  20  mètres  en  20  mètres,  normalement  à  l'axe  des  deux  fossés,  les 
ont  mis  à  découvert  sur  une  étendue  de  quelques  centaines  de  mètres 
déjà.  C'est  dans  la  dernière  de  ces  tranchées,  la  plus  rapprochée  du  che- 
min de  fer,  qu'il  a  été  découvert  une  magnifique  épée  romaine  de  fer, 
dans  son  fourreau.  La  lame  a  juste  deux  pieds  romains  de  longueur. 

a  Restait  à  trouver  la  circonvallation  destinée  à  faire  téta  à  l'armée 
extérieure  ou  de  secours.  A  181  mètres,  en  arrière  des  fossés  accouplés, 
a  été  retrouvé  ce  fossé  de  circonvallation.  Il  est  plus  large  et  plus  pro- 
fond que  les  deux  autres.  On  l'explore  en  ce  moment,  et  il  nous  appren- 
dra certainement  beaucoup  de  choses  importantes. 

«  César  nous  dit  que  la  montagne,  placée  au  nord  de  l'oppidum  investi, 
avait  une  étendue  trop  considérable  pour  pouvoir  être  embrassée  dans 
les  lignes  romaines.  Effectivement,  les  fossés  accouplés  vont  piquer  droit 
sur  le  flanc  de  cette  montagne  (c'est  le  mont  Réa),  dont  César  abandonne 
la  presque  totalité  aux  tentatives  de  l'ennemi,  i 


SÉÂNGSS  DU   MOIS   DE  JUIN.  IM 

M.  de  Saulct  ajoute  qu'après  avoir  mis  au  jour  les  ouvrages 
romains  dans  la  p/am7t>a  d'Âlise-Sainte- Reine,  supposée  VAïesia  de 
César,  les  explorateurs  se  proposent  d'aller  en  quête  d'ouvrages 
semblables  dans  la  pîanUiea  de  YAlesia  franc-comtoise  ;  et,  s'ils  n'y 
trouvent  rien  de  pareil,  la  conséquence  sera  facile  à  tirer  pour  tous 
les  juges  non  prévenus.  En  attendant  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse 
dire  que  la  commission  ait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer 
la  question  sous  tous  ses  aspects. 

Nauvellea  de  la  misrian  de  M.  Renan  en  Syrie. 

M.  A.  Maubt  donne  lecture  à  l'Académie  de  plusieurs  passages 
d'une  lettre  écrite  de  Beyrouth  par  M.  £.  Renan,  chef  de  la  mission 
scientiGque  de  Syrie.  Dans  cette  lettre  adressée  à  S.  M.  I'Empereub, 
en  date  du  1*'  juin,  M.  Renan  rend  compte  des  dernières  fouilles 
qui  ont  été  exécutées  sous  sa  direction. 

Ounhel'Awamid  n'a  cessé  de  donner  de  beaux  résultats.  Deux 
noovelles  inscriptions  phéniciennes,  parfaitement  conservées,  ont 
été  découvertes.  Toutes  deu^  sont  votives  et  offrent  de  très-curieu- 
ses particularités  sur  la  religion  des  Phéniciens.  Il  y  aura  là,  dit 
M.  Renan,  matière  à  d'intéressantes  discussions.  11  a  été  trouvé,  au 
même  endroit,  beaucoup  de  sculptures,  mais  dans  un  mauvais  état 
de  conservation.  Le  style  égyptien  domine  à  Oum-el-Awamid  , 
mais  l'acropole,  en  style  grec,  parait  même  imitée  de  celle  d'A- 
tbènes.  Celle  ville  était  comme  une  banlieue  de  Tyr.  Sur  l'épitaphe 
d'mi  personnage  inhumé  en  ce  lieu ,  on  lit  Tup  loç.  Quant  aux 
maisons  que  M.  Melchior  de  Vogué  avait  crues  cyclopéennes,  elles 
sont  modernes. 

La  fameuse  mosaïque  (dont  il  a  été  question  dans  les  précédentes 
lettres  de  M.  Renan)  sera  transportée  en  France. 

Les  fouilles  d'Amrît  ont  présenté  des  résultats  tout  particuliers. 
La  mission  s'est  occupée  d'abord  des  déblaiements  des  cinq  grands 
moBoments  déjà  remarqués  par  les  voyageurs,  et  elle  a  pu  fixer  de 
la  manière  la  plus  précise  leur  forme  et  leur  destination.  Trois  d'en* 
tre  eux  affectent  la  forme  de  fuseaux  et  sont,  sans  contredK,  funé- 
raires. Les  caveaux  qu'ils  recouvraient  ont  été  déblayés.  Le  monu- 
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ment,  en  forme  de  niche,  posé  dans  une  cour  carrée,  est  un  temple 
ou  plutôt  une  arche  (theha)^  dans  le  goût  de  celles  des  Héhreux  et 
de  la  ccuiha  des  Arabes;  une  des  inscriptions  d'Oum-el-Awamid 
jette  beaucoup  de  jour  sur  ce  point.  Le  gros  monument  carré, 
perdu  dans  les  broussailles  et  qui  a  si  fort  embarrassé  les  voya- 
geurs, est  un  mausolée  de  famille. 

Les  fouilles  en  ont  révélé  la  disposition  intérieure,  et  Ton  a 
trouvé,  au  pied  de  Tédifice,  son  couronnement  en  forme  de  pyra- 
midion.  A  ces  monuments,  dont  l'existence  était  connue,  sont  venus 
s'en  ajouter  quatre  nouveaux  :  1®  un  amphithéâtre  taillé  dans  le 
roc  et  absolument  unique  en  son  genre  ;  %^  un  autre  fuseau  sé- 
pulcral, renversé  et  brisé,  mais  dont  on  peut  lever  le  dessin  très- 
facilement;  3®  une  maison  entière  monolithe,  c'est-à-dire  taillée 
dans  le  roc  avec  toutes  ses  dispositions  intérieures  ;  k^  deux  eellas 
égyptiennes  monolithes,  situées  vis-à-vis  Tune  de  Tautre,  avec  leurs 
sculptures  égyptiennes  très-bien  conservées.  M-  Renan  a  fait  dé- 
blayer encore  un  grand  nombre  de  très-beaux  caveaux  funéraires. 
Quand  tout  cela  sera  dessiné,  il  en  résultera  un  ensemble  incompa- 
rable de  monuments  certainement  phéniciens.  M.  Tobois,  excellent 
dessinateur,  a  saisi  tout  d'abord  le  caractère  original  de  ces  monu- 
ments. M.  Lockroy  peindra  à  l'huile  les  murs  de  Ruad  et  ceux  de 
Tortose,  dont  ni  la  photographie  ni  le  dessin  ne  peuvent  rendre  la 
physionomie. 

Aux  résultats  des  fouilles  d*Amrît,  qui  sont  surtout  monumentaux^ 
vient  s'ajouter  un  grand  nombre  de  petits  objets ,  d'intérêt  varié, 
provenant  des  tombeaux,  et,  en  outre,  un  très-beau  sçircophage 
à  gaine,  dans  le  goût  de  ceux  de  Saïda,  non  plus  en  marbre,  mais 
en  basalte  rougeâtre. 

La  mission  a  acquis  toutes  les  pierres  à  inscriptions  de  Ruad  pour 
lesquelles  on  avait  rencontré  tant  de  difûcultés.  Ces  pierres  offrent 
de  charmants  spécimens  d'art  égypto-phénicien,  des  inscriptions 
hiéroglyphiques  et  une  dizaine  d'inscriptions  grecques. 

Il  reste  à  M.  Renan  à  visiter  toute  la  région  du  haut  Liban.  Deux- 
mois  encore  sont  jugés  nécessaires  pour  l'entier  accomplissement 
du  plan  que  le  jeune  et  savant  orientaliste  s'était  tracé. 
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M.  Félix  Clément  écrit  à  l'Académie,  à  la  date  du  6  juin,  pour  lui  faire 
hommage  de  son  nouveau  livre  ayant  pour  titre  :  Histoire  générale  de  la 
musique  religieuse^  1  vol.  in-8«,  Paris,  1861  ;  et  d'un  Choix  des  princi- 
pales séquences  du  moyen  âge  tirées  des  manuscrits,  1  vol.  in  8»,  Paris, 
1861 ,  ouvrage  destiné  par  l'auteur  au  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

M.  Bontiot,  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  par  une  lettre  du  13, 
adresse,  pour  le  même  concours,  son  ouvrage  intitulé  :  Etudes  sur  la 
géographie  ancienne ,  appliquées  au  département  de  V  Aube  y  1  vol.  in-S®. 
Paris  et  Troyes,  1861. 

A  été  déposé  sur  le  bureau  un  livre  présumé  avoir  la  même  destina- 
tion, sous  le  titre  :  Dordogne,  Noms  anciens  de  lieux  du  département, 
par  M.  le  vicomte  A.  de  Gourgues,  1  vol.  gr.  in-8o.  Bordeaux,  1861. 
L'auteur  sera  consulté  sur  la  destination  qu'il  compte  donner  à  son 
livre. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M  Lassen,  de  la  première  moitié  ou  partie  du  tome  IV»  de  son  fndische 
Alterthumskunde y  renfermant  l'histoire  du  Dekhan,  de  l'Inde  ultérieure 
et  de  l'archipel  Indien,  depuis  Van  319  après  J.-G.,  jusqu'aux  mahomé- 
tans  et  aux  Portugais.  Leipzig  et  Londres,  1861,  1  vol.  in-8o.  M.  Lassbn 
sera  remercié  au  nom  de  ses  confrères,  qui  le  voient  avec  une  vive  sym- 
pathie toucher  à  la  fin  de  sa  grande  et  belle  entreprise,  en  dépit  des 
cruels  obstacles  que  lui  suscite  l'état  de  sa  santé  épuisée  par  le  travail. 

M.  Freytag,  correspondant  étranger,  adresse  à  l'Académie  son  livre 
intitulé  :  Einleitung  in  d<is  Studium  der  Arabischen  Sprache^  etc.  Bonn, 
1861,  1  vol.  in-8o. 

Sont  adressés  à  l'Académie  ou  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  sui- 
vants : 

De  la  part  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  les  Comptes 
rendus  de  ses  séances  pour  la  classe  d'histoire  et  de  philosophie, 
vol.  XXXV,  cah.  3  et  4,  octobre  et  novembre  1860,  in-8o. 

Die  Landtafel  des  Markgrafthumes  Màrhen,  XIX,  XX  et  XXI  (der- 
nière livraison,  renfermant  les  XII,  XIII  et  XIV  livres  de  la  Cuda  de 
Briinn),  1861,  in-fol.,  avec  planches  coloriées. 

Notice  sur  un  coffret  d'argent  exécuté  pour  Franz  de  Sickingen^  par 
A.  Chabouillet.  Paris,  1861,  br.  in-8o.  (Extr.  de  la  Rev.  archéoL) 

Note  sur  deux  médailles  de  plomb  relatives  à  Jeanne  Darc,  par 
M.  Vallel  de  Viriville.  Paris,  1861,  br.  in-S».  (Extr.  de  la  môme  Revue,) 
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Bullettino  archeologico  Sardo.  Janvier  et  février.  Cagliari,  1861,  br. 
in-8o. 
Annales  de  philosophie  chrétienne.  Avril  1861,  br.  iD*8*. 

M.  Vallet  de  Viriville  commence,  en  communication,  la  lecture 
d'un  Passage  d'une  histoire  de  Charles  VII  contenant  la  relation  du 
procès  de  Jeanne  Darc. 

c(  Cette  lecture  donne  lieu  à  différentes  observations  recomman- 
dées à  la  plus  sérieuse  attention  de  Tauteur.  » 

Séance  dn  21. 

M.  le  comte  Ferdinand  de  Lastetrib  fait  à  rAcadémie  une  com- 
munication sur  le  sujet  suivant  : 

Cotnonne  votive  en  bronze  de  la  collection  de  M.  Mayer 

à  LiverpooL 

ANALYSE. 

M.  le  comte  de  Lastetrie  donne  d'abord  le  dessin  de  cette  cou- 
ronne. Au  moment,  dit-il,  où  de  nouvelles  couronnes,  provenant 
des  rois  visigoths^  viennent  d'être  découvertes  en  Espagne,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ces  somptueux  nranuments  on 
objet  très-évidemment  analogue  quant  à  la  destination,  mais  com- 
plètement différent  sous  le  rapport  de  la  matière,  de  la  forme  et  de 
Torigine. 

La  couronne  du  musée  Mayer,  en  simple  bronze,  sans  traces  de 
dorure  et  suspendue  à  quatre  chaînes  de  même  métal,  porte  une 
inscription,  découpée  à  jour,  ainsi  conçue  : 

HERCVLANVS  BOTVM  SOLBIT  A-j-foET. 

Point  de  doutes,  par  conséquent,  relativement  à  S(m  nsage,  et 
guère  plus  touchant  son  origine.  Le  nom  et  la  forme  de  rioacrqp- 
tion  sont  parfaitement  romains.  Cependant  le  caractère  des  )Mm 
et  la  forme  losangée  dej'A  semblent  indiquer  que  ce  monmneni  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  le  cinquième  siècle. 
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Les  dernières  lettres  présentent  seules  quelques  difGcultés  à  Tin- 
terprétation.  L'w  pourrait,  au  premier  aspect,  être  confondu  avec 
un  W  à  panse  arrondie,  si  ce  dernier  caractère  n'appartenait  à  une 
toute  autre  époque.  Il  faut  ajouter  qu'une  fracture  accidentelle  de  la 
bordure  peut  donner  quelque  doute  sur  l'existence  de  la  croix  ;  néan- 
moins la  lecture  A  +  w  lui  semble  à  peu  près  certaine.  11  ne  peut  ex- 
pliquer ET.  En  résumé,  M.  de  Lasteyrie  signale  la  couronne  de 
Liverpool  comme  un  point  de  comparaison  important  dans  un 
travail  d'ensemble  sur  les  monuments  de  ce  genre. 

Par  une  leUre  adressée  à  M.  le  Président,  en  date  du  43  juin,  M.  Mau- 
nicr  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  ouvrage  intitulé  :  Etudes  étymo- 
logiques^ historiques  et  comparatives ^  sur  les  r^oms  des  villes ^  bourgs  et 
villages  du  département  du  Nord^  1  vol.  in-8«,  Paris,  1861,  destiné  au 
concours  des  antiquités  de  la  France. 

Par  une  lettre  adressée  également  à  M.  le  Président,  M.  Ballin,  archi- 
viste, fait  hommage,  au  nom  de  TAcadémie  de  Rouen,  du  Précis  analy^ 
tique  des  travaux  de  V Académie  impériale  des  sciences^  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen  pendant  l'année  1859-1860,  1  vol.  in-8o.  Rouen,  1860. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Compagnie,  de  la  part  de  son 
ancien  et  illustre  correspondant,  Mgr  Celestino  Gavedoni  de  Modène, 
Topuscule  intitulé  :  Nuove  osservanioni  sopra  It  aniiche  monete  délia 
Cirenaicaj  br.  in-8<».  (Extr.  du  t.  IX  des  Opuscules  religieux,  littéraires  et 
moraux  imprimés  à  Modène.) 

Au  nom  de  M.  Henri  Weil,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Besançon,  la  3«  section  du  vol.  I*^  de  sa  Récension 
des  tragédies  d'Eschyle,  section  renfermant  les  Euménides^  1  vol.  in-S®. 
Giessen,  1861,  Cette  réccnsion,  entièrement  nouvelle,  est  accompagnée 
de  notes  critiques  et  exégéiiques. 

La  Vérité  sur  Alise-Sainte- Reine  ;  lettre  à  M.  Alphonse  Delacroix,  par 
Paul  Bial,  br.  in-8o.  paris,  1861,  avec  3  planches  lithographiées. 

Revue  de  Vart  chrétien,  par  M.  Tabbé  Corblet,  5«  année,  n»  6.  Juin 
1861. 

Le  Cabinet  historique,  sous  la  direction  de  M.  L.  Paris,  7«  année  ^ 
5«Hvr.  Mai  1861. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  vient  de  recevoir,  avec  une 
lettre  du  16  courant,  le  manuscrit  du  Mémoire  de  M.  J.  Menant,  dont 
quelques  fragments  ont  été  lus  devant  l'Académie  en  avril  dernier.  Ce 
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manuscrit  esl  iiUilulé  :  le  Syllabaire  assyrieHj  exposé  des  éléments  ilu 
système  phonétique  de  l'écriture  anarienne.  et  il  est  divisé  en  4  fasci- 
cules in-folio  formant  527  pages.  M.  Menant  exprime  dans  sa  lettre  le 
désir  que  son  Etude  soit  soumise  à  la  commission  des  travaux  littéraires 
pour  ôtre  imprimée,  s'il  y  a  lieu,  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  sa- 
vants étrangers.  —  Renvoi  à  la  commission. 

n  est  donné  communication  sommaire  d'une  réclamation  insérée  dans 
un  journal  de  Naples  au  sujet  d'une  mesure  administrative  récente  qui 
prononce  la  dissolution  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville,  en  vue 
de  réunir  dans  un  seul  corps  les  trois  A,cadémies  existant  séparément. 
Une  lettre  signée,  Un  membre  de  V Académie  d'archéologie  de  Naples,  a 
été  adressée,  en  m^me  temps  que  l'article,  à  M.  le  Secrétaiee  perpé- 
tuel dans  le  but  de  provoquer  une  manifestation  collective  des  autres 
Académies  contre  la  mesure  en  question. 

L'Académie  partage  le  sentiment  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  qui 
pense  qu'il  n'appartient  pas  à  la  Compagnie  d'intervenir  dans  une  ques- 
tion étrangère  à  ses  travaux,  en  fût-elle  saisie  d'une  manière  plus  régu- 
lière et  plus  convenable. 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communication,  un  travail  auquel 
on  peut  donner  le  titre  suivant  : 

Extraits  de  ses  notices  sur  divers  manuscrits  de  la  Bibliothèque 

impériale, 

ANALYSE. 

I.  —  L'Âdvocatie  Notre-Dame,  manuscrit  n»  73573.  Vol.  in-4<>  de 
72  feuillets,  2  colonnes  (fonds  Colbert,  n"»  2501). 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit  est  du  quatorzième  siècle  {Observa- 
tion de  M.  Le  Clerc)  (1). 

(1)  Observation  de  M.  Le  Clerc 

Le  poème  dont  il  s'agit  a  été  imprimé,  du  moins  en  partie,  sous  ce 
titre:  L'Advocatie  Notre-Dame,  ou  la  vierge  Marie  plaidant  contre  ledia' 

bky  poëme  du  quatorzième  siècle,  en  langue  franco-normande,  attribué  à 
Jean  de  Justice f  chantre  et  chanoine  de  Bayeux,  fondateur  du  collège 
de  Justice  à  Paris,  en  13^3.  Extr,  d'tçn  manuscrit  de  la  bibliothèque 
d^Evreux,par  Alph.  Chassant,  Andelys,  impr.  de  Mouton  atné;  Paris, 
libr.  d'Aubry,  4855,  ini2  de  XY  et  72  pages.  On  peut  ajouter  qu'il  exis- 
tait deux  exemplaires  de  VAdvocatie  Notre-Dame  dans  la  bibliothèque  de 
Charles  Y.  Ils  sont  mentionnés  dans  le  catalogue  de  cette  collection. 
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Le  poëme  de  VAdvocatie  ^olre-Dame  ^  parfaitement  versiflé, 
pourrait  bien  être,  selon  M.  Paris,  de  Jean  de  Meun.  C'est  le  plai- 
doyer de  l'avocat,  du  diable  réclamant  devant  la  sainte  Trinité  la 
possession  de  l'homme  contre  l'avocate  de  l'homme  lui-même,  la 
vierge  Marie,  qui  finit  par  avoir  gain  de  cause.  Satan  et  Notre-Dame 
emploient  chacun  les  arguments  les  plus  forts,  et  le  poëte  a  mis  la 
colère  et  la  violence  sur  les  lèvres  de  Marie,  tandis  queSatanas  parait 
relativement  modéré.  Il  raisonne  ;  la  vierge  éclate,  pleure  et  se  dé- 
chire les  flancs,  découvre  son  sein,  etc. 

Jésus-Christ,  en  rachetant  l'homme,  a  violé  le  droit  de  possession 
de  Lucifer,  et  c'est  pour  réclamer  un  bien  justement  acquis^que  le 
parlement  infernal  arrête  qu'il  y  a  lieu  d'intenter  une  action  en  pos- 
session  devant  la  Justice  céleste.  Un  procureur  est  désigné  à  cet 
effet,  mais  Jésus,  en  le  voyant,  s'enquiert  s'il  a  assigné  les  parties, 
et  l'on  ajourne  au  vendredi  suivant  pour  leur  comparution.  Ce  jour 
de  vendredi  déplaît  fort  à  Satanas;  mais  on  passe  outre.  La  cause 
étant  appelée  au  jour  indiqué,  personne  ne  se  présente  pour  dé- 
fendre l'homme  ;  la  parole  est  au  demandeur  dont  le  plaidoyer,  très- 
ferme  et  très-suivi,  fait  frémir  tous  les  saints  du  paradis.  Personne 
n'étant  de  force  à  réfuter  ces  arguments,  la  vierge  Marie  s'habille 
noblement,  se  rend  à  la  salle  de  justice  accompagnée  des  bienheu- 
reux qui  l'encouragent  à  soutenir  le  mieux  possible  la  cause  de 
l'homme.  Ainsi  le  fait-elle  avec  une  action,  une  chaleur  et  des  dé- 
monstrations peu  communes  : 

One  advocat  ne  advocate 
Sa  cause  ensi  ne  deffcndi. 

Le  démon  a  beau  faire,  il  est  forcé  de  confesser  sa  défaite  et 
l'homme  est  renvoyé  de  la  plainte. 

II.  —  Traité  du  péché  d'avarice  chez  les  gens  des  trois  états^ 
n»  7379',  1  vol.  in-4«  de  86  feuillets.  Quinzième  siècle.  (Fonds 
Colbert,  n«  6244.) 

Cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  de  titre,  mais  auquel  le  savant  membre 
a  donné  celui  qu'on  vient  de  lire,  d'après  l'objet  du  traité,  est  une 
invective  violente  contre  les  désordres  des  trois  états  au  temps  où 
vivait  l'auteur. 
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Il  dit  qu'il  a  été  autrefois  en  cour  de  Rome  et  a  y  a  plus  veu 
avarice  et  simonie  dominer  qu'en  nulle  autre  part.  »  Il  passe  en 
revue  les  désordres  de  l'Eglise,  en  fait  une  description  trop  crue, 
et  s'en  plaint  dans  des  termes  trop  énergiques  pour  que  nous  osions 
nous  permettre  d'en  reproduire  ici  même  l'analyse. 

Passant  au  fait  de  la  noblesse,  il  lui  reproche  d'abandonner  le 
soin  des  affaires  publiques  à  des  subalternes,  de  dormir  jusqu'à 
midi,  de  faire  dire  la  messe  chez  soi  au  lieu  d'aller  à  l'Eglise,  «  et 
font  de  l'ostel  de  négociation,  plain  de  péché,  le  temple  de  Dieu. 
Et  puis  le  font  disner,  car  il  a  bien  gaigné,  et  en  souper  aussi  pareil- 
lement, et  puis  toute  la  nuyct  dancer  et  jouer  aux  dez  et  renyer 
Dieu  jusques  au  jour,  et  font  comme  les  Sarrasins  qui  font  toutes 
leurs  festes  et  toutes  leurs  diableries  de  nuyct  et  non  pas  de  jour 
pour  ce  que  ce  sont  œuvres  de  diables.  » 

11  divise  ensuite  l'état  du  commun  en  trois  classes  :  les  clercs, 
hommes  de  plume,  de  musique,  de  médecine,  ce  qui  comprenait  les 
barbiers,  hommes  de  lois,  procureurs,  tabellions,  etc.;  la  seconde 
classe  est  composée  des  gens  de  négoce,  et  la  troisième  de  «  toutes 
manières  de  gens  qui  œuvrent  manuellement  la  terre.  »  Ce  sont  les 
moins  maltraités  dans  le  tableau  satirique,  dont  quelques  parties, 
citées  par  M.  Paris,  sont  tracées  avec  une  verve  singulière  et  une 
rare  indépendance  qu'on  ne  se  permettrait  pas  aujourd'hui. 

Ce  manuscrit  a  dû  être  écrit  vers  1480.  Il  est  parlé  au  f«>  67  de 
cartes  à  jouer. 

III.  —  Inventaire  de  six  cents  quarante  dessins  de  l'Ecole  de 
Raphaël  et  autres  peintres  d'Italie  et  des  Pays-Bas,  N*  7230'  (fonds 
Cangé,  ViP  16). 

Ce  volume  contient  la  description  de  tous  les  dessins  vendus,  en 
1671,  au  roi  par  le  sieur  Jaback,  le  plus  habile  et  le  plus  passionné 
collecteur  de  son  temps.  C'est  à  Thôlel  de  Gramont  que  la  collection 
avait  été  déposée  par  l'ordre  de  Colbert,  le  9  février  1671.  Le  pos- 
sesseur de  cette  collection,  qui  tâche  de  la  faire  acquérir  par  l'Etat, 
en  appelle  au  jugement  de  Lebrun.  La  deuxième  collection  Jaback 
fut  achetée  220,000  livres  et  se  composait  de  101  tableaux  et  de 
5,542  dessins.  Au-dessous  de  l'ordonnance  de  payement,  en  date 
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du  29  mars  1671,  se  trouve  une  note  qui  semble  mentionner  les 
origines  de  la  collection  du  roi  jusqu'à  Tan  1671  :  cette  liste  com- 
prend les  deux  collections  de  MM.  Jaback ,  celles  de  Mazarin ,  Le 
Légat,  Richelieu ,  le  cardinal  Anthoine ,  Fouquet ,  le  prince  Para- 
phile,  de  la  Feuille  (mars  1671),  Oursel,  Mignié,  Guiet. 

Le  manuscrit  renferme  un  rapport  à  Colbert,  sans  doute  de  Le- 
brun et  Perrault.  Ce  rapport  contient  les  renseignements  les  plus  cu- 
rieux sur  les  dessins  et  l'estimation  qu'on  en  fait. 

Tous  ces  dessins,  aujourd'hui  considérés  comme  autant  de  cartons 
originaux  des  peintres  dont  ils  seraient  la  première  pensée,  n'au- 
raient pas  eu,  d'après  le  travail  de  M.  P.  Paris,  ce  caractère,  aux 
yeux  des  commissaires  ni  de  M.  Jaback  lui-même  qui  avait  cepen- 
dant intérêt,  comme  on  lé  pense,  à  en  rehausser  le  mérite  et  la 
valeur. 

M.  Maissiat,  inscrit  à  l'ordre  du  jour  pour  faire  une  communica- 
tion sur  l'emplacement  d'Alesia,  est  absent. 

(Séance  du  28. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  pour  la  séance  pu- 
blique annuelle. 

M.  Egger  est  nommé  en  qualité  de  lecteur. 

On  passe  à  la  nomination  de  deux  commissions  chargées  de  pro- 
poser chacune  trois  sujets  entre  lesquels  l'Académie  devra  en  choi- 
sir un  :  1®  pour  le  prix  annuel  ordinaire;  2®  pour  le  prix  Bordin. 

L'Académie  décide  que  les  sujets  devront  être  choisis  :  1°  pour  le 
prix  ordinaire,  dans  l'histoire  ou  l'archéologie  classique;  2**  pour  le 
prix  Bordin,  soit  dans  la  littérature  grecque,  soit  dans  l'histoire  ou 
l'archéologie  du  moyen  âge. 

Sont  nommés  :  1°  pour  le  sujet  du  prix  ordinaire,  MM.  Naudet, 
Hase,  Le  Clerc  et  Egger; 

2°  Pour  le  sujet  du  prix  Bordin,  MM.  Hase,  de  Longpérier,  Delisle 
et  Miller. 

M.  Dehèque  remplacera  M.  Miller  qui  s'excuse  pour  cause  d'em- 
pêchement. 
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M.  Maury  a  la  parole  pour  donner»  au  nom  de  l'Empereur,  com- 
munication à  l'Académie  du  2«  rapport  de  M.  E.  Renan  (1). 

Second  rapport  de  M.  Ernest  Renan,  chargé  d'une  mission  scientifique 

en  Syrie  par  S.  M.  l'Empereur. 

ANALYSE. 

Les  fouilles  de  Saîda  (Sidon)  et  de  Sour  (Tyr)  peuvent  être  consi- 
dérées comme  presque  terminées. 

1.  Solda, 

Saîda  n'a  conservé  au-dessus  du  sol  presque  aucune  trace  de  son 
passé  phénicien.  Tout  ce  qui  est  apparent  rappelle  une  ville  brillante 
de  répoque  romaine  et  byzantine  ;  mais  une  vraie  Sidon  souterraine 
a  été  découverte  il  y  a  quelques  années.  La  plaine  située  à  Test  de 
la  ville  renferme  une  des  plus  précieuses  nécrq>oles  de  l'antiquité. 
On  sait  que  la  caverne  d'Apollon  (Mughâret  AbUmn)y  qui  forme 
comme  le  point  culminant  de  cette  plaine,  a  donné  à  la  science,  en 
1855,  le  sarcophage  d'Eschmounazar,  que  l'on  admire  au  Louvre. 
Or,  les  fouilles  de  M.  Renan  n'ont  découvert  aucun  autre  sarcophage 
à  inscription,  et  le  monument  de  Paris  demeure  unique  en  son 
genre.  On  peut  affirmer  que  dans  un  rayon  de  60  mètres  de  l'endroit 
où  avait  été  trouvé  cette  sépulture,  il  n'y  a  aucune  inscription  à 
chercher.  Mais  on  découvrit  un  sarcophage  imitant,  beaucoup  plus 
complètement  que  tous  ceux  qui  sont  connus,  les  formes  du  corps 
humain,  avec  des  bras  détachés  de  la  gaîne^  la  chiamyde  sur  l'épaule, 
une  main  tenant  un  vase, — détails  exécutés  avec  un  soin  qui  ne  man- 
que pas  d'élégance,  mais  qui  paraît  antérieur  à  l'époque  grecque. 

M.  Renan  a  fait  attaquer  les  surfaces  environnantes,  et  principale- 
ment à  l'est  de  la  caverne  d'Apollon.  Sur  ce  point  les  caveaux  phé- 
niciens offrent  un  grand  intérêt.  Le  roc  y  est  percé  d'une  série  con- 
tinue de  chambres  séparées  souvent  par  des  cloisons  extrêmement 

(1)  Publié,  in  extenso^  depuis,  dans  le  Moniteur  des  8  et  il  juillet, 
dans  le  )oumal  des  Débats  des  45  et  16  juillet  et  dans  le  Journal  générât 
de  Vinstruction  publique^  des  17  et  20  juillet,  n««  57  et  58. 
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minces.  Le  style,  très-divers,  de  ces  caveaux  peut  les  faire  répartir 
en  trois  dasses  :  1°  les  rectangulaires,  s'ouvrant  à  la  surface  du  sol 
par  un  puits  de  3  à  /i  mètres  de  long  sur  1  ou  2  de  large  ;  au  bas, 
deux  chambres  rectangulaires  où  étaient  placés  les  sarcophages  ; 
point  d'ornement  ;  des  entailles  dans  les  parois  du  puits  pour  y  des- 
œndre  en  s'aidant  des  pieds  et  des  mains.  Dans  un  seul  cas,  plu- 
sieurs chambres  ont  été  trouvées  communiquant  entre  elles  et  pré- 
sentant l'aspect  d'une  véritable  catacombe  ;  —  2"  Caveaux  en  voûte, 
offrant  des  niches  latérales  pour  les  sarcophages,  avec  des  soupi- 
raux ronds  ;  —  3®  Caveaux  peints,  décorés  selon  le  goût  de  l'époque 
romaine,  avec  des  inscriptions  grecques. 

Les  caveaux  rectangulaires  sont  certainement  les  plus  anciens.  Ils 
répondent  rigoureusement  aux  images  bibliques.  Cette  bouche  béante 
da  puits,  qui  semblait  toujours  appeler  de  nouvelles  proies,  a  donné 
lieu  à  l'image  si  fréquente  chez  les  Hébreux  :  «  La  bouche  du  puits  Va 
iévcri.  »  Ces  caveaux  offrent  seuls  de  grands  sarcophages  en  mar- 
bre, en  forme  de  gaines  et  à  tètes  sculptées. 

Les  caveaux  cintrés  offrent  le  plus  souvent  des  sarcophages  en 
terre  cuite  ou  des  cuves  ornées  de  guirlandes  à  couvercle  arrondi. 

Quant  aux  caveaux  peints,  ils  renferment  uniquement  des  sarco- 
phages en  forme  de  cuves  et  ornés  de  riches  sculptures,  toutes  du 
même  genre  :  têtes  de  lion  ou  de  panthère  d'un  beau  style,  relevant 
des  guirlandes  massives  ;  des  masques  aux  extrémités. 

M.  Renan  rapporte  sept  sarcophages  de  marbre  tirés  des  caveaux 
rectangulaires.  Joints  à  ceux  du  Louvre,  ils  formeront  une  série  lu- 
mineuse qui  permettra  d'établir  entre  eux  une  rigoureuse  chronologie 
et  jettera  un  jour  décisif  sur  l'histoire  de  l'art  phénicien.  Le  plus 
archaïque,  selon  le  savant  orientaliste,  est  une  gaine  aux  formes 
aplaties,  une  vraie  momie  qu'on  dirait  venue  d'Egypte  toute  taillée. 
Le  plus  moderne  offre  une  tête  d'homme  où  l'influence  grecque  pa- 
raît incontestable.  Entre  ces  deux,  les  autres  sarcophages  présentent 
nne  série  non  interrompue  de  transitions.  Leur  état  de  conservation 
est  admirable. 

La  Syrie  n'ayant  pas  de  marbres,  l'importation  de  ces  matériaux 
exclut  la  pensée  d'une  très-haute  antiquité.  L'influence  de  l'Egypte 
est  évidente.  La  momie  est  le  point  de  départ  de  cette  série  chro- 
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nologîque  de  spécimens,  et  la  statuaire  grecque  en  marque  le  point 
d'arrivée.  Ils  doivent  être  attribués  à  la  longue  période  qui  sépare 
a  fin  de  la  domination  assyrienne  de  Tépoque  des  Séleucides. 
M.  Renan  ayant  découvert  des  restes  de  toiles  qui  avaient  servi  à 
Fembaumement,  il  a  pu  en  conclure  que  les  pratiques  de  Tenseve- 
lissement  étaient  empruntées  à  TEgypte.  Il  y  a  peut-être  quelque 
analogie  entre  les  sculptures  de  ces  sarcophages  et  celles  de  Ninive 
(dernière  époque)  et  de  Persépolis.  Aucune  inscription  :  ce  qui  s'expli- 
que par  leur  emplacement,  qui  les  dérobait  à  tous  les  regards.  Celui 
d'Eschmounazar,  au  contraire,  était  exposé  aux  yeux  des  passants. 
Il  existe  aussi  dans  les  caveaux  rectangulaires  des  sarcophages  tout 
unis,  sans  sculptures  et  composés  simplement  d'une  cuve  en  marbre 
blanc,  avec  couvercle  triangulaire  très*surbaissé. 

M.  Renan  en  rapporte  un  exemplaire.  Il  rapporte  également  un 
grand  nombre  de  petits  objets  usuels  trouvés  dans  les  divers  tom* 
beaux,  et  quelques  bonnes  monnaies  phéniciennes.  11  a  acquis  enfin, 
au  prix  du  métal,  un  sarcophage  en  plomb  d'un  joli  travail. 

Les  fouilles  ont  laissé  parfaitement  dégagée  la  nécropole  elle^ 
même,  et  permettent  de  se  rendre  compte  de  ce  curieux  travail  sou- 
terrain. 

II.  Sour  (Tyr). 

Aucune  grande  ville  n'a  peut-être  laissé  moins  de  traces  du  rôle 
qu'elle  a  joué  dans  l'antiquité  que  Tyr.  Pour  retrouver  la  vieille  cité 
il  faut  percer  un  ou  deux  mètres  de  décombres.  Mais  autant  les 
fouilles  de  Tyr  paraissent  devoir  être  ingrates,  autant  les  environs 
offrent  des  endroits  pleins  de  tentations  pour  l'archéologue.  Néan- 
moins, M.  Renan  commença  par  attaquer  différents  points  écartés  de 
l'ancienne  Tyr  :  Raj-el-Aïn,  Burdj-el-Hawé,  Kabr-Hiram,  Oum-el- 
Awamid,  dans  le  but  surtout  d'éclaircir  la  topographie  de  cette  an- 
cienne capitale  commerciale  du  monde. 

Le  jeune  savant  a  d'abord  reconnu,  à  l'aide  d'une  tranchée  pro- 
fonde exécutée  dans  la  partie  culminante  de  l'île,  un  entassement  de  dé- 
bris et  d'objets  funéraires.  Il  y  en  a  aussi  dans  la  plaine  près  de  l'aque- 
duc, et  enfin  sur  la  route  de  Sour  à  Maschouk,  où  une  série  de  grands 
et  beaux  sarcophages  a  été  découverte»  tous  de  même  forme  :  cuve 
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rectangulaire,  à  parois  très-épaisses,  couvercle  prismatique  très- 
massif,  à  angle  supérieur  très-aigu,  oreillons  arrondis  aux  quatre 
coins  et  aucun  ornement.  On  en  trouve  enfin  sur  toute  la  chaîne  de 
collines  qui  limite  la  plaine  de  Tyr  à  l'est,  et  surtout  à  El-Awwatin, 
dont  les  rochers  crayeux  sont,  à  la  lettre,  évidés  sur  un  espace  d'un 
quart  de  lieue  par  le  percement  de  chambres  sépulcrales.  C'est  la 
plus  vaste  nécropole  de  la  Phénicie. 

M.  Renan,  s'appliquant  à  rectifier  la  topographie  de  Tyr,  a  reconnu 
que  l'île  de  Tyr  n'avait  jamais  été  plus  grande  qu'elle  ne  l'est  aujour- 
d'hui. Quant  à  l'île  de  Melkarth,  il  faut  la  voir  dans  le  promontoire 
sud-ouest  de  Tîle  actuelle.  Les  fouilles  faites  sur  ce  promontoire 
n'ont  rien  révélé  d'important,  naais  elles  ont  mis  au  jour  quelques 
sculptures,  une  jolie  tête  égyptienne  en  terre  cuite,  un  bas-relief 
présentant  une  génisse  broutant  une  gerbe  et  plusieurs  inscriptions 
grecques.  (On  ne  possédait  encore  aucune  inscription  de  Tyr.) 

La  mission  fut  attirée  vers  le  monument  connu  sous  le  nom  de 
Tombeau  d'Hiram,  à  deux  heures  de  Tyr  ;  M.  Renan  y  reconnut  les 
restes  d'une  ville  ou  d'un  village,  avec  tous  les  accessoires  d'une 
exploitation  agricole.  C'est  à  300  mètres  de  ce  monument,  beaucoup 
moins  ancien  qu'il  ne  le  paraît  d'abord,  que  le  savant  voyageur 
découvrit  la  mosaïque  (dont  il  a  été  précédemment  parlé  à  l'Aca- 
démie). Elle  a  14  mètres  32  centimètres  de  long,  sur  10  mètres 
42  centimètres  de  large.  C'est  le  pavé  d'une  petite  église  byzantine 
consacrée  à  saint  Christophe  l'an  701  (ère  d'Antioche,  c'est-à-dire 
652  après  Jésus-Christ),  sous  le  chorévêque  Georges  et  le  diacre 
Cyrus,  au  nom  des  laboureurs  et  des  fruitiers  du  pays.  Cette  localité 
était  une  banlieue  de  Tyr.  Elle  sera  transportée  à  Paris.  Le  dessin 
en  est  charmant  et  les  détails  très-soignés. 

Le  mérite  d'avoir  signalé  l'importance  archéologique  du  quartier 
appelé  Oum-el-Awamid  appartient  à  M.  de  Saulcy.  Trois  points  atti- 
rèrent l'attention  du  jeune  orientaliste  :  1"  une  acropole  dominant 
la  plaine,  avec  des  colonnes  d'ordre  dorique  ;  2®  une  construction 
égyptienne  ;  3°  un  grand  nombre  de  maisons  d'un  aspect  cyclopéen. 
L'acropole  était  un  composé  artificiel  des  anciennes  constructions , 
sous  les  ruines  desquelles  les  hommes  des  temps  modernes  s'étaient 
abrités  ;  mais  M.  Renan  ne  tarda  pas  à  reconnaître  dans  ces  débris. 
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non  des  restes  d'édifices  romains,  comme  Ta  cru  M.  de  Vogué,  mais 
bien  d'édifices  grecs  de  Tépoque  la  plus  pure.  Les  constructions 
égyptiennes  ont  paru  au  savant  voyageur  avDir  un  caractère  tout  à 
fait  archaïque.  11  en  rapporte  des  sculptures  très-curieuses  ;  enfin, 
les  constructions  soi-disant  cyclopéennes  de  M.  de  Vogué  sont  les 
produits  modernes  de  la  grossière  industrie  des  misérables  popula- 
tions réfugiées  en  ce  lieu.  Ces  masures  sont  composées,  en  effet,  de 
débris  d'édifices  anciens  employés  à  contre-sens  ;  c'est  en  démolis- 
sant ces  murs  cyclopëem  que  M.  Renan  a  trouvé  quelques-uns  des 
morceaux  les  plus  précieux  qu*il  rapporte,  et  notamment  trois  ins- 
criptions phéniciennes  d'un  inappréciable  intérêt.  Oum-el-Awamid 
est  le  point  de  la  côte  où  l'antiquité  phénicienne  est  le  mieux  conser- 
vée. Il  faudra  y  revenir  et  examiner  avec  soin  toutes  les  pierres 
employées  dans  la  construction  des  maisons.  Le  Palœiyron  est  en- 
core à  explorer. 

III.  Exploration  épigraphique  et  géographique. 

Le  sombre  fanatisme  des  habitants  fut,  dans  la  région  de  Sour  et 
de  Saïda,  un  obstacle  très-sérieux.  Le  mauvais  vouloir  des  Métualis 
paralysa  souvent  les  efforts  de  la  mission.  Les  temples  y  sont  très- 
rares.  11  semble  que  le  fameux  temple  insulaire  de  Melkarth  ait  eu 
le  même  caractère  central  et  exclusif  que  celui  de  Jérusalem  pour  la 
Palestine  ;  mais  on  y  voit  partout  des  ruines  d'établissements  agri- 
coles. La  Phénicie  est  le  seul  pays  du  monde  où  l'industrie  ait  laissé 
des  restes  grandioses.  Les  Phéniciens  construisaient  un  pressoir  iK)ur 
l'éternité. 

Les  environs  de  Saïda  ont  donné  beaucoup  d'inscriptions  grec- 
ques et  latines  dont  quelques-unes  ont  un  véritable  intérêt.  L'élude 
des  belles  grottes  peintes  de  Helalié  a  été  faite,  et  M.  Renan  a  fait 
lever  des  dessins  de  trois  médaillons  représentant  le  mythe  de 
Psyché,  sujet  favori  des  sépultures  grecques  de  Sidon. 

La  grotte  située  au  nord  de  la  Kasmié,  et  signalée  par  M.  deBerlou, 
est  couverte  de  graffiti  en  caractères  phéniciens,  grecs,  sémitiques, 
qui  établiront,  d'après  M.  Renan,  que  cette  grotte  n'était  autre  chose 
qu'un  temple  dédié  à  Moloch  et  à  Astarté. 
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La  nécropole  d'Aldoun  a  été  reconnue  pour  être  de  Tépoque 
chrétienne.  Il  faut  se  rappeler  que  les  cinquième  et  sixième  siècles 
furent  très-florissants  pour  la  Syrie.  Quatre  ou  cinq  villes  se  pres- 
saient dans  cette  région  et  devaient  avoir  leurs  nécropoles  près  de 
là  :  Sarepta^  Omtthopolis,  Ad  Nonum,  Leontopolis.  Des  sculptures 
de  tombeaux  que  le  chef  de  la  mission  croit  avoir  appartenu  à  la 
nécropole  de  Sarepta  seront  rapportées  en  France. 

Le  village  de  Kana  (ce  n'est  pas  Cana  en  Galilée)  est  le  centre 
d'une  région  archéologique  d'un  grand  intérêt.  C'est  là  qu'on  trouve 
les  plus  belles  sépultures  tyriennes.  La  masse  en  est  imposante,  mais 
les  sculptures  qui  en  ont  été  détachées  ne  pourront  nous  donner 
une  idée  que  des  détails.  On  trouve  des  reliefs  très-grossiers  sculptés 
dans  les  roches  de  tous  les  environs. 

La  petite  cella  égyptienne  de  Wadi-Aschour,  avec  son  globe  ailé 
et  sa  sculpture  analogue  à  celle  d'Oum-el-Awamid,  est  une  pré- 
cieuse révélation  de  la  cause  et  du  progrès  de  l'art  égyptien  en 
Phénicie.  (Un  moulage  en  plâtre  en  sera  rapporté.) 

Au  delà  des  montagnes  qui  limitent  à  l'orient  l'horizon  de  Tyr 
s'ouvre  un  autre  cycle  d'antiquités.  Les  sarcophages,  toujours  mas- 
sifs et  grandioses,  sont  plus  ornés;  on  rencontre  fréquemment  des 
doubles  cuves;  on  découvre  enfin  des  chambres  sépulcrales,  bâties 
en  arceaux  au-dessus  du  sol,  dans  un  style  gréco-romain. 

Au  sud,  suivant  une  ligne  très-déterminée,  les  temples  cessent  et 
les  synagogues  commencent. 

Aîn-Ibl  a  de  beaux  caveaux,  dont  un  avec  inscriptions  grecques  ; 
Yather  a  de  grands  travaux  dans  le  roc  ;  Yarôn,  des  ruines  dans  le 
style  d'Oum-el-Awamid.  Près  d'Aïn-lbl  se  trouvent:  1«  Douair, 
qui  a,  comme  Oum-el-Awamid,  une  grande  porte  à  chambranle  de 
deux  pièces  monolithes,  se  distingue  par  une  des  plus  belles  sculp- 
tures de  la  Syrie  ;  c'est  un  bas-relief,  représentant  Baal-Soleil  et  la 
Lune,  ou  Astarté,  entouré  d'inscriptions  grecques.  Cette  énorme 
pierre  sera  enlevée  et  transférée  au  Louvre,  où  elle  figurera  cer- 
tainement comme  le  plus  curieux  monument  que  l'on  possède  des 
cultes  syriens  ;  2°  Schalaboun  est  Schaalabbin  de  la  Bible  {Jos,  XIX, 
12;  Ju4.  I,  35;  I  Reg.,  IV,  9);  elle  possède  de  grosses  construc- 
tions en  pierres  colossales  et  d'admirables  sarcophages  sculptés. 
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C'est,  d'après  une  inscription,  un  cheik  arabe,  devenu  fermier, 
qui  éleva  le  monument  de  Douair  :  SaXauiav-^ç  olxovofAoç  xXeir^  ^ift- 
ociv.  On  y  voit  sculptées  des  armes,  moitié  romaines,  moitié  arabes. 

Â  Kadès,  la  même  civilisation  mixte  apparaît  en  des  monuments 
d'une  grandeur  extraordinaire  et,  selon  M.  Renan,  malgré  l'opinion 
du  voyageur  Robinson,  tout  à  fait  tyriens  et  nullement  juifs.  Josèphe 
fait  bien  de  cette  ville  une  cité  lyrienne  {Bell.  Jud,,  II,  18, 1;  — 
IV.  2,  2).  La  région  juive  ou  galiléenne  commence,  pour  notre  sa- 
vant compatriote,  à  Kefer-Berim  et  Kayroun,  où  les  synagogues 
apparaissent  avec  un  style  très-caractérisé  et  des  inscriptions  grec- 
ques ou  hébraïques.  Nabartein,  Jish  [Giscala),  Mirôn  {Mero)^  Tell- 
Hum  [Caphamaûm),  Irbid  [Arbela),  présentent  des  monuments  de 
ce  genre,  très-bien  conservés.  «  On  attache,  dit  M.  Renan,  une  va- 
leur de  premier  ordre  à  ces  édifices,  construits  probablement  vers 
le  temps  des  Hérodes  ou  des  derniers  Machabées,  quand  on  songe 
aux  discussions  dont  ils  ont  été  les  témoins  et  aux  pieds  qui  ont  pu 
en  fouler  le  sol.  »  Mais  le  savant  voyageur  réserve  pour  ^n  troi- 
sième rapport  le  compte  rendu  de  son  voyage  en  Palestine. 

M.  Renan  parle,  en  terminant,  du  massif  de  montagnes  qui  forme 
sur  la  côte  le  cap  Blanc  et  le  cap  Nathoura.  Ce  pays  a  été  peu  ex- 
ploré, et  les  voyageurs  ne  paraissent  pas  en  avoir  saisi  le  vrai  carac- 
tère. Il  est  presque  désert  et  n'a  jamais  renfermé  de  ville  impor- 
tante, mais  c'est  là  qu'on  trouve  les  restes  frappants  de  ces  villages 
ou  métairies  dont  le  pays  de  Tyr  était  autrefois  couvert. 

«  Je  ne  connais  pas,  dit  M.  Renan,  d'aspects  plus  pittoresques 
que  ceux  auxquels  donnent  lieu  ces  mamelons  de  ruines  d'une  ab- 
solue virginité,  perdus  dans  des  bois  dont  la  fraîcheur  produit  en 
Syrie  l'effet  le  plus  inattendu.  Frappés  par  une  même  catastrophe 
dont  le  coup  a  dû  être  instantané,  sortis  totalement  du  mouvement 
du  monde  depuis  le  jour  où  la  vie  fut  brusquement  interrompue 
dans  leur  sein,  ces  villages,  dont  les  noms  ont  conservé  pour  les 
habitants  du  pays  toute  leur  individualité,  Mariamîn,  Medinet  en 
Nahas,  Kneifedh,  Varîn,  Ermed,  Belat,  comptent  parmi  les  ruines 
qui,  tout  en  restant  mystérieuses,  réveillent  le  plus  d'intuitions  his- 
toriques. Aucune  inscription  n'y  a  été  découverte  ;  au  premier  mo- 
n:ent  on  voudrait  rapporter  h  l'antiquité  chananéenno  ces  murs 
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d'une  étrange  vétusté,  ces  pressoirs  gigantesques,  ces  tombeaux 
grandioses,  ces  citernes  d'une  construction  si  recherchée.  Puis  on 
se  rappelle  qu'en  Phénicie  le  style  colossal  s'est  continué  presque 
jusqu'à  l'époque  chrétienne.  Deux  ou  trois  de  ces  villages,  d'ail- 
leurs, possèdent  des  monuments  figurés,  dont  la  date  se  laisse  en- 
trevoir. A  Kneifedh,  ce  sont  les  restes  d'un  monument  en  style 
ionique,  de  l'époque  romaine,  et  un  très-beau  sarcophage  couvert 
de  sculptures  égypto-phéniciennes.  J'ai  cru  ce  monument,  bien 
qu'il  ait  été  mutilé  de  la  façon  la  plus  barbare  par  les  chercheurs  de 
trésors,  digne  d'être  transporté  en  France.  Les  sculptures  égyp- 
tiennes feraient  songer  à  une  assez  haute  antiquité  ;  mais  les  armes 
qui  sont  sculptées  à  l'extrémité  du  sarcophage  rappellent  celles  que 
Ton  voit  sur  les  tombes  de  Schalaboun.  A  Belat,  une  colonnade 
dorique,  fort  analogue  aux  restes  du  même  ordre  qui  se  voient  à 
Oum-el-Awamid,  reporterait  plutôt  à  l'époque  des  Séleucides.  Mais 
à  Ermed  et  à  Varîtl,  les  restes  de  sculptures  et  de  mosaïque  rappel- 
lent l'époque  romaine.  A  Hamrin,  une  colonne  isolée,  probablement 
funéraire,  accuse  la  totale  décadence  du  goût  phénicien. 

«  Au  milieu  de  celte  énigmatique  antiquité,  le  moyen  âge  sarra- 
sin et  le  moyen  âge  chrétien  se  révèlent  tout  à  coup  par  deux  de 
leurs  plus  belles  ruines,  Kalaat-Schamma  et  Kalaat-Kurein  (le  Mont- 
Fort  des  croisés).  Une  partie  de  Kalaat-Kurein  est  en  gros  blocs  tail- 
lés en  bossage.  Je  réserve  ce  point  important,  comme  aussi  tout  ce 
qui  concerne  Athlith  (Castellum  peregrinorum),  et  d'autres  monu- 
ments du  même  genre  pour  un  troisième  rapport,  où  je  reprendrai 
la  question  de  l'architecture  en  bossage,  que  j'ai  déjà  touchée  à 
propos  de  Gébeil,  mais  dont  j'ai  compris  que  la  clef  devait  être 
cherchée  à  Tortose  et  à  Jérusalem.  » 


FIN   DU    DEUXIÈME    TRIMESTRE. 


ERRATA. 


Dans  la  communicalion  faite  à  TAcadémie  par  M.  de  Longpérier,  à  la 
séance  du  19  avril  (p.  89)  et  ayant  pour  objet  l'explication  d'une  (iècc 
de  plomb  découverte  à  Alisc-Sainte-Reine,  à  la  ligne  5,  au  lieu  de  c  sur 
un  édiculc,  »  lisez  :  sous  un  édicule;  »  —  et  à  la  dernière  ligne  de  la 
môme  analyse,  au  lieu  de  «  l'importance  de  celle  colonie^  lisez  :  c  l'im- 
portance de  celle  localilé.  » 


TUOISIÈME  TRIMESTRE. 


MOIS  DE  JUILLET. 


Séance  du  5. 


M.  MoHL,  président  de  l'Académie,  au  nom  de  la  commission 
chargée  de  Texamen  du  Mémoire  envoyé  pour  le  concours  du  prix 
Bordin  en  1859,  sur  l'histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  éthio- 
pienne, fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  commission  n'a  reçu  qu'un  seul  Mémoire  enregistré  sous  le 
n°  1  et  portant  l'épigraphe  :  Beaucoup  en  ont  parlée  mais  peu  l'ont 
connu  (Voltaire).  L'auteur  a  fait  preuve  de  connaissances  solides  de 
la  langue  et  de  la  littérature  éthiopienne,  et  d'une  bonne  et  sage 
méthode  ;  mais  la  commission  a  trouvé  que  quelques  parties  dujsujet 
n'ont  pas  été  assez  développées,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  trop 
grande  étendue  de  la  question  telle  qu'elle  a  été  proposée  et  à  l'insuf- 
fisance des  documents  que  l'auteur  a  eus  à  sa  disposition.  Dans  cette 
situation,  la  commission  est  d'avis  d'accorder  à  l'auteur  du  Mémoire, 
comme  marque  d'estime  et  d'approbation,  un  encouragement  de 
2000  fr.  et  de  retirer  du  concours  le  sujet,  sauf  à  le  proposer  de 
nouveau  plus  tard,  en  scindant  la  question.  » 

Le  billet  cacheté  étant  ouvert,  M.  le  Président  proclame  le  nom 
de  l'auteur,  M.  Herman  Zotemberg,  de  Frachenberg  en  Silésie  prus- 
sienne. 

M.  Egger  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
préparer  trois  sujets,  entre  lesquels  l'Académie  aura  à  choisir  celui 
qui  doit  être  mis  au  concours  pour  le  prix  annuel  ordinaire  à  décer- 
ner en  1863. 
Les  trois  sujets  proposés  par  la  commission  sont  : 
1®  Retracer  y  d'après  les  monuments  de  tout  genre,  V  histoire  des 
invasions  des  Gaulois  en  Orient  ;  suivre  jusqu'aux  derniers  vestiges 
qui  subsistent  de  leurs  établissements  en  Asie  Mineure,  de  leur  con» 
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stitution  autonome,  de  leur  condition  sous  V administration  romaine, 
de  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  qui  les  entouraient;  compa- 
rer, pour  les  mœurs  et  les  usages,  les  Galates  avec  les  Gaulois  de 
l'Occident, 

2^  Recomposer  d'après  les  monuments  de  tout  genre  l'histoire  de 
la  vie  et  du  gouvernement  d'Antonin  le  Pieux. 

3**  Déterminer  d'après  les  historiens,  les  monuments,  les  voyageurs 
modernes  et  les  noms  actuels  des  localités,  quels  furent  les  peuples 
qui,  depuis  le  onzième  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  la  conquête  otto- 
mane, occupèrent  la  Thrace,  la  Macédoine,  l'illyrie,  l'Epire,  la  Thes- 
salie  et  la  Grèce  proprement  dite  ;  comparer,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  de  la  langue ,  ces  peuplades  avec  la  race  hellénique  et 
exposer  quel  genre  d'influence  celle-ci  a  pu  exercer  sur  elles. 

Après  une  courte  discussion,  l'Académie  décide  que  la  première 
question  proposée  par  la  commission  sera  mise  au  concours  pour  le 
prix  annuel  de  1863. 

M.  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  proposer 
trois  sujets  pour  le  prix  Bordin  de  1863,  expose  que,  l'Académie 
ayant  décidé  que  la  question  porterait,  soit  sur  la  littérature  grec- 
que, soit  sur  l'histoire  et  l'archéologie  du  moyen  âge,  la  commission 
croit  devoir  proposer  deux  séries  distinctes  de  deux  questions 
chacune  : 

I.  Antiquité.  —  1°  Etude  critique  sur  les  auteurs  de  Y  Histoire  Au- 
guste :  On  ne  négligera  pas  les  inscriptions  ni  les  monnaies  qui  ap- 
puient ou  infirment  le  témoignage  de  ces  historiens. 

2°  Etude  critique  sur  les  problèmes  d'Aristoté  considérés  au  point 
de  vue  de  la  morale,  des  lettres  et  des  arts.  Le  travail  comprendra 
l'examen  des  problèmes,  édités  pour  la  première  fois  en  1857  dans 
le  Scriptorum  Grœcorum  bibliotheca, 

II.  Moyen  âge,  —  i^  Examen  des  sources  du  Spéculum  hxstorialb 
de  Vincent  de  Beauvais.  Distinguer  les  portions  du  Spéculum  qui  wU 
été  empruntées  à  des  ouvrages  dont  le  texte  original  nous  est  jMir- 
venu.  Signaler  ce  qui  a  été  tiré  d'ouvrages  perdus  ou  inédits^  et  ce 
pd  est  VoBuvre  personnelle  de  Vincent  de  Beauvais. 

2®  Etude  sur  les  radicaux  et  les  désinences  des  noms  de  lieu  en 
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France.  Rechercher  à  quelles  langues  appartiennent  les  éléments 
qui  entrent  le  plus  ordinairement  dans  la  formation  des  noms  de 
lieu  de  chaque  province.  En  déterminer  la  signification.  Exposer 
les  modifications  qu'ont  subies  les  radicaux  et  les  désinences  suivant 
les  temps  et  les  pays.  L'Académie  demande  que  les  étymologies  re- 
posent sur  la  connaissance  approfondie  des  langues  auxquelles  elles 
sont  empruntées. 

On  remarque  que  la  première  question  de  la  première  catégorie 
est  d'une  trop  grande  étendue  et  qu'elle  gagnerait  à  être  scindée. 

La  question  mise  au  concours  pour  le  prix  Bordin  de  1863  est  la 
première  de  la  deuxième  catégorie,  sur  le  Spéculum  de  Vincent  de 
Beauvais. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  lit  en  communication  une  note  intitulée  : 
Stèle  de  TotUmès  II I^  découverte  à  Kamak  par  M.  Mariette^  ^1859, 
et  copiée  par  M.  Th.  Devéria  :  —  Discours  d^AmmonrRa^  seigneur 
des  trônes  du  monde. 

Avant  de  lire  la  traduction  qu'il  a  faite  de  ce  document,  le  savant 
professeur  du  Collège  de  France  fait  part  à  l'Académie  de  Tétonne- 
ment  qu'il  éprouve  de  voir  publier  la  stèle  relative  à  Toutmès  III 
dans  un  très-récent  travail  de  M.  Birch,  correspondant  de  l'Acadé- 
mie et  conservateur  au  British  muséum  (1),  sans  que  le  savant  an- 
glais mentionne  même  M.  Mariette,  qui  a  fait  la  découverte  de  ce 
monument  et  qui  a  fait  part  à  l'Académie  de  l'intérêt  qu'il  présente 
aux  séances  des  17  et  24  août  1859. 11  est  vrai  que  le  Mémoire  de 
M.  Mariette  n'a  pas  été  publié  :  mais  on  en  trouve  une  analyse  assez 
complète  dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  {Revue 
de  V Instruction  publique)  (2).  Ce  n'est  pas  la  seule  publicité  que 

(1)  On  a  historical  tahlet  of  the  reign  of  Thothmes  IIF,  recently 
discouvered  at  Thèbes,  communicated  ta  the  Society  of  antiquaries,  by 
Samuel  Birch.  Froinarcbseologia,vol.  XXXVIII,  16  p.  in4o.  London,  1861. 

(2)  Revue  de  VInstruction  publique,  19«  année,  ii®  24, 15  septembre 
1859,  pages  376-379.  Article  signé  du  pseudonyme  Be/îfroy  de  Reigny, 

Cet  article  est  l'analyse  du  Mémoire  lu,  par  M.  Mariette,  à  l'Académie 
des  inscriptions  cl  belles-leUres,  aux  séances  des  17  et  24  août  1859. 

Il  y  est  parlé  des  découvertes  de  M.  Mariette  A  Karnak  (p.  377^  col.  2 
et  3],  et  il  y  est  dil  notamment  que  trois  monuments  relatifs  au  règne  de 

1 1 
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cette  communicatioQ  ait  reçue,  puisque  le  BulleHn  de  VlnsHM  de 
correspondance  archéologique  de  Rome  et  le  Moniteur  universel  l'ont 
mentionnée  (1);  mais  c'est  surtout  la  Bévue  de  V architecture  de 
M.  César  Daly  qui  a  donné  des  détails  très-circonstanciés  sur  la  dé- 
couverte de  la  stèle  de  Toutmès,  car  M.Ernest  Desjardins,  qui  a  con- 
sacré 90  colonnes  dans  ce  recueil  à  faire  connaître  l'œuvre  de  M.  Aug, 
Mariette,  a  reproduit  à  peu  près  (colonnes  59-60  du  T.  XVIil)  les 
termes  du  Mémoire  et  l'essai  de  traduction  rapide  que  M.  Mariette 
en  avait  tenté  pour  donner  une  idée  de  ce  curieux  monument  (2). 
La  priorité  est  donc  parfaitement  établie.  M.  Harris,  après  avoir 

Toutmès  m  y  ont  été  mis  au  jour  :  !•  Le  complément  du  mur  numérique  ; 
2«  le  Piléne  contenant  deux  listes  des  pays  soumis  par  Toutmès  III; 
3«  la  stèle  de  granit  dont  il  s'agii.  Voici  le  passage  qui  s'y  rapporte  : 

c  Le  troisième  monument  important  est  une  stèle  de  granit  de  S  mè- 
«  très  de  hauteur,  représenunt  l'Egypte  personnifiée,  tenant  dans  sa  main 
«  les  flèches  et  la  hache  d'armes  et  accompagnant  Toutmès  m  qui  se 
c  présente  devant  Ammon.  Suit  une  inscription  de  Tingl-cioq  lignes  : 
c  c'est  Ammon  lui-même  qui  prend  la  parole,  et  constate,  par  une  glori- 
a  fication  louangeuse,  les  victoires  du  roi.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que 
«  M.  de  RouGB  joindra  ce  petit  poème  héroïque  A  sa  publication.  M.  Ma- 
«  riette  aurait  voulu  parler  des  autres  résultats  des  fouHles  de  Karnak, 
c  mais  il  se  contente  de  mentionner  encore  une  table  à  libations  signée 
c  d'un  roi  inconnu  jusqu'ici  :  Ameni-Ente^Aménemha.  » 

Cet  article  a  été  reproduit  par  le  Pays  (in  extenso), 

(1)  BuUettino  delV  Instituto  di  corrispondenza  areheologica  (Rome), 
n«  XI,  di  novembre,  4859.  (p.  209-213).  Article  signé  Ernest  DcBJardins 
et  intitulé  :  l  Scavi.  Dernières  découvertes  de  M.  Mariette  en  Egypte. 
Les  principaux  résultats  des  fouilles  y  sont  mentionnés.  —  Le  Moniteur 
universel  des  2  et  3  juillet  1860  avait  égale-nent  publié  un  article  signé 
Ernest  Desjardins,  et  intitulé  :  L'ancienne  Egypte.  La  science  française 
depuis  ChampoUUm,  M,  Auguste  Mariette,  Les  mêmes  découvertes  de 
Karnak  y  sont  mentionnées. 

(2)  Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics  (César 
Daly).  Année  1860. 

Articles  irês-développés  publiés  sous  ce  titre  :  Découvertes  de  M,  Ma- 
riette en  Egypte,  Ensemble  de  son  oeuvre.  L'histoire  de  Vandenne  Egypte 
refaite  d'après  ses  monuments. 

Les  livraisons  2-3  de  l'année  1860-61,  qui  ont  paru  vers  le  mois  d'o^ 
tobre  1860,  renferment  un  compte  rendu  détaillé  des  découvertes  de 
M.  MarieUe  à  Karnak  relatives  aux  monuments  de  Toutmès  III,  et  éta* 
blisscnt  très-nettement  la  priorité  de  ses  travaux  et  le  mérite  de  sa  dé- 
couverte. (Voy.  colonnes  59,  60  du  vol.  XYIII.) 
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examiné  la  stèle  que  M.  Miriette  avait  déposée  k  Karnak  dans  le 
lieu  même  où  il  Pavait  découterte,  en  a  pris  un  estampage  qu'il  a 
communiqué  à  un  de  ses  compatriotes,  lequel  a  envoyé  ce  texte 
à  M.  Birch.  M.  Harris  ne  pouvait  ignorer  que  la  découverte  de 
Karnak  était  due  à  M.  Mariette. 

(On  comprendra  qu'il  nous  soit  impossible  d'analyser  une  traduc- 
tion. Le  travail  de  M.  de  Rougé  sera  lu,  le  1&  août,  à  la  séance 
solennelle  des  cinq  Académies.) 

Les  explications  orales  dont  M.  le  vicomte  de  Rougé  a  accompa- 
gné la  lecture  de  sa  traduction  ont  donné  lieu  dans  le  sein  de  l'A- 
cadémie à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Ampère, 
Maury  et  le  vicomte  de  Rougé  lui-même,  sur  les  représentations 
mithriaques,  leur  origine  et  le  peu  de  probabilité  du  lien  qui  les 
unirait  aux  cultes  égyptiens.  Les  savants  membres  sont  demeurés 
d'accord  avec  leur  confrère  sur  la  nature  toute  fortuite  des  rapports 
qu'on  peut  découvrir  entre  les  deux  cultes,  leurs  dogmes,  leurs 
rites  et  leurs  représentations. 

M.  i^B  SECRÉTAIRE  PERPETUEL  présente  à  J'Ac^dépnie,  de  la  part  des 
auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

Description  des  antiquités  et  objets  d*art  composant  le  cabinet  de 
M,  L.  Fould,  par  A.  Chabouillet,  1  vol.  in-folio.  Pans,  1861. 

A  sélection  from  the  historical  inscriptions  of  Chaldea,  Assyria  et  Ba» 
bylonia,  prepared  for  publication  by  major*  général  sir  H.-G.  Rawlinson, 
K.-C.-B.  assited  by  Edwin  Norris,  sec.  r.  as.  soc.  London,  1861, 1  vol. 
in-folio. 

Monographie  clinique  de  l affection  catarrhale^  par  J.  Fuster,  profes- 
seur de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Montpellier,  i86i , 
1  vpl.  in-8«. 

L'Expédition  de  Siam  au  dix-septième  siècle,  par  Etienne  Gallois 
(Extrait  du  Moniteur  universel  des  10,  11,  12  et  13  août  1853.)  Paris, 
1853,  brochure  in-S». 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Bibliothèque  de  VEcole  des  Charles,  22*  année,  5«  série,  tome^  2,  4«  li- 
vraison, mars^avrit  1861. 

Revu$  archéologique,  nouvelle  série,  2*  année  ;  VU.  Juillet  1861. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranffer,  T  année,  2*  livraison. 
Mars-avril  1861. 
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Annales  de  la  propagation  de  la  Foi^  juillet  1861,  no  197. 

Sont  adressés  pour  le  Concours  des  antiquités  de  la  France  de  1862  : 

Dordogne.  Noms  anciens  des  lieux  du  département^  par  M.  le  vicomte 
A.  de  Gourgues.  Bordeaux,  1861,  1  vol  grand  in-8o. 

Histoire  de  sainte  Geneviève,  patronne  de  PariSj  suivie  d*une  histoire 
des  reliques  de  la  sainte,  par  Lefeuve.  Paris,  1861,  1  vol.  in-8°, 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Plou- 
goulm,  conseiller  à  h  cour  de  cassation  ,  de  Touvrage  intitulé  :  Œuvres 
politiques  de  Démosthène,  t.  II,  Paris,  1861,  1  vol.  grand  in-8*».  «  Le  vo- 
lume actuellement  publié  de  la  traduction  d'un  savant  magistrat,  traduc- 
tion remarquable  par  la  fermeté  et  l'élégance  du  style,  et  faite  sur  des 
textes  longtemps  et  profondément  étudiés,  doit  être  suivie  du  tome  III. 
qui  contiendra  les  discours  d'Eschine  et  de  Démosthène  sur  la  Couronne^ 
et  l'ouvrage  entier,  complété  par  un  tome  I»^  qui  renfermera  l'histoire 
de  Philippe  et  de  Démosthène  et  les  harangues  qui  ont  précédé  les  Phi- 
lippiques.  » 

M.  Léon  Renier  comntiunique  à  l'Académie  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  Delphes  : 

Lettre  de  M,  Carie  Wescher  sur  les  dernières  découvertes  faites  à 

Delphes  (Castri). 

6  juin  1861. 

ANALYSE. 

M.  Wescher  annonce  que  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  avec  son 
collègue,  M.  Foucart,  ont  complètement  réussi  et  approchent  de  leur 
terme.  Les  jeunes  archéologues  ont  retrouvé  le  Murus  inscriptus 
sur  une  longueur  de  plus  de  35  mètres.  Il  présente  Taspect  le  plus 
curieux  :  les  lignes  polygonales,  au  lieu  de  se  couper  à  angles,  comme 
il  arrive  d'ordinaire  dans  le  genre  cyclopéen,  décrivent  les  courbes 
les  plus  capricieuses.  La  pierre,  quand  elle  est  nettoyée,  présente  un 
aspect  bleuâtre  d'un  effet  étrange.  La  partie  basse  de  ce  mur  forme 
saillie,  le  haut  est  couronné  de  quelques  assises  helléniques.  L'élé- 
vation totale  est  de  3  mètres  environ.  Il  supporte  un  terrassement 
de  1  mètre,  sur  lequel  la  grande  route  du  village  est  tracée,  et,  im- 
médiatement au-dessus,  se  trouvent  les  maisons  de  Castri;  déserte 
que  ce  magniûque  soubassement  qui  supportait,  il  y  a  deux  mille 
ans,  le  temple  d'Apollon,  sert  encore  aujourd'hui  de  base  au  tnisé- 
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rable  village  qui  en  lient  la  place.  11  faudra,  pour  faire  le  déblaiement 
total,  démolir  la  maison  du  capitaine  Frango,  à  droite  de  la  fouille; 
quant  à  l'angle  oriental,  il  a  été  déblayé  par  Ottfried  MùUer  en  1840. 

Toute  la  surface  du  mur,  sauf  de  rares  intervalles,  est  couverte 
d'inscriptions.  Dans  la  partie  déjà  déblayée  leur  nombre  s'élève  à 
plus  de  quatre  cents. 

Ces  inscriptions  concernent  :  1°  des  droits  de  cité  conférés  par  la 
ville  de  Delphes  à  des  étrangers  ;  2°  des  actes  d'affranchissement 
dont  la  série  est  considérable  et  présente  les  clauses  les  plus  di- 
verses et  les  plus  curieuses  ;  3*^  une  liste  des  Trpo^evoi  de  Delphes, 
avec  l'indication  des  noms  des  archontes  et  des  sénateurs  delphiens 
en  fonctions  au  moment  où  la  Trp^evia  a  été  conférée.  Cette  liste,  fort 
intéressante,  commence  par  ces  mots  : 

TOI  AE  AEA<MÎN  HPOSENOI, 

puis,  Ap/ovToç  ***,  ***BouXeuoWov,  etc.,  et,  après  l'indication  du  se- 
mestre (car  les  sénateurs  étaient  semestriels),  se  trouve  le  nom  du 
Trpdçevo;  avec  le  nom  dé  son  père  et  l'indication  de  son  origine. 
Parmi  les  irpo^evor,  il  y  a,  non-seulement  des  Grecs  d'Asie,  d'Europe 
et  d'Afrique,  mais  aussi  des  Italiens  et  même  des  Romains;  ainsi, 
on  lit  : 

APX0NT05:  SENÛN02  TOT  ATE12ÏAA, 
BOYAEYONTÛN  TAN  AETTEPAN  ESAMHNON 
KAEOAAMOY,  HENÛN02,  AESIRPATE02 
TIT02  KOirKTIOS  TITOÏ  1T02  PÛMA102; 

et  sous  le  même  archontat  : 

AETK102  AK1A102  KAI2ÛN02  YIOS  PÛMAÏOI 
et,  encore  sous  le  même  archontat  : 

MAAPKOZ  AIMYAI02  AEHEAOS  MAAPKOY  YI02  PÛMAI02. 

Les  Italiens  sonf  originaires  de  Brindes,  de  Ganose,  etc.,   les 
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Grecs,  d'Athènes,  de  Gorinthe,  de  Sicyone,  de  Thèbes,  d*ÉIatée,  de 
Coronée,  de  Tarente ,  de  Rhegium ,  d'Agrigente,  d'Alexandrie  (en 
Egypte),  d'Alexandria-Troas,  d'Assos,  deSmyrne,  d'Ilium  novum, 
de  Larisse,  de  Pella,  etc.  M.  Vescher  estime  que  ces  fastes  delphi- 
ques  devront  tenir  le  premier  rang  dans  leurs  découvertes. 

Les  affranchissements  sont  également  très-curieux  :  on  trouve» 
par  exemple,  un  intendant  du  roi  Attale  qui  affranchit,  en  la  consa- 
crant au  dieu  Pythien,  une  maîtresse  de  son  souverain  : 

2iTpaTaY^ovToç  ^aivéa  fXTjvoç  nacvecfAOu ,  èv  AeX^otç  Si  ap/^ovroç  "Et^fiLC- 
v(Sa  [jLT)vbç  BouxaTtou,  |  ItX  toTç  8k  àiréSoTO  Aajxiotç  6  icapà  tou  ^affiXécoç 
'AttoXou  ô  lirl  tSv  Ipy^^^  '^^^  paaiXtxwv  [  'ApTS{x($(i>pav  xiv  ^oaiXtxèEv 
icai$i9xàv  TMt   'AicoXXcovi  t(oi  OuOib)! ,  I  àpYup(ou  oraTi^pciW  Ttoaapdbcovra 

TplôlV,.  . .    X.  T.  X. 

Parmi  les  esclaves  affranchis,  il  y  a  non-seulement  des  Juifs,  des 
Syriens,  des  Lydiens,  des  Cappadociens,  des  Sarmathes,  tous  voués 
au  servage,  mais  des  Grecs,  des  Lacédémoniens;  et,  ce  qui  est 
encore  plus  curieux,  des  Galates,  et  notamment  des  Italiens,  enûn 
une  Romaine  I 

HtpaTaY^ovroç  'Ap^e$a(AOu  (at)v&ç  A(ou  ,  h  AeXcp oTç  Si  â^yioirtù^  C^aCvtoç 
(ATivoç  noiTpo?r(ou,  I  éici  ToTç  Si  à-niBoTO  Mevo^Taç  KptToXdfou  OpovUuç  t£i 
À^r^covi  T(oi  nu6{(i>i  arâ)(Aoi  'pivaixsiov  «T  Jvopia  Bi6(f  t^  ^iwç  7a>- 
(JMi(av... 

Les  inscriptions  donneront  une  série  considérable  de  synchro- 
nismes  entre  les  stratèges  étoliens,  les  archontes  de  Delphes,  les 
agonothètes  des  Locriens,  les  stratèges  de  la  Phocide  et  de  TAchaîe. 
On  pourra  également  en  tirer  le  calendrier  de  ces  différents  peu* 
pies.  Enûn  il  y  a  des  clauses  très-curieuses  :  l'argent  est  donné  par 
l'esclave  au  maître  sur  le  seuil  du  temple.  Il  est  encore  dit  que  la 
vente  a  lieu  près  de  l'autel  d'Apollon.  Lorsque  l'esclave  doit  rester 
auprès  du  maître  jusqu*à  la  mort  de  ce  dernier,  un  tribunal  décidera 
des  différends  qui  pourront  s*élever  entre  eux,  et  les  prêtres  cF Apol- 
lon figureront  dans  ce  tribunal  au  nombre  des  juges.  Souvent  l'acte 
de  vente  reste  déposé  entre  les  mains  des  prêtres. 
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Ces  inscriptions  paraissent  remonter  au  temps  de  la  ligne  éto- 
lienne,  car  les  stratèges  étoliens  y  figurent  souvent  tomme  magis- 
trats  éponymes. 

Quelques-unes  sont  très-bien  gravées,  d'autres  à  peine  indiquées 
au  trait.  On  trouve  des  débris  d'inscriptions  jusque  sur  les  deux 
premières  assises  helléniques.  Toutes  sont  très- curieuses  par  l'or- 
thographe et  les  formes  grammaticales.  M.  Vescher  compte  les 
étudier  à  ce  point  de  vue  et  en  tirer  quelques  inductions  nouvelles 
pour  l'histoire  de  la  langue,  de  la  prononciation  et  de  Tépigraphie 
grecques. 

Outre  le  mur  dont  il  vient  d'être  parlé,  les  jeunes  archéologues 
ont  trouvé  : 

1°  Presque  toutes  les  pièces  d'un  monument  rond  (exèdre  ou 
tholus)  dont  les  parois  portent  également  des  actes  d'afftanchisse- 
ment; 

2<»  Une  colonne  honorifique,  en  place,  non  loin  du  mur  même, 
avec  cette  inscription  sur  le  socle  : 

AEA4>0I  AOEIÛKAN 
NASI0I2  TAN  HPOMANTHIAN 
KA  r  TA  APXAIA  APXONTOS 
eEOAYTOY  BOrAEYONTOS 
EnirENEOS. 

Cette  inscription  parait  être  de  la  meilleure  époque.  Aux  termes 
de  ce  document  intéressant,  les  habitants  de  Delphes  ont  donc 
accordé  aux  habitants  de  Naxos,  selon  d'anciennes  conventions,  le 
droit  de  consulter  les  premiers  l'oracle. 

3®  Un  sphinx  en  marbre  conforme  à  la  description  de  Sophocle, 
corps  de  lion,  ailes  d'aigle;  mais  la  tête  ne  s'est  pas  retrouvée.  On 
voit  sur  les  épaules  du  monstre  les  traces  d'une  chevelure  de  femme 
(1  mètre  et  demi  de  longueur,  1  mètre  de  haut); 

4°  Des  tambours  de  colonnes; 

5^  En  dehors  des  fouilles,  une  inscription  archaïque,  gravée  sur  un 
rocher.  C'est  probablement  une  offrande,  car  elle  s'est  rencontrée 
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dans  les  environs  du  chemin  de  Gastalie,  où  se  trouvaient  les 

âvadiffAora.  On  lit  : 

01  DENTE  KAI  AEKA 


...  SYNMAXO 

....  Eni  TPIXA  APXGN 

...      AIIEAE12AN    MNA 

.   AEKATET0PE2  KA..  (Tsctrape;) 

HEHIMNAION    KA 

I      APAXMAS     DENTE 

.  ONTA  KAI  E  EH        (Les  lettres  sont  très-atxhalques.) 

Beaucoup  d'autres  monuments  encore,  dit  M.  Léon  Renier,  signa- 
lent la  belle  et  productive  campagne  archéologique  des  deux  jeunes 
savants,  qui  ont  conquis  à  la  science,  par  leur  inappréciable  décou- 
verte, plusieurs  centaines  d'inscriptions  inédites  fort  intéressantes 
pour  la  plupart.  C'est,  sans  comparaison,  le  plus  beau  résultat  obtenu 
pour  répigraphie^  et  on  peut  ajouter,  pour  l'histoire,  depuis  la  fon- 
dation de  TEcole  d'Athènes. 

M.  Léon  Renier  donne  ensuite  lecture,  au  nom  de  S.  M.  l'Empe- 
reur, de  la  lettre  suivante  : 

Pharsak  (Fersala),  12  juin  1861. 

Lettre  de  M.  Heuzey,  chargé  par  S.  M.  l'Empereur  d'tine  mission 
scientifique  en  Macédoine^  en  Thessalie  et  m  lUyrie. 

«  Sire, 

«  La  dépèche  télégraphique  relative  aux  tumuti  de  Pharsale  nous  a 
trouvés  au  pied  du  mont  Ol3naipe  occupés  à  diriger  des  fouilles  sur  deux 
points  à  la  fois.  Cette  seconde  partie  de  nos  travaux  présentait  ceci  de 
particulier,  que  nous  opérions  dans  un  pays  déjà  exploré  par  moi  phisieurs 
années  auparavant.  J*avais  découvert,  dans  le  voisinage  des  antiques  cités 
de  Dium  et  de  Pydna^  diverses  ruines  qui  m'avaient  paru  mériter  d'être 
étudiées  de  plus  près  la  pioche  à  la  main  ;  mais,  voyageant  alors  avec  le 
modeste  équipage  d'un  membre  de  l'Ecole  d* Athènes ,  il  avait  fallu  me 
eontenter  de  voir  sans  toucher  I  rien. 
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c  La  mission  de  Votre  Majesté  ne  me  fournissait  pas  seulement  Tocea- 
sion  de  tirer  parti  de  ces  premières  découvertes,  elle  m'en  fusait  un 
devoir. 

c  De  Cavala,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  la  côte  de  Piérie^  en  nous 
arrêtant  seulement  sur  notre  route  à  Salonique,  où  j'avais  à  voir  notre 
consul  et  le  pacha  gouverneur  de  la  province.  Pour  étudier  cette  grande 
ville,  très-connue  et  très-mal  connue,  il  faudrait  une  mission  spéciale,  y 
résidant  à  poste  fixe  et  pouvant  y  dépenser  beaucoup  de  temps  et  d'ar- 
gent. C'était  pour  nous  une  trop  grosse  entreprise.  Nous  n'avons  pas 
perdu,  cependant,  nos  quatre  jours  de  station.  M.  Daumet  (1)  s'est  empressé 
d'étudier  plusieurs  monuments  qui  n'avaient  encore  été  l'objet  d'aucun 
travail  sérieax.  Pour  moi,  j'ai  continué  ma  récolte  d'inscriptions.  Je  rap- 
porte même  un  petit  bas-relief  d'époque  romaine,  mais  très-curieux  par 
la  rareté  du  sujet  qu'il  représente  :  une  dame  des  temps  anciens  s'est  fait 
sculpter  sur  son  tombeau  dans  sa  tenue  de  promenade;  elle  est  suivie  de 
ses  femmes,  qui  tiennent  au-dessus  de  sa  tête  un  large  parasol. 

«  Nous  avons  quitté  Salonique  en  emportant  ce  monument  avec  l'auto- 
risation du  pacha,  Hussein-Effendi,  membre  du  tribunal  criminel,  pro- 
priétaire des  terrains  sur  lesquels  nous  voulions  opérer.  Notre  magistrat 
ottoman,  charmé  des  jours  de  vacances  et  de  villégiature  que  nous  lui 
procurions,  nous  a  donné,  dans  son  village  de  Kourino,  la  plus  cordiale 
hospitalité,  en  nous  accordant  pour  nos  travaux  toutes  les  facilités  dési- 
rables. Nous  nous  sommes  attaqués  d'abord  aux  deux  énormes  tumuH 
qui  s'élèvent  sur  le  champ  de  bataille  de  Pydna.  Je  voulais  faire  déblayer 
80US  la  plus  grande  de  ces  tombes  (elle  n'a  pas  moins  de  60  mètres  de 
diamètre)  une  chambre  sépulcrale  ornée  de  peintures  que  j'avais  trouvée, 
lors  de  mon  premier  voyage,  à  demi  comblée  par  des  éboulements.  Nos 
fouilles  ont  bientôt  découvert  deux  beaux  lits  funèbres  en  pierre  revê- 
tae  de  stuc,  assez  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les 
tombeaux  de  l'Etrurie  ,  mais  d'une  forme  beaucoup  plus  élégante  et 
d'un  style  purement  grec.  De  fines  volutes,  des  feuillages  délicats 
encadrent,  sur  chaque  lit,  une  figure  d'animal  sculptée  en  relief.  Sur 
l'un  veille  un  lion,  sur  l'autre  s'enroule  un  serpent.  Sur  le  sol  gisaient 
les  resy^  brisés  de  deux  portes  de  marbre  d'un  style  sévère,  décorées  de 
têtes  de  lion  en  bronze,  et  faites  avec  tant  d'art  qu'elles  pouvaient  s'ou- 


(1)  M.  Daumet  a  obtenu  le  grand  prix  de  Rome  pour  l'architecture.  Il 
s'est  fait  connaître  déjà  par  sa  belle  Restitution  de  la  fameuse  villa  d'Ha- 
drien à  Tivoli. 
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vrir  à  cten  badtanls,  en  tovroant  sur  leurs  gonds,  oomma  des  portés  or- 
dinaires. Malhenreusemedt,  les  tumuU  de  Pydnt  ne  eootenaient  paS  d'an« 
très  coDstructions  du  même  genre.  Dix  marins,  débarqués  par  ordre  du 
commandant  de  la  Bich$^  y  ont  en  vain  creusé  de  vériiables  tutmêU  ils 
n'ont  trouvé  que  des  ossements  enfouis  sous  d'épaisses  couches  de  terre. 
Par  une  disposition  singulière,  la  chambre  sépulcrale  occupait  seulement  un 
coin  de  la  colline  anilicielle.  Elle  paraît  y  avoir  été  construite  après  coup 
et  à  loisir  pour  y  déposer  les  corps  de  quelques  personnages  de  distinc* 
tion  qu'on  voulait  séparer  de  la  foule  des  morts.  Le  tombeau,  soigneose* 
ment  étudié  par  M.  Daumet,  avec  ses  peintures,  ses  stucs,  ses  enduils 
coloriés,  qui  recouvrent  jusqu'au  sol  et  jusqu'aux  marches  des  escaliers, 
formera  un  chapitre  intéressant  de  notre  travail.  Si  les  nobles  morts  qui 
y  reposaient  étaient  des  Romains  tués  dans  la  bataille,  la  décoration  de 
leur  sépulture  avait  été  certainement  confiée  à  des  artisies  du  pays.  Nous 
n'avons  là  ni  un  tombeau  romain  ni  un  tombeau  grec,  mais  un  spédsoea 
de  l'architeciure  funéraire  chez  les  Macédoniens. 

«  J'ai  tiftte  d'arriver,  Sirp,  à  une  découverte  autrement  importante,  et  qui 
peut  devenir  le  plus  beau  fruit  de  notre  mission.  II  sVglt  d'nn  temple 
grec  que  nous  avons  à  m  iiié  tiré  de  terre  et  qui  mériterait  d'en  être  tiré 
toui  eutier.  J'avais  déjà  signalé  de  beaux  fragments  ioniques  et  doriques 
enussés  autour  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  près  du  village  de  Pala- 
tiiza.  A  peine  descendus  sur  la  côte  de  Piérie,  et  pendant  que  nos  marins 
perçaient  les  tumuH,  je  me  suis  empressé  de  conduire  M.  Daumet. sur  le 
lieu  de  ma  di-couverte.  Il  a  été  frappé  comme  moi,  dès  la  première  vue, 
du  beau  caractère  des  débris  épars  sur  le  sol.  La  pureté  et  la  belle  exé- 
cution du  dorique,  les  courbes  élégantes  des  chapiteaux  ioniques  lui  rap- 
pelaient les  meilleures  traditions  de  l'époque  grecque  et  justifiaient  à  ses 
yeux  toutes  nos  espérances  ;  mais  la  curiosité  était  excitée  an  plus  haut 
point  par  la  disposition  tfès-particulière  de  l'ionique,  qui  présente  deux 
ordres  de  demi  colonnes  opposées  et  adossées  deux  par  d  ux  à  un  pilastre 
commun.  Il  y  avait  là  évidemment,  comme  à  VErechthéon  d'Athènes, 
comme  au  temple  de  Phigaliey  une  de  ces  dispositions  ongiua'es  et  nou- 
Tclles  qui  dé  outent  toutes  les  conjectures  et  que  des  fouilles  seules  peu<- 
Tcnt  expliquer. 

cNous  avons  mis  à  l'œuvre  sur-le-champ  une  quinzaine  de  paysans  et 
nous  avons  vu  sortir  de  terre,  dès  les  premiers  coups  de  pioche,  des  tui- 
les peinies»  des  fragments  d'aniéfixes  d'un  joli  travail ,  preuve  certaine  que 
nous  nous  trouvions  sur  l'emplacement  même  de  l'édifice  antique.  11  suf- 
fisait de  retourner  les  pierres  pour  retrouver  à  chaque  instant  des  débris 
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du  plus  grand  intérêt,  qui,  dessinés  aussitôt  et  mesurés  par  M.  Daumet, 
nous  ont  révélé  successivement  tout  le  détail  des  ordres  et  de  l'omemen- 
Ulion.  Après  cinq  jours  de  fouilles,  nous  avions  découvert  les  premières 
asdses  de  tout  un  angle  de  la  cella,  parfaitement  construite  et  décorée  de 
larges  bandes  d*un  fin  relief.  Sur  les  deux  faces  du  monument,  d'énormes 
seuils  de  marbre  blaoc,  ornés  de  belles  moulures  ioniques,  marquaient 
remplacement  de  portes  monumentates.  En  même  temps,  le  dallage  anti- 
que était  reconnu  sur  quatre  pointa  différents.  Daùs  d'autres  directions,  se 
montraient  de  nouvelles  lignes  de  murs  01  Teatrémité  d'une  construction 
en  demi-cercle.  C'était  un  plan  très-compliqué,  très-différent  des  plaui 
ordinaires,  qui  commençaient  à  se  dessiner  à  nos  yenx. 

c  Nos  fouilles  ont  établi  un  fait,  c'est  qu'il  existe,  sous  la  coTline  dt 
^alalitza,  une  construction  ou  plutôt  un  ensemble  de  constructions  anti- 
ques d'un  haut  intérêt,  probablement  contf^mporaines  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  et  des  plus  beaux  temps  de  la  Macédoine.  C'est,  à  coup  sûr, 
te  seul  exemple  important  qui  puisse  nous  montrer  tout  ce  que  l'archi^ 
tecture  grecque,  transportée  sur  les  bords  de  THaliacmon  et  du  Lydias, 
y  conservait  encore  de  sa  pureté  et  de  son  élégance  primitive.  Mais  quelle 
était  la  desiination  de  l'édifice  et  sa  disposition  générale?  Le  temple  était- 
il  seul  ?  n'était-il  pas  entouré  de  propylées  et  de  portiques  ?  éiait-ce  même 
un  temple?. . .  Le  coin  de  ruines  que  nous  avons  mis  à  découvert  ne  dé- 
cide aucune  de  ces  questions.  L'emploi  simultané  du  dorique  et  des  deux 
ordres  ioiiiques,  la  combinaison  des  demi- colonnes  opposées,  la  succes- 
sion des  larges  portes  qui  perçaient  comme  à  jour  le  mur  de  la  cella  res- 
tent comme  autant  d'énigmes  et  forment  un  des  plus  curieux  problèmes 
qui  puissent  exercer  la  science  divinatoire  de  l'architecte.  Pour  éclaircir 
le  mystère,  pour  connaître  ce  sanctuaire  macédonien,  construit  sur  les 
pentes  boisées  des  monts  Piériens,  au  bord  de  THaliacmon  et  de  la  g  ande 
plaine  d'Ëmathie,  il  suffisait  de  deux  ou  trois  semaines  de  travail 

a  Nous  sommes  partis  pour  nous  rendre  à  Pharsale  avant  les  grandrs 
chaleurs  emportant,  comme  preuve  de  notre  découverte,  quelques  débris 
chois'S,  non  parmi  les  plus  beaux,  mais  parmi  les  plus  portatifs. 

«  Nous  voici  enfin  sur  le  champ  de  bataille  de  Pharsale.  Nous  avons 
devant  nous  une  quinzaine  de  tumuH,  tons  plus  grands  que^ceux  de  Pydna, 
C'est  assez  pour  nous  occuper  jusqu'au  mois  de  juillet.  Dyrrachium  n'est 
plus  abordable  avant  le  mois  d'octobre,  à  cause  de  la  fièvre  pernicieuse 
qui  y  sévit  pendant  tout  l'été.  L'étude  des  opérations  de  César  sur  la  côte 
de  l'Adriatique,  et  notre  longue  course  vers  Mooastir,  sont  deux  parties  de 
notre  programme  tout  à  fait  compromises  si  notre  voyage  doit  finir  avant 
le  mois  d'août. 
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a  Je  compte  adresser  prochainement  à  Votre  Majesté  les  premières 
nouvelles  de  nos  opérations  à  Pharsale. 
«  Je  suis,  etc.  Hbuzbt.  » 

Séance  du  12. 

Par  une  lettre  datée  de  Bordeaux,  le  6  juillet,  et  adressée  à 
MM.  les  Président,  Secrétaire  et  Membres  de  TAcadémie,  M.  Char- 
les Grellet-Balguerie  transmet,  a  scellé  des  sceaux  de  justice,  un 
dépôt  et  un  objet  adressé  par  un  inconnu  pour  ne  l'ouvrir  que  le 
16  septembre  prochain,  sauf  avis  contraire  de  Fauteur  ou  avis  de  la 
mort  de  Texpéditeur.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  la  parole  pour  la  lecture  suivante  : 

Rapport  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette 
Académie  y  pendant  le  premier  semestre  de  Pannéè  1861. 

c  Messieurs, 

«  Grâce  au  zèle  croissant  des  membres  de  vos  conunissions  de  publi- 
cation, à  l'impulsion  et  au  concours  dévoué  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  ceux  de  ces  travaux  qui  nous  viennent  de  la  succession  des 
Bénédictins  et  de  la  confiance  du  gouvernement,  Timpression  et  la  prépa- 
ration de  nos  grandes  collections  historiques  ont  accompli,  pendant  ce 
semestre,  un  notable  progrès.  Aucun  ne  se  trouve  plus  complètement  en 
arrière.  C'est  un  résultat  dont  vous  permettrez  à  votre  Secrétaire  perpé- 
tuel de  vous  féliciter  et  de  se  féliciter  avant  tout. 

«  Le  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  poursuit  son 
cours  avec  une  activité  soutenue.  Le  tome  XXII,  compte  cent  quatre- 
vingts  feuilles  tirées  ou  à  tirer,  quarante-deux  de  plus  qu'à  la  fin  du  pré- 
cédent semestre;  presque  autant  en  épreuves;  le  reste  en  composition  ov 
en  copie.  L'éditeur,  M.  N.  de  Waillt,  doit  commencer  dans  le  courant  du 
semestre  prochain  le  travail  considérable  des  Tables  du  volume,  qui  exi- 
gera un  certain  délai. 

a  Le  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades,  parles  soins  de 
MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier  ,  s'est  avancé  de  vingt-deux  à  soixante- 
quatre  feuilles  tirées;  les  feuilles  bonnes  à  tirer,  en  épreuves,  ou  en  pla- 
cards, portent  ce  dernier  chiffre  à  quatre-vingt-quatre  au  moins;  le  reste 
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du  volume  est  en  composition.  Les  travaux  préparatoires  du  tome  IV  se 
continuent. 

«  Le  tome  I«'  des  Historiens  orientaux  du  même  recueil,  pour  la 
partie  arabe,  confiée  à  M.  Reinaud,  qui  s*est  donné  pour  collaborateur 
M.  Defrémery,  reste  au  soixante-seizième  cahier  tiré  (152  feuilles);  trois 
cahiers  ou  six  feuilles  sont  bons  à  tirer,  la  matière  de  six  cahiers  environ 
en  placards,  celle  de  deux  cahiers  de  plus  en  composition. 

a  Quant  aux  Historiens  arméniens  des  croisades  dont  TAcadémie  a 
chargé  M.  Dulaurier,  le  total  des  feuilles  imprimées  du  tome  I«'  s'élève 
aujourd'hui  à  soixante  tirées,  à  tirer  ou  en  épreuves,  au  lieu  de  quaraute- 
six,  saus  parler  d'un  certain  nombre  en  placards. 

«  Je  suis  assez  heureux  pour  annoncer  à  l'Académie  que  la  mesure 
qu'elle  a  prise  en  associant  noire  nouveau  confrère,  M.  Miller,  à 
M.  Alexandre,  sous  la  direction  de  M.  Hase,  afin  de  relever  la  section 
du  Recueil  des  Croisades  qui  doit  comprendre  les  Historiens  grecs,  a 
complètement  réus&i.  Ces  messieurs  ont  présenté  un  plan  de  travail,  qui  a 
été  adopté  par  la  commission  des  travaux  littéraires,  pour  la  disposition 
et  l'exécution  de  cette  section  grecque,  laquelle  formera  un  seul  tome  en 
deux  volumes.  L'impression  de  la  partie  du  premier  volume  faisant  suite 
aux  Prolégomènes  dès  looglemps  imprimés,  mais  non  terminés,  de 
M.  Hase,  marche  avec  activité  par  les  soins  de  M.  Miller,  et  M.  Alexan- 
dre prépare  avec  non  moins  de  zèle  la  troisième  partie.  L'Académie  ap-^ 
prendra  avec  satisfaction  l'issue  d'une  difficulté  qui  avait  excité  plus  d'une 
fois  la  sollicitude  de  mon  prédécesseur  et  la  sienne. 

a  Le  tome  VH  de  la  Table  des  chartes  et  diplômes  imprimés  de  notre 
histoire  reste  au  même  point  depuis  six  mois,  l'impression  étant  néces- 
sairement suspendue  par  le  classement  des  matériaux  de  la  table  géné- 
rale de  l'ouvrage,  que  M.  Ed.  Laboulate  nous  promet  pour  la  fin  de  cette 
année. 

a  II  nous  est  annoncé  par  M.  L.  Dblisle  que  la  revue  générale  des 
sources  à  consulter,  la  réunion  des  matériaux  à  employer,  pour  le  Rcy 
cueil  des  chartes  et  diplômes  non  imprimés,  antérieurs  à  1180,  touche  à 
son  terme.  L'auxiliaire  zélé,  attaché  aux  travaux  de  la  commission^ 
M.  Luce,  est  allé  explorer  les  archives  de  la  Seine-Inférieure  et  les  autres 
dépôts  de  Rouen;  il  en  a  rapporté  quatre  cent  soixante  copies,  qui  toutes 
ont  été  prises  sur  les  textes  originaux.  En  ce  moment,  il  est  occupé  au 
dépouillement  des  archives  départementales  existant  au  ministère  de 
l'intérieur,  pour  lequel  toute  facilité  lui  a  été  donuée,  sur  notre  demande, 
par  ordre  de  M.  le  comte  de  Persigny. 


17i!i  SÉANCES  DU  MOIS  DE  JUILLET. 

c  Si  nous  avons  eu  beaucoup  à  nous  louer  du  concours  prêté  à  M.  Luee 
par  M.  de  Beaurepaire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  nous  devons 
dire  que  Tadminislration  municipale  d'Avranches  a  bien  voulu  nous  con- 
fier le  précieux  cartulaire  du  Mont-Saint-Michel,  dans  lequel  ont  été 
transcrits  cent  quarante  et  un  documents. 

c  Enfin,  M.  Redet,  archiviste  du  département  de  la  Tienne,  a,  de  son 
propre  mouvement,  dressé  à  notre  intention  un  excellent  inventaire  de 
toutes  les  pièces  antérieures  à  Tannée  1 4  80,  qui  existent  à  Poitiers,  soit  dans 
les  archives  de  la  préfecture,  soit  à  la  bibliothèque  conmiunale,  soit  au 
musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  et  aussi  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Boismorand. 

c  L'Histoire  littéraire  de  la  France  est  toujours  conduite  par  votre 
commission  svec  la  même  persévérance  et  la  même  activité.  Tout  en  pré- 
parant la  longue  série  de  ses  notices  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  chacun 
des  écrivsins  français  du  quatorzième  siècle,  elle  continue  de  surveiller 
l'impression  du  tome  XXIV*  de  tout  Touvrage,  où  des  considérations  gé- 
nérales précéderont,  selon  TaDcien  plan,  les  notices  particulières. 

«  Le  Discoure  sur  Vétat  des  Lettres^  dont  elle  a  confié  la  rédaction  à 
M.  Victor  Le  Clbec,  qui  s'en  occupe  depuis  près  de  vingt  ans  an  milieu  de 
beaucoup  d'autres  travaux  pour  les  quatre  derniers  volumes  du  treizième 
siècle,  est  maintenant  imprimé  jusqu'à  la  soixantième  feuille.  Ces  pages 
en  comprennent  déjà  toute  la  première  partie,  sur  l'esprit  général  du  qua- 
torzième siècle,  et  presque  toute  la  seconde,  sur  les  principaux  genres  en 
prose  et  en  vers  qui,  sans  produire  rien  d'égal  aux  grandes  compositions 
des  deux  siècles  précédents,  ne  laissent  pas  d'attester  que  les  œuvres 
des  contemporains  de  Philippe  le  Bel  et  de  Charles  V,  moins  littéraires 
que  théologiques  et  politiques,  n'ont  pas  été  sans  fruit  pour  la  gloire  de 
la  France. 

c  Si  l'absence  de  M.  Ernest  RENiiN,  chargé  d'une  importante  mission 
scientifique  dans  l'ancienne  Phénicie,  devait  se  prolonger,  le  Discours 
sur  Vétat  des  Arts,  dont  il  avait,  à  son  départ,  écrit  plus  de  la  moitié,  ne 
pourrait  être  probablement  terminé  que  l'année  prochaine,  et  le  IKteotirs 
sur  Vétat  des  Lettres  serait  d'abord  publié. 

c  En  passant  à  des  travaux  d'un  ordre  différent,  et  divers  entre  eux, 
tous  importants  pour  les  progrès  de  Térudition  historique  et  littéraire, 
trois  volumes  des  Notices  et  Bœtraiis  des  mamaerits  sont  actuellement 
sous  presse,  dont  deux  ne  tarderont  pas  à  être  publiés,  non  pas  toutefàis 
le  plus  anciennement  commencé,  la  deuxième  partie  du  tome  XYIII,  con- 
tenant le  texte  des  Papyrus  grecs  de  VBgypîe^  qui  n'en  est  encore  qu'à 
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U  Ireotième  feuille.  Notre  confrère,  M.  Brunet  de  PRBei.B,  entendra, 
nous  avons  le  droit  de  l'espérer,  ce  nouvel  appel  à  son  zèle,  eu  faveur 
d'un  travail  de  si  grand  souvenir  pour  nous,  de  si  grand  intérêt  pour  la 
science. 

<  En  revanche,  le  tome  XIX,  première  partie,  du  même  recueil,  l'un 
des  trois  volumes  <iui  doivent  renfermer  la  traduction  des  Prolégomènei 
d^Ibn  Kkaldoun^  autre  héritage  tombé  en  déchéance  d'un  de  nos  plus 
savants  confères,  s'imprime  avec  régularité.  M.  de  Slane,  substitué  pour 
ce  travail  difficile  à  M.  El,  Quatremèrb,  et  qui  s'en  acquitte  à  la  satisfac- 
tion de  la  commission  des  travaux  littéraires,  est  parvenu,  dans  le  der- 
nier semestre,  à  vingt  et  une  feuilles  tirées  ou  bonnes  à  tirer  ;  onze  feuilles 
sont  en  composition,  et,  la  copie  étant  livrée,  on  s'assure  que  vingt  ^ 
une  ou  vingt-deux  feuilles  encore  termineront  cette  première  partie,  sans 
compter  l'introduction,  qui  contiendra  huit  à  neuf  feuilles. 

«  Le  tome  XX,  deuxième  partie,  des  Notices,  avance  également  vers 
son  terme.  Commencé  il  n'y  a  guère  plus  d'un  an,  par  les  extraits  de 
divers  documents  historiques  et  littéraires  du  moyen  âge,  dus  à  trois 
savants  étrangers  à  l'Académie,  il  finira  avant  peu  de  mois  par  un  travail 
considérable  de  notre  confrère  M.  Dblisle,  travail  qui  est  sous  prçsse, 
et  qui  se  rapporte,  à  titre  de  pièces  justificatives  et  de  complément,  à  un 
saTant  Mémoire  lu  dans  vos  séances  sur  les  jugements  de  l'Échiquier  de 
Normandie. 

c  J'ai  pu,  il  y  a  quelques  semaines,  vous  présenter,  par  suite  d'une 
décision  de  k  commission  des  travaux  littéraires,  un  volume  qui  se  rat- 
tache, avec  une  utilité  depuis  longtemps  sentie,  au  recueil  dont  il  vient 
d'être  question.  C'est  le  tome  XV  de  ce  recueil,  ou  du  moins  l'une  des 
deux  parties  de  ce  tome,  contenant  la  partie  occidentale^  imprimée  il  y  a 
des  années,  et  dont  la  publication  ne  pouvait  plus  être  retardée,  de  la 
Table  aiphahétique  des  matières  renfermées  dans  les  quatorze  premiers 
tomes  des  Notices  et  ExtraitSy  partie  rédigée  par  feu  M.  Longufville  le 
père.  Quant  à  la  rédaction  de  la  section  française  de  la  partie  orierUale 
de  cette  même  Table,  dont  la  section  orientale  proprement  dite  est  aussi 
depuis  longtemps  imprimée,  reprise  par  M.  Latouche  à  la  fin  de  l'année 
dernière,  elle  marche  lentement  et  l'impression  p'us  lentement  encore. 
La  lettre  À  est  seulement  commencée,  et  la  lettre  B  en  préparation.  Heu- 
reusement les  nombreuses  difficultés  soulevées  par  le  plan  et  la  méthode 
de  ce  travail  paraissent  enfin  levées. 

c  J'ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  présenter  également,  dans  une 
de  vos  dernières  séances,  le  tome  XX,  première  partie,  de  vos  Mémoires^ 
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embrassant  l'histoire  de  rAcadémie  et  celle  de  ses  travaux  durant  la  pé- 
riode écoulée  de  i853  à  1856.  Je  vous  ai  dit  en  même  temps  que  ce 
volume  avait  été  presque  entièrement  préparé  et  plus  qu'à  moitié  imprimé 
par  les  soins  de  M.  Naudet,  mon  prédécesseur.  Je  n'ai  donc  fait  qu'ae- 
quitter  une  dette  de  plus  envers  lui. 

a  Bientôt  va  commencer  l'impression  du  tome  XXII  du  même  recueil, 
tous  les  éléments  de  la  rédaction  de  ce  volume,  qui  contiendra  la  Table 
des  tomes  XII  à  XXI  de  la  seconde  série  de  vos  Mémoires^  rédaction  déjà 
fort  avancée,  se  trouvant  actuellement  sous  la  main  de  M.  Loogueville  le 
fils,  chargé  de  ce  travail  sous  la  direction  de  vos  délégués. 

«  Et  cependant,  la  publication  de  vos  Mémoires,  attendue  de  toute 
ITurope  savante,  ne  souffrira,  j'espère,  ni  interruption  ni  langueur,  ce 
qui  dépend  de  vous,  Messieurs,  plus  encore  que  de  votre  Secrétaire.  Le 
tome  XXIV,  première  partie,  entièrement  imprimé,  pourra  vous  être  pré- 
senté dès  la  prochaine  séance,  et  je  suis  en  mesure  de  commencer  avant 
peu  l'impression  de  la  seconde  partie  de  ce  tome,  qui  fermera  la  période 
que  devra  ouvrir  ensuite,  selon  l'ordre  adopté  par  vous,  VHiêtoire  de 
l'Académie  et  de  ses  travaux,  de  1857  à  1860.  Je  m'en  occupe  dès  à  pré* 
sent.  » 

L* Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  Segbétairk  PERPéruEL, 
fixe  le  jour  de  la  prochaine  séance  publique  au  vendredi  9  août. 

M.  A.  Maurt  fait  la  communication  suivante  à  rAcadémie  : 

Extraits  d'une  lettre^  adressée  de  Kisba,  pris  Tripoli^ 

par  M.  Ernest  Renan. 

«  28  juin  1861. 

«  Je  viens  d'achever  ma  dernière  grosse  campagne  :  l'exploration  du 
haut  Liban.  Il  ne  me  reste  plus  que  de  petites  courses  à  faire  dans  la 
région  moyenne,  puis  à  présider  à  nos  embarquements  d'objets. 

«  Je  suis  content  de  mes  courses  d'Aphaca,  Kalaat,  Falahra,  Aleura, 
lac  Leimon,  Baalbeck,  Eden.  J'y  ai  trouvé  beaucoup  d'inscriptions  grec- 
ques et  latines  et  une  classe  de  ruines  qui  demanderaient  une  mission  à 
elles  seules.  Ce  sont  les  temples  romano-syriens  dans  le  goût  de  Kalaat, 
Falahra,  ce  type  retrouvé  identiquement  le  même  à  Afliaca,  à  Janouh,  an 
lac  Leimon.  Us  sont  parfaitement  conservés,  je  veux  dire  seulement  ren- 
versés, mais  pas  une  pierre  n'y  manque,  vu  qu'on  n'a  guère  bàli  aux  en- 
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\irons.  Mais  tout  cela  n*a  rien  de  phénicien.  Il  y  a  sur  le  rocher  du 
passage  d'Akoura  de  vieilles  inscriptions  qui  paraissent  gravées  dans  le 
système  hiéroglyphique  assyrien  dont  le  cunéiforme  est  sorti.  Je  ne  vous 
cacherai  pas  cependant  qu'en  somme,  je  suis  plus  porté  maintenant  que 
je  ne  Tétais  en  commençant  à  rabaisser  l'^tge  des  monuments.  La  haute 
antiquité  a  laissé  ici  peu  de  chose.  La  vieille  Syrie  ne  connaissait  guère 
d'autres  temples  que  de  hauls-lieux  informes  ou  des  trous  dans  les  ro- 
chers. La  dimension  des  pierres  ne  prouve  rien.  Le  temple  de  Jupiter  à 
Baalbek,  dont  l'âge  moderne  n'est  pas  contesté,  renferme  des  pierres  su- 
périeures en  dimension  à  toutes  nos  constructions  de  Gébeil,  de  Jérusa- 
lem, le  TpîXiOov  ce  Baalbek  excepté.  Je  traiterai  de  tout  cela  dans  mon  troi* 
sième  rapport, 

«  Une  curieuse  classe  d'inscriptions  latines  qu'on  trouve  trôs-fréquem- 
ment  dans  la  région  du  haut  Nahr  Ibrahim,  du  côté  d'Aphaca  etd'Assura, 
se  compose  essentiellement  des  lettres  suivantes,  ligaturées  avec  quelques 
variantes  ou  additions  : 


EMHS)  NO 


«  Celle  inscription  se  trouve  dans  la  région  susdite,  toujours  écrite  sur 
de  grands  rochers  unis.  Les  lettres,  de  30  centimètres  environ,  sont  pro- 
fondément incisées  dans  le  roc.  J'en  ai  plus  de  vingt  types,  et  je  sais  qu'il 
en  existe  d'autres,  que  je  prendrai.  Je  lis  : 

IMPeralor  HADrianus  AUGustus. 

«  Ce  sont,  je  pense,  les  cartes  de  visite  du  César  voyageur. 

«  Je  laisse  bien  des  choses  derrière  moi,  mais  ce  sont  choses  qui 
exigent  seulement  un  supplément  de  voyage;  si  j'étais  assez  heureux 
pour  faire  la  Chypre,  tout  pourrait  aller  ensemble. 

«  Gaillardot  et  Thobois  sont  fort  malades.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  que  les  intérêts  delà  mission  ne  seront  pas  sacrifiés.  » 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Texier  signale  le  point  sui- 
vant, sur  lequel  il  serait  désirable  que  Tatlention  deM.  Renan  fût  aï)pe- 
lée.  A  8  heures  de  marche  de  Beyrouth,  sur  le  groupe  de  montagnes 
qui  sépare  cette  ville  du  Nahr-El-Kelb,  il  y  a  un  couvent  de  Saint- 
Antoine,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Deir-el-Kalaah.  C'est  la 
localité  que,  d'après  une  inscription,  on  peut  identifier  Rwec  Cavésus 
AECnOTA  KAYECOr.  11  y  a  un  groupe  de  temples  romains  écrou- 

12 
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lés,  un  temple  phénicien  debout,  plusieurs  inscriptions  en  Thonneur 
de  Baal  Melkart. 

M.  JoMARD,  l'un  des  membres  de  la  commission  mixte  nommée 
par  r Institut,  sur  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  pour 
examiner  les  méthodes  d'enseignement  à  l'usage  des  sourds-muets 
et  les  derniers  ouvrages  publiés  sur  celte  question,  rend  compte  du 
travail  de  la  commission,  travail  aujourd'hui  terminé.  Le  rapport 
est  sur  le  point  d'ôtre  adressé  au  gouvernement;  connaissance  en  a 
été  donnée,  au  commencement  de  ce  mois,  à  la  réunion  générale  de 
l'Institut,  par  M.  Franck,  rapporteur  de  la  commission.  (Les  membres 
de  cette  commission  sont  :  MM.  Nisard,  Dumas,  Franck  et  Jomard.) 

M.  Egger  fait  à  l'Académie  une  communication  complémentaire 
de  la  notice  lue  par  lui  à  la  séance  du  7  juin. 

Appendice  à  la  communication  faite  par  M.  Egger  à  la  séance  du 
7  juin,  et  relative  à  une  inscription  grecque  inédite  coneemant  Vétat 
civil  chez  les  Athéniens, 

Analyse. 
La  tcssère  précédemment  communiquée  était  ainsi  conçue  : 

'ViroXXocpavTjÇ  |  IffTiatou  tou  ]  BaatXeiSou  |  cpporpfa  'AOiqvSç  àxp[a(aç] 

M.  Egger  vient  de  recevoir  de  M.  Cureton,  associé  étranger  de 
l'Académie  à  Londres,  une  autre  tessère  également  inédite,  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  celle  qui  fait  l'objet  de  sa  no- 
tice ;  elle  porte  : 

ANTirONOS 

HPIOilNT02 

KYNIÏH2 

Le  nom  du  père,  celui  du  fils,  et,  très-probablement,  celui  du 
dème,  qui  devra  être  ajouté  à  la  liste  des  dèmes  déjà  connus.  Le  sa- 
vant professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  donne,  à  cette 
occasion,  quelques  explications  sur  les  noms  de  cette  inscription.  11 
ne  lui  paraît  pas  que  le  mot  de  la  seconde  ligne  doive  être  considéré 
comme  un  composé  de  ''Hpa,  Junon^  attendu  que  les  substantifs  ainsi 
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ê 

terminés  ne  se  composent  pas  avec  les  noms  des  divinités,  du  moins 
il  n'en  connaît  pas  d'exemple.  11  remarque  que  les  noms  des  dèmes 
ne  se  terminent  pas  d'ordinaire  comme  le  mot  de  la  troisième 
ligne  ;  on  connaît  deux  noms  propres  à  Athènes  qui  ont  quelque  affinité 
avec  KTNITHS  ;  c'est  KuwsToç  et  KuwiSat.  M.  Egger  insiste  enfin 
sur  la  rareté  et  l'intérêt  de  ces  sortes  de  tessères. 

M.  de  LoNGPÉRiER  rappelle  à  M.  Egger  qu'il  a  été  publié  un  certain 
nombre  de  tessères  dans  la  collection  des  Mémoires  de  V Académie 
pontificale  d'archéologie.  Il  croit  se  rappeler  que  les  articles  qui  les 
accompagnent  sont  du  célèbre  savant  suédois  Akerblat 

M.  Egger  pense  qu'il  s'agit  decruupoXaà  l'usage  des  juges,  qui 
sont  connus  de  lui,et  qu'il  aura  occasion  de  citer  en  passant  dans 
son  travail  définitif;  ils  se  trouvent  assurément  dans  le  Corpus  de 

BOECKH. 

M.  Egger  conserve  la  parole  pour  une  communication  intitulée  : 

Rapport  de  M,  Mantclîier,  conseiller  à  la  cour  d'Orléans  et  direc- 
teur du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  à  M.  le  préfet  du  Loiret, 
sur  une  découverte  d'objets  en  bronze  faite  à  Neuvy-en-SuUias, 

Analyse. 

Ces  objets  sont  :  1°  un  cheval  de  65  centimètres,  avec  une  bride 
formée  de  chaînettes  et  de  lanières  en  bronze,  libres,  une  crinière 
mobile,  et  rien  qui  indique  qu'il  ait  supporté  un  cavalier,  quoiqu'il 
ait  dû  s'en  trouver*  un  primitivement.  Le  socle  porte,  gravée  en 
creux,  l'inscription  suivante  : 

AVG  .  RVDIOBO  .  SACRVM 

CVR  CASSICIATE  D  S  P  D 

SER  .  ESVMAGIVS  .  SACROVIB  .  SERIOMAGLIVS  .  SEVERVS 

F  G 

que  l'auteur  du  rapport  lit  :  AVGtusto] .  RVDIOBO .  SACRVM  |  CVR- 
[ia  (ou  CVRator)]  CASSICIATE  D[e]  S[ual  P[ecunia]  D[edicavit]  (ou 
D[edit])  I  SÈR[vius]. [ESVMAGIVS. SACROVIB. SER[vus]lOMAGLIVS. 
SEVERVS  I  F[aciendum]C[uraverunt] — Consacré  à  Rudiobus  Augta- 
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itis,  La  curie  (ou  le  curateur)  Cassiciate  Va  dédié  de  ses  deniers.  Ser- 
vins  EsumagUis,  Sacroviby  Servus  lomaglius  Severus  Vont  fait  exé- 
culer,  Rudiobus  serait  le  nom  d'une  divinité  locale.  Ce  monument 
serait  un  ex-voto.  M.  Mantellier  ne  donne  d'ailleurs  cette  explication 
que  sous  toutes  réserves.  —  On  a  encore  trouvé  à  Neuvy  :  2**  un 
Cerf(ilO  millim.);  3° un  Taureau  (même  grandeur);  U°une Femme 
nue  (80  millim.)  ;  5°  Homme  nu  et  imberbe  (88  millim.)  ;  6**  un  Guer-^ 
rier  (103  millim.);   l""  Femme  nue  et  suppliante  (103  millim.); 
8*^  Homme  nu  et  imberbe  (116  millim.);  ^^  Femme  nue,  le  bras 
gauche  ramené  derrière  la  tête  (139  millim.)  ;  10°  Homme  nw,  barbe 
en  collier  (200  millim.)  ;  un  mot  est  gravé  sur  la  cuisse  droite  :  SO- 
LVTO;   11°  Jupiter  drapé  et  chaussé  de  sandales  (135  millim.); 
12°  Homme  debout  imberbe,  vêtu  d'une  tunique,  tête  et  jambes  nues  ; 
13°  Hercule  enfant  (ou  le  Génie  de  la  force)  posé  sur  sa  massue, 
adossé  à  un  poteau  du  sommet  duquel  partent  deux  guirlandes  de 
lierre  qui,  se  rattachant  au  socle,  forment  cadre  à  la  statue,  II  tient 
trois  fruits  dans  la  main  droite  (145  millim.).  Ce  petit  monument, 
qui  mesure  en  tout  218  millimètres,  paraît  avoir  fait  partie  d'une 
représentation  plus  importante  et  avoir  été  détaché  d'un  ensemble 
disparu.  —  Les  n°»  16, 15,  16  offrent  des  débris  de  sangliers;  le 
n"  17,  des  débris  d'un  taureau  ou  génisse;  le  n°  18  un  poisson;  le 
n°19,unc  trompette  ou  tuba  de  1  mètre  kk  centimètres.  Elle  est 
composée  de  plusieurs  pièces  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les 
autres  (1);  le  n°  20,  trois  vases  avec  manches  plats;  le  n°  21,  une 
palmette  de  250  millimètres,  et  d'autres  objets  de  moindre  impor- 
tance. 

L'ensemble  de  ces  objets  présente  une  médiocre  exécution  artis- 
tique ;  mais  le  Cheval ^  V Hercule  enfant ^  le  Cerf  et  la  Trompette  ont 
un  très-sérieux  intérêt  archéologique.  L'auteur  du  rapport  sollicite, 
en  terminant,  le  préfet  du  Loiret  de  s'opposer  à  la  dispersion  de 
ces  objets  et  de  les  acquérir  pour  le  musée  d'Orléans. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  rAcadémie  : 

De  la  part  de  l'auteur,  M.  Max  MûIIer,  son  correspondant  à  Oxford, 

(1)  Cette  découverte  est  très-importante.  On  sait  que  la  belle  tuba  du 
Musée  de  Saumur  était,  jusqu'à  ce  jour,  unique. 
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d'un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Lectures  on  the  science  oflangua^e,  Lon- 
don,  1861, 1  vol.  in-S*".  «  Cet  ouvrage,  où  les  questions  les  plus  générales 
de  Télude  des  langues  et  de  leur  histoire  sont  abordées,  parait  digne  de 
la  haute  réputation  philologique  de  son  auteur.  » 

De  la  part  de  la  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande,  le  tome  XVIII,  partie  2®  du  Journal  qu'elle  publie.  Londres, 
1861,  1  vol.  in-80. 

Au  nom  de  M.  Mallet,  une  Notice  biographique  sur  Jouffroy  (Extrait 
de  la  Nouvelle  Biographie  générale,  publiée  par  M.  Firmin  Didot).  Pi^ris, 
1861,  formai  in-8o. 

De  la  part  de  l'auteur,  Notice  sur  le  temple  des  druides  d'Uzès^  par 
M.  V.  de  Baumeforl.  Lyon,  1861,  format  grand  in-8^. 

Envoyé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  Bullettino  archeo- 
logico  sardo.  7«  année,  mars-avril.  Cagliari,  1861,  format  in-8®. 

Ont  été  déposés  sur  le  bureau  : 

Revue  numismatique.  Nouvelle  série,  tome  YI,  année  1861,  n®  3,  mai 
et  juin. 

Bulletin  monumental,  3«  série,  tome  VII,  27«  vol.,  n«6. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  32<'  année,  5«  série,  tome  III,  n*  17, 
mai  1861. 

M.  Texier  commence,  en  communication,  la  lecture  de  Remarques 
sur  Vorigine  dei  Grecs  et  sur  les  questions  connexes. 

«  Ces  remarques  donnent  lieu  à  de  nombreuses  observations  de 
la  part  de  ses  confrères.  » 


Séance  du  19. 

M.  Léopold  Delisle,  rapporteur  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  France,  a  la  parole  pour  faire  connaître  la  liste  des  récom- 
penses annuelles  : 

médailles. 

1'^  MEDAILLE.  M.  Bourquolot,  pour  ses  Etudes  manuscrites  sur  les 
foires  de  Champagne, 

2«  MÉDAILLE.  M.  Quanlin ,  pour  le  Cartulaire  général  de  V Yonne 
(2  vol.  in-4o). 
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3^  MÉDAILLE.  Partagée  enlre  M.  Tudot,  pour  le  livre  intilulé  :  Collée^ 
tion  de  figurines  en  argile,  œuvres  premières  de  Vart  gauloiSf  in-4o,  — 
et  M.  Matty  de  Latour,  pour  un  Mémoire  manuscrit  intitulé  :  Foies  ro^ 
maines,  système  de  construction  et  d'entretien.  —  Mode  de  construction 
de  la  voie  romaine  de  Besançon  à  Langres. 

RAPPEL  DE  MÉDAILLE. 

Un  rappel  de  médaille  est  accordé  à  M.  Célestin  Port,  auteur  d'un 
Inventaire  des  archives  municipales  d* Angers. 

MENTIONS  TRÈS-HONOBABLES. 

io  M.  Germain,  pour  ses  Mélanges  académiques  d'histoire  et  d'archéo- 
logiCy  2  vol.  in-4o; 

2®  M.  Blancard,  pour  VIconographie  des  sceaux  des  archives  des 
Bouches'du-Rhône  ; 

Z^  M.  Troyon,  pour  un  travail  sur  les  Habitations  lacustres  des  temps 
anciens  et  modernes; 

40  M.  de  Baecker,  pour  sa  Grammaire  comparée  des  langues  de  la 
France  ; 

50  M.  Cénac-Moncaut,  pour  VHistoire  des  peuples  et  des  Etats  pyré^ 
néens,  5  vol.  in- S»  ; 

60  M.  Menault,  pour  son  travail  manuscrit  sur  le  Cartulaire  de  Sainte 
J ean-en-V allée  ; 

70  M.  Chazaud,  éditeur  des  Fragments  du  cartulaire  de  la  Chapelle^ 
Aude  ; 

80  M.  Carro,  pour  une  notice  manuscrite  Sur  la  topographie  primitive 
de  la  ville  de  Meaux,  avec  une  carte; 

90  M.  Renault,  pour  sa  Revue  monumentale  et  historique  de  Varron-' 
dissement  de  Coutances. 

MENTIONS  HONORABLES. 

(Les  noms  qui  suivent  sont  inscrits  par  ordre  alphabétique.) 
M.  Aillery,  pour  le  Fouillé  de  Vévêché  de  Luçon  ; 
M.  Barbât,  pour  VHistoire  de  Chàlons; 

M.  de  Boisvilleite,  pour  une  partie  de  la  Statistique  archéologique  du 
département  d'Eure-et-Loir  ; 
M.  Boyer,  pour  un  Mémoire  sur  le  champ  du  Mensonge  ; 
M.  Bretagne,  pour  ses  Recherches  sur  les  peignes  liturgiques  ; 
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M.  Canat,  pour  soq  Iravail  sur  Marguerite  de  Flandre^  duchesse  de 
Bourgogne  ; 

M.  Darsy,  pour  son  opuscule  sur  Picquigny  et  ses  seigneurs  ; 

M.  Fleury,  pour  cinq  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  et  aux  antiquités 
de  plusieurs  lieux  du  département  de  V Aisne; 

M.  Frère,  pour  le  Manuel  du  bibliographe  normand; 

M.  Garnier ,  pour  la  Bibliographie  de  Louis  de  Bourbon ,  évéque , 
prince  de  Liège  ; 

M.  Gautier,  pour  son  travail  sur  la  Cathédrale  de  Dol; 

M.  Jandet,  pour  ses  Recherches  sur  Pontus  de  Tyard; 

M.  Lepage,  pour  le  Dictionnaire  géographique  de  la  Meurthe; 

M.  Michon,  pour  les  Documents  qu'il  a  publiés  sur  la  grande  peste  de 
1348; 

M.  de  Rostaing,  pour  le  manuscrit  intitulé  :  Ports  celtiques  —  Etude 
géographique  sur  les  ports  de  Coriallo,  Cabilo  et  Iktin; 

M.  Schmidt,  pour  VHistoire  du  chapitre  de  Saint-Thomas  de  Stras- 
bourg. 

M.  de  LoNGPÉRiER,  rapporteur,  au  nom  de  la  commission  de  nu- 
mismatique, lit  le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  le  concours  annuel  du  prix  de  numismatique. 

a  Deux  ouvrages  ont  été  envoyés  au  concours  : 

€  Le  no  i ,  intitulé  :  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Namur^ 
par  M.  Renier-Chalon,  1860,  in-4o,  147  p.,  2  pfanches; 

a  Le  no  2,  Description  générale  des  médaillons  contomiates,  par  J.  Sa- 
batier.  1860,  in-4o,  148  p.,  19  pi. 

«  La  commission  a  joint  à  ces  ouvrages,  conformément  &  un  usage  tra- 
ditionnel, un  volume  publié  par  M.  T.  Mommsen,  sous  le  titre^de  :  Ges" 
chichte  des  Rœmischen  MUnzwesens  {Histoire  du  système  monétaire  des 
Romains).  1860,  in-8o,  932  p. 

«  Le  livre  de  M.  Renier-Chalon  est  une  monographie  dans  laquelle 
l'auteur  a  réuni  avec  soin  les  empreintes  et  la  description  de  272  mon- 
naies, dont  la  plus  ancienne  appartient  au  comte  Albert  111(1037-1105),  et 
les  22  derniôres  à  l'électeur  de  Bavière  Maximiiien-Emmanuel  (1711-1714). 
L'auteur  a  donné  pour  chaque  règne  une  courte  notice  historique,  puis  la 
mention  et  l'analyse  des  documents  retrouvés  et  des  textes  qui  peuvent 
jeter  quelque  jour  sur  l'histoire  des  monnaies,  enfin  le  catalogue  de  toutes 
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les  pièces  frappées  à  Namur  qui  existent  dans  les  diverses  collectious  de 
Belgique  et  d'autres  pays,  en  discutant  leur  attribution. 

a  La  commission  se  plaît  à  reconnaître  le  zèle  dont  l'auteur  a  fait 
preuve  dans  la  recherche  et  la  classiûcation  des  monnaies  qu'il  a  entre- 
pris de  décrire.  Sa  monographie  concourt  au  travail  d'élncidation  qui  se 
poursuit  dans  toute  l'Europe,  et  qui  est  à  la  fois  accueilli  et  efficacement 
encouragé  par  les  personnes  qui  possèdent  des  collections  numisma* 
tiques. 

«  L'ouvrage  de  M.  Sabatier  offre  un  intérêt  plus  général.  Sigebert  Ha- 
vercamp  avait,  en  1722,  publié  un  traité  spécial  sur  les  médaillons  con- 
torniates,  et,  en  1798,Eckhel,  avec  sa  supériorité  ordinaire,  avait  consa- 
cré 76  colonnes  de  son  admirable  livre  à  établir  la  doctrine  de  ces 
médaillons,  qui  furent  fabriqués  pendant  le  quatrième  siècle  de  notre  ère 
et  les  premières  années  du  cinquième,  pour  consacrer  le  souvenir  des 
victoires  remportées  dans  le  cirque,  dans  l'amphithéâtre  et  sur  le  théâ- 
tre. On  sait  que  c'est  â  ces  monuments  que  nous  devons  les  portraits  de 
Térence,  d'Uorace,  de  Salluste,  d'Apulée,  d'Apollonius  de  Tyanes,  du 
philosophe  Ânaxarque,  et  une  quantité  considérable  de  représentations 
curieuses  pour  l'étude  des  mœurs  romaines. 

((  Havercamp  avait  décrit  85  médaillons.  Divers  auteurs  en  ont  publié 
quelques  autres.  M.  Sabatier  a  pu  en  réunir  240,  et  encore  a-t-il  oublié 
celui  qui  représente  Térence,  et  qui  est  conservé  au  musée  de  Gotha. 

f  Peut-être  l'auteur,  qui  a  déjà  mis  au  jour  d'assez  nombreux  travaux 
sur  la  numismatique,  et  dont  il  faut  encore  louer  le  zèle  incontestable, 
s'est-il  un  peu  trop  hâté  pour  cette  nouvelle  publication.  Les  commen- 
taires qu'il  a  entremêlés  à  la  description  des  médaillons  contorniates 
laissent  souvent  à  désirer,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  empruntés  à  Bckhel,  et 
Ton  regrette  de  trouver  parfois  des  explications  indispensables  rempla- 
cées par  de  longs  détails  sur  des  faits  déjà  bien  connus.  Néanmoins, 
M.  Sabatier  a  rendu  service  aux  études  archéologiques,  et  il  faut  lui  savoir 
gré  des  efforts  qu'il  a  faits  dans  cette  intention. 

a  L'Académie  a  couronné ,  en  1850 ,  un  ouvrage  de  M.  le  D*  Th. 
Mommsen  (aujourd'hui  son  correspondant)  intitulé  :  Ueber  dtu  Rmmische 
Munzwesen.  Le  même  savant  a  publié  depuis  cette  époque  un  Mémoire 
intitulé  :  Ueber  den  Werfall  des  Rœmischen  Munswesens  (de  la  Déca" 
dence  du  système  monétaire  des  Romains],  et  un  autre  encore  :  Die  Fol' 
larmunzen,  qui  a  suivi  les  {)rcmiers  de  très-près.  La  commission  rappelle 
ces  écrits,  qui  montrent  que  leur  auteur  apporte  une  grande  persévérance 
dans  ses  études  sur  les  monnaies  romaines.  Après  dix  ans  consacrés  à 
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des  recherches  conlinuellcs  sur  le  même  sujet,  il  nous  donne  maintenant 
une  Histoire  du  système  monétaire  des  Romains,  immense  travail  qui  ne 
forme  pas  moins  de  932  pages  gr.  in-8o. 

((  M.  le  docteur  Th.  Mommsen  a  réuni  tous  les  textes,  tous  les  genres 
de  documents  qui  peuvent  faire  apprécier  l'origine  du  système ,  les 
diverses  phases  par  lesquelles  il  a  passé  sous  les  rois,  la  république  et 
l'empire.  Il  a  cru,  avec  raison,  devoir  faire  précéder  son  exposé  d'un 
long  aperçu  sur  les  systèmes  italioles.  Il  montre  ensuite  l'influence  du 
système  romain  dans  les  provinces  conquises,  en  Espagne,  en  Gaule,  en 
Norique,  en  Asie,  en  Afrique,  et  cela  lui  donne  occasion  de  passer  en 
revue  les  séries  nunnismaiiques  propres  à  chacune  de  ces  contrées.  A-t-il 
dit  le  dernier  mot  sur  la  monnaie  primitive  de  Rome?  Des  monuments 
mis  en  lumière  depuis  la  publication  de  son  livre  ne  viendront-ils  pas 
modifier  en  quelques  points  les  opinions  de  l'auteur,  et  surtout  les  con- 
victions des  antiquaires  appelés  à  faire  usage  de  son  beau  travail  ?  C'est 
ce  que  la  commission  ne  voudrait  pas  affirmer.  Mais  elle  reconnaît  du 
moins  sans  hésitation  dans  le  livre,  tel  qui  est,  une  œuvre  d'une  grande 
utilité,  très-savante,  très-riche  en  renseignements,  très-digne  (à  part 
quelques  vivacités  de  langage  tout  à  fait  inutiles)  de  Téminent  érudit  qui 
nous  fournil  incessamment  des  preuves  de  son  activité. 

€  La  commission  propose,  en  conséquence,  de  décerner  le  prix  à  l'ou- 
vrage de  M.  le  D^  Théod.  Mommsen,  et  une  mention  honorable  à  la 
Description  générale  des  médaillons  contomiates  de  M.  Sabatier.  » 

M.  Maissiat  lit,  à  titre  de  communication,  la  première  partie  d'im 
Mémoire  relatif  à  la  géographie  comparée  de  la  région  orientale  du 
bassin  du  Rhône,  pouvant  servir  d'éclaircissement  à  la  l"^®  et  à  la 
7*  campagne  de  Jules  César  dans  la  Gaule.  Ce  travail  est  précédé 
d'une  Introduction,  qui  se  divise  elle-même  en  deux  parties.  La 
première  partie  est  intitulé  : 

Introdîtction. 

§  1.  Orographie  de  la  région  comprise  entre  le  Rhône  et  la  Saône. 
—  Répartition  des  cités  gauloises  qui  V occupaient. 

ANALYSE. 

Le  plan  de  Tauteur  a  été  d'étudier  comparativement  la  première 
et  la  septième  campagne  de  César,  dans  la  pensée  que  le  proconsul, 
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en  faisant  roule  pour  se  rapprocher  de  la  province,  peut-être  mêaie 
pour  sortir  de  la  Gaule  celtique  dans  la  septième  campagne,  aurai|; 
pu  chercher  à  repasser  les  monts  Jura  par  la  même  voie  qu'il  avait 
suivie  en  sens  inverse  quand  il  pénétrait  en  Gaule  ;  et  que  la 
connaissance  de  cette  voie  suivie  dans  la  première  campagne 
pourrait  aider  à  retrouver  sa  trace,  et  éclairer  sa  marche  dans  la 
septième. 

La  méthode  adoptée  dans  ce  travail  est  celle-ci  :  partir  de  quelque 
point  de  repère  incontestable  (par  exemple  de  Genève,  pour  la  pre- 
mière campagne),  puis  suivre  le  texte  en  en  faisant  rapplication 
pas  à  pas,  de  manière  que  TAcadémie  ait  toujours  sous  les  yeux  la 
question  entière,  et  non  une  opinion  personnelle  composée  d'extraits 
du  texte.  Si  une  difficulté  se  présente  dans  Tinterprétation  du  texte, 
s'arrêter  pour  la  résoudre  par  le  rapprochement  d'autres  passages, 
puis  reprendre  la  suite  au  même  point. 

L'auteur  fait  ressortir  l'importance  de  l'orographie  dans  l'applica- 
tion des  Commentaires,  spécialement  dans  les  régions  où  les  obstacles 
naturels,  toujours  présents,  et  les  voies  primitives,  encore  recon- 
naissables,  limitent  nécessairement  le  nombre  des  solutions  possibles, 
surtout  s'il  se  rencontre,  comme  dans  les  monts  Jura,  des  points  de 
passage  obligés,  notés  par  César  et  faciles  à  reconnaître.  César 
d'ailleurs,  ayant  décrit  le  théâtre  des  événements  de  vwws  avec 
une  rare  perfection  de  style,  lorsqu'il  lui  est  arrivé  d'ajouter  des 
détails  concernant  les  objets,  d'indiquer  les  dimensions  et  l'orienta- 
tion des  lieux,  il  en  doit  résulter  une  orographie  tellement  caracté* 
risée  que  le  doute  ne  puisse  plus  persister  concernant  l'identité  d'un 
lieu  historique  et  du  lieu  comparé  qu'on  a  sous  les  yeux.  C'est 
proprement  une  question  d'orographie. 

La  chaîne  des  monts  Jura  vient  du  nord  au  sud,  parallèlement  au 
cours  de  la  Saône,  à  gauche,  à  quelque  distance  de  cette  rivière,  pour 
aboutir  au  Rhône,  entre  Lyon  et  Genève,  en  repoussant  le  fleuve 
qui  vient  de  l'est,  et  le  forçant  à  faire  un  contour  au  sud,  pour  ga- 
gner Touest,  jusqu'à  Lyon,  où  il  reçoit  la  Saône.  Les  monts  Jura, 
dans  cette  région  méridionale,  sont  composés  de  trois  massifs  paral- 
lèles, qui  constituent  une  triple  barrière  à  franchir,  de  l'est  à  l'ouest, 
pour  passer  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  pays  allobroge,  près 
Genève,  dans  la  vallée  de  la  Saône. 
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Le  Jura  oriental,  ou  grand  Jura,  est  une  première  crête  longitu- 
dinale unique,  la  plus  élevée  de  toutes.  C'est  le  Jura  de  César ^  en 
y  comprenant  (ce  qui  est  essentiel)  une  suite  de  cette  crête  en  Sa- 
voie (la  montagne  aux  Vaches,  ou  du  Wuache,  ou  de  Chaumont), 
laquelle  se  termine  en  promontoire,  à  Chaumont,  près  Frangy ,  sur  le 
torrent  des  Usses.  On  ne  pouvait  le  traverser,  à  Tépoque  de  César, 
que  par  une  cassure  profonde  qui  livre  passage  au  Rhône,  où  est 
placé  le  fort  de  r Ecluse  et  où  passe  aujourd'hui  la  route  impériale 
no  84. 

Le  massif  moyen,  enclavé  entre  la  Valserine,  le  Rhône  et  TAin, 
est  très-épais,  très-élevé,  et  se  prolonge  au  sud  beaucoup  plus  loin 
que  le  précédent,  savoir,  jusqu'à  Cordon,  point  extrême  de  son 
vaste  promontoire  accidenté. 

Le  massif  occidental  est  peu  élevé  ;  son  promontoire,  à  Pont- 
d'Ain,  se  trouve  par  la  même  latitude  que  celui  du  grand  Jura  à 
Chaumont  :  on  traverse  facilement,  sur  plusieurs  points,  ce  Jura 
occidental. 

Le  Jura  moyen  ne  peut  guère  être  traversé  que  par  deux  cassures 
transversales  profondes,  dont  l'une  est  suivie  aujourd'hui  par  le 
chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève,  depuis  Ambérieux  jusqu'à  Ropil- 
lon;  l'autre  est  le  défilé  de  Nantua,  que  suit  la  route  impériale 
n°  84,  depuis  le  point  de  la  Cluse,  à  l'extrémité  occidentale  du  lac 
de  Nantua,  jusqu'à  Bellegarde,  sur  la  perte  du  Rhône. 

Le  Rhône,  qui  séparait  la  Gaule  celtique  du  pays  allobroge,  con- 
tourne les  monts  Jura,  à  leur  pied,  comme  un  immense  fossé  exté- 
rieur. Dans  la  région  accidentée  de  la  perte  du  Rhône,  on  peut,  on 
a  pu  de  tout  temps,  sans  difficulté,  passer  le  fleuve  sur  trois  points 
rapprochés ,  qui  sont  la  perte  du  Rhône ,  le  pont  de  Grezin  en 
amont,  la  planche  d'Arlod  en  aval.  Ceci  est  important  au  point  de 
vue  de  la  première  campagne  et  surtout  de  la  septième.  Cette  ré- 
gion, en  effet,  offrait  à  César  le  passage  du  Rhône  assuré  quant 
aux  ponts,  et  praticable  en  tout  temps,  même  en  présence  de  l'en- 
nemi, devant  ou  derrière  soi. 

La  facilité  de  traverser  le  Rhône  en  cette  région  a  occasionné  la 
propagation  de  la  population  allobroge  sur  la  rive  droite.  (Un  fait 
semblable  a  eu  lieu  en  amont  du  Léman  chez  les  Nantuates.) 
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La  traversée  des  Alpes  qui  correspond  à  celte  région  existe  par 
Aoste,  la  Tarentaise,  Montmeillan;  de  là,  une  voie  traditionnelle, 
facile,  mène  par  Chambéry,  Aix-les-Bains,  Rumilly,  Frangy,  au  pied 
du  promontoire  du  grand  Jura  ;  là,  on  peut  éviter  le  grand  Jura  en 
prenant  à  gauche  et  coupant  droit,  par  la  Sencine,  sur  la  perte  du 
Rhône  (où  Ton  arrive  en  deux  heures)  ;  on  y  passe  le  fleuve,  et  Ton 
suit  le  défilé  de  Nantua.  Lorsqu'on  est  ainsi  parvenu  au  point  de 
la  Cime  y  trois  voies  antiques  divergent  :  Tune  pousse  droit  à 
Touest,  par  Bourg-en-Bresse,  sur  Màcon;  les  deux  autres  tendent 
au  nord-ouest,  Tune  par  Yzernore,  Thoirette,  Arinthod,  Orgelet, 
Lons-le-Saulnier  ;  Tautre  par  Alex,  Oyonnax,  Dortan,  Jeurre,  Moy- 
rans,  Lons-le-Saulnier.  En  sorte  que  la  voie  est  double  de  la  Cluse  à 
Lons-le-Saulnier,  pour  aller  déboucher  des  monts  Jura  dans  ce  pays 
fertile  de  la  vallée  de  la  Saône,  où  les  Eduens,  les  Séquanes  et  les 
Lingons  se  touchaient,  c'est-à-dire  dans  le  cœur  de  la  Gaule  celtique, 
orographiquement  parlant. 

En  définitive,  cette  grande  voie  naturelle  du  nord  de  V Italie  en 
Gaule,  sur  laquelle  le  Rhône  ni  le  Jura  ne  font  obstacle,  dut,  suivant 
Tauteur,  être  la  voie  stratégique  suivie  par  les  Romains^  dirigés  par 
César,  dans  la  guerre  de  Gaule. 

Elle  est  jalonnée  de  traces  romaines  à  partir  du  point  d'entrée  en 
Gaule  celtique. 

L'orographie  est  un  élément  de  détermination  des  cités  gauloises, 
comme  des  provinces  françaises  qui  ont  précédé  la  division  actuelle 
en  départements. 

Sont  offerts  à  T Académie  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  :  SitzungsbB" 
richte  der  Kônigl.  Bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  au  MUnchen, 
1861,  L  lleft  l,br,  in-8o; 

De  la  part  de  l'auteur  :  VEuxenipea  dlperide  pubblicata  da  Domenico 
Comparettij  Romano  (con  fac-similé).  Pisa,  1861,  1  vol.  in-4o; 

De  la  part  de  la  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres 
et  agriculture  de  Saint-Quentin,  le  tome  II,  3«  série,  de  ses  travaux, 
1858-1859.  Saint-Quentin,  1860, 1  vol.  in-8o; 

Fables  et  poésies,  par  J.  Héré.  Paris  et  Saint-Queniio,  1860,  1  vol. 
in-8«; 
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Le  Cabinet  historique,  7®  année,  8«  livraison.  Juin  1861. 
Liste  des  membres  de  la  Société  de  géographie  en  1861. 

M.  V.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'éditeur, 
M.  Alfred  Jacobs,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  Francs,  Grégoire  de 
Tours  et  Frédégaire,  traduction  de  M.  Guizot,  nouvelle  édition  entière- 
ment revue  et  augmentée  de  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
Frédégaire,  par  Alfred  Jacobs.  2  tomes  in-8o.  Le  premier  de  ces  vohimes 
commence  par  un  avertissement  de  l'illustre  auteur  de  V Histoire  de  la 
civilisation  en  France  y  et  les  termes  en  sont  extrêmement  honorables  pour 
le  jeune  savant  qui  a  conçu  l'idée  de  cette  nouvelle  édition.  L'éloge  qui 
y  est  fait  de  son  travail  est  pleinement  justifié  par  la  lecture,  et  si  quelque 
chose  est  capable  d'ajouter  à  l'estime  qu'elle  inspire  pour  Tauleur,  c'est 
la  modestie  pleine  de  délicatesse  avec  laquelle  il  a  placé  ce  travail  sous 
le  patronage  de  M.  Guizot.  M.  Jacobs  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les 
travaux  de  ses  devanciers:  d'AisviLLE,  Sanson,  Pardessus,  Walckenaer, 
LEPRÉvosTctGuÉRARD,  dout  M.  Jacobs  s'honore  d'avoir  étéTélève.  On  se 
rappelle  que  la  géographie  de  Grégoire  de  Tours  avait  été  présentée  par 
l'auteur,  sous  forme  de  thèse,  ft  la  Faculté  des  lettres  et  y  avait  obtenu 
un  légitime  succès.  Mais  M.  Jacobs  a  soumis  ce  travail  à  un  remaniement 
sérieux  et  en  a  fait  disparaître,  en  très-grande  partie,  le  trop  de  hardiesse 
de  certaines  conjectures,  qui  étaient  le  brillant  défaut  d'une  jeunesse  ar- 
dente et  pleine  d'amour  pour  la  science.  Une  carte  bien  faite  accompagne 
ce  travail,  et  est  d'un  grand  secours  pour  l'intelligence  de  Grégoire  de 
Tours, 

M.  de  LoNGPÉRiBR,  au  nom  de  l'auteur,  M.  E.  Breton,  offre  à  l'Acadé- 
mie un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  :  Athènes  décrite  et  dessinée ^  par 
E.  Breton,  suivie  d'un  Voyage  dans  le  Péloponèse.  Paris,  1862  (sic), 
1  vol.  gr.  in-8o.  Le  savant  conservateur  du  Louvre,  regrettant  l'absence  de 
M.  Beulé,  à  qui  revenait  naturellement  la  tâche  d'en  faire  valoir  les  mé- 
rites pour  les  deux  parties  dont  il  se  compose,  rend  du  moins  témoignage 
de  l'exactitude  des  descriptions  et  de  la  beauté  d'exécution  des  planches, 
qui  représentent  fidèlement  les  monuments  d'Athènes  et  ceux  du  Pélopo- 
nèse dans'leur  état  actuel. 

M.  J.  Quicherat,  professeur  à  l'Ecole  des  chartes,  lit  en  commu- 
nication une  notice  intitulée  : 

Sur  tm  point  topographique  du  texte  de  César  dans  la  question 
(/'Alesia. 
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ANALYSE. 

On  a  parlé  beaucoup  des  fossés  de  retranchement  découverts  de 
puis  peu  au  pied  du  mont  Auxois.  M.  Paul  Bial,  professeur  à  TEcol 
d'artillerie  de  Besançon,  et  militaire  fort  instruit,  vient  de  publie 
une  brochure  relativement  h  ces  fossés,  dont  Tapparition  semble  avoi 
une  importance  décisive  dans  la  question.  11  les  a  vus,  les  a  mesu 
rés,  car  les  auteurs  de  la  nouvelle  avaient  omis  ce  point.  Or,  !•  ai 
lieu  des  trois  fossés  dont  il  est  parlé  dans  César,  dont  Tun  était  < 
fond  de  cuve  et  les  deux  autres  talutéSy  il  n'en  a  trouvé  que  deux  ci 
talus;  2**  au  lieu  de  trouver  pour  les  fossés  en  talus  15  pieds  as 
large  sur  autant  de  profondeur,  comme  le  veut  le  texte  de  César 
soit  4"'35  (le  pied  romain  étant  de  0,29  centimètres) ,  il  s'es 
aperçu  que  les  fossés  découverts  sont  d'inégale  largeur  et  d'inégal< 
profondeur  :  les  largeurs  sont  2"90  et  2'"50,  les  profondeurs  0"8< 
et  1»30, 

Fossi^s  d'après  césar.  fossiLs  trouvés  a  alise. 

Nombre,    Profondeur,    Largeur.  Nombre,    Profondeur.    Lar$mi 

3  15  p.  (4m35)    15  p.  (4IÛ35)  2  de  8"50         de  0*50 

à  t2"90         k  1*30 

Il  en  a  conclu  que  les  fossés  découverts  au  pied  du  mont  Auxoii 
n'étaient  pas  ceux  qui  sont  décrits  dans  les  Commentaires.  MIU 
démonstration  parait  bonne  à  M.  J.  Quicherat.  Mais  il  aura  recoun 
à  une  autre  tirée  d'un  passage  de  César,  auquel  personne  n'a  encoit 
pris  garde. 

Devant  Alesia  régnait  une  plaine  d'environ  3,000  pas  (1.  vu,  69 
et  70).  Or,  devant  le  mont  Auxois,  entre  l'extrémité  de  ce  mont  et 
les  hauteurs  qui  lui  font  face  à  l'occident,  il  y  a  la  plaine  des 
Laumes,  au  sujet  de  laquelle  on  peut  admettre  qu'elle  répond  à  celle 
que  César  indique,  car,  en  un  sens,  elle  a  4  kilomètres,  qui  font  peu 
de  chose  de  plus  que  3  milles  romains. 

César  a  investi  la  place.  Les  Gaulois  d! Alesia,  croyant  avoir  boc 
marché  des  Romains  à  la  faveur  du  travail  qui  les  tient  dispersés . 
font  sortir  leur  cavalerie;  la  cavalerie  romaine  se  présente,  et  ne 
combat  a  lieu  dans  cette  plaine  de  3,000  pas.  Les  Gaulois  sont  dé- 
faits, renvoient  leur  cavalerie  pour  presser  dans  toute  la  Gaule  l'ar 
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rivée  de  Tarmée  de  secours.  César  fait  d'abord  une  contrevallation 
pour  emprisonner  Alesia;  il  fait  ensuite  une  circonvallalion  pour  se 
mettre  à  couvert  de  cette  armée  de  secours  dont  il  est  menacé.  On 
dit  qu'on  a  fouillé  et  que  Ton  a  trouvé,  à  181  mètres  des  fossés 
accouplés,  les  vestiges  de  cette  circonvallation.  Or,  nous  savons  par 
le  chapitre  79  du  livre  vu  de  César  que  cette  ligne  n'était  qu*à  un 
mille  (1  kilomètre  1/2)  des  quartiers  que  les  Gaulois  auxiliaires  éta- 
blirent plus  tard  sur  les  hauteurs  en  face  d'Aîesia;  on  a  donc  sondé 
beaucoup  trop  près  de  la  ville,  et  l'opération  n'a  pas  été  bien  dirigée. 
La  pente,  pour  arriver  à  ces  hauteurs,  est  de  1  kilomètre.  La  dis- 
tance des  quartiers  gaulois  extérieurs  à  la  circonvallation  étant  de 
1  kilomètre  1/2,  il  reste  1/2  kilomètre  de  plaine  pour  la  manœuvre 
et  la  circulation  des  Gaulois  du  dehors.  Or,  César  nous  fait  connaître 
que,  le  lendemain  du  jour  où  ces  Gaulois  avaient  pris  leurs  posi- 
tions, ils  font  descendre  leur  cavalerie  dans  la  plaine.  Voici  les 
termes  de  César  :  «  Les  chefs  gaulois,  ayant  fait  sortir  leur  cavalerie 
des  quartiers,  remplissent  la  totalité  de  celte  plaine  que  nous  avons 
signalée  ci-dessus  comme  ayant  une  étendue  de  3  milles  en  lon- 
gueur. —  Equilalu  ex  castris  educto^  omnem  eam  planitiem^  quant 
in  longitudinem  III  milita  passuum  patere  demonstravimus^  com- 
plent ))  (VII,  c.  79.) 

Mais  Tapplication  du  siège  au  site  d'Alise  vient  de  nous  montrer 
qu'après  la  construction  des  lignes  romaines,  toute  la  plaine  des 
Laumes,  moins  1/2  kilomètre,  aurait  été  fermée  par  les  travaux. 
Comment  donc  la  bataille  peut-elle  avoir  eu  lieu  dans  la  totalité  de 
la  plaine  des  Laumes? 

Donc  la  plaine  de  3  milles  de  long  qui  régnait  devant  Alesia  n'a 
pas  été  entamée  par  les  travaux  de  César,  et  cette  plaine  a  dû  avoir 
3  milles  d'étendue  jusqu'à  la  capitulation,  comme  le  jour  de  l'arri- 
vée des  Romains  ;  donc,  lorsque  César  dit  que  la  circonvallation  était 
à  1  mille  des  quartiers  des  Gaulois  auxiliaires,  il  ne  peut  s'agir  dans 
ce  passage  des  circonvallations  de  la  plaine  de  3.000  pas. 

11  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  qu'on  ait  trouvé  des  fossés  de  re- 
tranchement devant  une  ville  sur  l'emplacement  de  laquelle  on 
trouve  par  endroits  trois  couches  de  ruines,  c'est-à-dire  le  témoi- 
gnage qu'elle  a  été  trois  fois  détruite,  par  conséquent  trois  fois 


192  SÉANCES   liU    MOIS   DI-    JUILLET. 

assiégée.  Comment  peut-on  ignorer  encore,  après  six  ans  de  discus- 
sion, ce  point  capital,  que  les  Romains  avaient  laissé  la  plaine  libre 
de  tous  travaux  :  «  Omnem  planitiem  complent  ?  »  Ce  seul  fait  rend 
impossible  Tidentificalion  (ÏAlesîa  à  Alise-Sainte-Rcine. 

Il  y  a  donc,  dans  le  système  des  partisans  d'Alise,  une  grande 
erreur  et  une  impossibilité  manifeste  qui  est  engendrée  par  l'illu- 
sion où  Ton  est  relativement  aux  écrivains  de  Tantiquité.  On  prend 
pour  des  descriptions  rigoureuses  et  complètes  certains  traits  es- 
quissés comme  ceux  que  César  nous  donne  au  début  de  Tépisode, 
mais  on  ne  prend  pas  garde  que,  dans  la  suite  de  la  narration,  se 
présentent  d'autres  détails  qu'il  n'est  pas  permis  do  négliger,  et  Ton 
est  forcé  de  modifier  ces  prétendues  descriptions  par  l'ensemble 
des  traits  épars  dans  tout  l'épisode.  Aussi  bien  le  genre  descriptif 
n'est-il  point  à  l'usage  des  historiens  anciens.  (Objection  de  M.  Le 
Clerc)  (1). 
La  conclusion  de  cette  notice  est  donc  la  suivante  : 
Le  fait  énoncé  par  César,  que  la  plaine  de  3  milles  resta  libre  de 
tout  retranchement  jusqu'à  la  fin  du  siège,  exclut  absolument  la 
plaine  des  Laumes,  attendu  que  les  retranchements  du  blocus  du 
mont  Auxois  n'ont  pu  passer  ailleurs  que  dans  cette  plaine  et  que 
le  texte  de  César  nous  empêche  de  les  y  placer.  Le  champ  de  ba- 
taille du  chapitre  79  est  de  3,000  pas,  et  n'est  autre  que  la  plaine 
dont  il  est  parlé  au  début  de  l'épisode.  Or,  il  ne  reste  que  500  mè- 
tres entre  les  vestiges  découverts  et  la  pente  des  montagnes  soi- 
disant  occupées  par  les  Gaulois  auxiliaires.  La  formule  à  laquelle 
doit  répondre  le  site  de  l'antique  Alesia  est  celle-ci  :  1»  une  ville 

(f^  Objection  de  M.  Le  Clerc. 

Il  faut  peul-ôlre  se  monlrer  moins  absolu,  dit  le  savant  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Sallusle,  par  exemple,  dans  Jugurtha,  s'est 
étendu  très-longuement  sur  la  description  deCiria,elne  nous  permet  pas 
de  méconnaître  aujourd'hui  celte  ville  dans  la  moderne  Constantinc. 
Polvbe  et  d'autres  encore  ont  fait  inteniionnellement  des  récits  très- 
descriptifs  dans  l'histoire  des  guerres  qu'ils  ont  racontées. 

M.  Egger  s'associe  à  l'observation  de  M.  Le  Clerc  et  cile  d'autres 
exemples,  tirés  d'Arien,  de  Plutarque,  etc. 

M.  Maury  trouve  que  l'exemple  de  César  lui-même,  dans  l'épisode 
dont  il  s'agit,  dément  les  observations  de  M.  Quicherat. 
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située  sur  une  colline  très-élevée;  2®  entre  deux  cours  d*eau; 
3»  avec  une  plaine  d'une  lieue  de  long  par  devant,  et  dans  une  posi- 
tion telle  que  la  ville  pût  être  investie  sans  qu'il  y  eût  de  retran- 
chements dans  la  plaine,  lorsque  cependant  les  Romains  avaient 
des  lignes  à  l'opposite  de  cette  plaine,  et  que,  là,  leur  circonvalla- 
tion  n'était  éloignée  que  de  1,500  mètres  du  camp  des  Gaulois  auxi- 
liaires. Comme  ces  conditions  ne  se  présentent  pas  dans  la  plaine 
des  Laumes,  Alise  n*est  pas  Alesia,  et  «  j'affirme,  dit  en  terminant 
le  savant  professeur,  qu'un  pareil  lieu  n'existe,  ni  dans  l'Auxois,  ni 
dans  aucun  autre  quartier  de  la  Bourgogne.  » 

Discussion. 

M.  Maury,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  de  la  carte 
des  Gaules,  prend  la  parole  pour  combattre  les  conclusions  de 
M.  Quicherat.  Mais  il  ne  peut  s'écarter  du  point  de  vue  généra], 
n'ayant  pas  été  prévenu  de  l'incident  de  détail  qui  vient  de  se  pro- 
duire sur  la  topographie  d'Alesia.  Il  regrette  que  M.  de  Saulcy  ne 
soit  pas  présent,  lui  qui  a  dirigé  les  travaux  au  pied  du  mont  Auxois. 
Il  se  propose  néanmoins  de  répondre  dans  la  prochaine  séance  au 
Mémoire  qui  vient  d'être  lu.  Sa  conviction  est  parfaitement  établie 
en  faveur  d'Alise.  Elle  est  partagée  par  M,  le  général  Creuly,  aussi 
savant  dans  l'art  militaire  qu'habile  et  expérimenté  dans  l'interpré- 
tation des  textes  latins,  par  M.  le  colonel  de  Coynart,  et  il  paraît,  à 
M.  Maury,  que  les  connaissances  spéciales  des  militaires  sont  d'un 
grand  secours  dans  la  question.  Il  ne  faut  pas  prendre  trop  à  la 
rigueur  certains  détails  des  textes.  On  découvrirait  des  impossibili- 
tés partout.  On  en  viendrait  à  contester  que  Paris  soit  l'antique 
Lutèce.  Lorsqu'un  ensemble  respectable  de  faits  sont  groupés  en 
faveur  d'une  identification,  on  est  souvent  forcé  de  s'en  contenter. 
Si  M.  Quicherat  n'avait  de  vives  sympathies  pour  Alaise,  qui  réunit 
en  sa  faveur,  il  faut  le  dire,  un  bien  moins  grand  nombre  de 
preuves ,  et  qui  présente  des  impossibilités  bien  plus  réelles 
qu'Alise,  il  ne  serait  point  aussi  exigeant  pour  le  mont  Auxois. 

M.  J.  Quicherat  demande  au  savant  auteur  des  Religions  de  la 
Grèce  pourquoi  il  sonde  ses  intentions  et  scrute  ses  préférences.  Il 
n'a  pas  prononcé  le  nom  d'Alaise.  11  s'agit  de  l'interprétation  d'un 

13 
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passage  de  César,  de  son  application  à  Alise-Sainte-Reine,  et  il  dé- 
sire, quant  à  lui,  ne  pas  s'écarter  de  ce  point  du  texte  qui  fait  Tob- 
jet  de  sa  communication.  H  demande  donc  qu'on  lui  explique  la  dif- 
ficulté dont  il  s'agit. 

M.  de  RouGÉ,  vice-président,  occupant  le  fauteuil,  croit  qu'il  faut 
circonscrire  le  débat  sur  le  seul  point  traité  dans  le  Mémoire  de 
M.  Quicherat.  Les  explications  annoncées  par  M.  Maurt,  comme 
réponses  à  la  notice  qu'on  vient  d'entendre,  seront  portées  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Séance  dn  26. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  est  nommé  au  scrutin,  à  la  majorité  des 
voix,  lecteur  de  l'Académie  pour  la  séance  publique  annuelle  de 
l'Institut  fixée  au  14  août  prochain  :  Traduction  et  commentaire  de 
V inscription  d'une  stèle  du  règne  de  Toutmès  III  découverte  à  Thèbes, 
en  1859,  jt?ar  M.  Mariette. 

Les  commissaires  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie 
pour  l'année  1860  sont  :  MM.  Brunet,  de  Presle  et  Egger  , 
réélus. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  tome  XXIV*, 
i^*  partie,  de  ses  Mémoires,  renfermant  : 

1«  Mémoire  historique  sur  les  traités  publics  dans  Vantiquitéf  depuis 
les  temps  héroïques  de  la  Grèce  jusqu*aux  premiers  siècles  de  Vère  chré^ 
tienne j  par  M.  Egger;  « 

2»  Mémoire  sur  Vàge  du  livre  intitulé  :  Agriculture  nabathéennCy  par 
M.  E.  Renan; 

3*  Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  cimmérien^  par  feo  Ch.  Lb- 
normant;  ^ 

4«  Recherches  sur  r ancienne  bibliothèque  de  Corbie^  par  M.  Léopold  "^ 
Dblisle  ; 

50  Mémoire  sur  les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères 
d'£/eii5is,  par  feuGh.  Lbnormant. 

M.  Reinaud,  au  nom  de  la  commission  mixte  du  prix  Volney,  lit  le 
rapport  suivant  : 
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RAPPORT   SUR    LE    COiNCOURS   DU    PRIX   DE    LINGUISTIQUE   FONDÉ 

PAR    M.    DE    VOLNEY.  ' 

La  commission  avait  annoncé,  pour  le  concours  de  1861,  qu'elle 
accorderait  un  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
1,200  fr.  à  Touvrage  de  philologie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait  le 
plus  digne  parmi  ceux  qui  lui  seraient  adressés. 

Neuf  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours : 

N°  1.  Veber  die  nàbathàischen  Inschriften,  von  Petra,  Hauran, 
vomehmlich  des  Sinai^Halhensel  und  Ûber  die  Mûnz  Legenden 
nabathàischer  Kônige,  par  M.  A.  Lévy  ;  br.  in-8®. 

N°  II.  Manuscrit  pictographique  américain^  précédé  d'une  Notice 
sur  r idéographie  des  Peauœ-RougeSy  par  M.  Tabbé  Domenech  ;  Paris, 
1860  ;  in-8o. 

N<*  111.  Histoire  cl  Glossaire  du  normand,  de  l'anglais  et  de  la 
langue  française,  par  M.  Le  Héricher,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  d'Avranches;  2  vol.  in-8°. 

N°  IV.  Exposé  des  signes  de  numération  usités  chez  les  peuples 
orientaïur  anciens  et  modernes,  par  M.  A. -P.  Pihan,  prote  de  la  typo- 
graphie orientale  à  l'Imprimerie  impériale;  Paris,  1860  ;  1  voL 
in-8o. 

1S°  V.  V Alphabet  universel  déduit  du  mécanisme  de  la  parole, 
—  Restitution  de  V alphabet  primitif,  manuscrit  in-fol.,  par  M.  Four- 
nery. 

îS®  VI.  Origines  Europeœ.  —  Die  alten  Vôlker  Europas^  etc. ,  par 
Lorenz  Diefenbach;  Francfort,  1861  ;  in-8<». 

N*'  VII.  Essai  sur  la  langue  chinoise,  par  M.  Léon  de  Rosny. 

N<>  VIII.  Première  partie  d'un  Essai  de  grammaire  élémentaire 
riialaye,  accompagné  d'un  petit  vocabulaire  des  mots  malays  f ranci- 
ses,  manuscrit,  par  M.  Marre. 

N°  IX.  Die  Transcription  des persischen  alphabetes,  par  M.  H.  Barb; 
Vienne,  1861  ;  1  vol.  in-8<». 

Plusieurs  de  ces  ouvrages  attestent  beaucoup  de  zèle  et  d'intelli- 
gence, et  la  commission  est  persuadée  que  la  science  y  trouvera  son 
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profit,  mais' aucun  ne  lui  a  paru  remplir  toutes  les  conditions  re- 
quises ;  les  uns  ne  sont  pas  achevés  dans  toutes  leurs  parties^  les 
autres  ne  se  distinguent  point  par  des  vues  suffisamment  origi- 
nales. 

La  commission  a  particulièrement  remarqué  le  n«  Vil,  qui  est  un 
essai  historique  sur  la  langue  chinoise,  par  M.  de  Rosny,  et,  vou- 
lant témoigner  de  son  désir  de  voir  Fauteur  mener  à  fin  l'ouvrage 
qu'il  a  entrepris,  elle  lui  accorde,  pour  ce  motif,  une  somme  de 
1,200  francs. 

La  commission  a  été  aussi  frappée  du  jour  que  l'auteur  du  n^  VI 
a  jeté  sur  les  origines  celtiques,  et  elle  accorde  à  M.  Diefenbach  une 
mention  très-honorable* 

La  commission  accorde  une  mention  honorable  : 

1®  A  M.  Lévy,  auteur  de  la  Dissertation  sur  les  inscriptions  naba- 
théennes  ; 

2»  A  M.  Le  Héricher,  auteur  du  Glossaire  normand,  anglais  et 
français  ; 

3^  A  M.  Barb,  auteur  d'un  Essai  de  transcription  de  l'alphabet 
persan. 

Enfin  la  commission  accorde  un  encouragement  de  500  francs  à 
M.  Pihan,  pour  son  Exposé  des  signes  de  numération. 

M.  Maury  a  la  parole  pour  répondre  à  la  communication  faite  par  ' 
M.  Quicherat  à  la  dernière  séance. 

Di8ctissio7i  sur  la  question  (TAlesia. 

ANALYSE. 

M.  Maury  commence  par  rappeler  la  phrase  du  texte  sur  laquelle 
repose  l'argument  principal  de- M.  Quicherat  : 

<(  Postera  die,  equitatu  ex  castris  educto,  omnem  eam  planitiem, 
M  quam  in  longitudinem  tria  millia  passuum  patere  demonstravi- 
«  mus,  complent,  pedestresque  copias  paulum  ab  eo  loco  abditas  in 
H  locissuperioribusconstituunt.»  (VII,  79.) 

M.  Quicherat  s'est  appuyé  sur  ce  passage  pour  établir  que  les  fos- 
sés découverts  dans  la  plaine  des  Laumes  ne  pouvaient  avcûr  été 
ceux  de  César»  car,  prétend-il,  la  cavalerie  n'avait  pu  occuper  la 
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totalité  d'une  plaine  déjà  en  partie  coupée  par  les  lignes  de  contre- 
vallation  et  de  circonvallation.  Le  savant  membre  fait  observer  : 
1<>  qu'on  ne  saurait  prendre  à  la  lettre  le  mot  complent,  attendu 
qu'un  combat  de  cavalerie,  qui  suppose  des  mouvements  rapides, 
ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  l'espace  n'est  pas  complètement 
rempli  ;  2**  que,  entre  l'extrémité  de  la  plaine,  masquée  par  le  vil- 
lage^ de  Vinarey  et  les  fossés  qui  ont  été  découverts,  il  existe  un 
espace  de  2,iOÔ  mètres  environ,  très-sufûsant  pour  que  le  combat 
de  cavalerie  mentionné  par  César,  après  l'arrivée  de  l'armée  des 
Gaulois  auxiliaires,  ait  été  livré.  D'ailleurs,  la  lecture  des  Comment 
taires  nous  montre  que,  toutes  les  fois  que  la  superficie  d'une 
plaine  est  évaluée  par  César,  le  mot  longitudo  doit  s'entendre  dans 
le  sens  de  la  longitude.  Cette  remarque,  appliquée  au  passage  en 
question,  nous  montre  que  Tespace  de  3  milles  romains  (kliliO  m.) 
doit  être  compté  presque  parallèlement  aux  lignes  en  allant  jusqu'à 
Ménetreux,  et  alors  la  plaine  restée  libre  après  l'exécution  des  fossés 
de  circonvallation  présentait  encore  une  ouverture  de  4,000  mètres 
très-suffisante  pour  le  combat- 

L'expression  munitiones  campestres  prouve  d'ailleurs  suffisam- 
ment que  les  fossés  avaient  été  creusés  dans  la  plaine  des  Laumés, 
et  César  nous  dit  formellement  que  la  cavalerie  arrivait  jusqu'à  ces 
lignes.  Du  moment  qu'on  admet  qu'Alise-Sainte-Reine  a  été  assiégée, 
il  faut  nécessairement,  pour  qu'on  l'ait  attaquée,  que  des  tranchées 
aient  été  ouvertes  dans  la  plaine. 

Quant  à  la  profondeur  des  fossés,  M.  Maury  convient  qu'elle  n'est 
pas  conforme  au  texte  ;  mais  tous  les  hommes  du  métier  savent  que 
les  travaux  exécutés  à  la  hâte  répondent  rarement  aux  ordres  don- 
nés, et  que  les  mesures  ne  sont  jamais,  sur  tous  les  points,  celles 
des  projets.  Il  faudrait  d'ailleurs,  pour  répondre  d'une  manière  dé- 
finitive, que  les  fouilles  eussent  été  assez  complètes  pour  fourtiii*  la 
largeur  des  fossés  dans  tout  leur  parcours. 

« 

M.  de  Saulcy  ajoute  quelques  observations  à  celles  de  M.  Maurt 
pour  expliquer  que  la  vallée  de  la  Braine  offre  un  espace  très-suffi- 
sant pour  le  combat  de  cavalerie  dont  il  s'agit  au  chap.  79  du 
liv.  VIL 
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M.  Maissiat  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son  Travail 
sur  la  Géographie  comparée  de  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Rhône,  pour  servir  à  Tintelligence  de  la  première  et  de  la  septième 
campagne  de  J.  César  dans  les  Gaules. 

Introduction  (suite). 

§  II.  Cités  gauloises  qui  occupaient  la  région  comprise  entre  le 
Rhône  et  la  Saône  :  Helvètes,  Séquanes,  Allobroges  d'outre- 
Rhône,  Séburiens,  Eduens,  Ambarres,  Ambiv arêtes. 

ANALYSE. 

Divers  textes  de  César  exigent  qu'on  place  les  cinq  premiers  de 
ces  peuples  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  partir  du  Léman  jusqu'au 
confluent  de  la  Saône,  dans  le  même  ordre  que  ci-dessus. 

\^  Les  Helvètes  s'étendaient  en  aval  du  Léman  jusqu'à  la  passe 
du  fort  de  TEcluse,  d'après  ce  texte  :  c  Helvetii  continentur  mia 
ex  parte  flumine  Rheno  latissimo  atque  altissimo,  qui  agrum  Helve- 
tium  a  Germanis  dividit;  altéra  ex  parte,  monte  Jura  altissimo,  qui 
est  inter  Sequanos  et  Helvetios;  tertia,lacu  Lemano  et  flumine  Rho- 
dano,  qui  provinciam  nostram  ab  Helvetiis  dividit.  »  (I,  2.) 

2°  Les  Séquanes  s'étendaient  depuis  la  passe  du  fort  de  l'Ecluse 
jusqu'au  confluent  de  la  Valserine,  d'après  ces  textes  :  «  Erant  om- 
nino  itinera  duo,  quibus  itineribus  domo  exire  possent  :  unum  per 
Sequanos,  angustum  et  difficile,  inter  montem  Juram  et  flumen  Rho- 
danum,  quo  vix  singuli  carri  ducerentur;  mons  autem  altissimus 
((  impendebat  ut  facile  perpauci  prohibere  possent  (I,  6).  »  Praesertim 
quum  Sequanos  a  provincia  nostra  Rhodanus  divideret.  »  (I,  33.) 

3°  Les  Allobroges  avaient  des  villages  et  des  propriétés  au  delà 
du  Rhône,  sur  la  partie  inférieure  de  la  rive  séquane  du  fleuve,  à 
l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  trois  villages  de  Léaz,  Grezin, 
Vauchy,  dont  les  propriétés  sont  adjacentes  au  pont  de  Grezin  et  à 
la  perte  du  Rhône,  d'après  ces  textes  :  «  Helvetii  jam  per  angustias 
et  unes  Sequanorum  suas  copias  transduxerant,  et  in  Eduorum  fines 
pervenerant  (1, 11).  Item  Allobroges  qui  trans  Rhodanum  vicos  pos- 
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sesskmes  que  habebant,  fuga  se  ad  Capsarem  recipiunt  et  démons- 
tnnt  sibi,  prster  agri  solem  nil  esse  reliqui.  »  (Ibid.) 

k*  Les  Sêbvriens  (non  les  Ségusiaves  du  Forez)  étaient  placés  le 
toQg  du  Rhône»  comme  aujourd'hui  le  Bugey  (y  compris  le  Valro- 
mey),  depois  le  confluent  de  la  Valserine  jusqu'au  confluent  de  TAin, 
d'après  ce  texte  :  a  Ab  Âllobrogibus  in  Seburianos  exercitum  ducit: 
hi  sont,  intra  provinciam,  trans  Rhodanum  primi.  »  (1, 10.) 

5^  Les  Eduens  Ambarres  s'étendaient  depuis  le  confluent  de  l'Ain 
jiaqa'aa  confluent  de  la  Saône,  d'après  ces  textes  :  a  Eodem  tem- 
père qoo  jEdui,  Ambarri  quoque  consanguinei  et  >necessarii  iEduo- 

ram(1, 11) (aVienna)  neque  diurno  neque  noctumo  itinere 

ÎDlennisso,  per  Gnes  Eduorum  in  Lingones  contendit,  ubi  duae  legio- 
neshiemabant. . . .  (VII,  9).  iEduis,  Seburianisque  qui  sunt  finitimi 
proviods  X  millia  peditum  imperat. . . .  bellumque  inferre  Allobro- 
gibus jubet.  Altéra  ex  parte,  Gabalos  proximosque  pagos  Arverno- 
mm  in  Helvios.  • . .  mittit.  »  (VII,  6/^.) 

D'après  ces  données,  qui  le  guident  comme  des  jalons  plantés  sur 
h  frontière  de  la  province,  tout  le  long  du  Rhône,  l'auteur  propose 
de  compléter  la  géographie  (au  temps  de  César)  de  la  région  com- 
prise entre  le  Rhône  et  la  Saône,  de  la  manière  suivante  : 

Le  versant  oriental  du  grand  Jura  jusqu'au  Rhône  appartenait  au 
pays  helvète. 

Le  versant  occidental  du  grand  Jura,  jusqu'au  Rhône  et  k  la 
Valserine,  appartenait  au  pays  séquane.  Il  faut  prolonger  ainsi  le 
territoire  de  l'ancienne  Franche-Comté  jusqu'au  Rhône,  et  cela  suffit 
pour  qu'il  représente  le  pays  séquane  des  commentaires. 

Les  AUobroges  d'outre-Rhône  se  trouvaient  à  cette  extrémité  mé- 
ridionale du  territoire  séquane,  sur  l'emplacement  occupé  aujour- 
d'hui par  les  trois  villages  de  Léaz,  Grezin,  Vauchy,  dont  les  pro- 
priétés sont  adjacentes  au  pont  de  Grezin  et  à  la  perte  du  Rhône. 

Les  Séburiem  dont  parle  César  occupaient  le  massif  moyen  des 
monts  Jura  compris  entre  le  Rhône,  l'Ain  et  la  frontière  séquane, 
soit  l'ancien  Bugey,  y  compris  le  Valromey.. 

Quant  au  reste  de  la  région,  savoir ,  l'espace  compris  entre  la-- 
Saône»  le  Rhône,  l'Ain  et  la  frontière  séquane,  une  ligne  idéale 
menée  de  Thoissey  à  Pont-d'Ain  peut,  comme  l'ont  pensé  de  Veyle- 


200  SÉANCES  DU   MUIS  DE  JUILLET. 

et  de  Lateypounière,  servir  de  démarcation  approximative  entre  les 
Eduens  proprement  dits,  au  nord  de  cette  b'gne,  et  les  Edueni-Amr 
barres,  au  sud. 

11  est  néanmoins  probable  que  ces  délimitations  tranchées  com- 
portaient des  nuances  ;  par  exemple,  la  petite  plaine  du  Bas-Bugey 
paraît  avoir  appartenu  aux  Arabarres,  à  en  juger  par  les  noms  lo- 
caux. ....  mais  Tensemble  concorde  avec  les  commentaires. 

Des  auteurs  ont  pensé  que  les  Ambivarètes  du  texte  :  «  Imperant 
JEduis  atque  eorum  clientibus,  Seburianis,  Âmbivaretis,  Âulercis 
Brannovicibus  (Brannoviis)  millia  XXXV....  »  (VII,75),  n'étaient  au- 
tres que  les  Ambarres  dont  le  nom  présenterait  ici  une  forme  vfi^ 
riée.  Cette  même  variation  se  retrouve-t-elle  sur  le  terrain,  dans  la 
zone  reconnue  des  Ambarres?  On  y  voit  le  village  de  Varambon, 
près  Pont-d'Âin.  Ce  nom  Varambon,  en  négligeant  la  finade,  pour- 
rait-il, par  un  déplacement  de  syllabe,  rappeler  les  Ambivarètes> 
comme  Lérida  rappelle  l'antique  lilerda,  les  lUergètes? 

La  présentation  des  livres  est  renvoyée  à  la  première  séance  du 
mois  d*août. 


MOIS  D'AOUT. 
Séance  du  2. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  étendre  le  rapport' 
fait  par  M.  Maurt,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la. 
France.  Nouveau  renvoi  de  la  présentation  des  livres. 

Séance  publique  annuelle  du  9. 

Présidence  de  M.  Mohl» 

M.  le  Président  ouvre  la  séance,  à  deux  heures,  par  le  discour» 
d'usage,  dans  lequel  il  proclame  les  prix  décernés  et  smnonce  les 
sujets  de  prix  proposés. 

(Les  uns  et  les  autres  sont  connus  par  les  comptes  rendus  préc4* 
dénis  des  séances  ordinaires.) 
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M.  GuiGRiAUT,  secrétaire  perpétuel,  a  la  parole  pour  lire  une 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  G.  Fauriel. 

(Cette  Notice,  déjà  publiée  in  extenso  à  la  typographie  de  Firmin 
Didot,  sera  reproduite,  également  in  ea:/^/wo,  dans  l'histoire  de  T  Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

M.  A.  Maury  lit  ensuite  son  Rapport,  au  nom  de  la  commission 
des  antiquités  de  la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
powr  1861. 

(Ce  rapport,  publié  in  extenso  à  la  typographie  Firmin  Didot,  a  été 
inséré,  également  in  extenso^  au  Moniteur  du  10  août.  Les  résultats 
du  jugement  de  la  commission,  consignés  dans  ce  rapport,  ont  d'ail- 
leurs été  publiés  précédemment  dans  nos  comptes  rendus  des 
séances  ordinaires.  —  Voy.  la  séance  du  19  juillet.) 

L'heure  avancée  a  empêché  M.  Egger  de  lire  V Extrait  d'un  Mé- 
moire sur  Vétat  civil  chez  les  Athéniens,  qui  était  porté  à  l'ordre  du 
jour  de  cette  séance. 

(Nous  avons  donné  précédemment  une  idée  sommaire  de  la  com- 
munication qui  a  servi  de  base  à  ce  travail.  —  Voy.  la  séance  du 
7  juin.) 

Séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies,  da  14. 

A  cette  séance ,  ont  été  proclamés  les  résultats  du  prix  Volney, 
déjà  communiqués  à  la  séance  ordinaire  du  26  juillet. 
A  la  même  séance,  M.  le  vicomte  de  Rougé  a  lu  un  travail  intitulé  : 

Note  sur  les  principaux  résultats  des  fouilles  exécutées  en  EgypU 

par  les  ordres  de  S.  A.  le  vice-roi. 

«  11  n'existe  aucun  pays  qui  ait  été  sillonné  par  de  plus  vastes  et  de 
plus  nombreuses  explorations  que  la  vallée  du  Nil.  Telle  est,  cepeddanl, 
TabondaDce  des  monuments  que  vingt  siècles  ont  entassés  dans  cette 
contrée,  et  telle  est  la  richesse  des  souvenirs  historiques  par  lesquelè 
notre  attention  s'y  trouve  invinciblement  attirée,  qu'on  peut  y  signaler, 
chaque  année,  quelque  découverte  nouvelle.  Le  Séhapéum  conquis  par  les 
investigations  patientes  et  hardies  de  M.  Mariette  sortait  naguère  du  lin- 
ceul épais  des  sables,  et  nous  avons  pu  pénétrer,  à  la  suite  du  savant 
archéologue  français,  dans  la  tombe  des  Apis.  De  nouvelles  recherches, 
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secondées  par  la  munificeuce  de  notre  savant  confrère,  M.. le  duc  de 
LmrNES,  rendirent  bientôt  à  la  lumière  le  temple  construit  auprès  du  grand 
sphinx,  et  nous  fit  connaître  un  premier  exemple  de  rarchilccture  sacrée 
sous  les  dynasties  les  plus  anciennes. 

«  L'heureux  succès  de  ces  fouilles,  conduites  avec  tant  de  persévérance 
et  de  sagacité,  devint,  pour  le  prince  éclairé  qui  gouverne  TEgypte,  une 
révélation  des  richesses  que  renfermait  encore  le  sol  de  son  pays.  Le 
vice-roi  comprit  ce  que  pouvait  dévenir,  sous  la  direction  de  notre  habile 
compatriote,  une  exploration  complète  des  monuments  antiques.  Aujour- 
d'hui, les  vastes  enceintes  des  temples  sont  fouillées  méthodiquemeot,  les 
cours  et  les  salles  comblées  par  les  débris  sont  dégagées;  les  tableaux 
historiques  apparaissent  de  nouveau  sur  les  murailles  et  les  inscrip* 
tions,  les  bas-reliefs  et  les  statues  surgissent  en  foule  au  milieu  des 
décombres. 

«  Dans  ce  pays,  où  les  monuments,  chargés  d'écriture,  formaient  comme 
de  grandes  annales  sans  cesse  déroulées  devant  les  yeux,  il  n'est  pas  une 
muraille  qui  n'apporte  à  l'histoire  quelque  témoignage  précieux.  Aussi 
toutes  les  périodes  de  la  longue  existence  du  peuple  égyptien  ont-elles 
reçu  des  éclaircissements  depuis  que  M.  Mariette  préside  aux  travaux 
ordonnés  par  le  vice-roi.  Il  est  cependant  deux  époques  spéciales  sur  les- 
quelles de  plus  vives  lumières  ont  été  jetées,  et  qui  méritent  d'attirer 
l'attention,  tant  par  la  grande  place  qu'elles  occupent  dans  l'histoire  anti- 
que que  par  la  nouveauté  des  conclusions  qui  découlent  naturellement 
de  ces  documents  inattendus.  Je  veux  parler  des  sphinx  et  des  statues 
colossales  sortis  récemment  des  fouilles  de  Tanis,  et  des  inscriptions  ou 
des  tableaux  historiques  trouvés  autour  du  sanctuaire  de  Kamak. 

«  De  ces  découvertes,  les  premières  se  rapportent  particulièrement  à 
la  grande  invasion  des  peuples  pasteurs  et  au  royaume  qu'ils  avaient 
fondé  dans  la  basse  Egypte;  les  autres  agrandissent  nos  connaissances^ 
sur  l'époque  qui  suivit  l'expulsion  de  ces  envahisseurs,  et  qui  fut  la  plus 
glorieuse  de  toutes  pour  la  nation  égyptienne. 

«  Si  rien  n'est  mieux  attesté  dans  l'histoire  ancienne  que  le  fait  même 
d'une  invasion  accomplie  en  Egypte,  environ  deux  mille  ans  avant  notre 
ère,  par  des  peuples  auxquels  tous  les  témoignages  donnent  le  nom  de 
pasteurs,  rien  n'était  plus  obscur,  jusqu'ici,  que  les  circonstances  de 
cette  révolution  et  son  véritable  caractère.  D'où  venait  cette  migration 
guerrière  qui  put  si  facilement  vaincre  les  forces  d'un  empire  ancien  et 
puissant?  Etait-ce  une  horde  barbare,  ne  s'occupant  que  de  piller  ou  de  . 
renverser  les  temples,  comme  les  Egyptiens,  leurs  victimes,  les  en  acru- 
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saient  dans  leurs  annales?  Jusqu'où  s'dleodil  leur  domination?  el  devons- 
nous  croire  qu'elle  ait  violemment  interrompu  le  cours  de  )a  civilisation 
el  les  traditions  sacrées  de  la  religion,  dos  sciences  et  des  arts^  Quelle 
est,  enfin,  l'époque  de  leur  arrivée  et  celle  de  leur  expulsion,  el  à  quel 
Pharaon  revient  la  gloire  d'en  avoir  délivré  le  pays?  Toutes  ces  questions 
étaient  restées  sans  réponse  précise,  même  depuis  que  la  découverte  de 
Champolliou  avait  vivifié  les  sources  les  plus  authentiques  de  Thistoire. 
Toutes  les  difficultés  se  pressaient  sur  le  même  point  et  semblaient  y  ser- 
rer un  nœud  inextricable  au  milieu  de  la  série  des  dynasties  pharaoni- 
ques et  des  monuments  qu'elles  avaient  élevés. 

a  Les  fouilles  de  Tanis  permettent  de  répondre  à  presque  toutes  les 
questions  que  nous  venons  de  poser;  elles  viennent  de  jeter  une  première 
lumière  sur  l'arrivée  des  Pasteurs.Oa  a  pu  tout  d'abord  constater  que  les  rois 
de  celte  race  avaient  t'ait  graver  leurs  noms,  eu  hiéroglyphes,  sur  des  monu- 
ments élevés  par  les  souverains  indigènes  de  la  douzième  el  de  la  treizième 
dynastie.  Si  ces  faits  se  multiplient,  comme  on  peut  Tcspérer,  l'époque 
relative  de  l'invasion  se  précisera  d'elle-même;  mais  nous  pouvons  affir- 
mer, dès  aujourd'hui,  qu'elle  est  de  beaucoup  postérieure  aux  Pharaons 
de  la  famille  d'Amménemès  qui  compose  la  douzième  dynastie,  et  dont  les 
monuments  attestent,  d'ailleurs,  l'empire  le  plus  florissant.  Les  nouveaux 
conquérants  ëlaient  arrivés  par  l'isthme  de  Suez,  et  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  les  nomment,  dans  leurs  inscriptions,  les  pasteurs  d'Asie,  Leur 
religion  nous  renseigne  également  sur  la  question  de  leur  origine;  ils 
adoraient  le  même  Dieu  que  les  fils  de  Chet,  c'est-à-dire  ce  peuple  belli- 
queux que  la  6ib*e  nous  désigne  un  peu  plus  tard  comme  le  plus  impor- 
tant parmi  les  tribus  chananéennes.  Ce  Dieu  des  Chananéens  et  des  pas- 
teurs portait  les  noms  de  Baal  et  de  Soutekh;  \\  nous  est  représenté  sous 
Temblème  d'un  quadrupède  féroce  aux  longues  oreilles  dressées.  Les 
Egyptiens  identifièrent  le  dieu  de  leurs  ennemis  avec  leur  Typhon,  l'en- 
nemi d'Osiris,  le  génie  du  désordre  et  de  la  violence.  Rien  de  plus  natu- 
rel que  cette  réaction,  et  c'est  ainsi  que  les  mêmes  dieux  cananéens  de- 
vinrent également  des  démons  pour  les  Israélites.  Les  rois  pasteurs 
avaient  établi  le  siège  de  leur  gouvernement  dans  une  ville  que  les  histo- 
riens grecs  nomment  ^t;am.  La  véritable  forme  égyptienne  de  ce  nom  était 
Ha-Ouar.  La  lecture  nous  en  a  été  donnée  par  les  papyrus  historiques, 
et  c'est  ce  même  nom  qu'on  rencontre  sur  tous  les  monuments  de  Tanis  : 
en  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  certain  que  les  deux  noms  d'Ha-Ouar  el  de 
Tanis,  l'un  égyptien,  l'autre  emprunté  aux  langues  cananéennes,  appar- 
tinrent successivement  à  la  même  ville,  qui  servit  de  capitale  à  des  dynas- 
ties pharaoniques,  après  avoir  été  la  forteresse  des  pasteurs. 
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«  Les  fouilles  de  Tanis  ont  fait  apparaître  une  quantité  de  betux  mo- 
numents élevés  par  les  Pharaons  du  plus  ancien  empire.  Les  rois  pasteurs 
se  les  étaient,  en  quelque  sorte,  appropriés,  en  y  faisant  graver  leurs 
légendes  :  on  reconnaît  encore  le  nom  d'Apophis,  Tun  de  ces  rois  dont 
les  historiens  nous  avaient  conservé  le  souvenir,  sur  plusieurs  statues  et 
sur  les  sphinx  de  Tanis  ;  on  peut  aussi  distinguer  les  traces  d'une  légende 
semblable  sur  la  base  et  sur  l'épaule  droite  de  notre  grand  sphinx  du 
musée  du  Louvre,  qui  provient  lui-même  de  Tanis.  Loin  de  détruire  en- 
tièrement les  temples,  comme  les  annales  égyptiennes  semblent  en  accu- 
ser les  pasteurs,  Apophis  se  montra  plutôt  amateur  éclairé  des  monu- 
ments antiques;  il  ne  fit  même  pas  effacer  les  écussons  des  Pharaons, 
suivant  l'usage  constamment  suivi  en  Egypte  après  chaque  révolution;  il 
se  bornait  à  placer  son  nom  à  côté  de  ceux  de  ses  devanciers.  Les  per- 
sonnages qui  apparaissent  à  Tanis  comme  de  véritables  Vandales  sont 
Ramsès  II  et  son  fils  Ménéphthah^  qui  firent  effacer  partout  les  cartouches 
plus  anciens  pour  y  substituer  leurs  propres  légendes. 

Non-seulement  les  rois  pasteurs  respectèrent  les  monuments  de  Tanis, 
mais  on  doit  à  leurs  propres  règnes  des  sphinx  de  la  plus  grande  beauté, 
où  l'art  égyptien  de  l'ancienne  école  est  conservé  dans  toute  sa  grandeur. 
Le  corps  de  ces  sphinx  est  entièrement  semblable  aux  plus  beaux  mor- 
ceaux de  ce  genre  exécutés  sous  les  Pharaons;  mais  les  tnûts  du  visage, 
complètement  différents  du  type  égyptien,  et  rajustement  de  la  tète 
royale,  attestent  un  modèle  choisi  dans  un  peuple  étranger  à  la  race  et 
aux  costumes  pharaoniques.  Au-dessus  de  la  face  humaine  apparaissent 
de  véritables  oreilles  de  lion,  et  la  crinière  est  disposée  de  manière  à 
former  autour  du  visage  comme  une  auréole  lumineuse. 

c  Ces  beaux  sphinx  sont,  sans  aucun  doule,  l'œuvre  des  rois  pasteurs, 
et  les  cartouches  d' Apophis  se  lisent  encore  sur  leurs  épaules,  malgré 
le  soin  qu'on  mit  plus  tard  à  les  marteler.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'a- 
près les  premiers  désordres,  suite  inévitable  de  toute  invasion  étran- 
gère, le  vainqueur  fut  promptement  pénétré  par  la  civilisation  supérieure 
de  la  nation  qu'il  avait  subjuguée,  et  que  les  arts  égyptiens  continuèrent 
à  fleurir  dans  la  Basse-Egypte,  et  surtout  au  sein  même  d' Avaria. 

€  Nous  ne  savons  pas  si  les  rois  pasteurs  possédaient  une  écriture 
nationale,  mais  les  nouvelles  découvertes  montrent  clairement  qu'ils  ont 
employé  les  hiéroglyphes,  au  moins  comme  écriture  officielle  et  monu- 
mentale. Us  se  firent  attribuer  les  titres  nationaux  propres  aux  Pharaons, 
préludant  ainsi  à  la  politique  que  devaient  suivre  plus  tard  Gambyse, 
Darius,  Alexandre,  ainsi  que  les  Ptolémées  et  les  Césars,  qui  prirent  tous 
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le  titre  de  Fils  du  Soleil,  et  se  donnèrent  pour  les  successeurs  légi- 
times des  anciens  Pharaons. 

«  Les  conquêtes  de  la  civilisation  et  la  pratique  des  arts  ne  subirent 
donc  pas,  du  fait  des  pasteurs,  une  de  ces  longues  interruptions  après 
lesquelles  un  peuple  doit  reconquérir  lentement  tous  les  degrés  qu'il  a 
perdus  ;  et  nous  comprenons  maintenant  plus  facilement  comment  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  égyptien  purent  éclore  dès  le  règne  de  Toutmès  I, 
c'est-à-dire  presque  aussitôt  après  la  restauration  d'une  dynastie  natio- 
nale. Six  grands  sphinx  de  granit  rose  ont  déjà  été  rencontrés  à  Tanis, 
et  l'on  ne  doit  pas  douter  que  la  suite  des  fouilles  ne  nous  apporte  de 
nouveaux  monuments  de  Tépoque  d'Apophis,  car  nous  savons,  par  un 
manuscrit  égyptien,  que  ce  roi  s'occupait  d'élever  un  temple  au  dieu 
SoiUekh.  Ce  texte  précieux  qui  nous  rappelle  l'état  de  dépendance  dan^ 
lequel  Apophis  tenait  toutes  les  parties  de  l'Egypte,  et  les  tributs  qu'on 
lui  payait,  nous  montre  en  même  temps  le  roi  pastrur  fidèle  à  son  dieu 
et  refusant  tout  hommage  aux  divinités  égyptiennes.  Quelques  années 
après,  une  inscription  gravée  dans  les  tombeaux  d'Elithyia  nous  apprend 
que  la  guerre  s'était  élevée  entre  les  princes  égyptiens  et  les  pasteurs. 
Amosis,  roi  de  la  Thébaïde,  après  divers  combats  sanglants,  finit  par 
réduire  Avaris,  dens  la  sixième  année  de  son  règne,  et  il  poursuivit  les 
pasteurs  jusque  dans  la  Palestine. 

«  C'est  ainsi  que  les  monuments  trouvés  à  Tanis,  se  joignant  aux  do- 
cuments que  nous  venons  de  citer,  nous  permettent  de  tracer  l'histoire 
générale  de  cette  grande  invasion,  et  de  lui  restituer  sa  véritable  phy- 
sionomie. Les  pasteurs,  liés  par  leur  patrie  primitive  et  par  la  religion 
aux  peuples  Cananéens,  se  présentent  à  nous  comme  une  race  guerrière, 
intelligente,  et  qui  avait  su  employer  à  son  profit  les  artistes  égyptiens. 
r.8  emportèrent  certainement  dans  leur  retraite  les  germes  des  progrès 
qu'avait  déposés  chez  eux  la  culture  supérieure  d'une  nation  depuis 
longtemps  exercée  aux  arts  et  à  la  littérature.  Mais  les  leçons  que  les 
pasteurs  asiatiques  ont  reçues  desEgyptiens.se  rattachent  directement 
à  une  des  questions  les  plus  intéressantes  de  l'histoire,  à  la  découverte 
à  laquelle  appartient  le  premier  rang  parmi  les  moyens  de  progrès  con- 
quis par  l'esprit  humain  :  je  veux  parler  de  l'invention  de  l'alphabet. 

f  Les  travaux  persévérants  de  la  science  moderne  ont  rattaché  solide- 
ment  tous  nos  systèmes  alphabétiques  à  ces  lettres  antiques  en  usage 
chez  les  peuples  sémitiques,  et  dont  la  Grèce,  dans  la  fidélité  de  ses  sou-« 
venirs  mythologiques,  reportait  le  bienfait  à  Cadmus  le  Phénicien.  Or,  en 
comparant  lettre  à  lettre  les  caractères  alphabétiques  usités  dans  récri<^ 
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lure  cursivc  des  Egyptiens  vers  l'f^poque  des  pasteurs  avec  les  pltis  e^ 
c'enncs  lettres  phéniciennes,  nous  avons  trouvé  une  série  de  ressemblan^i^ 
tellement  frappantes  qu'il  est  impossible  de  les  considérer  comme  Te*  f\ 
du  hasard.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que  l'alphabet  primitif  des  s^ 
mites  a  été  emprunté  de  toutes  ])ièces  aux  scribes  égyptiens  avec  lesque/s 
les  pasteurs  étaient  en  rapports  journaliers  pour  les  affaires  publiques  00 
commerciales.  Laissant  de  côté  tout  l'appareil  symbolique,  les  Pasteurs  a- 
nanéens  se  bornèrent  à  emprunter  à  leurs  voisins  les  éléments  purenesl 
alphabétiques.  Ces  mômes  lettres,  peu  altérées,   ont  été  transmises  de 
peuple  en  peuple  et  d'âge  en  Age,  avec  les  modifications  successivemeoi 
imposées  par  le  génie  des  races  et  de  leurs  langages  divers.  G*estiin 
que  l'invention  et  la  diffusion  des  lettres,  sans  lesquelles  on  ne  peut  eott- 
cevoir  ni  l'héritage  intellectuel  de  Thomme,  ni  la  perpétuité  de  ses  coo* 
([uôtes,  se  rattachent  directement  aux  plus  anciens  rapports  des  Canantai 
avec  l'Egypte,  et  surtout  a  la  grande  invasion  sur  laquelle  les  moowneiU 
de  Tanis  viennent  de  jeter  un  jour  inattendu. 

«  Amosis,  après  avoir  délivré  son  pays  des  pasteurs,  dut  encore  porter 
ses  armes  du  côté  de  l'Ethiopie,  puis  il  dirigea  tous  ses  soins  vers  It  res- 
tauration des  temples,  qu'une  longue  guerre  intérieure  avait  nécessairemeat 
laissés  dans  un  état  désastreux;  c'est  ce  qu'aitestent  les  iuscripUons dei 
dernières  années  de  son  règne. 

a  Nous  savons  peu  de  chose  d'Aménophis  I,  son  successenr;  il  s*atiaebi 
sans  doute  à  ramener  l'ordre  et  la  richesse  dans  une  contrée  si  longtcapi 
soumise  aux  exactions  des  étrangers.  Sa  mémoire  est  surtout  vénérée  li 
point  de  vue  religieux,  mais  on  peut  affirmer  hardiment  qa'il  fat  unsip 
administrateur.  En  effet,  Toutmès  I,  son  successeur,  trouva  des  retsoarce» 
suffisantes  pour  conduire  ses  armées  victorieuses  jusque  dans  laMéiopo- 
tamie,  inaugurant  ainsi  la  série  des  grands  guerriers  qui  assurèrent  l'en' 
pire  du  monde  aux  Pharaons  durant  plusieurs  siècles.  Toutefois,  les  cot* 
({uêtes  de  Toutmès  I  furent  abandonnées  pendant  la  minorité  deses  filiiC^ 
il  était  résen'é  à  Toutmès  III  d'établir  solidement  les  bases  de  It  doffliiB' 
tion  ég^'ptienne  en  Asie. 

«  Les  succès  éclalanis  du  règne  de  Toutmès  111  sont  consignés  dàmàs^ 
annales  dont  la  série  couvrait  toute  l'enceinte  intérieure  du  sanctuaire^ 
Karnak.  Nous  devons  aux  investigations  de  M.  Mariette  des  portions  eo^^ 
sidérables  de  ces  annales.  En  les  rapprochant  des  fragments  déjà  eoDiio** 
nous  avons  pu  en  coordonner  tout  l'ensemble,  et  rendre  aux  faits  partî^^^ 
leur  véritable  place  et  toute  leur  importance.  Toutmès  III,  reteaa  looC 
temps  sous  la  dépendance  d'une  régente,  nous  apparaît,  dans  la  Haf^ 


SÉANCES   DU    MOIS   d'aOUT.  207 

deuxième  annëe  de  son  règne,  à  la  tôte  d'une  armée  qu'il  a  rassemblée 
sur  les  frontières  de  la  Palestine.  Il  marchait  contre  les  peuples  syriens 
qui,  depuis  l'Euphrate  jusqu'aux  limites  de  l'Egypte,  s'étaient  confédérés 
contre  lui.  L'armée  asiatique  fut  défaite  près  de  Mageddo,  et  tous  les 
princes  rassemblés  dans  celte  place  furent  forcés  de  se  rendre  au  Pharaon 
victorieux.  Les  révoltes  successives  ne  firent  qu'agrandir  les  conquêtes 
de  Toutmès  III,  et,  après  un  règne  de  quarante-quatre  ans,  et  après 
quinze  expéditions,  conduites  par  le  Pharaon  lui-même  jusqu'au  cœur  de 
l'Asie,  il  put  léguer  à  ses  successeurs  un  empire  incontesté.  Toute  l'Asie 
occidentale  lui  payait  de  riches  tributs.  Les  Annales  énumèreat  les  noms 
des  principaux  chefs  de  ces  contrées,  parmi  lesquels  on  voit  apparaître 
Babel,  Ninive  et  Assour.  Toutmès  III  parait  avoir  également  établi  sur  la 
Méditerranée  un  empire  très-étendu,  qui  précéda  celui  des  Phéniciens,  et 
dont  l'histoire  avait  perdu  le  souvenir. 

«  Une  foule  de  monuments  nouveaux  élevés  sous  son  règne  sont  sortis 
des  fouilles  de  Karnak;  mais  il  en  est  deux  qui  méritent  une  mention 
toute  particulière  de  notre  part.  Le  premier  est  un  tableau  où  étaient  re- 
tracées les  images  de  deux  cent  trente  peuples  vaincus.  Chaque  person- 
nage y  est  figuré  avec  son  costume,  sa  couleur  et  le  trait  caractéristique 
de  sa  race,  que  les  artistes  égyptiens,  si  exercés  à  copier  la  nature,  ont 
toujours  merveilleusement  saisis.  Cent  quinze  noms  forment  une  première 
liste,  qui  comprend  les  familles  éthiopiennes  et  quelques  nations  situées 
vers  l'Arabie  ou  vers  les  côtes  mauritaniennes.  La  seconde  liste,  bien 
plus  curieuse  pour  nous,  est  formée  de  toutes  les  tribus  réunies  dans 
l'armée  vaincue  à  Mageddo.  Nous  y  trouvons,  d'une  part,  Damas^  Ha- 
math  et  les  villes  syriennes,  depuis  la  vallée  de  l'Oronte  jusqu'au  sud  du 
Liban;  et  de  l'autre,  Mageddo,  Hazor^  Gérare,  Taanak  et  toutes  les 
villes  royales  des  Cananéens,  célèbres  par  la  lutte  qu'elles  soutinrent  plus 
tard  contre  les  Israélites.  C'est  ici  que  les  livres  saints  nous  apportent  un 
secours  inestimable,  et  de  ces  textes  antiques,  comparés  aux  monuments, 
jaillissent  à  chaque  instant  des  lumières  inattendues  sur  l'histoire  et  la 
géographie  pendant  l'âge  des  patriarches  de  la  famille  d'Abraham. 

c  Un  second  monument,  trouvé  également  à  Karnak,  complète  l'idée 
que  nous  pouvons  nous  faire  de  la  puissance  de  Toutmès  III,  après  ses 
grandes  campagnes  d'Asie.  Laissant  de  côté  les  listes  partielles  des  peu- 
ples vaincus,  cette  nouvelle  inscription  s'attache  à  nous  donner  une  vue 
d'ensemble  sur  l'immense  domaine  soumis  au  Pharaon.  La  forme  litté- 
raire de  ce  document  mérite  une  égale  attention.  L'auteur  met  dans  la 
bouche  d'Ammon,  le  dieu  suprême  de  Thèbes,  une  sorte  de  description 
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des  conquêtes  de  Toutmès.  Au  milieu  de  son  discours,  écrit  dins  le  style 
pompeux  dont  les  inscriptions  officielles  nous  ont  apporté  beaucoup 
d'exemples,  on  rencontre  dix  vers,  ou  versets,  exactement  appareillés 
quant  à  la  coupe  des  mots  et  la  disposition  des  idées.  On  reconnaît  fad- 
lement,  dans  les  morceaux  de  cette  espèce,  le  type  primitif  du  parallé- 
lisme des  idées  et  des  oppositions,  qui  forme  Tessence  du  style  poétique 
des  Hébreux.  La  poésie  primitive  préludait,  par  ces  recherches  de  lan- 
gage, aux  formes  plus  savantes  et  plus  harmonieuses  qu'elle  a  revêtues 
chez  des  nations  arrivées  plus  tard  à  leurs  Ages  littéraires. 

<  Dans  un  tableau  sculpté  an  sommet  du  monument,  Toutmès  m  ofT^ 
Tencens  et  la  libation  an  dieu  Àmmon,  qui  est  censé  lui  adresser  rallo- 
cution  suivante  : 

c  Paroles   d'Âmmon-Ra ,  seigneur  des  trônes  du  monde  :  --  Tiens  à 

<  moi;  tressaille  de  joie  en  voyant  mes  faveurs,  ohl  mon  fils  vengeur, 
c  Ra-men-Khéper  (Toutmès),  doué  d'une  vie  éternelle!  Je  resplendis  par 

<  ton  amour,  mon  cœur  se  dilate  à  ton  heureuse  arrivée  dans  mon  tem- 
c  pie.  Mes  mains  ont  rempli  tes  membres  des  forces  de  la  vie,  tes  grftces 

c  plaisent  à Tu  m'as  établi  dans  ma  demeure,  je  t'apporte  et  je  te 

c  donne  la  victoire  et  la  puissance  sur  toutes  les  nations.  J'ai  répandu  ta 
«  crainte  dans  toutes  les  contrées,  et  ta  terreur  s'étend  jusqu'aux  limites 
«  des  supports  du  ciel.  J'ai  agrandi  l'épouvante  que  tu  jettes  dans  leurs 
«  flancs;  j'ai  fait  retentir  tes  rugissements  parmi  tous  les  barbares;  les 
«  princes  de  toutes  les  nations  sont  pressés  dans  ta  main.  J'ai  moi-même 

<  étendu  mon  bras;  j'ai  lié  pour  toi  et  serré  en  un  faisceau  les  peuples 
c  de  Nubie  en  myriades  et  en  milliers,  les  nations  du  Nord  en  millions 
f  (de  captifs).  J'ai  précipité  tes  ennemis  sous  tes  sandales  et  tu  as  écrasé 

<  les  chefs  au  cœur  obstiné.  Ainsi  que  je  l'ai  ordonné,  le  monde,  dans  sa 
c  longueur  et  dans  sa  largeur,  l'Occident  et  l'Orient,  te  servent  de  de- 
«  meure.  Tu  as  pénétré  chez  tous  les  peuples,  le  cœur  tranquille;  aucun 
c  n'a  pu  résister  à  tes  ordres,  c'est  moi-même  qui  t'ai  conduit  quand  tu 
«  les  approchais.  Tu  as  traversé  les  eaux  de  la  grande  enceinte  et  la  Mé- 
f  sopotamie  (1)  dans  ta  force  et  ta  puissance.  Je  t'ai  ordonné  de  faire 
«  entendre  tes  rugissements  jusque  dans  leurs  cavernes,  et  j'ai  privé  leurs 
4  narines  des  souffles  de  la  vie.  J'ai  fait  pénétrer  tes  victoires  dans  leurs 
«  cœurs;  mon  esprit  divin  qui  réside  sur  ton  front  les  a  bouleversés,  il  a 
«  ramené  captifs  (les  nomades?)  liés  par  leurs  chevelures;  il  a  dévoré 
«  dans  ses  flammes  ceux  qui  résident  (dans  les  ports?);  il  a  tranché  k 

(4)  Nahara'in, 
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«T  tête  des  Asiatiques  (1)  sans  qu'ils  pussent  résister,  détruisant  jusqu'à  la 
u  race  de  ceux  qu'il  saisissait.  J'ai  donné  à  tes  conquêtes  le  tour  du 
<i  monde  entier.  Mon  diadème  a  répandu  sa  lumière  sur  tes  sujets,  aucun 
«  rebelle  ne  s'élèvera  contre  toi  sous  la  zone  du  ciel.  Ils  viennent  tous 
((  le  dos  chargé  de  leurs  tributs,  se  courber  devant  ta  majesté,  comme  je 
K  l'ai  ordonné.  J'ai  énervé  (les  ennemis  confédérés?)  isous  ton  règne; 
«  leurs  cœurs  sont  desséchés  et  leurs  membres  tremblants. 

<  Verset  1.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  princes  de 
«  Tahi  (Syrie);  je  les  ai  jetés.sous  tes  pieds  à  travers  leurs  contrées.  Je 
a  leur  ai  fait  voir  ta  majesté  tel  qu'un  seigneur  radieux,  projetant  ta  lu- 
«  mière  sur  leurs  faces,  comme  mon  image. 

f  2.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitant»  de  l'Asie, 
«  tu  as  réduit  en  captivité  les  princes  des  Rotennou  (Assyriens).  Je  leur 
«  ai  fait  voir  ta  majesté  revêtue  de  ses  ornements;  tu  saisissais  tes  armes 
•  et  combattais  sur  ton  char. 

a  3.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  de  l'Orient, 
c  tu  as  marché  dans  les  provinces  de  la  terre  sacrée  (2).  Je  leur  ai  mon- 
<r  iré  ta  majesté  semblable  à  l'astre  (3)  qui  sème  la  chaleur  de  ses  feux  et 
«  répand  sa  rosée. 

«  4.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  d'Occi- 
<  dent;  Kefa  et  Asi  (4)  sont  sous  ta  terreur.  Je  leur  ai  fait  voir  ta  ma- 
«  jeslé  telle  qu'un  jeune  taureau,  au  cœur  ferme,  aux  cornes  aiguës,  au- 
c  quel  on  ne  peut  résister. 

c  5.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitants  (des 
ix  ports?);  les  contrées  de  (Malen?)  tremblent  de  crainte  devant  toi.  Je 
«  leur  ai  fait  voir  ta  majesté  semblable  au  (crocodile?),  maître  terrible 
«  des  eaux,  qu'on  ne  peut  approcher. 

«  6.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  habitants  des  lies; 
«  ceux  qui  résident  au  milieu  de  la  mer  sont  atteints  par  tes  rugissements. 
«  Je  leur  ai  montré  ta  majesté  semblable  à  un  vengeur  qui  se  dresse  sur 
«  le  dos  de  sa  victime. 

«  7.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  Libyens  (5).  Les 
«  tles  des  {Tanau?)  sont  en  ton  pouvoir;  je  leur  ai  montré  ta  majesté 


(i)  Àmou, 

(2)  Ta-nuter.  ♦ 

(3)  Seschet  (?). 

(4)  LesWes  de  Chypre,  Candie,  etc. 

(5)  Tahennou,  peuples  à  l'ouest  de  l'Egypte. 

14 
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c  semblable  à  un  lion  furieux,  se  couchant  sur  leurs  cadavres,  à  travers 
c  leurs  vallées. 

a  8.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  extrémités  de  la 
a  mer  ;  le  tour  de  la  grande  zone  des  eaux  est  serré  dans  ta  main.  Je  leur 
«  ai  montré  ta  majesté  semblable  à  Tépervier  qui  plane  et  qui,  dans  son 
«  regard,  saisit  tout  ce  qu'il  veut. 

a  9.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  ceux  qui  résident  dans 

•  leur ;  tu  as  réduit  en  captivité  les  habitants  (des  sables?).  Je  leur  ai 

«  fait  voir  ta  majesté  semblable  au  chacal  du  Midi,  explorateur  habile  qui 
ff  traverse  les  deux  régions. 

a  10.  —  Je  suis  venu,  je  t'ai  accordé  de  frapper  les  peuples  de  Nu- 

«  bie;  ta  puissance  s'étend  jusqu'à Je  leur  ai  faitvoir  ta  majesté  sem- 

«  blable  à  tes  deux  frères  divins  (1);  j'ai  réuni  leurs  bras  sur  toi  pour  te 
«  donner  leur  puissance. 

«  Tes  deux  sœurs  (2),  je  les  ai  placées  derrière  toi  pour  te  secou- 
«  rir.  Mes  bras  sont  levés  pour  repousser  de  toi  tous  les  maux.  C'est 
<  moi  qui  te  protège,  ô  mon  fils  chéri!  Horus,  taureau  valeureux  qui 
«  règne  dans  la  Thébaïde,  toi  que  j'ai  engendré  (en  vérité?),  Toutmès, 
c  doué  d'une  vie  éternelle.  (Tu  as?)  rempli  tous  mes  désirs:  ta  as  élevé 
«  mon  temple  en  constructions  éternelles,  tu  l'as  rendu  plus  vaste  qu'il 

«  n'en  avait  jamais  existé.  La  porte  principale (laeune  du  monu- 

fl  ment) plus  magnifique  qu'aucun  des  souverains  tes  prédécesseurs. 

«  Je  t'ai  ordonné  de  la  faire  et  j'en  suis  satisfait.  —  Je  suis  établi  sur  le 

tf  trône  d* Horus  pour  des  milliers  d'années,  étant  ton  image  vivante 

€  pour  l'éiemité.  » 

t  Ces  derniers  mots  paraissent  être  la  réponse  du  roi,  car  Horus^  sui- 
vant les  traditions  mythologiques,  avait  régné  en  Egypte,  après  sa  victoire 
sur  le  Typhon. 

c  En  examinant  avec  soin  les  indications  renfermées  dans  ces  dix  Ter- 
sets,  on  s'aperçoit  que  l'auteur  de  cette  allocution  parcourt  successive- 
ment les  quatre  points  cardinaux,  et  qu'il  a  choisi  les  peuples  les  plus 
importants  dans  chaque  direction.  C'est  bien  le  monde  entier,  autant  du 
moins  qu'il  leur  était  connu,  que  les  flatteurs  de  Toutmès  prétendaient 
renfermer  dans  le  cercle  de  son  empire.  Nous  avons  cependant  de  la 
peine  à  croire,  môme  sur  la  parole  d'Âmmon,  que  les  forces  navales  de 
TEgypte  eussent  dès  lors  pénétré  jusqu'à  TOcéan  ;  mais  il  faut  reconnaître 

(1)  Set  et  Horus,  les  deux  dieux  guerriers. 

(2}  Les  déesses  Isis  eiNephthys^  sœurs  d' Horus  et  de  Set. 
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que  des  peuples  tributaires  assez  nombreux  étaient  placés  du  côté  du 
couchant;  et  ce  fait  est  de  nature  à  donner  de  la  valeur  aux  récits  mytho- 
logiques des  Hellènes  touchant  les  anciennes  colonies  venues  d'Egypte 
sur  divers  points  des  côtes  de  la  Méditerranée. 

«  Indépendamment  de  ces  grands  monuments  historiques,  les  objets  de 
toute  nature  que  les  fouilles  ont  accumulés  dans  le  musée  du  vice-roi  dé- 
passent le  nombre  de  18,000,  et  cette  riche  collection  pourra  donner 
matière  à  de  sérieuses  éludes  pendant  bien  des  années.  Nous  avons  dû 
nous  borner  à  signaler  à  votre  attention  les  points  les  plus  saillants  ; 
mais  nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  résoudre  à  passer  sous  silence  les 
papyrus  nouvellement  réunis  au  musée  du  Caire.  Les  livres  de  l'Egypte 
antique!  il  y  a  quelques  années,  à  peine  osions-nous  prononcer  ces  mots 
devant  vous!  mais  aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  de  la  science,  nous 
pouvons  l'affirmer,  sans  craindre  les  démentis  de  l'ignorance  ou  même 
les  doutes  raisonnes  de  la  critique  :  oui,  nous  possédons  des  manuscrits 
rédigés  vers  l'époque  où  Moïse  recevait  dans  le  palais  du  Pharaon  les  élé- 
ments des  lettres  et  des  arts  égyptiens.  D'autres  écnts,  provenant  d'un 
âge  bien  plus  ancien  encore,  nous  ont  également  été  conservés.  Une  litté- 
rature abondante  et  variée,  dont  les  tombeaux  nous  ont  gardé  de  curieux 
échantillons,  florissait  en  Egypte  au  temps  des  Hébreux  *.  hymnes  sacrés, 
fragments  épiques,  documents  civils  ou  judiciaires,  livres  de  recettes  mé- 
dicales ou  de  formules  magiques,  lettres  privées,  traités  de  morale,  contes 
et  légendes,  ou  compositions  purement  littéraires,  telle  est  la  variété  des 
sujets  que  l'on  rencontre  dans  l'ensemble  des  papyrus  antiques.  De  cet 
vieux  livres,  nous  pouvons  traduire  aujourd'hui  des  portions  plus  ou 
moins  considérables,  suivant  la  difficulté  des  sujets  ou  les  obscurités  du 
style.  Permettez-nous,  en  terminant,  de  consacrer  ici  quelques  lignes  à 
l'un  des  nouveaux  papyrus  qui  font  partie  de  la  collection  du  vice-roi.  Il 
s'agit  d'un  recueil  de  préceptes  relatifs  à  la  morale  et  à  la  conduite  pru* 
dente,  honorable  et  religieuse,  qui  doit  distinguer  l'homme  bien  élevé. 
Nous  connaissions  déjà  quelques  modèles  de  ce  genre  d'ouvrages.  Les 
conseils  que  contient  le  papyrus  du  musée  du  Caire  sont  adressés  par  un 
hiérogrammate  nommé  Ani  à  son  fils  Chonshotep,  Voici  la  traduction 
d'un  paragraphe  qui  ne  nous  a  pas  semblé  indigne  de  l'estime  accordée 
par  les  Grecs  à  nos  sages  Egyptiens  : 

«  Le  sein  de  l'homme  est  comme  la  salle  du  tribunal,  qui  contient 
<  toutes  sortes  de  réponses;  fais  un  choix  de  parolesgracieuses,  et  que  le 

«  mal  reste  enfermé  en  toi.  Celui  qui  répond  durement  repousse ; 

0  l'homme  à  la  parole  douce  est  aimé.  Garde-toi  de  donner  une  réponse 
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«  frauduleuse  à  celui  qui  t'iulerroge;  Dieu  di^erne  la  vérité,  et  son 
c  châtiinenl  Tient.  En  apportant  tes  offrandes  à  ton  Dieu,  garde-toi  de 

c  faire  ce  qu1l  défend! Si  tu  te  diriges  en  son  nom,  il  donnera  à 

«  tes  esprits  une  condition  élevée,  car  il  agrandit  ceux  qui  le  glorifient.  » 

«  Dans  le  paragraphe  suivant,  Tauteur  s'adresse  au  dieu  Schou^  ou  la 
lumière  du  soleil.  Ce  symbole  éclatant  de  l'action  divine  était  depuis 
longtemps  identifié  avec  le  Dieu  créateur  lui-même,  et  l'Egyptien  ne  dis* 
tinguait  plus  nettement,  dans  ses  hommages,  l'astre  qu'il  voyait  chaque 
jour  du  Dieu  suprême,  «  unique,  invisible,  inaccessible,  générateur  éter- 
«  nel,  existant  par  lui-même  et  créateur  de  tous  les  êtres,  »  dont  les 
hymnes  les  plus  antiques  nous  apportent  cependant  toutes  ces  sublimes 
définitions  : 

«  Schou  est  le  Dieu  de  ce  monde,  dit  notre  manuscrit;  il  est  au-dessus 
c  des  cieux,  et  ses  images  sont  sur  la  terre.  L'encens  leur  est  offert 
«  chaque  jour,  lorsqu  il  éclate  à  son  lever.  C'est  lui  qui  multiplie  les 

c  pains,  c'est  lui  qui  t'a  donné  ta  mère Elle  a  porté  de  nombreux 

c  (enfants)  et  je  n'en  ai  pas  (perdu?).  Elle  t'a  enfanté  lorsque  les  mois 
c  furent  accomplis  ;  suspendu  à  son  col,  elle  a  mis  sa  mamelle  dans  ta 

<  bouche  pendant  trois  ans.  (Les  soins  les  plus  rebutants  n'ont  pas  dé- 

<  goûté  son  cœur?)  Et  lorsque  j'ai  dit  :  Allons,  il  faut  le  mettre  à  l'école, 
c  lorsque  tu  apprenais  les  écritures,  chaque  jour  elle  était  chez  ton  mat- 
f  tre,  apportant  les  pains  et  les  boissons  de  sa  maison.  Tu  es  (grandi?), 
<r  tu  t'es  marié  et  tu  as  pris  ta  maison.  Tourne  tes  yeux  ven  les  enfants 
i  qui  te  sont  nés;  agis  en  toute  chose  comme  Ta  fait  ta  mère,  et  rends- 
f  leur  (les  soins)  qu'ella  t'a  portés.  Elle  n'a  pas  levé  ses  mains  vera  le 
c  Dieu,  que  (déjà)  ses  prières  sont  exaucées.  » 

«  La  condition  élevés  que  les  Egyptiens  accordaient  à  la  femme,  à  la 
maitresse  de  maison,  comme  elle  est  habituellement  qualifiée,  se  recim- 
nalt  facilement  dans  tous  les  monuments  privés.  L'épouse  et  la  sœur  sont 
constamment  associées  à  tous  les  actes  de  la  vie  civile  et  religieuse,  et  le 
nom  d'un  personnage  est  presque  toojoura  suivi  du  nom  de  sa  mère.  Ces 
habitudes  expliquent  les  sentiments  délicats  exprimés  dans  notre  papy- 
rus. Peut-être  nos  éludes  favorites  influencent-elles  ici  notre  jugement; 
mais  il  nous  semble  retrouver,  dans  les  conseils  de  notre  biérogrammate 
et  dans  cette  peinture  des  sentiments  de  la  famille  prise  au  plus  près  de 
la  nature,  quelque  chose  de  cette  majesté  douce  et  de  ce  sentiment  pro- 
fondément humain  qui  nous  charme  dans  les  récits  de  la  Genèse.  » 

Les  autres  commuDications  faites  à  cette  séance  sont  étrangères  h 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 


SÉANCES   DU    MOIS   d'aOUT.  213 


Séance  du  16. 


M.  GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel,  fait  connaître,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président,  la  nécessité  où  il  est  de  s'absenter  pour 
cause  de  santé,  et  le  choix  qu'il  fait  de  M.  Wallon  pour  le  rempla- 
cer, comme  secrétaire  délégué,  pendant  la  durée  de  son  absence. 

M.  le  Ministre  d'Etat  écrit  à  l'Académie  pour  lui  communiquer  la 
liste  des  élèves  à  l'Ecole  impériale  des  chartes  qui  ont  obtenu  le 
titre  d'archivistes  paléographes,  et  dont  les  noms,  aux  termes  des 
arrêtés  ministériels,  doivent  être  proclamés  à  la  séance  pubUque 
annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  une  lecture  en  communication  sur  un 
Texte  hiéroglyphique  donnant  la  liste  des  peuples  vaincus  par  Tout- 
mes  III. 

MM.  Egger,  Maury,  Brunet  de  Presle,  Munk,  de  Wailly,  Jomard, 
font  à  l'auteur  diverses  questions  ou  observations  qui  provoquent 
de  sa  part  plusieurs  éclaircissements  nouveaux. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Sur  les  eaux  thermales  de  Bou-Chater,  dans  la  régence  de  Tunis ^ 
par  M.  Guyon.  (Extr.  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences. 
Séance  du  8  juillet  1861.)  Paris,  1861,  broch.  in-4o. 

On  a  historical  tablet  of  the  reign  of  Thothmes  III  recently  disco- 
vered  at  Thebes.  Gommunicated  to  the  Society  of  antiquaries  by  Samuel 
Birch,  esq.  F.  S.  A.  London,  1861,  br.  in-4o. 

Elogio  accademico  del  Cav.  prof.  Vincenzo  Cardaro  Clarenza^  pro- 
Dunizato  dal  Cav.  Agatino  Longo.  Catania,  1861,  br.  in-4o. 

Les  seigneurs  de  Muno,  par  M.  Renier-Chalon.  Bruxelles,  1861,  broch. 
in-8o. 

Joscelin  de  Dinan,  seigneur  de  Ludlowen^  Shropp sbire  (douzième  siè- 
cle), par  A.  de  Barthélémy.  Br.  in  8». 

Les  tragédies  de  Sénèque  ont-elles  été  représentées?  par  G.  Boissier. 
(Extr.  du  Journal  gén.  de  Vinst.  publ.)  Paris,  1861,  br.  in-8«. 

Des  divisions  territoriales  du  Quercy  aux  neuvième,  dixième  et  on^ 
zième  siècles^  par  M.  Max.  Dcloche.  Paris,  1861,  br.  ia-8o.  (Extr.  des 
Nouv.  Annales  des  voyages,  de  juin  1861.] 
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Revista  trimensal  do  Instituto  historico  fundado  no  Rio  de  Janeiro, 
tome  XXÏII.  Rio  de  Janeiro,  1861,  1.  vol.  in-S». 

Journal  asiatique^  n»»  67  et  68.  Avril,  mai,  juin  1861. 

Revue  archéologique.  Août  1861.  , 

Revue  de  Vart  chrétien^  n®  7.  Juillet  1861. 

Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres  (Tarn),  4«  année.  Castres^ 
1861, 1  vol.  in-8o.  (Procès- verbaux  des  séances.) 

Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims,  1859-1860,  n«»  3  et  4. 
Reims,  1861,  1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  lOuest,  2»  trim.  de  1861. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  1«'  et  2*  trim.  de 
1861,  no  38.  Orléans,  1861,  br.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1861,  n«*  1 
et  2. 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  t.  III, 
3«  bulletin.  ^ 

Tillog  til  «  den  Berlingske  Tidende.  »  1/4  de  feuille. 

Manuale  èib/iogrcrp^um,  par  S.  Calyary.  1  vol.  in- 8». 

M.  le  vicomte  de  Rougé  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Tabbé  Bar- 
ges, une  Notice  sur  un  autel  chrétien  antique, 

M.  Egger  offre  à  T Académie  les  trois  ouvrages  suivants: 

10  Au  nom  de  M.  le  général  Creuly,  une  brochure  intitulée  :  les  Des-- 
cendants  immédiats  d'Eporedix,  d'après  une  inscription  d*À%Uun  et 
autres  documents,  (Exlr.  de  la  Revue  archéoL)  Paris,  1861,  br.  iû-8«, 
«  extrait  intéressant  pour  Tépigraphie  gallo-romaine  et  pour  Thistoire  des 
familles  gauloises.  » 

2°  Au  nom  de  M.  Henri  Chevreul,  le  Traité  de  la  vénerie,  par  feu 
if.  Budé,  traduit  du  latin  en  français,  par  Loys  le  Roy,  dit  Regius, 
Paris,  1861,1  vol.  in-8o.  Traduction  tirée  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  rinstitut,  et  à  laquelle  l'auteur  a  joint  une  Notice  intéressante 
sur  G.  Budé  et  L.  le  Roy.  M.  Egger  pense  que  le  texte  sera  lu  avec  pro- 
fit par  les  amateurs  du  vieux  français,  et  que  le  livre,  par  les  mérites  de 
l'exécution,  se  fera  goûter  des  bibliophiles. 

30  Au  nom  de  M.  Delcssc,  ingénieur  des  mines,  un  Traité  sur  l'azote 
et  les  matières  organiques  dans  Yécorce  terrestre,  Paris,  1861,  1  vol. 
in-80.  Le  savant  membre  signale  rinlérôl  que  peut  avoir  ce  livre  pour  Ie& 
études  archéologiques.  Le  travail  de  M.  Delesse  propose,  en  effet,  anx 
archéologues  un  moyen  de  déterminer  l'ancienneté  relative  des  débris 
de  corps  organisés  que  l'on  retrouva  souvent  parmi  les  monuments  aqtb 
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ques.  L'auleur  ne  s'est  pas  dissimulé  rincertitude  qui  domine  les  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  ses  nombreuses  et  patientes  recherches.  Il 
croit  néanmoins  qu*il  est  utile  d'attirer  l'attention  des  antiquaires  sur  cer- 
taines difficultés  trop  longtemps  négligées. 

M.  JoMARD  fait  remarquer,  à  cette  occasion,  que  l'Académie  a  déjà 
témoigné  de  l'intérêt  qu'elle  prend  aux  recherches  de  cette  nature.  C'est 
ainsi  qu'à  l'occasion  des  découvertes  faites  à  Abbeville  par  M.  Boucher  de 
Perthes,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  elle  désigna  un  de  ses  membres 
pour  se  joindre  à  ceux  de  l'Académie  des  sciences  chargés  de  visiter  les 
débris  recueillis  par  cet  antiquaire  dans  cette  localité. 

Plusieurs  membres  appuient  ces  observations.  M.  N.  de  Wailly  ne 
croit  pas  qu'on  puisse  jamais  arriver  à  un  résultat  bien  satisfaisant  à  la 
suite  de  recherches  de  la  nature  de  celles  qui  sont  indiquées  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Delesse. 

M.  de  RouGÉ,  qui  préside  la  séance,  pense  qu'on  doit  tenir  grand 
compte  des  efforts  tentés  dans  cette  voie. 

La  discussion  se  résume  dans  ce  sens,  plus  favorable  à  l'auteur,  à  la 
condition  de  ne  point  donner  aux  analyses  chimiques  le  premier  rang 
dans  les  déterminations  de  ce  genre,  et  de  se  rappeler  combien  de  circon- 
stances de  toute  sorte  peuvent,  en  un  temps  donné,  hâter  ou  retarder  la 
décomposition  des  corps  enfouis  dans  la  terre. 

L*Académie  se  forme  en  Comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  M.  Brunet  de  Presle  sur  les  comptes  annuels  de  la  Compagnie. 


Séance  du  23. 


La  ville  de  Napoléon- Vendée  demande  que  l'Académie  lui  fasse  don  de 
ses  publications. 

Renvoi  à  la  commission  des  travaux  litléraires. 

M.  Chasereau  envoie  à  l'Académie  l'empreinte  de  plusieurs  inscriptions 
tracées  sur  des  briques  d'origine  romaine.  Il  prie  l'Académie  de  lui  en 
faire  connaître  le  sens.  Ces  empreintes  sont  déposées  au  secrétariat ,  et 
mises  à  la  disposition  des  membres  qui  voudront  en  prendre  connais* 
sance. 
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Sont  offerts  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Glossaire  explicatifs  étymologique  et  comparatif  de  U ancienne  Bresse 
châlonnaisCy  et  notamment  du  canton  de  Saint-Germain-du^BoiSy  par 
Jules  Guillcmin  (cxtr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'hist.  ctd'archéol.  de 
Chalon-sur-Saône).  1861,  br.  in-4o. 

Bougeoir  romain.  Des  chandelles  et  bougies,  chandeliers,  bougeoirs  et 
lanternes  chez  les  Romains,  par  M.  Eugène  Clialel.  Caen,  1861,  br.  in-4o. 

Mémoires  pour  la  construction  du  fort  de  VAnnonciade,  Document 
publié  par  M.  Croisollet,  notaire  à  Rumilly  (Haute-Savoie),  br.  in-S®. 

Sur  r avenir  qui  reste  à  la  poésie  (décembre  1860).  Morceau  lu  à  la 
conférence  littéraire  de  Nancy.  Nancy,  1861,  br.  in-S». 

Bulletin  delà  Société  archéologique,  etc.,  de  Béziers  (Hérault).  Compte 
rendu  de  la  séance  publique  tenue  le  9  mai  1861.  Béziers,  1861,  br.  m-8». 

Le  Cabinet  historique,  7«  année,  7«  livraison,  juillet  1861. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France ,  1861, 
1«'  trimestre. 

M.  Le  Clerc  offre  à  T  Académie  le  4«  volume,  3«  série,  àes  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Ce  volume  renferme  les  Mémoi- 
res suivants  : 

lo  Saint'Martin-sur'Renelle,  ancienne  église  paroissiale  de  Rouen,  sup- 
primée en  1791, par  M.  de  La  Quériôre  (1  plane,  gravée)  ;  2«  Pierres  tomba- 
les des  anciens  sénéchaux  de  Neubourg  et  de  leurs  femmes,  dans  r  église 
de  Sainte-Opportune-du-Bosc ,  ^ar  M.  Thaurin;  3«  Voies  romaines  de  la 
Seine- Inférieure,  par  M.  l'abbé  Cochet  (avec  une  carte  archéologique  du 
département  de  la  Seine-Inférieure ,  aux  époques  gauloise ,  romaine  et 
franque,  dressée  par  F.-N.  Leroy);  4»  Documents  inédits  sur  le  siège  de 
Cherbourg  en  1378,  recueillis  et  annotés  par  M.  de  Pontaumont;  5°  EtU" 
des  sur  Fervaques,  par  M.  Demiau  de  Crouzilhac  ;  le  droit  du  colombier 
sous  la  coutume  de  Normandie,  par  M.  J.  Cauvet;  6»  Une  nouvelle  visite 
à  Pitres,  par  M.  l'abbé  Cochet;  7°  Recherches  historiques,  archéologi- 
ques et  féodales  sur  les  titres  et  le  duché  d^Estouville^  par  M.  le  vicomte 
Robert  d'Estaintot;  8»  Bougeoir  romain  trouvé  dans  les  fouilles  du  vieil 
Évreux;  des  chandelles  de  suif,  des  bougies  de  cire,  des  cierges,  des 
candélabres,  des  chandeliers,  des  bougeoirs  et  des  lanternes  chez  les 
Romains,  par  M.  Eug.  Châtel. 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  appelle  particulière- 
ment l'attention  de  l'Académie  sur  le  Mémoire  de  M.  de  Pontaumont  con- 
cernant des  documents  inédits  sur  le  siège  de  Cherbourg  en  4378.  Ce 
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travail  présente  un  véritable  intérêt  par  la  question  même  qu  il  soulève. 
L'histoire  de  la  marine  française  pendant  le  quatorzième  siècle  est  encore 
incomplète,  et  des  documents  très-curieux  mériteraient  d'être  mis  en  lu- 
mière. On  sait  combien  Charles  V  avait  à  cœur  l'extension  de  ce  moyen  de 
défense  contre  l'Angleterre.  Après  sa  mort,  arrivée  en  1380  ,  le  gouverne- 
ment, malgré  les  vues  personnelles  et  intéressées  du  duc  d'Anjou,  con- 
serva quelque  temps  encore  les  heureuses  traditions  de  Charles  V,  dont 
les  ministres  étaient  restés  aux  ffaires.  Un  projet  de  traité  de  1381,  sous 
le  roi  Charles  VI,  pièce  très-curieuse  figurant  dans  le  Voyage  littéraire 
de  Martène  et  Durand  ,  nous  révèle  toute  l'importance  que  le  gouverne- 
ment français  attachait  à  la  prospérité  de  la  marine  nationale,  et  toute  la 
sollicitude  dont  il  entourait  ses  premiers  progrès.  On  lit  dans  ce  projet  : 
«  Veut  le  roi  en  toute  manière  que  le  castel  de  Chier  bourg  lui  demeure 
c  dans  le  traité  de  la  paix.  » 

M.  Le  Clerc  fait  ressortir  encore  l'intérêt  qui  recommande  les  publi- 
cations de  l'infatigablje  archéologue,  M.  l'abbé  Cochet;  seulement  on  ne 
comprend  pas  l'étonnement  que  paraît  éprouver  M.  Cochet  en  trouvant 
des  carreaux  de  vitre  dans  un  tombeau  romain.  On  sait  qu'il  se  trouve  à 
Pompéi  des  carreaux  de  vitre  encore  en  place. 

Le  savant  membre  signale  encore  le  travail  de  M.  Châtel  sur  le  bougeoir 
romain. 

M.  Egger  offre  à  l'Académie  deux  ouvrages  : 

io  Au  nom  de  M.  Jules  Girard,  un  Mémoire  sur  Hypéride^  sa  vie  et 
son  éloquence.  «  Ce  morceau,  qui  reproduit,  avec  de  notables  modifica- 
tions, une  partie  du  Mémoire  couronné  l'an  dernier  par  l'Académie,  ne 
peut  que  faire  désirer  l'entière  publication  des  recherches  littéraires  de 
l'auteur  sur  Hypéride.  » 

20  Le  tome  V  de  la  traduction  de  Dion  Cassius,  traduction  commencée, 
comme  on  sait,  par  feu  M.  Gros,  et  que  M.  Boissée  continue  aujourd'hui, 
ayant  reçu  de  ^^^  veuve  Gros  les  collations  à  peu  près  complètes  des 
manuscrits  faites  par  les  soins  de  son  mari.  Ce  travail  important,  pour- 
suivi sur  un  plan  plus  restreint  par  M.  Boissée,  arrivera  prochainement  à 
son  terme. 


M.  le  vicomte  de  Rougé,  après  avoir  quitté  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, qu'il  cède  à  M.  Jomard,  continue  la  lecture  de  son  Mémoire 
communiqué  sur  une  Liste  de  pevples  vaincus  par  Toutmès  fil. 
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M.  Vallet  de  Viriville  lit  à  rAcadémie  un  nouveau  fragment  de 
son  Histoire  de  Charles  VIL  II  est  intitulé  : 

Que  pouvait  faire  le  gouvernement  de  Cliarles  VII,  une  fois  la 
Pucelle  mise  en  procès  à  Rouen^  pour  Venlever  aux  Anglais  et  la 
sauver? 

ANALYSE. 

Un  Ministre  de  la  monarchie  ,  M.  de  L'Averdy,  sur  la  fin  du 
siècle  dernier,  a  discuté  ce  problème  dans  un  Mémoire  demeuré 
célèbre.  Ce  Mémoire  se  trouve  joint  aux  dissertations  qui  accompa- 
gnent la  notice  des  procès  de  la  Pucelle  ;  œuvre  publiée  en  1790  et 
qui  fait  partie  de  la  collection  intitulée  :  Notice  des  manuscrits,.,  du 
roi,  etc.,  in-40.  M.  de  L'Averdy,  forcé  de  convenir  que  Charles  VII 
n'a  rien  fait  pour  sauver  celle  à  qui  il  devait  la  couronne,  s'efforça 
de  prouver  qu'il  ne  pouvait  rien  faire,  et  telle  est  sa  conclusion. 
Celte  doctrine,  évidemment  dictée  au  Ministre  académicien  par  un 
sentiment  de  respect  pour  la  monarchie,  a  été  discutée  et  réfutée 
unanimement  par  tous  les  historiens  qui  se  sont  succédé  depuis 
M.  de  L'Averdy.  L'auteur  du  Mémoire,  sans  s'attacher  à  répéter 
cette  réfutation,  traite  la  matière  de  nouveau  en  s'aidant  des  docu- 
ments nouvellement  acquis  à  l'histoire. 

Selon  M.  Vallet  de  Viriville,  trois  moyens  s'offraient  à  Charles  VII, 
ou  à  son  gouvernement,  pour  sauver  la  Pucelle,  après  sa  captivité. 
Le  premier  consistait  à  négocier  diplomatiquement  sa  rançon  à 
l'aide  des  prisonniers  qu'elle-même  avait  faits  aux  Anglais.  Ce 
moyen,  qui  ne  fut  point  tenté  en  temps  opportun,  n'était  plus  ap- 
plicable après  le  commencement  des  débats  judiciaires.  Deux  voies 
restaient  alors  ouvertes,  et  l'auteur  du  Mémoire,  pour  mettre  ce 
double  fait  en  lumière,  s'appuie  sur  des  arguments  en  partie  con- 
nus, en  partie  négligés  ou  ignorés  par  les  précédents  historiens  de 
la  Pucelle. 

L'une  de  ces  voies  consistait  dans  la  force  ouverte,  ou  la  guerre. 
Charles  VII ,  pour  délivrer  la  Pucelle,  n'avait  pas  seulement  son 
armée  victorieuse  ;  cette  armée  qui  avait  conduit  le  roi  de  Bourges 

Reims,  et  de  Reims  à  Beauvais  et  à  Saint-Denis,  c'est-à-dire  à  deui; 
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pas  du  gouvernement  anglais  et  de  Rouen,  sa  véritable  capitale.  Les 
archives  de  Poitiers,  d'Orléans,  de  la  Rochelle,  etc.,  attestent  que 
ces  villes  conservaient  à  l'héroïne,  même  après  sa  captivité,  une 
sympathie,  un  dévouement  enthousiaste.  Les  milices  de  ces  villes  ne 
pouvaient  se  mettre  en  mouvement  que  sur  l'ordre  du  gouverne- 
ment royal.  Elles  n'attendaient  qu'un  signe  à  cet  égard.  Mais  ce 
signal  ne  fut  pas  donné. 

L'autre  moyen  consistait  dans  une  action  judiciaire  à  intenter 
contre  les  juges  de  Rouen.  La  désunion,  l'incertitude, régnaient 
parmi  ces  prêtres,  ces  magistrats  prévaricateurs.  L'inquisition,  les 
Dominicains,  répugnaient  à  ce  procès.  R.  de  Chartres,  chancelier  de 
France,  était  le  supérieur  ecclésiastique  de  P.  Cauchon,  comme  ar- 
chevêque de  Reims  et  métropolitain  de  Beauvais.  Piètre  Cauchon 
se  riait  d'un  appel  à  interjeter  par  Vaccîiséey  soit  au  métropolitain, 
soit  à  Rome.  Aussi  lui  fit-il  Toffre  de  ce  double  appel.  En  effet,  le 
Code  d'Eymeric  donnait  aux  juges  d'hérésie  un  pouvoir  à  peu  près 
discrétionnaire  sur  l'appel  des  prévenus  à  l'égard  de  Rome.  Quant  à 
R.  de  Chartres,  il  ne  se  souciait  nullement  de  racheter  ou  de  déli- 
vrer la  Pucelle.  Ses  sentiments  à  cet  égard  nous  sont  aujourd'hui 
connus  et  ne  furent  pas  sans  doute  ignorés  de  Tévêque  de  Beauvais. 
Mais  la  question  eût  complètement  changé  de  face  :  1^  si  Jeanne 
eût  appelé  de  ses  juges,  non  pas  au  pape,  dont  l'inquisition  était  le 
délégué  ou  mandataire,  mais  au  concile  de  Bâle,  alors  assemblé. 
Aussi,  dans  Tune  des  séances,  un  Dominicain,  ami  de  Jeanne,  com- 
mençait à  lui  expliquer  ce  qu'était  le  concile,..  :  «  Taisez-vous,  de 
par  le  diable  !  »  lui  dit  alors  P.  Cauchon  en  l'interrompant.  En  se- 
cond lieu,  cet  appel  pouvait  être  porté  ou  interjeté,  soit  devant  le 
pape,  soit  devant  le  concile,  non  pas  par  la  prévenue,  mais  par  le 
métropolitain,  R.  de  Chartres, 

Si  Jeanne,  dit  en  concluant  M.  Vallet  de  Viriville,  succomba ,  c'est 
que  personne  n'essaya  de  la  sauver.  La  Trimouille,  au  temporel,  et 
R.  de  Chartres,  pour  le  spirituel^  s'opposèrent  à  ce  qu'un  pareil 
effort  fût  tenté. 
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Séance  du  30. 

M.  Matty  de  Latour  adresse  à  rAcadémie  ses  remerciments  pour  la 
distinciion  dont  a  été  honoré  son  travail,  et  il  y  ajoute  une  sorte  de  re- 
quête  dans  laquelle  il  semble  croire  que  la  Compagnie  ait  la  pensée  de  se 
mettre  en  instance  auprès  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  dans  le 
but  d'obtenir  pour  lui  que  Son  Excellence  le  charge  de  poursuivre,  dans 
toute  la  France,  les  études  sur  les  voies  romaines  qu'il  a  commencées  en 
Franche-Comté.  On  se  rappelle,  en  eiïet;  que  M.  Matty  de  Latour  a  ob- 
tenu le  partage  de  la  3«  médaille  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
de  cette  année  pour  son  livre  intitulé  ;  Voies  romaines.  —  Système  de 
construction  et  d'entretien.  —  Mode  de  construction  de  la  voie  romaine 
de  Besançon  à  Langres.  Aujourd'hui,  l'auteur-  de  ce  travail  présente  à 
l'Académie  tout  un  plan  d'organisation  du  service  nouveau,  qui  pourrait 
être  établi  sous  sa  direction  au  ministère. 

M.  JoMARD  rappelle  que  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  en 
exprimant  un  simple  vœu,  reproduit  par  l'organe  de  son  rapporteur, 
n'avait  jamais  entendu  provoquer  une  démarche  de  rAcadémie  dans  le 
sens  indiqué  par  M.  Matty  de  Latour. 

Plusieurs  membres  ajoutent  que,  si  la  commission  avait  eu  cette  pen- 
sée, l'Académie  n'aurait  pu  l'accueillir,  une  requête  de  ce  genre  étant 
aussi  contraire  à  ses  usages  qu'étrangère  à  ses  attributions.  Les  termes 
du  rapport  de  M.  Maury  ne  pouvaient  d'ailleurs  donner  lieu  à  aucune 
méprise.  C'était  un  vœu  et  un  désir,  rien  de  plus.  Il  sera  répondu  en  ce 
sens  à  M.  Matty  de  Latour. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  achève  en  communication  la  leciare  dt 

son  Mémoire  intitulé  : 

Texte  hiéroglyphique  donnant  la  liste  des  peuples  vaincus  par 

Tmitmès  III. 

analyse. 

M.  Mariette,  dans  sa  campagne  de  1858-1859,  a  mis  au  jour, 
sur  un  des  pylônes  de  Kamak,  une  liste  des  peuples  soumis  par 
Toutmès  m.  Ce  pylône  se  trouve  entre  le  grand  obélisque  de  la 
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régente  Hatasou  et  le  fameux  sanctuaire.  Toutmès  111  est,  comme 
on  sait,  le  plus  célèbre  conquérant  de  la  dix-huitième  dynastie 
(vers  le  dix-septième  siècle  avant  J.-C).  Sur  ce  pylône  sont  gravées 
deux  listes  des  pays  qu*il  a  soumis  dans  deux  directions  diffé- 
rentes: il  s'agit,  d'une  part,  des  peuples  éthiopiens,  —  et,  de  l'autre, 
des  Rotennou  supérieurs,  vaincus  dans  la  forteresse  de  Maketa-la- 
Mauvaise  (Mageddo,  des  Septante).  Ce  sont  des  peuples  d'Asie. 
Chaque  liste  de  peuples  est  figurée  par  115  personnages,  dont  les 
noms  géographiques  sont  renfermés  dans  les  cartouches  qui  les  ac- 
compagnent. Ce  tableau  offre  donc,  dans  son  ensemble,  230  appel- 
lations inconnues  jusqu'à  présent,  qui  s'appliquent  à  des  lieux  de 
l'Asie  et  de  TAfrique,  250  ans  environ  avant  Moïse,  et  qui,  bien 
interprétés,  doivent  répandre  une  vive  lumière  sur  la  géographie 
de  ces  contrées  à  une  époque  aussi  reculée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  liste,  celle  des  115  peuples 
éthiopiens,  elle  est  loin  d'avoir  l'importance  de  l'autre.  Malgré  la 
tentative  de  M.  Birch,  pour  comparer  leurs  noms  à  ceux  de  l'in- 
scription d'Adulis,  on  est  obligé  d'avouer  que  l'intérêt  historique  de 
CCS  peuples,  la  place  minime  qu'ils  occupent,  même  aux  âges  pha- 
raoniques, enûn  la  pauvreté  des  documents  qui  les  concernent,  doi- 
vent faire  considérer  la  liste  éthiopienne  comme  secondaire.  Voici 
sous  quel  titre  elle  s'offre  aux  regards  : 

«  Réunion  des  nations  du  Midi,  des  peuples  de  Kens  (Nubie)  et 
«  de  Went'hen-Newer  défaits  par  Sa  Majesté.  On  ne  connaît  pas 
«  le  nombre  des  victimes  que  le  roi  fit  parmi  eux.  Il  ramena  captives, 
(f  à  Thèbes,  toutes  les  populations  pour  remplir  [les  domaines]  de 
«  son  père  Ammon.  Voici  que  toutes  les  nations  furent  soumises  à 
«  Sa  Majesté  d'après  les  ordres  de  son  père  Ammon.  » 

M.  Birch  a  donné  une  transcription  de  ces  115  noms  d'après  une 
liste  qui  diffère  de  la  copie  communiquée  par  M.  Mariette  à  l'au- 
teur du  présent  Mémoire  :  M.  le  vicomte  de  Rodgé  se  borne  à  don- 
ner, à  son  tour,  une  transcription  de  la  liste  des  peuples  méri- 
dionaux. 

Passant  à  la  seconde  liste,  encore  inédite,  fe  savant  égyptologue 
passe  en  revue  successivement  les  cartouches  des  peuples  asia- 
tiques ;  il  soumet  chacun  de  ces  noms  géographiques  à  un  examen 
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approfondi  et  il  établit,  d'après  les  règlesd'une  méthode  philologique 
certaine,  les  identifications  des  mots  coptes  avec  les  noms  sémi- 
tiques de  Palestine  et  de  Syrie. 

Cette  liste,  ainsi  que  l'établit  le  titre,  comprend  les  115  nations 
ou  tribus  de  Tarmée  confédérée  vaincue  par  Toutmès  III  à  Ma- 
geddo.  —  Traduction  littérale  :  «  Congregatio  gentium  Ruten  supe- 
riorurn ,  qiu)s  clausit  rex  in  urbe  Maketa  pessima.  AdduxU  rex 
liber  os  eorum  captos  vivo$..,..y> 

On  sait  déjà  que  la  grande  nation  des  Botennou  se  divisait  en  tu* 
périeurs  et  inférieurs,  La  liste  du  pylône  de  Karnak  montre  les 
Rotennou  supérieurs  comme  dominant  dans  toute  la  partie  élevée  de 
la  Syrie  et  dans  la  Palestine. 

Il  manque  malheureusement  28  noms  à  la  liste,  mais,  telle  qu'elle 
nous  est  parvenue,  elle  est  du  plus  haut  intérêt,  puisqu'elle  nous 
offre  un  tableau  géographique  authentique  de  la  Palestine  au  temps 
des  patriarches  de  la  famille  d'Abraham. 

Il  y  a  assurément,  parmi  ces  noms,  quelques-uns  qui  n'appartien- 
nent pas  à  la  nation  des  Rotennou,  mais  ils  se  rapportent  aux  peu- 
ples ralliés  autour  de  cette  tribu  puissante.  Il  importe  de  faire  pré- 
céder le  travail  d'identification  de  ces  noms  géographiques  de  quel- 
ques remarques  que  nous  résumons  ici. 

Les  trois  principales  places  citées  comme  siège  spécial  des 
Rotennou  supérieurs,  et  connues  par  d'autres  monuments,  étaient 
Hurenkar,  Anaugas  et  Januâa,  qui  n'apparaissent  pas  dans  la  por- 
tion conservée  de  la  liste  de  Karnak. 

M.  de  RouGÉ,  résumant  les  faits  de  la  campagne  de  l'an  23,  du 
règne  de  Toutmès  III,  tels  qu'ils  ressortent  de  l'autre  grande  in- 
scription de  Karnak,  rappelle  que  l'Egypte  avait  perdu  en  Asie  le 
fruit  des  conquêtes  de  Toutmès  I®'',  et  que  la  Syrie  était  occupée  par 
une  confédération  hostile  qui  embrassait  tous  les  pays  compris 
entre  la  Mésopotamie  et  la  Palestine.  Toutmès  III  était  resté  seule- 
ment en  possession  de  la  forte  place  de  Gaza.  Cette  ville  devint  la 
base  de  ses  opérations.  Il  en  sortit  le  5  du  mois  Fâchons,  et,  le  16, 
il  campait  à  Jahama  (nom  sémitique,  non  identifié  jusqu'à  présent). 
C'est  là  qu'il  apprend  que  la  confédération  ennemie  a  pris  position 
à  Mageddo  et  que  le  prince  de  Kadès  a  réuni  en  cet  endroit  les  for- 
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tes  de  toutes  les  tribus  qui  s*étendent  jusqu'au  Naharein.  Vient 
ensuite  la  délibération,  dans  le  conseil  royal,  sur  la  route  la  plus 
sûre  pour  aller  à  Tennemi.  Il  y  avait  :  1°  la  grande  route  passant  à 
Aalana  et  dans  un  défilé  dangereux.  On  cite,  à  propos  de  cette 
route,  le  nom  de  Taânaka,  ville  royale  des  Chananéens,  voisine  de 
Mageddo  {Jo$ue\  12,  23),  plus  tard  comprise  dans  la  tribu  d'Issa- 
char;  2°  un  chemin  plus  long  à  l'aide  duquel  on  devait  tourner 
l'ennemi.  Le  roi  choisit  la  voie  directe.  Trois  jours  plus  tard,  le  camp 
était  à  Aalana,  qu'il  faut  chercher  dans  la  région  montagneuse  au 
sud  de  Mageddo,  à  une  demi-journée  de  marche  de  la  vallée  qui 
s'ouvre  devant  cette  ville.  Le  nom,  purement  sémitique  de  ce  lieu, 
indique  d'ailleurs  une  montée  :  via  ascendens.  Or,  le  texte  dit  pré- 
cisément qu'en  partant  6.' Aalana^  l'armée  gagna  avec  peine  un  col 
difficile  à  franchir.  Le  roi  Toutmès  déboucha  ensuite  dans  la  plaine, 
vers  la  septième  heure  du  jour,  près  du  ruisseau  de  Kina,  qui  est 
xeconnaissable  dans  le  cours  d'eau  qui  traverse  la  plaine,  au  sud  de 
Mageddo,  et  qui  servit  de  limite,  dans  des  âges  plus  modernes,  aux 
'  territoires  de  Manassés  et  d'Ephraïm.  L'ennemi  est  battu  ;  Mageddo, 
où  étaient  enfermés  les  princes,  se  rend,  et  ce  fait  d'armes  décide 
du  succès  de  la  campagne.  Il  n'y  eut  que  83  morts  et  340  prison- 
niers. 2,132  chevaux  et  92^  chars  de  guerre  firent  partie  du  butin. 
Les  deux  versants  des  montagnes  furent  soumis  à  Toutmès.  II  ra- 
mène delà  côte  qu'il  ravage  2,500  prisonniers,  et  prend  les  trois 
villes  des  Rotennou  :  Januâa^  Anaukas  et  Havenhar^  que  nous 
avons  citées  plus  haut. 

On  sait,  par  une  autre  inscription,  que  Toutmès  revint  en  Egypte 
après  cette  expédition,  et  qu'il  fit  don  au  temple  d'Ammon  des  re- 
venus des  domaines  royaux  confisqués  par  lui  dans  le  territoire  de 
ces  trois  villes. 

Les  conquêtes  successives  de  Toutmès  III  reculèrent  les  frontières 
de  son  empire  jusqu'à  Ninive.  Mais  la  victoire  de  Mageddo  fut  celle 
qui  établit  sa  prépondérance  dans  les  contrées  de  la  Syrie.  L'année 
suivante,  en  effet,  les  tributs  des  chefs  A'AssouVy  joints  à  ceux  des 
Rotennou,  sont  déposés  aux  pieds  du  Pharaon,  frère  glorieux 
d'Hatasou. 
Quant  à  la  liste  du  pylône  de  Karnak,  comprenant  les  peup'es 
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confédérés  à  Mageddo,  elle  nous  donne  certainement  les  noms  des 
tribus  qui  s'étaient  jointes  au  chef  des  Rotennou  supérieurs,  dont  la 
domination  s'étendait  depuis  le  sud  de  la  Palestine  jusqu'à  la  Méso- 
potamie. C'est  donc  entre  ces  limites  qu'il  convient  de  les  chercher. 

Pour  faciliter  encore  son  travail  d'identification,  le  savant  pro- 
fesseur du  Collège  de  France  rappelle  quelles  sont  les  règles  fidè- 
lement observées  par  les  hiérogrammates  dans  la  transcription  des 
noms  sémitiques  en  égyptien.  Ces  règles,  remarquées  d'abord  par 
M.  Hincks,  avec  la  perspicacité  qui  distingue  le  savant  irlandais, 
ont  déjà  été  heureusement  appliquées  par  M.  Brugsch  dans  le 
tome  II  de  sa  géographie. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  a  lui-même  repris  et  exposé  ces  principes 
fondamentaux,  en  les  modifiant,  dans  son  travail  sur  VOrigine 
égyptienne  de  Valphahet  phénicien  (1).  Le  savant  conservateur  du 
Louvre  résume  ses  observations  en  un  tableau  alphabétique  des  let- 
tres équivalentes  en  copte  et  en  hébreu.  (Ce  point  capital  de  la 
discussion  devra  être  lu  avec  les  caractères,  dont  la  reproduction 
est  indispensable  à  l'intelligence  du  tableau,  dans  la  Revue  archéo- 
logique, où  le  travail  sera  donné  in  extenso.) 

Chacune  des  villes  figurées  sur  la  liste  a  son  nom  entouré  d'une 
enceinte  crénelée,  et  cette  sorte  d'écusson  est  placée  au-dessus  d'un 
personnage  qui,  par  son  profil,  son  ajustement  et  la  couleur  de  sa 
peau,  reproduit  les  traits  caractéristiques  de  sa  race.  Suit  Texpli- 
cation  analytique  des  cartouches  géographiques  ;  en  voici  le  ré- 
sultat : 

(Nota.  —  Le  premier  mot  est  le  nom  copte  de  la  liste  de  Earaak; 
le  second  est  le  nom  hébreu  identifié.) 

1.  [Rd\tesu, — *C^ip  Qédosck  (sanctuaire).  Kédèa^  près  de  TO- 

roDle,  entre  Homs  et  Bibleh. 

2.  Màketi,  —  ^"?ç ,  Mageddo^  où,  bien  des  siècles  plus  tard,  fut 

tué  Josias. 

(1)  Inédit,  lu  à  l'Académie  des  inscriptions.  La  première  lecture  a  été 
achevée  à  la  séance  du  15  juillet  1859.  L'analyse  de  ce  Mémoire  a  été 
faite  dans  notre  compte  rendu,  7*  bulletin  de  la  3«  année,  Revue  de  Tm- 
$frucHon  publique  du  8  septembre  1859,  no  23, 19*  tnoée,  p.  357-359. 
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3.  H,  .aï,  peut-être /^a^^ï,  —  CiH.  Gô  Serait  une  des  populations 
chananéennes  les  plus  importantes,  les  Kîwim. 

/».  Ketasuna,  {s2d\s  identification  connue  avec  les  noms  bi- 
bliques). 

5.  Anèu  (id.). 

6 .  Texexu,  —  nn^p  ,  Tebekhat,  voisine  de  Hamath  et  de  Kadès,  et 

d*où  Ton  tira  de  l'airain  pour  le  temple. 

7.  Kamata ,  —  J*iDp^  Kamon,  qui  reçut  la  sépulture  de  Jaïr.  Elle 

était  dans  le  pays  de  Galaad  (?). 

8.  Tutina,  —  ]y} ,  nom  appliqué  à  deux  peuples  dans  la  Bible  : 

le  25*  ch.  de  la  Genèse  nous  donne  ce  nom  pour  le  se-^ 
cond  fils  d'Abraham  et  de  Célhurah.  Ce  iils,  lige  de  trois 
tribus  importantes,  s'établit,  au  dire  des  interprètes,  au  N. 
de  l'Arabie. 

9 .  Jlavana, —  *^i^\  Libnah,  ville  royale  chananéenne  très-connue. 

10.  Keret-Sensena , —  p^'p  (ville),  et  n|Dip,  iSansanno/i.  Elle  fai- 

sait partie  des  villes  de  Juda  situées  au  Midi.  Son  nom 
signifie  les  Palmiers. 

11.  Marama,  —  lieu  qui  donna  son  nom  au  lac  Merom  □^"ID  (Jo- 

sué,  11,  5). 

12.  Tameska,  —  P^?l  Dammeseq  :  c'est  la   célèbre   ville  de 

Damas,  et  c'est  la  première  fois  qu'elle  est  mentionnée. 

13.  Atara,  —  Adra,  métropole  de  la  Batanée,  "ASpa  de  Ptolémée, 

Edri  ;  dans  la  Bible  :  "^^^li^. 

14.  Auvir, —  'J^N',  Abel  (prairie).  Désignation  de  plusieurs  villes 

en  Palestine. 

15.  Hamtu, —  nnn  DDn  Hamath  la  Grande,  mvYOvoni^. 

16.  Akittui  (inconnue), 

(l"-*  lacune  de  16  à  24). 

24.  JWasaxa.  —  Le  mot  répond  à  nçD  (expulsio).  M.  de  Bougé 

ne  connaît  aucune  ville  de  ce  nom. 

25.  Kaanau,  —  n:p^ ,  Kanah,  ville  de  la  tribu  d'Aser. 

15 
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26.  Aarana,  —  place  située  à  une  journée  de  marche*  au  sud  de 

Mageddo  (aucune  mention  dans  la  Bible.  Elle  est  très- 
connue  par  les  monuments  égyptiens). 

27.  AstartUy  —  D^.^^ETi^^riî^?,  mentionnée  dès  le  temps  d'Abra- 

ham. 

28.  Anaurpaa  ;  —  si  an  est  une  forme  de  l'article,  on  aurait  le  ra- 

dical, ND*? ,  Rpa,  qui  a  fourni  le  nom  célèbre  des  d^KDI,  Ré- 
phaîm.  On  peut  rapprocher  aussi  Àn-Arpa  d'Arpaksad^ 
ippiDiH^  qui  avait  donné  son  nom  à  toute  une  région, 

29.  Mdkata, —  nij??,  Mdkeda,  ville  royale  des  Chananéens  (en 

faisant  une  correction  à  la  copie  égyptienne)» 

30.  Ruîsa,  —  2f;»^,  Laîsch^  citée  au  Liv.  des  Jugea  (18,  7). 

31 .  Hutar,  —  'i^îfn ,  sans  doute  Hazor ,  la  ville  que  Salomon 

fit  forUfier. 

32.  PoAwr,— peut-être  la  célèbre  i^yB'D'»?,  ^e^A-P^^or,  demeure 

du  dieu  de  Moab,  dont  le  culte  attira  les  Israélites  par  la 
prostitution  des  jeunes  filles. 

33.  KennanUj —  ri*i33,  Kinnereth,  au  bord  du  lac  du  même 

nom,  appelée  dans  l'Evangile  Génézareth.Déjàmmitiomiée 
dans  le  Deutéronome  (3, 17).  La  transcription  égyptienne 
est  beaucoup  plus  fidèle  que  celle  des  Grecs. 
SU.,  Samana  (inconnue). 

35.  Atamm—  :  plusieurs  noms  conviennent  ici;  peu^étre  '^P'JK  , 

Adamî,  ville  de  la  tribu  de  Nephtali.  (Liv.  de  Josué,  19, 38*) 

36 .  Kasuna ,  —  î^^^p,  Kischion,  ville  de  la  tribu  d*lssachar  (Josué, 

19,  20),  attribution  certaine. 

37.  Sanama^  —  D?^^,  Schounem.  Tribu  d'Issachar. 

38 .  Masaar^  —  bçc^D ,  Mischeal,  ville  lévitique,  située  sur  les  li- 

mites de  la  tribu  d'Azor  (Josué,  19,  26,  51). 

39.  Ahsap,  —  »1^::k  Ahschaph,  ville  royale  des  Chananéens,  assi- 

gnée plus  tard  à  la  tribu  d'Azer. 

(Lacune  de  39  à  kl)- 
kl .  Rasati. ...  (la  fin  du  mot  manque). 
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48.  Kerimana  (leçon  douteuse),  —  peut-être  le  Carme!, 

49.  Bar  y  —  ■^^??,  qui  signifie  puteus,  doit  faire  partie  du  mot 

suivant,  le  graveur  égyptien  ayant  sans  doute  mal  fait  sa 
coupure. 

49  et  50.  Barsemas-atuma , —  C^D^'lNn ,  Ber-schemesch  ,  signi- 
fiant «  le  puits  du  soleil.  »  Atuma  doit  être  identifiée 
avec  la  célèbre  —  nçiN,  Adamah ,  de  la  tribu  de  Nephtali. 

51 .  Anuxertu,  —  riimj^^Anakharat,  ville  attribuée  à  la  tribu  d'Is- 
sachar  {Josué,  19,  19),  transcription  rigoureuse. 

62  et  53.  Apra,  répété  deux  fois. — 11  y  a  en  effet  deux  villes  de  ce 
nom  dans  la  Palestine  ,  Tune  dans  la  tribu  de  Manassé , 
Tautre  dans  celle  de  Benjamin  :  n^py,  Aphrah. 

54 .  XasavUy — t^s^n,  Hesebon,  capitale  des  Amorrhéens ,  au  temps 

de  Moïse. 

55.  TVwwrat  (inconnue), 

56.  ^ekavu,  ~  3J3 ,  Negeb,  le  Midi ,  mol  employé  dans  la  Genèse 

pour  désigner  nominalement  la  région  méridionale  de  la 
Palestine  (13,  3). 

57.  Asuocen  (inconnu). 

58.  Ranama^  —  Î^Dl  Rimmon^  nom  d'un  dieu  syrien  et  de  plu- 

sieurs cités  chananéennes.  (?) 

59.  Jarta^ —  non-mentionnée  dans  la  Bible,  mais  les  ruines  appe- 

lées par  les  Arabes  Jerza^  et  peu  éloignées  de  Gaza,  con- 
viennent à  cette  localité. 

60.  Maaxaaa.  (Ville  inconnue.) 

61 .  Japu ,  —  )^] ,  Joppé. 

62.  Kenatu  (inconnue). 

(Lacune  de  62  à  72). 

72.  Savetuna.  On  sait  parle  récit  de  la  campagne  de  RamsèsII 
que  cette  place  était  située  au  nord  du  Liban,  et  proba- 
blement dans  la  vallée  de  l'Oronte.  Son  identification  en 
hébreu  serait  Schabbaton  «  la  grande  demeure.  » 
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73.  Taiaî.  M.  Mlxk  fait  remarquer  à  M.  de  RoccÉ  que  ce  mot  est 
exactement  celui  par  lequel  les  Syriens  ont  désigné  les 
Aralfes,) 

lïx  et  75 .  (H  ne  reste  que  des  fragments  de  lettres.) 

76.  Uar,—  in,  «montagne»  :  peut-être  faut- il  le  jobdre  au 

suivant. 

77.  Jasap-ar,  —  Jaschab^el  sedes  Dei). 

78.  Bdkala  'inconnu). 

70.  Kerer,^  113.  La  ville  d'Abimelek. 

88.  l/ar-ar,—bvrin,  Ilar.-El  c  montagne  de  Dieu  a.  Mais  quelle 
montagne  est  ici  désignée  ?  Cartouche^  précieux,  comme 
témoignage  du  nom  de  El  donné  à  Dieu  à  cette  époque 
reculée. 

81.  Rabbau, —  n3"ï,  Rahhah,  peut-être  la  capitale  de  Ammonites. 

82.  Numaana  ^inconnue;. 

85.  Neâmana  (douteuse),  —  transcription:  \D:f2^naaman. 

84.  Maramam  Oocalité  inconnue). 

85.  i4mpourflïw,  —  p?,  joint  certainement  au  mot  suivant,  qui 

n'est  pas  lisible. 

(Lacune  de  86  à  95). 

95.  Incomplet. 

96.  Tapun  [ta].  Elle  peut  être  rapprochée  de  Tépkon,  citée  au  !«• 

livre  des  Macchabées  (9,  50)  parmi  les  villes  dont  Simon 
et  Jonathas  relevèrent  les  fortifications. 

97.  Auvir^  —  V?K,  Abel,  peut-être  la  célèbre  Abila. 

98.  Jartu  (inconnue). 

99.  Har-har —  (id.).  La  première  partie  du  nom  peut  être  rap- 

prochée de  p]n,  Hatiran. 
100.  /a^î/fav-ûar.— La  transcription  hébraïque  est  bi<^2p^\Jaëkob^ 
ël,  nom  exactement  composé  comme  Israël.  Peut-être  est41 
permis  de  supposer  que  ce  nom  de  localité  conserve  le 
souvenir  d'un  des  établissements  de  Jacob  en  Palestine. 
11  est  à  remarquer  que  la  famille  de  ce  patriarcbe  ne 
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devait  pas  être  en  Egypte  depuis  un  temps  considérable 
sous  le  règne  de  Toutmès  III. 

101 .  Kaxda.  —Peut-être  le  nom  des  Kutliéens  pourrait-il  être  pro- 

posé  ici. 

102.  ATfl^fr.— Nom  purement  hébreu,  mais  ne  s'appliquant  à  aucune 

localité  connue. 

103.  Rabbatîi.  — Forme  qui  correspond  à  la  forme  Rabbath.  Ce  doit 

être  la  capitale  des  Ammonites  :  liD?-'':3-n3:),  Rabbath  bné 

âmmon, 

104.  ^fl^a/w.— La  transcription  donne  p^î^P  Miqlài,  qui  signifie 

asile,  refuge  établi  pour  les  meurtriers.  (Aucune  localité 
connue  sous  ce  nom). 

105.  ilam^/fw. —C'est  le  mot  pç?  [vallée).  W  peut  correspondre 

à   pD^n-n'»?,  Beth'haémeq,  ville  de  la  tribu  d'Aser. . 

106.  Sarta ,  —  nom  reproduit  exactement  par  le  nom  arabe  d'une 

localité  voisine  de  Damas. 

107.  Baratu,  —  peut-être  ^^yrow^ 

« 

108.  -BaN«aar.— La  transcription  rigoureuse  est  '?iX^"n''?,  Belh- 

Schéouly  la  Demeure  du  tombeau.  (Aucune  localité  connue 
ne  porte  ce  nom). 

.•.*• 

(Lacune  de  108  à  H  5). 

Le  savant  conservateur  du  Louvre  'présente  comme  conclusion 
de  ce  travail  une  double  remarque  :  la  première ,  c'est  le  carac- 
tère purement  sémitique^  de  tous  les  noms  de  peuples  compris 
dans  la  confédération  que  les  armes  de  Toutmès  III  avaient  vaincue 
à  Mageddo,  confédération  dont  l'importance  et  l'étendue  peut  être 
assez  complètement  déterminée  par  les  ;  identifications  qu'on  vient 
de  lire.  L'hébreu  pur  était  donc  la  langue  dominante  des  popula- 
tions de  la  Palestine  au  temps  d'Abraham,  dont  la  famille  a  dû  modi- 
fier son  idiome  araméen  au  sein  des  populations  où  elle  s'était  fixée  ; 
la  seconde,  c'est  l'emploi  presque  exclusif  du  mot  *??<,  £*/,  pour 
désigner  la  Divinité.  [L'introduction  dans  ces  contrées  de  ce  mot  ne 
peut  donc  en  aucune  façon  être  attribuée  à  la  famille  d'Abraham. 
On  ne  rencontre  dans  toute  la  liste  que  Aschlaroth  |dont  le  nom^  se 
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rapporte  à  une  autre  divinité.  Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  le  peuple  de  Chet  jouera  le  premier  rôle 
dans  ces  contrées.  Dans  le  traité  d'alliance  entre  Ramsès  et  le  prince 
de  Chét,  on  trouve,  au  contraire,  les  témoignages  d'une  idolâtrie 
qui  embrassait  toute  la  nature. 

Sont  offerts  en  don  4  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 
Les  montMients  de  Vhistoire  de  France^  par  H.  Hennin,  t.^Vl,  1422-1483. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-8o. 
Phidias,  sa  vie  et  ses  ouvrages^  par  Louis  Ronchaud.  Paris,  1861. 

1  vol.  in-8o. 

La  Bhagavad'Gita^  ou  le  Chant  des  bienheureux,  poème  indien,  tra- 
duit par  M.  E.  Burnouf.  Paris  et  Nancy,  1861. 1  vol.  in-S». 

Deux  dynasties  françaises  chez  les  Slaves  méridionaux^  aux  gtiator- 
%ième  et  quinzième  siècles ^  par  F.  Lenorroant.  Paris,  1861.  Br.  in-8<>. 
i    Revue  d'Aquitaine,  Journal  historique  de  Guienne,  Gascogne^  Béam, 
Navarre^  etc.  Directeur,  J.  Noulens,  5«  année,  t.  V.  Goudom,  1861.  1  vol. 
in-8°.  Destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

The  life  of  Mahomet  with  introductory  chapters  on  tke  original 
sources  for  the  hiography  of  Mahomet  and  on  the  pre-islamite  historff 
of  Arabia,  by  W.  Muir,  esq.  London,  1861.  4  vol.  in-8*. 

Mittheilungen  der  K.   K.   Centralcommission  zur  Erforsehung  und 

Erhaltung  der  Bandenkmale  herausgegeben  tinter  Leitung  des  K.  K.  See- 

tionschefs  und  Prdses  der  K.  K.  Centralcommission.  Karl  Freiherm  voa 

Gzoemig.  Redact.  Karl  Weiss;  4«  et  5«  année,  1859-1860.  Vienne.  24^1ivr. 
in-4o. 

Jahrbuch  der  Kaiser.  KônigL  Centralcommission  zur  Erforschung 

und  Erhaltung  der  Bandenkmale,  4«  et  5«  année,  1860  et  1861.  Vienne. 

2  vol.  in-4o. 

Collezione  délie  opère,  memorie  e  scritti  varii  di  Giuseppe  Novi. 
(Extr.  du  journal  la  Guerra,  t.  I,  1861.)  Br.  in- 8». 

Jscrizionif  monumenti  e  vico  scoperti  da  Giuseppe  Novi,  Napoli,  1861, 
Br.  in-8o. 

Annales  de  philosophie  chrétienne^  no  18.  Juin  1861. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  fait  hommage  à  T Académie ,  au  nom  de 
M.  MuMKy  du  second  volume  de  son  édition  de  Màïmonide,  le  Guide  des 
égarés,  Traité  de  théologie  et  de  philosophie,  par  Moïse  Ben  MaXmmm^ 
dit  MatmonidCy  publié,  pour  la  première  fois,  dans  Toriginal  arabe,  et 
accompagné  d'une  traduction  française  et  de  notes  critiques,  littéraire^  et 
explicatives,  par  S.  Munk,  t.  II.  Paris,  1861.  1  vol.  in-S^. 
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Sur  la  proposition  de  M.  Egger,  agréée  par  l'Académie,  M.  Carie 
Wescher,  membre  de  FEcole  française  d'Athènes,  récemment  chargé, 
ainsi  que  M.  Foucart,par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  sur 
l'initiative  de  M.  le  directeur  de  l'Ecole,  d'une  mission  épigraphique 
et  archéologique  à  Delphes,  présente  à  la  Compagnie  plusieurs  spé- 
cimens des  nombreux  estampages  et  des  copies  d'inscriptions  qu'il  a 
recueillies.  Invité  à  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  de  ces  in- 
scriptionsj,  M.  Wescher  donne  à  l'Académie  les  explications  sui- 
vantes : 

Communication  orale  de  M.  Carie  Wescher,  relative  aux  recherches 
et  aux  découvertes  faites  par  lui  et  par  M.  Foucarl,  à  Delphes, 
pendant  la  campagne  de  1861. 

ANALYSE. 

La  communication  que  j'ai  rhonneurde  faire  à  l'Académie  (dit  M.  Wes- 
cher 4  peu  près  dans  ces  termes)  a  pour  objet  les  fouilles  récentes  de 
Delphes.  Ces  fouilles,  entreprises  au  nom  de  TËcole  française  d'Athènes, 
se  sont  terminées  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  après  une  laborieuse 
campagne  de  trois  mois.  Chargé  spécialement,  dans  la  mission  que  je  par- 
tageais avec  mon  collègue,  M.  Foucart,  de  la  partie  épigraphique  de  l'ex- 
pédition, j6  suis  en  mesure  de  faire  connaître  à  l'Académie  le  nombre, 
l'origine  et  la  valeur  des  inscriptions  découvertes  dans  ces  fouilles.  Quant 
aux  résultats  topogrophiques  et  archéologiques,  ils  seront  développés  par 
mon  collègue  dans  le  Mémoire  détaillé  qu'il  prépare  en  ce  moment. 

Le  chiffre  de  ces  inscriptions  s'élève  à  environ  cinq  cents.  Elles  pro- 
viennent pour  la  plupart  du  mur  pélasgique  ou  polygonal  qui  servait  dans 
l'antiquité  de  soubassement  au  temple  d'Apollon  Pythien,  et  qui  supporte 
encore  aujourd'hui  le  misérable  village  bâti  sur  les  ruines  de  ce  iemple. 
Cette  antique  muraille,  ensevelie  sous  terre  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  était  à  peine  connue.  Elle  avait  été  déblayée,  au  mois  de 
juillet  1840,  sur  une  étendue  de  9  à  10  mètres  seulement,  par  Ottfried 
MûUer.  C'est  à  peu  près  le  dixième  de  la  longueur  totale. 

Les  circonstances  ne  nous  ont  pas  permis  de  reprendre  les  traces 
du  savant  antiquaire  allemand,  et  de  commencer  nos  travaux  à  l'endroit 
où  s'étaient  arrêtés  les  siens.  Une  habitation  considérable,  appuyée 
sur  la  portion  du  mur  adjacente  à  la  fouille  de  Mûller ,  dérobe  encore 
cette  partie  aux  recherches  des  archéologues.  C'est  beaucoup  plus  loin, 
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à  uae  distance  de  trenle  mètres  du  théâtre  de  ces  premières  investiga- 
tions, que  nous  avons  cherché  et  trouvé  le  prolongement  du  mur.  II  a 
fallu  creus?r  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur  pour  rencontrer  les  pre- 
mières assises,  et  à  cinq  mètres  pour  dégager  la  base.  La  hauteur  du  mur 
est  d'environ  trois  mètres  :  sa  longueur,  dans  notre  fouille  seulement,  est 
de  quarante  mètres.  Sa  conservation  est  parfaite  :  il  n'y  manque  pas  une 
pierre.  Les  blocs  dont  il  est  construit  sont  énormes  et  décrivent  les 
courbes  les  plus  capricieuses  :  couronné  au  sommet  par  quelques  assises 
helléniques,  il  présente  à  la  base  une  sorte  de  saillie  ou  renflement  qui 
ajoute  encore  à  son  aspect  d'imposante  solidité.  Partout,  sauf  dans  quel- 
ques rares  endroits,  il  est  couvert  d'inscriptions.  On  en  rencontre  jusque 
sur  les  assises  helléniques.  Appelé  à  recueillir  ces  textes  précieux,  j'ai 
pensé  qu'il  ne  fallait  rien  négliger  pour  arriver  à  la  plus  rigoureuse 
exactitude.  Aussi  ai-je  cru  devoir  joindre  à  des  copies  faites  avec  soin,  et 
plusieurs  fois  revues,  les  estampages  du  mur  tout  entier.  Je  vais  avoir 
l'honneur,  en  analysant  les  inscriptions,  de  faire  passer  quelques-unes  de 
ces  empreintes  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

À  première  vue,  et  avant  tout  examen  approfondi,  les  ÎDicriptiODS 
paraissent  beaucoup  plus  récentes  que  la  muraille  elle-même.  Celle-ci, 
construite  avec  le  plus  grand  soin,  est  du  genre  polygonal,  et  appartient 
i  la  meilleure  époque  de  l'art  grec  primitif  :  les  inscriptions,  au  contraire, 
par  la  forme  même  des  lettres,  accusent  la  fin  de  la  période  macédo- 
nienne. Elles  offrent,  par  leur  aspect,  une  grande  variété  :  les  unes,  gra- 
vées avec  soin  sur  la  pierre  polie  et  préparée  d'avance,  se  lisent  facile- 
ment ;  d'autres,  à  peine  indiquées  au  trait  sur  la  pierre  brute  et  inégale, 
sont  difûciles  à  déchiffrer.  La  grandeur  et  la  forme  des  lettres  sont  loin 
d'être  partout  les  mômes  :  l'orthographe  n'est  pas  moins  variable,  et  four- 
nira, par  les  fautes  mémos  du  graveur,  écrivant  comme  on  prononçait  de 
son  temps,  des  renseignements  utiles  pour  l'histoire  de  la  langue  et  de  la 
prononciation  grecques.  Le  dialecic  dans  lequel  ces  inscriptions  sont 
écrites,  moitié  éolicn,  moitié  dorien,  appartient  à  cet  idiome  mélangé 
qu'on  appelle  quelquefois  colo-dorique,  et  qui,  après  avoir  été  répanda 
anciennement  dans  une  grande  partie  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce  du 
Nord,  semble  être  devenu  une  des  principales  sources  du  grec  moderne. 
Les  inscriptions  peuvent  être  classées,  d'après  leur  contenu,  en  troi$ 
grandes  séries  : 

lo  Les  actes  publics,  soit  du  conseil  amphictionique  (1),  soit  de  la  cit^ 
de  Delphes  ; 

(1)  En  écrivant  amphiclion  et  amphictionique,  M.  Weschersuit  l'or- 
thographe des  inscriptions. 
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2®  Les  inscriptions  relatives  aux  jeux  sacrés  ; 
3*  Les  actes  d'affranchissement. 

I. 

Dans  la  première  classe,  celle  des  actes  publics  de  l'amphictionie  et  de 
la  cité  de  Delphes,  on  peut  faire  rentrer  : 

40  Les  Décrets  ou  ^o^aaTa  des  Amphictions. 

Il  y  a  des  Décrets  des  Amphictions  décernant  des  honneurs  à  des  par- 
ticuliers. Citons  un  décret  qui  confère  Timmunité  de  toutes  charges  à  un 
magistrat  de  Delphes,  à  cause  du  soin  qu'il  a  pris  de  la  panoplie  consacrée 
par  les  Amphictions,  ainsi  que  du  gymnase,  des  prisons,  cl  de  l'Œuvre 
du  temple  : 

c  È^oÇe  ToT;  ouvs^pot;  AOaviuvt  narpcovo;  AeXçût  tÀv  àa^aCktioM  st{Aev  xaX  dre- 

c  Xtiav  'TTOcvTuv  xal  àauXiav è7;tpi.8Xcpi.sv(p  ràç  TravoTrXiaç  àv  Àpicpixrîoveç  dva- 

a  nOevTi  xaî  toD  '^uf^vicaiou  xai  Tcâv  èp'^aaTYipîcov xai  tou  vaoïroiiou  £i;t(uXo- 

Un  décret  semblable  a  pour  objet  de  récompenser  deux  citoyens  d'M- 
gium  (en  Achaïe)  des  services  rendus  par  eux  à  l'assemblée  des  Amphic- 
tions : 

«  Eiti  Ntxâpxou  àpxo^To;  tv  AêXçoIç,  -rruXaiaç  ÔTrcdptv^ç,  UpopivYifxovoùyTCdv  Aîtw- 

c  Xedv tôc^e  toTç  Î8po(j.vin(j.oai,  iitei^^  08U)cX^;  Ti(xoXoxcu  xal  RXeopi.axo(  Ap^s  - 

€  Xàou  Ai^eîç  XP^'*Ç  wapéx^vrai  toIç  A(x(piXTioai  ^E^ooôai  aÙToTç  xal  e-Y^ovoiç  âaça- 

Xftîttv ,  etc. 

2^  Les  Décrets  de  la  ville  de  Delphes  ou  <|;Y)<pi(Tp.aTa. 

Les  décrets  ou  (];yi(pî(r[AaTtt  de  la  cité  de  Delphes  ont  en  général  pour  ob- 
jet de  conférer  le  droit  de  cité  ou  d'autres  droits  à  des  étrangers  qui  ont 
bien  mérité  de  la  ville  et  du  temple.  —Ainsi  l'un  de  ces  décrets  accorde 
dif  ers  droits  honorifiques  à  des  Syracusains,  à  un  Arcadien,  à  des  habi- 
tants d'Ephèse,  à  un  habitant  de  Cnide.  —  Un  autre  décret  est  rendu  en 
faveur  d'un  Sicilien  de  Tauroménium  : 

a  Ê^oÇs  rai  itoXei  tûv  ÀeXf  ûv  iv  d'yopai  TiXeîat  A'^adapxov  llévuvf;  TaupofAsvu 
c  rav  TTpo^Evov  eifXEv. 

Un  autre  décret  honore  un  habitant  d'Amathonte.  Mentionnons  encore 
celui  de  ces  actes  qui  confère  des  honneurs  publics  à  un  habitant  de  Pa- 
phos,  inscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  la  cité  à  cause  de  sa  piélé 
envers  le  dieu  et  le  temple,  et  aussi  à  cause  de  sa  bienveillance  constante 
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envers  la  yille  de  Delphes  en  général,  et  particulièrement  envers  ceux  des 
Delphiens  qu'il  a  eu  occasion  de  rencontrer. 

f  È^o^e  ToI  ttoXeitûv  AtXçâv  iv  à']^cpai  reXe^aJi  ouv  ^dfoiç  rate  iwoptAtç  -  imi^ii 
«  ZraatxpaTv:;,  OvvifftxpaTouç  Ilâçio;  ^(areXel  ToiTt  itotI  tov  Stov  xoi  to  Upôv  t6ot- 
«  Cecdv  xai  Toî  ttoXii  xoival  xai  toTç  JvTu^avovToi;  à[(]l  xaO'  t^îav  AtX^ ûv  çiXav- 
«  OpcoTTcdc  xp*^f^^^(»  àva'Ypà<|;ai  IraatxpaT^  xat  àurôv  xal  lx*]^ovouç  tùtp^roc  ràç 
«*i7oXio;. . . . .    etc. 

Ces  actes  publics  sont  en  général  précédés  de  la  formule  de  consécra- 
tion 0EOI.  Au-dessus  d'un  seul,  on  lit  :  8E02  TTXH.  D'autres  fois,  c'est 

eE02  TÏXAN  ATAeAN. 

Liste  des  proxènes. 

Dans  les  actes  publics  nous  faisons  rentrer  la  liste  des  proxènes  (irpo^t-* 
vot).  Cette  liste,  distincte  des  (|)V)çî9(xaTa  ou  décrets  proprement  dits,  énu- 
mère  les  étrangers  qui  furent,  à  une  certaine  époque ,  unis  au  sanctuaire 
de  Delphes  par  le  lien  de  l'hospitalité.  Elle  commence  par  ces  mots,  tra- 
cés en  grands  caractères  : 

TOI  AE  A£A<I>nN  nPOHENOI 

Elle  indique  ensuite,  sous  chaque  archontat,  après  l'indiettion  de  l'ar- 
chonte et  des  sénateurs  semestriels,  les  noms  des  étrangers  devenus 
h  ôtes  et  amis  de  la  cité  sainte.  Ce  sont  de  véritables  fastes  delphiques. 
On  voit  par  cette  liste  combien  la  conquête  d'Alexandre  avait  contribué, 
en  portant  partout  la  langue  et  les  arts  de  la  Grèce,  à  rapprocher  les 
peuples.  Les  Proxènes  de  Delphes  appartiennent  à  toutes  les  parties  du 
monde  alors  civilisé,  depuis  Panticapée,  reléguée  au  fond  de  la  mer  Noire, 
jusqu'à  Alexandrie,  placée  à  l'entrée  du  Nil  ;  depuis  les  Eolîens  asiatiques 
d'Assos  jusqu'aux  Italiens  de  Brindes,  de  Rhégium,  de  Tarente;  depuis 
les  citoyens  d'Athènes,  de  Thèbes,  de  Corinthe,  jusqu'aux  Grecs  établis 
à  Marseille.  Car,  dans  ce  dénombrement,  où  figurent  les  principales  villes 
du  bassin  de  la  Méditerranée,  la  Gaule,  représentée  par  Marseille,  a  sa 
place.  On  lit  en  effet,  au  début  de  la  liste,  les  noms  de  quatre  Marseillais: 

« Bio^cûpoc  HpcÂvoxToç,  KXco^aixo; 

«  Kfttxou,  Kpiviac  IluSiaç,  1Iu6(a  Kptvîoi, 
MoffaoXiÛTai. 

Les  Romains  eux-mêmes  ne  dédaignèrent  pas  cet  honneur.  Plusieurs 
figurent  sur  la  liste  des  proxènes,  et  parmi  eux  un  Titus  Quinctima,  qui 
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parait  être  le  célèbre  Titus  Quinctius  Fiamininus,  celui-là  même  qui  joua 
un  si  grand  rôle  lors  de  l'asservissement  de  la  Grèce. 

La  liste  des  proxènes  est  fort  longue  :  elle  comprend  plus  de  cent 
vingt  noms  différents. 

U. 

Incriptions  relatives  aux  ZuTiipia. 

La  seconde  classe  des  inscriptions  est  formée  par  les  documents  rela- 
tifs aux  jeux  appelés  ZcùTii^iA ,  qui  se  célébraient  à  Delphes  en  mémoire 
de  la  défaite  des  Gaulois,  repoussés  miraculeusement ,  croyait-on,  dea 
abords  du  sanctuaire  qu'ils  avaient  voulu  profaner.  Le  nom  de  ces  jeux 
avait  été  connu  de  l'illustre  Boeckh  ;  mais,  en  l'absence  de  documents,  il 
conjectura  qu'ils  se  célébraient  à  Antioche  et  qu'ils  avaient  été  fondés 
par  Antiochus  Soter.  L'année  dernière,  une  inscription  découverte  à 
Athènes,  dans  les  fouilles  du  gymnase  de  Ptolémée,  nous  apprit  que  ces 
jeux  avaient  été  institués  à  frais  communs  par  les  Athéniens  et  par  les 
Eloliens  en  souvenir  de  la  défaite  des  Gaulois  ;  mais  cette  inscription,  mal- 
heureusement mutilée,  n'indiquait  pas  l'organisation  de  ces  fêtes.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  documents  que  nous  venons  d'exhumer  à  Delphes,  cette 
organisation  est  révélée  dans  tous  ses  détails.  C'était  un  â^wv  pt.ouatxoc,  un 
concours  de  poésie  et  de  musique.  Le  rôle  de  chaque  artiste,  musicien  ou 
poète,  est  indiqué,  en  même  temps  que  son  nom  et  son  origine. 

Après  l'indication  de  l'archonte  et  celle  des  hiéromnémons  (ces  der- 
niers sont  en  grande  partie  des  Etoliens),  on  lit  ces  mots  : 

Ot  ^ï  i^uviaavTO  rèv  à'yûva 

TÛV   2cdTYlpt(i)V. 

Viennent  ensuite  les  noms  des  artistes,  musiciens,  acteurs  ou  poètes  : 
ce  sont  d'abord  les  rhapsodes  (^a(|)û(^oi),  puis  les  joueurs  de  cithare  et 
ceux  qui  chantent  en  s'accompagnant  de  cet  instrument  (xidaptorai,  xida- 
^ttt^oi),  les  joueurs  de  flûte  (aùXviTat),  les  tragédiens  (Tpa-j^ûi^oi),  les  poètes 
auteurs  de  prosodies  ou  hymnes  de  procession  (iroiviTal  itpooo^iûv).  La 
composition  des  chœurs  est  indiquée  :  il  y  a  des  chœurs  d'enfants  (iroû^(< 
xof  butai),  des  chœurs  d'hommes  (ôfv^pe;  xopiu^aî  on  x^9^^  àv^pûv),  enfin  un 
chœur  comique  (xoptural  xu^tM^l).  La  liste  se  termine  toujours  par  l'indica- 
tion des  costweniers^  ipLanopuodat. 

Il  est  curieux  de  considérer  l'origine  des  divers  personnages  qui  pre- 
naient part  à  ces  fêtes,  car  (eur  patrie  est  régulièrement  indiquée.  Les 
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chanleurs  soni,  pour  la  plupart,  des  Arcadiens  ;  les  joueurs  de  flûte  vien- 
nent souvent  de  Thèbcs  ;  les  personnages  du  chœur  comique  appartien- 
nent à  Athènes,  à  Sicyone,  à  Mégarc  ;  quant  aux  costumiers,  ce  sont  en 
général  des  Epiroles  ou  des  Salaminiens. 

Ces  listes,  fort  étendues,  soDt  au  nombre  de  quatre,  et  se  rapportent  à 
quatre  archontats  différents  ;  ce  qui  prouve  que  ces  jeux  ont  été  célébrés 
à  Delphes  au  moins  quatre  fois. 

III. 

Actes  d'affranchissement. 

La  troisième  série  comprend  les  actes  d'affranchissement.  Le  nombre 
de  ces  documents  est  trôs-cousidérable  :  il  atteint  le  chiffre  de  qucttre 
cents.  Nous  y  trouvons  d'amples  détails  sur  les  conditions  et  les  rites  de 
la  vente  faite  à  Apollon. 

Les  conditions  de  la  vente  varient  d'une  inscription  à  l'autre.  Tantôt 
la  liberté  est  absolue,  tantôt  elle  est  subordonnée  à  certaines  exigences. 
Souvent  l'esclave  doit  rester  auprès  du  maître  jusqu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, et  le  soigner  dans  ses  vieux  jours;  quelquefois  il  est  astreint  à  nonr- 
rir  un  autre  esclave;  ailleurs,  il  doit  accompagner  le  maître  dans  un 
voyage  (ainsi  nous  trouvons  une  jeune  esclave,  nommée  Euporia,  affran- 
chie par  son  mattre  à  condition  de  le  suivre  en  Macédoine  (voL^tan^drtù 

it  Eùropia  Aaav^pov  eiç  Moxe^cviav  xxî  £(ttû>  oStco  sXEudepa);  ailleurs  encore, 

l'esclave  doit  aider  son  maître  dans  l'exercice  d'une  profession,  de  la  mé- 
decine par  exemple  (  eî  ^i  XP*^*^  ^'19^  Aiovu<no; ,  ffuvtaTpEUET»  Aa{«.tty  |ttT*  «ùtoS 

«m  TTÉvre,  Xau.€âvti)v  rà  èv  ràv  rpoçàv  -rravra).  Dans  uuc  autre  inscription ,  l'es- 
clave, qui  est  un  foulon  (pxoeO;),  doit  enseigner  son  métier  (t«v  pc^pixow) 
à  déjeunes  compagnons  d'esclavage.  Les  exigences  du  maître  poursuivent 
l'esclave  môme  da  fond  de  la  tombe  :  parfois  il  est  défendu  au  servitenr 
affranchi  de  s'éloigner  de  la  ville  où  le  mattre  est  mort;  il  doit  visiter  et 
entretenir  sa  tombe,  et  couronner  sou  image,  deux  fois  par  mois,  de 

roses  et  de  lauriers  (areç avcOto»  ^i  xarà  (Aviva,  vcupirivîx  xal  i^o^M,  ràv  ^tXovoc 
sùcova  ^a^vivû)  arEçavci)  ^ïXextm). 

Toutefois,  tel  est  l'attrait  de  la  liberté  que  l'affranchissement,  même 
ainsi  restreint,  était  encore  très -recherché.  Le  grand  nombre  des  actes 
de  ce  genre  trouvés  à  Delphes  le  montre.  D'ailleurs  la  loi  (nos  inscrip- 
tions le  prouvent)  offrait  des  garanties  à  l'esclave.  Un  tribunal  est  insti- 
tué pour  juger  les  différends  qui  peuvent  s'élever  entre  Tancien  maître  et 
le  nouvel  affranchi  :  tous  deux  nomment  les  juges  d'un  commun  accord 
(xpiSmu  fiv  àv^poi;  Tpiot;  oO;  auvEiXovro).  Tous  deux  également  prêtent   le 
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serment  au  dieu,  devant  le  grand  autel  (wjxoaav  irori  rm  Bo)(x«i  xal  aurai  àui- 

pai  fvavTl  Twv  Upscdv  xai  t«v  (xapTupwv). 

Le  prix  de  la  vente  varie  beaucoup,  depuisdeuxet  trois  mines  jusqu'à  neuf 
et  même  dix  mines.  La  moyenne  est  de  4  mines.  Une  femme,  un  enfant, 
ne  se  vendent  souvent  que  deux  mines.  La  Romaine  Vibia  est  estimée  à 
3  mines.  Une  joueuse  de  flûte  (Texvrjnv  aùXYirpî^a)  est  évaluée  à  iO  mines. 
Des  Galates,  des  Lacédémoniens,  sont  vendus  4,  quelquefois  5  mines. 
En  général,  quand  l'esclave  sait  une  profession,  sa  valeur  augmente.  Le» 
vendeurs,  môme  les  plus  riches,  semblent  n'avoir  pas  dédaigné  de  rece- 
voir l'argent  de  leurs  esclaves.  Ainsi  une  courtisane,  esclave  du  roi 
Altale,  est  vendue  au  dieu  par  l'intendant  de  son  maître  moyennant 
43  statêres  d'argent. 

Les  ri^fs  de  la  vente  sont  indiqués  dans  plusieurs  inscriptions.  La  scène 
se  passe  à  l'entrée  du  temple,  entre  l'autel  extérieur  et  la  grande  porte 

(  «  To  àp-ppiov  IXttCê  Iv  Tw  vaS)  ètti  toîÎ  ô^cO  xarà  to  (X£-ya  Oupw|xa  »  et  ailleurs 

«  à^à  (léaov  ToO  vaoO  xal  toO  pw{iiou).  C'est  là  qu'en  présence  des  prêtres,  des 
archontes,  des  garants  de  la  vente  (CsêaKûTiipgç)  et  des  témoins,  l'esclave 
est  solennellement  vendu  au  dieu.  C'est  là  aussi  que  le  serment  est  pro- 
noncé. 

Quelquefois,  cette  cérémonie  semble  n'avoir  pas  eu  lieu.  C'est  quand 
l'esclave  est  affranchi  par  disposition  testamentaire.  Parmi  les  actes  d'af- 
franchissement gravés  sur  les  murs  de  Delphes  se  trouvent  trois  testa- 
ments. L'un  d'eux  est  très-intéressant.  L'Etolien  Alcésippe,  de  Calydon, 
eomème  temps  qu'il  affranchit  ses  esclaves,  fait  un  legs  à  la  ville  de  Del- 
phes, à  condition  qu'elle  instituera  des  jeux  annuels  en  son  honneur. 

Vorigine  de  l'esclave  est  en  général  indiquée.  Il  faut  citer  :  l©  un 
Juif  et  une  Juive;  2°  des  Grecs,  notamment  des  Lacédémoniens;  3*  des 
Italiens;  4*  une  Romaine  ;  5»  des  Gaulois. 

Quant  aux  maîtres,  ils  appartiennent  en  général  à  la  Phocide,  à  l'Etolie, 
^  la  Locride,  c'est-à-dire  à  la  Grèce  du  Nord.  Une  fois,  c'est  la  ville  de 
Delphes  elle-même  qui  affranchit  un  esclave. 

Les  magistrats  éponymes  sont,  outre  les  archontes  de  Delphes,  les  stra- 
tèges de  l'Etolie,  de  la  Phocide,  de  l'Achaïe,  delaBéotie,  les  agonothètes 
des  Locriens,  et,  une  fois  seulement,  un  stratège  athénien.  L'indication 
des  mois  est  empruntée  aux  calendriers  de  ces  divers  Etals  :  on  pourra 
en  établir  la  concordance  à  l'aide  du  calendrier  athénien. 

Indépendamment  des  inscriptions  lues  sur  le  mur,  j'aurais  à  citer  un 
assez  grand  nombre  de  documents  du  même  genre,  recueillis  soit  dans 
les  fouilles,  soit  hors  des  fouilles.  Je  me  contente  de  mentionner  :  !<>  l'im- 
portante inscription  du  monument  des  Naxiens.  Ce  monument,  encore  en 


238  SÉANCES  DU   MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

place,  a  été  déblayé  par  nous  :  il  fut  élevé,  d'après  rinscription,  en  sou- 
venir du  droit  de  préséance  dans  la  consultation  de  Toracle,  accordé  par 
les  habitants  de  Delphes  à  ceux  de  Naxos;  2»  les  inscriptions  d*un  monu^ 
ment  rond  f  également  déblayé  par  nbus.  L'une  d'elles  a  rapport  à  la  sou- 
mission de  la  ville  d*Héraclée  par  les  Etoliens,  alors  à  l'apogée  de  leur 
puissance;  3°  une  inscription  archaïque  gravée  à  grands  traits  sur  un 
rocher,  près  de  Gastalie.  La  forme  de  plusieurs  lettres  rappelle  l'alpha- 
bet latin,  qui,  on  le  sait,  se  rapproche  du  plus  ancien  alphabet  grec.  Je 
crois  trouver  dans  celte  inscription,  entre  autres  faits  de  langue,  le  ^t- 
TOfAfAc  éolique. 

En  présence  d'un  tel  nombre  de  documents  Inédits,  il  ne  saurait  entrer 
dans  ma  pensée  d'en  donner  en  quelques  mots  une  analyse  complète.  Je 
croirai  ma  tâche  accomplie  si  je  soumets  des  textes  exacts  aux  maîtres  de 
la  science,  en  leur  laissant  le  soin  de  les  interpréter.  Je  n'ai  voulu  aujour- 
d'hui qu'appeler  leur  attention  sur  la  valeur  des  nouveaux  trésors  que 
cette  Grèce,  si  souvent  explorée  et  encore  si  riche,  vient  offrir  à  leurs  it* 
vantes  appréciations. 


MOIS  DE  SEPTEMBRE. 


Séance  dn  6. 


M.  Vivien  de  Saint*MarLin  lit,  à  titre  de  communication,  une  note 
intitulée  : 

Sur  la  géographie  ancienne  de  la  Tripolitaine. 

ANALYSE. 

Un  voyageur  allemand,  M.  le  baron  de  Krafft,  qui  a  le  projet  de 
visiter  le  pays  Tibbou,  et,  s'il  se  peut,  de  pénétrer  jusqu'au  Ouadây, 
théâtre  présumé  de  la  triste  fin  de  Vogel,  a  visité  Tan  dernier  la 
régence  de  Tripoli.  Outre  les  impressions  personnelles  qu'il  en  a 
rapportées  sur  le  pays  et  les  habitants,  M.  de  Krafft,  en  parcourant 
d'un  œil  très-rapide  ce  que  Ton  a  écrit  sur  la  géographie  ancienne 
de  cette  contrée  littorale,  assez  mal  connue  encore,  y  a  cru  voir  de 
grandes  erreurs  dans  les  identifications  admises,  même  pour  les 
positions  principales ,  et  il  a  essayé  de  rectifier  ces  erreurs.  Une 
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note  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  fut  simultanément  insérée,  il  y  a  quel- 
ques mois,  dans  deux  des  recueils  périodiques  les  plus  importants 
de  la  France  et  de  TAllemagne,  la  Revue  archéologiqtie ,  aujourd'hui 
dirigée  par  M.  Alfred  Maury,  et  les  Mittheilungen  du  D*"  Petermann, 
à  Gotha.  Le  nom  du  voyageur  et  l'intérêt  scientifique  du  sujet  pou- 
vaient autoriser  une  confiance  sans  examen  ;  les  journaux  scienti- 
fiques sont  d'ailleurs  des  arènes  ouvertes  où  chacun  répond  de  ses 
œuvres. 

La  côte  tripolitaine  qui  borde  le  fond  de  ce  vaste  enfoncement 
du  littoral  africain  qu'on  nommait  autrefois  les  Syrtes  eut  jadis 
trois  villes  notables  :  à  l'ouest,  sur  la  petite  Syrte,  Sahrata^  qu'on 
trouve  aussi  nommée  Ahroton;  au  milieu  de  la  côte,  Oèa,  qui  fut 
une  colonie  romaine;  à  Test,  près  de  la  grande  Syrte,  Leptis^  sur- 
nommée Magna,  ou  la  Grande  (pour  la  distinguer  d'une  autre  Lep- 
tis  du  pays  de  Carthage),  et  dont  le  premier  nom,  qui  lui  fut  donné 
par  des  colons  grecs  au  temps  de  la  prospérité  de  Cyrène,  fut  iVea- 
polis,  ou  la  Ville-Neuve.  Depuis  longtemps  on  a  reconnu  le  site  de 
Sabrata  dans  une  localité  ruinée,  à  l'ouest  de  Tripoli,  localité  que  les 
marins  ont  baptisée  du  nom  de  Tripoli-Vecchio,  mais  dont  le  vrai 
nom,  conservé  par  les  anciennes  relations  arabes,  est  Sarbat.  Oëa  a 
été  identifiée  avec  la  ville  actuelle  de  Tripoli,  et  Leptis  avec  la  bour- 
gade de  Lébidah.  Ce  sont  ces  identifications  que  M.  Krafft  a  taxées 
d'inexactes,  et  qu'il  a  voulu  rectifier. 

11  n'a  pas  contredit  l'identité  de  Leptis  et  de  Lébidah ,  mais  il  a 
contesté  celle  de  Neapolis  et  de  Oëa.  11  a  placé  Neapolis  à  Tripoli, 
Oëa  à  un  lieu  appelé  Zaouya,  à  l'ouest  de  Tripoli,  et,  faisant  à^Abro" 
ton  une  localité  distincte  de  Sabrata^  il  l'a  transportée,  par  l'inter- 
prétation erronée  d'un  texte  ancien,  à  l'autre  extrémité  de  la  Tripo- 
litaine, non  loin  de  Lébidah. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  propose  au  contraire  de  maintenir  les 
identifications  acceptées  dans  la  science.  La  comparaison  de  tous  les 
textes  anciens,  complétés  par  les  données  arabes  et  par  les  études 
locales  de  récents  explorateurs,  a  établi,  selon  le  savant  auteur  de  la 
présente  communication,  la  parfaite  légitimité  de  toutes  les  identifi- 
cations contestées  par  le  voyageur  allemand. 

Celte  réfutation  n'occupe,  du  reste,  qu'une  partie  du  Mémoire. 
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Plusieurs  explorateurs  savants  annonçant  rintention  de  consacrer  î 
la  région  de  Tripoli  un  examen  archéologique  plus  complet  qu*oi 
ne  Ta  fait  jusqu'à  présent,  M.  Vivien  de  Saint-Martin  a  pensé  fain 
une  chose  utile  en  soumettant  de  nouveau  à  une  étude  comparée 
tous  les  textes  sur  lesquels  repose  notre  connaissance  de  rancienoc 
géographie  de  la  Tripolitaine. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Bulletin  monumental^  3"  série,  t.  VII,  27*  vol.  de  la  coIIectîoD, 
n<>  7. 

Revue  de  Part  chrétien,  5«  année,  n*  8.  Août  1861. 
Annales  de  philosophie  chrétienne,  n*>  19.  Juillet  1861. 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes.  Mai  et  juin  1861. 
Revue  archéologiqtœ,  nouvelle  série,  2«  année.  Septembre  1861. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Septembre  1861,  n*>  198. 


Séance  du  13. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  demande  à  rAcadémiede 
lui  envoyer  le  plus  tôt  possible  le  programme  des  questions  qu'elle 
doit  rédiger,  et  qui  doivent  être  proposées,  avec  l'agrément  du  Mi^ 
nistre,  aux  élèves  de  TEcole  française  d'Atliènes. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Bulletin  de  la  Société  arc/iéologique  de  Sens,  t.  VU.  Sens,  iMli 
in-8^ 

Ecoles  agricoles  de  réforme  de  Ruysselede  et  de  Beemen,  W  ap- 
port, 1858-1859.  Bruxelles,  1861,  br.  in-4«. 

M.  Delisle  fait  une  première  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Sur  le  Recueil  historique  présenté  à  Philippe  le  l/mg^  par  GHk^ 
dePontoise,  abbédeSaint-Denys.  (Analysée  aprèsia  seconde  lecture.) 

M.  François  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  prenûer  Mé- 
moire intitulé  :  de  VOrigine  et  de  la  formation  de  l'alphabet  grec* 
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Séance  du  20. 


M.  le  Secrétaire  délégué  communique  à  TAcadëmie  une  lettre  de 
M*  Perrot,  datée  d'Angora.  l.e  jeune  voyageur,  ancien  membre  de 
TEcole  d'Athènes,  a  été  chargé,  par  S,  M.  I'Kmpereur,  d'une  mission 
scientifique  en  Asie  Mineure. 

Découverte  d'un  fragment  considérable  du  testament  d'Auguste  à 
Angora,  par  M.  Perrot,  en  mission  par  les  ordres  de  S.  M.  TEmpe- 

REUR. 

Avant  de  donner  l'extrait  de  la  lettre  de  M.  Perrot,  il  importe  de 
rappeler  que  le  monument  dont  il  s'agit,  connu  dans  la  science  sous 
le  nom  de  Testament  d'Auguste,  ou  û* Inscription  d'Ancyre,  avait 
été  l'objet  de  travaux  très-intéressants,  pour  la  partie  déjà  trouvée 
de  ce  texte  en  latin  et  en  grec,  et  de  recherches  assidues,  mais  in- 
fructueuses, pour  la  portion  considérable  qui  restait  à  découvrir. 
Les  uns  et  les  autres  ont  été  mentionnés,  avec  la  méthode  et  la  clarté 
que  l'on  connaît,  par  M.  Egger,  à  la  fin  de  son  livre  sur  les  Histo^ 
riens  d^ Auguste.  Le  savant  professeur  a  fait  l'historique  de  ce  monu- 
ment jusqu'au  temps  où  son  ouvrage  a  été  publié.  11  a  fait  la  part 
de  chacim  en  attribuant,  comme  il  était  juste,  à  Hamilton  la  pre- 
mière place;  enfin,  il  a  publié  le  texte  tel  qu'il  résulte  de  la  dé- 
couverte du  savant  anglais. 

M.  Le  Bas,  dans  le  t.  II  de  son  Histoire  romaine^  a  repris  la  ques- 
tion depuis,  en  y  ajoutant  l'indication  des  travaux  qui  étaient  posté- 
rieurs à  la  publication  de  M.  Egger. 

Il  est  à  propos  d'ajouter  que  deux  missions,  l'une  donnée  par  le 
gouvernement  belge,  l'autre  par  l'Académie  de  Berlin,  et  ayant 
pour  but  de  rechercher  les  fragments  qui  nous  manquaient  du  Tes- 
tam£nt  d'Auguste,  n'avaient  produit  aucun  résultat,  malgré  la  saga- 
cité des  savants  qui  avaient  été  chargés  de  ce  soin. 

Extrait  de  la  lettre  de  M,  Perrot. 

<  Angora,  18  août  1861. 

<(  J'ai  enfin  une  véritable  découverte  épigraphique  à  vous  an- 

16 
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noocer.  Nous  avons  trouvé,  en  visitaot  les  abords  du  temple,  toute  la  pre- 
mière partie  de  la  traduction  grecque  du  testament  d'Auguste,  dont 
Hamilton  a  copié  la  fin.  Nous  nous  sommes  assuré  qu'elle  existait  dans 
un  état  de  conservation,  derrière  un  mur  en  briques  crues,  qui  forme  le 
fond  de  la  maison  d'un  Turc.  Nous  avons  acheté  ce  mur  et  nous  Tavona 
démoli.  En  travaillant  du  matin  au  soir,  pondant  cinq  jours,  j'ai  enfin 
terminé  ma  copie  hier.  J'ai  huit  colonnes  complètes,  non  pas  comme 
celles  d'II.imilton,  ou  du  moins  comme  plusieurs  d'entre  elles  (des  com- 
mencements seul  'ment  ou  des  fins  de  colonnes)  ;  cela  me  conduit  jus- 
qu'au milieu  de  la  troisième  colonne  du  latin,  en  comblant  bien  des 
lacunes  du  texte  original,  ber<u'Otip  plus  mutilé  qu'on  ne  l'a  cru  d'après 
les  copies  qui  ont  servi  jusqu'ici  de  matière  aux  restaurations.  Les  qua- 
tre premières  colonnes  de  mon  texte  grec  contiennent  aussi  des  lacunes; 
mais,  à  !a  quatrième  et  aux  trois  suivantes,  il  manque  à  peine  un  mot  çà 
et  là.  Je  ne  puis  vous  dire  tout  ce  que  cela  nous  apprend  de  faits  nou- 
veaux sur  la  vie  d'Auguste,  sur  les  honneurs  qu'il  avait  reçus,  etc.  H  y  a, 
à  la  fin  de  la  première  colonne  du  latin  une  longue  lacune  à  laquelle  ré- 
pondent deux  des  colonues  du  texte  grec.  Il  parle  du  pouvoir  absolu 
(ttÙTc^oûaiov  àpxTiv),  qu'il  a  refusé,  de  la  préfecture  annonœ^  qu'il  a  exer- 
cée, du  consulat  à  vie,  dont  il  n'a  pas  voulu,  de  la  préfecture  des  mcsurs^ 
de  son  titre  de  prince  du  sénat,  toutes  choses  qui  manquent  dans  le 
latin.  Il  y  donne  la  date  de  son  testament.  Gr&ce  à  ces  suppléments,  je 
pourrai  ajouter  bion  plus  que  je  n'osais  Tespérer  à  la  connaissance  et  à 
l'inicrprétaiion  vraie  de  cet  important  monument  épigraphique. 

a  Je  suis  en  ce  moment  en  négociation  pour  avoir  aussi  la  maison  sui- 
vante, qui  contiendrait  le  milieu  de  l'inscription.  Celle  qu'a  autrefois  par- 
tiellement fait  abattre  Hamilton  ne  renferme  que  la  fin.  Le  texte  qu'il 
donne  commence  à  la  table  lY  du  latin.  J'ai  donc  probablement  deux 
colonnes  de  grrc  à  retrouver  pour  rétablir  tout  le  texte  de  cette  inserip- 
tion.  J'y  arriverai,  je  l'espère  (1). 

«  Quant  au  texte  latin,  il  est  plus  gftté  encore  que  je  ne  me  figurais.  11 
y  a  pourtant,  malgré  tout  ce  qu'il  a  souffert,  beaucoup  à  gagner  à  udo 
lecture  attentive.  Le  grand  défaut  des  copies  qui  ont  servi  jusqu'ici  me 
paraît  avoir  été  moins  l'inexactitude,  quoiqu'elles  contiennent  toutes  des 
fautes  faciles  à  corriger,  que  l'absence  de  toute  indication  exacte  de  la 
longueur  des  lacunes.  Ceux  qui  ont  travaillé  à  les  combler,  quelle  que 
fût  leur  sagacité,  ont  été  exposés  ainsi  à  mettre  une  phrase  là  où  il  y 

(1)  Elles  ont  été  découvertes  depuis.  Le  monument  est  complet. 
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avait  deux  mois,  deux  mots  là  où  il  y  avait  une  phrase.  Pour  dviter  ce 
défaut,  voici  à  quoi  nous  nous  sommes  arrêtés.  Un  estampage  général  est 
impossible  :  1<>  pour  l'inscription  latine,  à  cause  des  trous  profonds  qui 
y  sont  pratiqués  en  plusieurs  endroits,  au  point  que  la  surface  se  dérobe 
et  s'enfoD<îe  à  plusieurs  centimètres  de  profondeur;  2«  pour  TinscriptioB 
grecque,  à  cause  des  poutres  que  nous  sommes  obligés  de  laisser  dressées 
contre  le  mur  afin  de  contenir  le  toit  de  la  maison.  Mais  nous  rapporte- 
rons, outre  des  parties  estampées,  qui  donneront  la  forme  des  caractères., 
quelque  cho^je  qui  permettra  de  mesurer  et  de  remplir  les  vides  avec  une 
exactitude  presque  mathématique.  M.  Guillaume  a  eu  la  patience  de  met- 
tre à  l'échelle,  pierre  par  pierre,  en  indiquant  les  moindres  cassures,  avec 
leur  vraie  largeur,  toutes  les  surfaces  qui  portent  des  inscriptions,  c'est- 
à-dire  les  deux  faces  du  pronaos  et  le  mur  extérieur  de  la  cella.  Sur  ces 
feuilles,  je  mettrai  à  leur  place  les  deux  inscriptions  le  compas  à  la  main. 
Ce  sera  comme  un  état  actuel,  une  vrain  photographie  de  l'inscription. 

«  On  m'annonce  beaucoup  de  ruines  dans  le  pays  qui  est  au  sud  et  à 
l'ouest  d'Angora.  Dès  que  je  vais  avoir  copié  l'inscription  latine,  laissant 
M.  Guillaume  achever  ses  dessins,  je  remonterai  à  cheval  et  j'irai  explorer 
toute  celte  région  peu  connue.  » 

4(  L'Académie  entend  avec  le  plus  vif  intérêt  cette  communication, 
qui  promet  un  si  précieux  complément  à  Phistoire  d'Auguste  (1).  » 

(t)  Le  Bulletin  de  V Institut  de  correspondance  archéologique  de  Borne, 
no  IX,  septembre,  fait  suivre  la  môme  communication  de  M.  Perrot  des 
réflexions  suivantes  : 

«  Aile  notizie  relevantissime  conlenutc  nella  Icttera  précédente,  e  che 
risguardano  il  monumento  storico  più  importante  dell'  epoca  impériale, 
note  soto  il  nome  del  Monumentum  Ancyrianum^  osiamo  appena  aggiun- 
gere  altro  fuor  che  i  più  caldi  rallngramenti  di  un  successo  tanto  splen- 
dido  che  da  se  solo  è  più  che  sufficiente  a  compensare  di  tutte  le  spese  e 
tulle  le  fatiche  d'un  si  mi  le  viaggio.  » 

Nous  ajouterons  que  ce  n'est  pas  un  signe  de  médiocre  importance  que 
la  place  considérable  occupée  dans  le  célèbre  Recueil  de  Rome,  —aujour- 
d'hui sans  contredit  le  plus  autorisé  qui  soit  au  monde  pour  les  éludes  ar- 
chéologiques, —  par  l'érudition  française  que  semblent  ranimer  une 
puissante  émulation  et  de  hauts  encouragements.  Dans  ce  Bulletin  des 
découvertes  scientifiques,  voyez  M.  Mariette  en  Egypte  (mission  du  vice- 
roi  Seïd-Pacha);  MM.  Heuzey  et  Daumet  (mission  de  TEmpereur); 
MM.  Wescher  etFoucart  (mission  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique); MM.  Perrot  et  Guillaume  (mission  de  I'Empereur),  etc.  Voy, 
plus  particulièrement  les  bulletins  de  juin,  juillet ^  août  et  septembre  de 
cette  aané?. 
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M.  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  premier  Mé- 
moire sur  V origine  et  la  formation  de  V alphabet  grec. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Relation  des  sièges  et  des  blocus  de  La  Mothe  (1634-1642-1645),  par 
Du  Boys  de  Riocour,  avec  une  introduction,  par  M.  J.  Simonnet.  Ghau- 
mont,  1861,  1  vol.  in-i».  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales. 

Précis  sur  la  critique  historique,  par  M.  Hahn.  Saint-Germain-ea-Laye, 
1861,  1  br.  in-8o. 

Im  civiliiation  japonaise,  par  L.  de  Rosny.  (Extr.  du  Bulletin  de  U 
Société  de  géographie.)  Br.  in-S®. 

Note  sur  les  monnaies  provinoises  des  comtes  de  Champagne,  pir 
M.  Ch.  Robert.  Reims,  1861,  br.  in-8o; 

Congrès  archéologique  de  France^  XXV[I«  session.  Paris,  1861,  1  vol. 
in8«. 

Mémoires  de  V Académie  impériale  des  sciences,  etc.,  de  Toulouse^  t.  V. 
Toulouse,  1861,  1  vol.  in-8o. 

Revue  de  numismatique^  t.  YI,  1861,  n«  4.  Juillet  et  août. 

Revue  orientale  et  américaine,  n<>  32.  Mai-juin,  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  qo  20,  Août  1861. 

Délia  maniera  d*interpretare  le  pittnre  ne'  vasi  fittili  anliM^  por 
Donati.  Firenze,  1861,  br.  in-8*. 


Séance  du  27. 


M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Greller 
Balguerie  relative  au  paquet  cacheté  qu'il  a  déposé,  avec  l'assenti- 
ment de  TAcadémie,  le  12  juillet  1861,  pour  être  ouvert  le  16  sep- 
tembre de  cette  même  année. 

Le  paquet  est  ouvert.  Il  contient  une  note  qui  a  pour  objet  d^éta- 
blir  que  Cassinogilune  n'est  pas  Casseneuil,  ni  même  Casseuil,  mais 

Caudrot,  ou  c  Quodrot  :  Urbs  quo  Drot alors  à  l'embouchure  dn 

Dropt.  »  L'auteur  déclare  qu'il  y  a  trouvé  les  deux  églises  vues  par 
Aimoin  en  lOO^t.  Il  donne  plusieurs  détails  dans  une  seconde  note 
jointe  à  sa  lettre,  et  promet  d'envoyer  incessamment  un  Mémoire  el 
des  plans  qui  justifieront  sa  découverte. 
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M.  le  SKcaÉTÂiEE  délégué  lit  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée 
par  le  R.  P.  Dutau,  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 

Lettre  du  /?.  P.  Dutau  sur  les  découvertes  du  R,  P.  Alexandre 

Bourquenoud  en  Syrie. 

a  Permeltez-moi  d'avoir  recours  à  voire  entremise  pour  faire  agréer  à 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  rhommage  d'un  Mémoire  du 
R.  P.  Alexandre  Bourquenoud  sur  les  monuments  du  culte  d'Adonis  dans 
le  territoire  de  Palœbyblos.  L'intérôt  que  l'Académie  a  témoigné  pour  la 
mission  scientifique  de  M.  Ë.  Renan  m'a  fait  espérer  qu'elle  accueillerait 
ce  travail  avec  quelque  bienveillance.  , 

«  Dès  l'année  1857,  le  P.  Bourquenoud,  missionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jésus  eu  Syrie,  suivait  à  peu  près  la  même  ligne  d'exploration  qu'a- 
chève de  parcourir  aujourd'hui  votre  savant  confrère.  Comme  lui,  il  visi- 
tait le  territoire  de  l'aniique  Byblos,  s'avançait  jusqu'à  Maschnaka,  et 
redescendait  vers  cette  plage,  fameuse  dans  l'histoire  des  voyages,  où 
Ton  cherche  encore  le  site  de  l'ancienne  Tyr.  Le  missionnaire,  unissant 
au  zèle  de  l'apôtre  celui  de  l'archéologue,  étudiait  la  contrée  et  recueillait 
un  ensemble  d'observations  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  A  rexeeption 
d'un  Mémoire  sur  les  ruines  de  Séleucie  de  Syrie,  publié  Tannée  dernière 
dans  les  Etudes  de  théologie,  de  philosophie  et  d* histoire,  et  mentionné 
honorablement  par  le  Journal  des  savants  (février  1861),  ces  notes 
étaient  jusqu'à  présent  restées  inédites. 

€  L'attention  que  la  mission  de  M.  Renan  a  excitée  pour  les  antiquités 
de  la  Syrie  m'a  fait  juger  le  moment  opportun  de  mettre  ces  travaux  au 
jour.  Malgré  l'activité  aussi  éclairée  que  consciencieuse  de  M.  Renan, 
malgré  l'heureux  concours  qu'il  a  trouvé  en  Syrie,  il  est,  en  effet,  permis 
de  penser,  sans  porter  atteinte  à  son  zèle  et  à  ses  lumières,  que,  sur  un  sol 
si  jriche  en  souvenirs  et  en  monuments  de  tout  genre,  plus  d'un  point 
important  aura  pu  échapper  à  ses  recherches.  —  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  dans  les  rapports  adressés  à  S.  M.  I'Empbrbur,  en  date  des  mois  de 
février  et  de  juillet,  l'habile  explorateur  ne  fait  aucune  mention  de  ce 
monimient  curieux  appelé  le  Lion  du  Ghiné,  qui  fait  l'objet  principal  du 
Mémoire  du  P.  Bourquenoud  ;  et  quand  M.Renan  signale,  comme  un  point 
archéologique  du  premier  ordre  et  inexploré  jusqu'à  lui  (V,  Rapp.  à 
l'Empereur,  Moniteur,  27  février  1861),  le  village  de  Maschnaka,  il  indi- 
que à  peine  les  sept  stèles  que  le  P.  Bourquenoud  y  a  découvertes,  il  y  a 
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prèi  <ic  Cinq  années,  el  dont  les  dessins  et  TinterprétalioD  sont  joints  a 
son  étude  sur  les  stèles  du  Gliiné. 

€  J'ai  donc  lieu  d'espérer  que  ce  Mémoire,  résultat  modeste  des  obser- 
vations rapides  d'un  missionnaire,  ne  paraîtra  pas,  au  jugement  de  TAca- 
demie,  iudigae  d'ajouter  quelques  éléments  de  plus  aux  importantes  dé- 
couvertes que  promettent  les  rapports  de  M.  Rbnan. 

c  Chargé  de  la  publication  des  travaux  du  P.  Bourquenoud,  que  ses 
occupations  fixent  en  Allemagne,  je  me  suis  cru  d'ailleurs  obligé  de  rem- 
plir le  devoir  que  sa  confiance  m'impose.  Dans  la  prévision  du  retour 
prochain  de  M.  E.  Rbnan,  je  devais  au  nom  et  à  l'honneur  de  mon  labo- 
rieux confrère  de  n'épargnor  aucun  soin  pour  mettre  à  Tabri  de  tout 
soupçon  le  mérite  personnel  de  ses  découvertes;  et,  avec  toute  la  défé- 
rence duc  au  zèle  scientifique  de  M.  Renan,  je  n'ai  point  hésité  à  m  adres- 
ser dans  cette  vue  à  la  haute  impartialité  de  l'Académie. 

tf  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétairb  perpétuel,  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 

A.  DUTAU, 

De  la  Compagnie  de  Jésus. 

a  P,  S,  Ayant  encore  entre  les  mains  quelques  travaux  du  P.  Bourque- 
noud  sur  lesantiquités  de  la  Syrie,  je  serais  heureux  que  l'Académie  vou- 
lût bien  m'autoriser.  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  à  les  soumettre 
à  votre  signature  pour  en  constater  la  date  ;  à  mesure  que  je  les  publieru 
dans  la  suite,  je  déposerai  le  manuscrit  au  secrétariat  de  l'Académie, 
afin  que  les  personnes  intéressées  puissent  le  comparer  avec  le  texl» 
publié. 

€  Paris,  22  septembre  1861.  » 

L'Académie  agrée  la  proposition. 

M.  Hase  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ferd.  WolfT,  son  corres- 
pondant, un  Mémoire  sur  le  Roman  du  Renart  le  Contrefait,  d'après  «d 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  et  royale  de  Vieaoe. 

M.  JoMARD  offre  à  l'Académie  la  dernière  livraison  de  ses  JfofMimciiti 
de  la  géographie,  qui  clôt  la  première  série  de  l'ouvrage.  Elle  oonlienl; 
i*  la  dernière  feuille  de  la  Mappemonde  de  Séb<utien  Cabota  piloie-nuûor 
de  Gharles-Qaint,  datée  de  1534,  partie  qui  renferme  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique.  Cette  grande  carte  est  d*tme  excessive  rareté.  La  Bibliolbè* 
que  impériale  en  possède  un  exemplaire  venant  de  Munich.  Ortelin»,  ca 
t570.  en  avait  vu  un  autre; 

"29  La  Mappemonde  de  Gérard  Mercator,  de  1573,  qui  n'est  gnèr 
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moins  rare  que  celle  de  Sébastien  Cabot,  car  Mercator  ei  Ortelius  sont 
les  premiers  auteurs  qui  aient  publié  des  allas  ou  collections  de  cartes 
géographiques.  L'une  des  huit  feuilles  de  la  Mappemonde  renferme  l'ex- 
plication du  système  de  projection^  qui  porta  depuis  le  nom  de  Mercator, 
et  quia  été  adopt*^  par  la  marine  de  toutes  les  nations. 

M.  Léopold  DELiSLEfait  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Sur  le  Recueil  historique  présenté  à  Philippe  le  Bon  par  Gilles  de 
Pontoise,  abbé  de  Saint-Denys. 

ANALYSE. 

La  compilation  connue  sous  le  nom  de  Grandes  Chroniques  n'est 
pas  le  seul  témoignage  du  soin  que  les  religieux  de  Saint-Denis  ap- 
portèrent, pendant  plusieurs  siècles,  à  recueillir  les  faits  importants 
de  l'histoire  de  France.  Une  nouvelle  preuve  de  leur  zèle  à  ac- 
complir cette  noble  tâche  nous  est  fournie  par  une  composition 
dont  la  vie  de  saint  Denis  forme  le  sujet  principal,  et  dont  le  texte 
est  contenu  dans  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 
M.  Delisle  se  propose  de  déterminer  la  date  et  de  faire  connaître 
Tauteur,  le  plan,  la  valeur  et  les  différentes  copies  de  ce  recueil. 
Plusieurs  passages  de  la  préface,  rapprochés  d'une  chronique  qui  a 
paru  pour  la  première  fois  dans  le  tome  XXI  des  Historiens  de  la 
France,  montrent  que  l'ouvrage  a  été  offert  à  Philippe  le  Long  par 
Gilles  de  Pontoise,  abbé  de  Saint-Denis.  Le  livre  est  divisé  en  trois 
parties  :  Vie  de  saint  Denis,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  prédica- 
tion de  saint  Paul  à  Athènes  ;  —  Vie  de  saint  Denis,  depuis  sa  con- 
version au  christianisme  jusqu'à  sa  mort;  — Abrégé  de  rbistoire  de 
France,  principalement  dans  ses  rapports  avec  le  culte  de  saint 
Denis.  Cette  troisième  partie  offre  un  véritable  intérêt  :  elle  ren- 
ferme un  portrait  de  Philippe  le  Bel  qui  mérite  de  fixer  rattention 
des  historiens. 

De  ce  recueil,  André  Duchesne  a  tiré  quatre  fragments  relatifs 
aux  règnes  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  VIII,  de  saint  Louis  et  de 
Philippe  le  Hardi.  Deux  de  ces  fragments  ont  été  reproduits  dans  le 
tome  XX  de  D.  Bouquet.  Un  cinquième  fragment,  se  rapportant  au 
règne  de  Philippe  le  Bel,  a  paru  pour  la  première  fois  dans  le 
tome  XXI  de  cette  collection. 
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M.  Delisle  fait  connaître  les  trois  manuscrits  du  recueil  que  pos- 
sède la  Bibnothèque  impériale  : 

1«  N«  2090-2092  du  fonds  français  :  c'est  sans  doute  l'exemplaire 
qui  fut  présenté  à  Philippe  le  Long;  le  texte  latin  y  est  accompagné 
d'une  version  française  ajoutée  après  coup  ;  la  troisième  partie  de 
l'ouvrage  manque;  le  manuscrit  est  orné  de  peintures  très-remar- 
quables; 

2**  N°  1082  du  fonds  latin  de  Saint-Germain;  écrit  par  la  même 
main  que  le  n°  2090-2092,  il  ne  renferme  que  la  On  de  la  troisième 
partie.  11  se  termine  par  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  se  trouvent 
ces  mots  :  Guillelmi  pennula  Scoti  Hhrum  scripsit  de  patroni  vita 
et  gestisregum; 

3**  N®  5286  du  fonds  latin,  un  peu  plus  récent  que  les  deux  pré- 
cédents, orné  de  dessins,  mais  dépourvu  de  la  version  française. 

L'ouvrage  a  été  donné  comme  anonyme  par  André  Duchesne  et 
par  les  éditeurs  du  tome  XX  des  Historiens  de  France.  Les  auteurs 
du  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi  l'at- 
tribuent à  l'abbé  Gilles  ;  M.  de  Wailly  a  mis  sous  le  nom  de  Guil- 
laume l'Escot  le  morceau  qu'il  a  fait  entrer  dans  le  tome  XXI  des 
Historiens.  M.  Delisle  essaye  de  démontrer  que  Guillaume  l'Escot 
est  un  simple  copiste  et  que  le  véritable  auteur  est  Yves,  moine  de 
Saint-Denis,  dont  le  nom  a  été  indiqué  par  Félibien  dans  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Discussion. 

M.  Le  Clerc  a  rappelé,  à  la  suite  de  la  première  lecture  (séance 
du  13) ,  que  dom  Félibien  et  dom  Doublet  avaient  déjà  mentionné 
l'auteur  de  ce  recueil  comme  un  des  chronographcs  de  la  France  au 
quatorzième  siècle. 

M.  N.  DE  Waillt  avait  signalé  l'importance  de  cette  chronique 
pour  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui  lui  est  contemporain. 

A  l'occasion  de  la  seconde  lecture,  M.  Le  Clerc  ajoute,  à  ses  pré- 
cédentes observations,  que  le  moine  Yves,  auteur  de  la  chronique 
dont  il  s'agit,  est  mentionné  dans  le  3^  volume  de  l'Histoire  du  dio- 
cèse de  Paris  par  l'abbé  Lebœuf,  mais  il  pense  que  Tauteur,  de 
même  que  Lelong  et  Fontette,  n'en  parle  que  d'après  Félibien. 
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M.  Delisle  dit  (jue,  selon  loule  apparence,  Félibien  citait  Yves 
comme  auteur  de  la  chronique,  sans  avoir  vu  l'ouvrage;  car  il  fait 
des  deux  parties  dont  il  se  compose  deux  ouvrages  différents. 

M.  de  Wailly  appuie  cette  observation,  Yves  n'étant  connu  que 
par  la  tradition  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 

M.  François  Lenormant  achève,  à  titre  decommunicatioiî,  la  pre- 
mière partie  d'un  travail  intitulé  : 

Etude  sur  Vdrigine  et  la  formation  de  V alphabet  grec, 

l"^»^  Pautie. —  Intkodugtîon.— ilf^mofre  sur  la  colonie  de  Cadmus 

en  Béotie, 

ANALYSE. 

Une  tradition  constante  chez  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  attribue 
à  Cadmus  la  transmission  de  l'alphabet  des  Phéniciens  aux  Grecs,  et, 
avant  d'examiner,  à  l'aide  de  documents  paléographiques,  la  manière 
dont  cette  transmission  a  été  faite  et  les  changements  subis  par  l'é- 
criture des  fils  de  Chanaan  pour  s'adapter  à  l'idiome  des  Hellènes, 
M.  F.  Lenormant  a  voulu  rechercher  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'his- 
torique  dans  le  personnage  du  héros  Cadmus  et  dans  les  récits  relatifs 
à  l'établissement  d'une  colonie  phénicienne  en  Béotie. 

Il  commence  par  exposer  la  légende  de  Cadmus  avec  toutes  les 
variantes  qu'y  apportent  les  mythographes,  puis  il  essaye  de  dis- 
cerner dans  cette  légende  la  part  de  l'histoire  de  celle  du  mythe. 
Cadmus,  pour  M.  F.  Lenormant,  est  la  personnification  du  colon  phé- 
nicien qui  s'établit  d'abord  en  Crète,  ensuite  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel et  le  long  des  côtes  jusqu'en  Thrace;  qui,  cherchant  un 
établissement  fixe  sur  une  terre  fertile,  pénètre  dans  l'intérieur  jus- 
qu'en Béotie,  où  il  fonde  une  ville  malgré  la  résistance  acharnée  et 
persévérante  des  indigènes,  lesquels  finissent  par  l'expulser;  qui  en- 
fin s'avance  jusqu'aux  rives  delà  mer  Adriatique  en  Illyrie.  Le  nom 
même  de  Cadmus  est  une  désignation  générale  empruntée  aux  lan- 
gues de  l'Orient,  qui  indique  nettement  l'origine  asiatique  de  la 
colonie  béotienne  et  marque  la  situation  du  pays  d'où  venait  cette 


Îi50  SÉANCES    DL   MOIS    DE  SEPTEMBRE. 

colonie  par  rapport  à  la  Grèce.  Qedein,  en  effet,  dans  les  idiomes 
sémitiques,  signiûe  VOrkmt,  —  et  Qadniony  VOrientaL 

Le  nom  de  Cadmus  ne  contient  pas  seulement,  du  reste,  une  dési- 
gnation géographique  ;  c'est  une  épilhète  du  dieu  jeune  et  générateur, 
|)ersonnifiant  dans  toutes  les  religions  orientales  le  rajeunissement 
perpétuel  de  la  nature.  Aussi  les  auteurs  anciens  nous  montrent-ils 
Cadmus  adoré  comme  dieu  en  Phénicie  aussi  bien  qu'en  Grèce.  Un 
desCabires  de  Samothrace  s'appelle  Cadmilus,  nom  qui  ne  diffère  de 
colui  de  Cadmus  que  par  l'addition,  comme  composante,  du  mol  El., 
dieu,  Ottfried  Millier  a  établi  l'identité  de  ce  Cadmilusavec  l'Hermès 
ithyphalliquc  des  Pélasges.  Ainsi  Cadmus  est  en  môme  temps  :  fO- 
riental,  le  chef  de  la  principale  colonie  phénicienne  en  Grèce,  et 
l'un  des  dieux  dont  le  culte  fut  apporté  par  cette  colonie.  Sous  cette 
dernière  face,  il  représente  le  principe  actif  de  la  nature  avec  la 
forme  naïvement  brutale  sous  laquelle  l'adoraient  les  Phéniciens,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  toujours  associé  à  des  déesses  ou  à  des  hé- 
roïnes qui  en  représentent  le  principe  passif,  car  sa  sœur  Europe  et 
son  épouse  Harmonie  ne  sont  que  des  formes  héroïques  de  la  Vénus 
asiatique.  En  outre,  le  serpent  de  Mars  que  tue  Cadmus  et  avec  le- 
quel il  s'identifie,  étant  lui-même  changé  en  serpent  à  la  fin  de  sa 
vie,  rappelle  et  le  mythe  égypto-phénicien  d'après  lequel  Thoth  ou 
Taaut  était  un  être  ophiomorphe,  et  le  vieux  dragon^  vépcov  dcpddv, 
adoré  en  Phénicie. 

Mais  Otlfried  Mûller  a  voulu  voir  dans  Cadmus  un  personnage 
mythologique  propre  aux  Pélasges  et  sans  provenance  orientale.  Par 
suite,  il  a  contesté  l'existence  d'une  colonie  phénicienne  en  Béotie  et 
l'antiquité  des  établissements  chananéens  sur  les  côtes  de  la  Grèce. 

Les  arguments  sur  lesquels  s'appuyait  Ottfried  Mùller  étaient  au 
nombre  de  quatre  : 

1°  Le  silence  des  plus  anciens  poètes  sur  Cadmus  et  les  colons 
phéniciens  ; 

2°  La  certitude  que  les  établissements  des  Phéniciens  sur  les  côtes 
de  la  Grèce  n'ont  pu  avoir  lieu  que  très-postérieurement  à  la  guerre 
de  Troie  ; 

3°  L'origine  béotienne  et  pélasgique  des  noms  de  Cadmus  et  de 
Phœnix  ; 


StA.NCES    DU    MOIS    DK    SEPTEMBRE.  25 î 

4<>  La  situation  méditerranée  de  la  ville  de  Thèbes,  laquelle  exclut 
toute  idée  d'un  établissement  pour  le  commerce  maritime. 

M.  F.  Lenormant  cherche  à  réfuter  ces  divers  arguments. 

Sur  le  premier  point,  il  démontre  qu'Homère  n'a  pas  raconté  la 
légende  de  Gadmus,  parce  que  sa  descendance  était  déjà  éteinte  lors 
de  la  guerre  de  Troie,  et  que  les  Thébains  ne  figuraient  pas  au  siège; 
mais  il  s'applique  à  montrer  que  le  grand  poète  de  l'Ionie  connaissait 
cette  légende,  puisque  à  plusieurs  reprises  il  y  a  fait  des  allusions 
manifestes. 

Le  second  argument  était  tiré  d'une  mention  de  la  suprématie  des 
Phéniciens  sur  mer,  en  841  avant  noire  ère,  plus  de  trois  siècles 
après  la  guerre  de  Troie,  dans  le  fragment  conservé  des  Thalasso- 
craties  de  Castor  de  Rhodes.  M.  F.  Lenormant  examine  la  valeur  de 
ce  document  et  il  la  regarde  comme  nulle.  Suivant  son  opinion,  qu'il 
appuie  sur  de  nombreux  arguments,  la  liste  de  Castor  ne  serait 
qu'une  suite  de  non-sens  historiques.  Enfin,  dans  le  cas  spécial  de 
la  colonie  de  Cadmus,  elle  ne  prouverait  rien  ;  car,  de  ce  que  les 
Phéniciens,  dans  un  siècle  qui  correspond  à  celui  de  la  grande 
prospérité  de  Tyr,  ont  pu  dominer  un  moment  de  nouveau  sur  les 
mers  de  la  Grèce,  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'ils  n'aient  point,  plusieurs 
centaines  d'années  auparavant,  au  temps  de  la  prospérité  de  Sidon, 
régné  plus  longtemps  et  plus  paisiblement  en  maîtres  sur  ces  mers. 

Quant  à  l'argument  onomastique,  les  observations  sur  le  caractère 
essentiellement  oriental  du  nom  de  Cadmus  y  ont  déjà  répondu.  En 
outre,  quand  on  examine  les  épithètes  divines  propres  à  la  religion 
de  Thèbes,  on  reconnaît  que  jusqu'aux  derniers  temps  du  paga- 
nisme, le  culte,  dans  cette  cité,  conserva  l'empreinte  profonde^et  inef- 
façable de  ses  instituteurs  chananéens  ;  et  non-seulement  Cadmus, 
mais  encore  d'autres  personnages  de  sa  race  s'offrent  dans  les  au- 
teurs avec  des  noms  qui,  malgré  la  tendance  des  Grecs  à  altérer  les 
appellations  étrangères,  ont  encore  une  physionomie  entièrement 
asiatique.  Ainsi,  Minerve  était  adorée  sous  le  nom  d'Onga  ou  Onka,  à 
la  fois  à  Thèbes  et  en  Phénicie.  Hésychius  indique  dans  la  cité  de 
Cadmus  le  culte  d'un  Zel>ç  'EXteuç  ou  i^Krzoç  identique  au  El  Elioun 
des  Chananéens.  L'Apollon  Isménien  offre,  non-seulement  dans  son 
nom,  mais  dans  tous  les  détails  de  son  culte,  et  particulièrement 
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dans  riniportance  qu'y  avait  Vogdoade,  la  plus  frappante  analogie 
avec  Esmoiin.  EnQn,  Mélicerte,  rattaché  dans  les  traditions  mytho- 
logiques à  la  race  de  Cadmus,  ne  serait  autre  que  le  Melkarth  tyrien. 

Sur  la  quatrième  question  soulevée  par  les  arguments  d'Ottfried 
Mùller,  iM.  F.  Lenormant  esquisse. un  tableau  des  diverses  colonies 
phéniciennes  dans  les  mers  de  la  Grèce,  et  recherche  les  traces  mo- 
numentales qu'elles  ont  pu  laisser  de  leur  passage. 

H  montre  les  Chananéens  occupant  d'abord  la  Crète,  puis  Rhodes, 
où  M.  Saltzmann  a  retrouvé  leurs  monuments  dans  la  nécropole  de 
Camirus.  Après  Rhodes,  Théra  et  Mélos  sont  colonisées;  les  témoi- 
gnages des  anciens  sont  formels  à  cet  égard.  En  outre,  l'auteur  du 
Mémoire  attribue  aux  Phéniciens  établis  dans  ces  îles  certains  vases 
tout  à  fait  primitifs  et  d'un  art  entièrement  asiatique  qui  se  rencon- 
trent dans  les  plus  anciens  tombeaux  de  Mélos  et  de  Théra.  Bory 
Saint- Vincent  en  a  découvert  sous  des  couches  de  laves  remontant 
au  dixième  siècle  avant  notre  ère.  M.  F.  Lenormant  s'étend  longue- 
ment sur  cette  espèce  de  poterie,  et  établit  les  caractères  qui  la 
distinguent  des  plus  anciens  vases  proprement  grecs. 

Passant  au  comptoir  chananéen  de  Cythère,  il  rappelle  les  tradi- 
tions relatives  à  l'introduction  du  culte  de  la  Vénus  asiatique  dans 
cette  île,  et  il  signale,  sur  l'îlot  voisin  de  Cerigotto,  les  ruines,  visi- 
tées par  lui  dans  son  second  voyage  en  Grèce,  d'une  ville  très- 
ancienne  dont  les  édiûces  offrent  la  plus  frappante  analogie  avec  les 
constructions  rurales  antiques  qui  se  rencontrent  fréquemment  en 
Phénicie.  11  montre  ensuite  les  postes  sidoniens  répandus  dans  tout 
l'archipel,  àOliaros,  à  Paros,  à  Nisyros,  à  Gos,  à  Gyaros,  à  Anaphé, 
à  los,  à  Céos  et  à  Syros.  Dans  ces  diverses  îles,  les  établissements 
des  ûls  de  Chanaan  ont  laissé  comme  souvenirs  de  leur  existence 
des  flgurines  d'Astarté  en  marbre,  presque  semblables  aux  fameuses 
idoles  de  Sardaigne,  et  dont  la  fabrication  devait  être  concentrée 
soit  à  Oliaros,  soit  à  Paros. 

Mais  les  Phéniciens  ne  se  bornèrent  pas  à  occuper  les  îles  de 
l'archipel:  ils  fondèrent  aussi  des  comptoirs  survie  continent  hellé- 
nique. Le  long  de  toute  la  côte  du  golfe  Saronique,  les  traces  de 
ces  comptoirs  sont  évidentes.  A  Athènes,  nous  trouvons  le  culte 
d'Aphrodite  Uranie,  c'est-à-dire  de  la  Vénus  asiatique,  très-ancien- 
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nement  constitué,  et  une  famille  d'Eiipatrides  s'appelait  les  Phéni- 
ciens ^  4>o{vtxeç.  Le  nom  de  Tîle  de  Salamine  rappelle  celui  de 
Salamis  de  Chypre,  et  paraît  de  même  dérivé  de  la  racine  Salom,  En 
outre,  dans  cette  île,  les  traditions  locales  offrent  une  reproduction 
exacte  de  la  légende  de  Cadmus,  où  le  héros  se  nomme  Cychrée, 
nom  qui  rappelle  celui  de  T Adonis  H^Ypa;.  A  Mégare,  M.  F.  Lenor- 
mant  a  découvert  le  long  des  murs  cyclopéens  de  Tacropole  de 
la  Carie,  dans  l'intérieur  de  la  ville  hellénique,  un  tombeau  d*une 
date  certainement  contemporaine  des  siècles  héroïques,  et  où  près- 
que  tous  les  objets  appartenaient  à  Fart  phénicien.  Ces  objets  sont 
maintenant  au  Musée  du  Louvre.  Une  série  de  terres  cuites  de 
diverses  époques,  rapportées  également  par  le  jeune  voyageur,  prou- 
vent, à  n*en  pas  douter,  que  TAphrodite  Epistrophia  de  Mégare 
n'était  qu'une  forme  hellénisée  de  TAstarté  phénicienne.  A  Egine, 
dans  les  plus  anciens  tombeaux,  on  a  trouvé  des  scarabées  phéni- 
ciens. Enfin,  à  Corinthe,  l'antiquité  et  Timporlance  du  culte  de 
Mélicerte,  c'est-à-dire  de  Melkarth,  indique  son  ancien  comptoir 
chananéen. 

Toutes  ces  colonies  ont  le  caractère  commun  de  simples  établis- 
sements commerciaux.  Celle  de  la  Béotie  a  une  physionomie  à  part  ; 
c'est  un  établissement  fixe,  complet  et  agricole  :  aussi  rencontre-t-elle 
une  beaucoup  plus  grande  résistance  de  la  part  des  indigènes.  La 
lutte  des  Spartes  représente,  sous  une  forme  mythique,  la  discorde 
soulevée  parmi  les  premiers  habitants  du  pays  par  l'arrivée  des 
colons  étrangers.  Pausanias  nous  a  conservé  à  ce  sujet  une  tradition 
purement  historique  sans  mélange  d'idées  religieuses.  D'après  cet 
auteur,  lors  de  la  venue  de  Cadmus,  la  Béotie  était  habitée  par  les 
Aones  et  les  Hyantes.  Ces  derniers  essayèrent  de  résister  aux  enva- 
hisseurs, mais  furent  vaincus  et  expulsés  du  pays.  Les  Aones,  au 
contraire,  instruits  par  leur  exemple,  se  soumirent  et  se  mêlèrent 
aux  Phéniciens. 

Cependant  cette  soumission  ne  fut  pas  bien  complète,  car  toute 
l'histoire  des  Cadméens  nous  offre  une  série  de  luttes  et  d'alter- 
natives de  suprématie  entre  l'élément  indigène  et  l'élément  étran- 
ger. Cadmus,  Polydorus,  Labdacus,  Laïus,  Œdipe,  représentent  dans 
celte    histoire   l'élément    phénicien.    Echion,    Penthée,    Nyctée, 
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Ainpliion  et  Zélhus,  rélémenl  national.  La  guerre  des  Sept-chefs 
contre  Thèbes  est  un  des  principaux  épisodes  de  cette  lutte.  L'ex- 
pédition dirigée  par  Polynice  échoue  ;  mais  la  guerre  contre  Thèbes 
n'est  pas  seulement  pour  les  Grecs  l'occasion  de  servir  rambition 
d'un  des  descendants  de  Cadmus  ;  c'est  celle  de  briser  la  puissance 
de  la  dynastie  étrangère.  Comme  telle,  c'est  une  cause  nationale,  et 
on  doit  y  voir  le  premier  acte  de  cette  lutte  de  la  Grèce  pour  s'af- 
franchir de  la  suprématie  asiatique,  lutte  dont  le  second  acte  se  ter- 
mine à  la  prise  de  Troie,  et  le  troisième  à  l'expulsiou  des  Péiopides 
par  les  Doriens.  Aussi,  dix  ans  après  l'échec  des  Sept-chefs,  voyons- 
nous  les  Epigones  revenir  sous  les  murs  de  Thèbes,  et,  cette  fois,  la 
puissance  des  Cadméens  est  détruite  sans  retour.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  descendants  des  colons  de  Chanaan  se  rétirent  avec  Laoda- 
mas.  Le  fils  de  Polynice,  Thersandre,  est  bien,  il  est  vrai,  venu  sur 
le  trône,  mais  son  pouvoir  n'est  que  précaire.  11  essaye  de  faire  ou- 
blier son  origine  étrangère  en  s'associant  à  l'expédition  des  Grecs 
contre  Troie,  mais  il  est  tué  en  Mysie  au  début  de  la  guerre.  Alors 
les  Thébains  adoptent  la  forme  du  gouvernement  républicain.  Un 
moment  Tisamène,fils  de  Thersandre,  essaye  de  ressaiar  le  sceptre 
et  de  restaurer  la  dynastie  cadméenne;  mais  poursuivi,  dit-on,  par 
les  Furies,  il  est  obligé  de  s'enfuir  chez  les  Doriens,  du  pays  des- 
quels son  descendant  Théras  ne  revient  un  peu  plus  tard  que  pour 
aller  se  fixer  au  milieu  de  la  population  de  Théra,  tout  entière 
d'origine  phénicienne. 

Après  avoir  ainsi  revendiqué  le  caractère  positivement  historique 
de  la  colonie  phénicienne  de  la  Béotie,  M.  F.  Lenormant  recherche  si 
l'on  peut  en  établir  la  date  d'une  manière  au  moins  approximative. 

Cette  date  dépend  en  grande  partie  de  celle  de  la  guerre  de 
Troie.  M.  F.  Lenormant  examine  donc  et  compare  entre  eux  les  dif- 
férents chiffres  produits  par  les  auteurs  anciens  pour  l'époque  des 
événements  chantés  par  Homère.  D'accord  avec  Volney,  il  attribue 
la  préférence  à  la  date  de  1023  avant  Jésus-Christ,  donnée  par 
Ménandre  et  par  Ctésias,  qui  ne  se  fonde  pas,  comme  toutes  les 
autres,  sur  un  simple  calcul  arbitraire  de  générations,  mais  sur  les 
annales  fixes  et  régulières  d'une  ville  de  l'Asie,  et  que  confirme  un 
double  synchronisme  avec  l'histoire  de  la  Phénicie  et  celle  de 
l'Assyrie. 
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Mais,  en  prenant  pqur  point  de  départ  la  date  de  1023,  si  l'on 
accepte  pour  exact  le  chiffre  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  années, 
indiqué  par  Hérodote  comme  la  durée  du  temps  écoulé  entre  Cadmus 
et  la  guerre  de  Troie,  on  arrive  à  un  résultat  impossible.  On  tombe 
en  1221,  à  une  époque  où  aucune  colonie  phénicienne  n'a  pu 
être  fondée  dans  l'intervalle  d'anéantissement  de  la  puissance  cha- 
nanéenne  par  les  Philistins,  entre  la  destr^xlion  de  Sidon,  en  1254, 
et  la  fondation  de  Tyr,  en  1209.  Les  chiffres  d'Hérodote  sont  donc 
évidemment  trop  restreints;  et,  en  effet,  toutes  les  vraisemblances 
historiques  s'accordent  à  montrer  que  plus  de  deux  siècles  ont  dû  se 
passer  entre  la  venue  d'une  colonie  phénicienne  en  Béotie  et  la 
chute  d'Ilion. 

L'époque  qui  semble  à  M.  F.  Lenormant  la  plus  vraisemblable 
pour  y  placer  l'établissement  des  Phéniciens  en  Béotie  et  la  fondation 
de  Thèbes  est  l'intervalle  séculaire  entre  1350  et  1254  avant  J.-C, 
c'est-à-dire  l'ère  de  la  prospérité  florissante  de  Sidon.  Des  raisons 
très-fortes  lui  paraissent  militer  en  faveur  de  cette  opinion. 

1<»  11  faut  distinguer  dans  les  colonies  parties  des  pays  phéniciens 
deux  périodes  bien  distinctes  :  celle  des  colonies  sidoniennes  et 
celle  des  colonies  tyriennes.  La  direction  où  s'étendirent  principa- 
lement les  secondes  est  bien  connue  :  c'est  la  partie  occidentale  de 
la  Méditerranée,  le  littoral  nord  de  l'Afrique,  l'Espagne  et  la  Sicile. 
Les  Sidoniens  avaient  bien  pénétré  sur  quelques  points  de  cette 
région,  fondé  en  Afrique  Hippone  et  Cambé,  là  où  fut  plus  tard 
Carthage  ;  mais  le  grand  courant  de  leurs  navigations  s'était  porté 
d'un  autre  côté,  en  Cilicie,  en  Chypre,  en  Crète.  Les  colonies  de  la 
Grèce  se  rattachent  à  ce  dernier  ensemble,  et  la  tradition  hellénique 
faisant  aller  Cadmus  en  Crète  et  lui  donnant  pour  frère  le  fondateur 
des  établissements  de  la  Cilicie  s'accorde  complètement  avec  la 
vraisemblance  géographique. 

2°  Si  l'on  admet  les  données  d'Homère  sur  la  situation  des  choses 
dans  la  Grèce  au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  on  y  voit  clairement 
que  dès  lors  les  Phéniciens  n'étaient  plus  les  maîtres  exclusifs  de  la 
mer.  Les  Grecs,  à  leur  exemple,  s'étaient  créé  une  marine,  et  ils 
usaient  de  représailles  en  faisant  des  courses  jusque  sur  la  côte  de 
Phénicie.  Les  enfants  de  Chanaan  parcouraient  encore  la  mer  Egée, 
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mais  en  simples  commerçants,  et  non  plus  en  dominateurs  ;  leurs 
produits  manufacturés  étaient  célèbres  et  fort  recherchés.  De  plus, 
ils  profitaient  des  discordes  des  Grecs  entre  eux  pour  vendre  aux 
uns  les  esclaves  enlevés  aux. autres.  Mais  pour  les  trouver  établis 
partout  possesseurs  exclusifs  de  la  navigation,  il  fallait  remonter 
bien  plus  haut  dans  les  souvenirs. 

3"  A  l'époque  du  retour  des  Héraclides,  c'est-à-dire  quatre-vingts 
ans  seulement  après  la  prise  de  Troie,  les  Doriens  ne  trouvèrent 
plus  de  Phéniciens  qu'à  Théra,  à  Mélos  et  à  Thasos.  Partout  ailleurs 
les  Cariens  avaient  pris  leur  place.  On  n'a  aucune  donnée  sur  l'âge 
où  commença  cette  thalassocratie  carienne  ;  mais  ses  débuts  seraient 
difficiles  à  placer  si  l'on  attribuait  aux  Tyriens  les  colonies  phéni- 
ciennes de  la  Grèce.  Entre  la  fondation  de  Tyr  et  le  règne  de  Hiram 
ou  de  ses  premiers  successeurs,  il  n'y  a  pas  pour  cette  ville  de  pé- 
riode d'affaiblissement  où  elle  ait  pu  perdre  ses  colonies.  Au  con- 
traire, l'anéantissement  de  comptoirs  sidoniens  se  place  tout  natu- 
rellement dans  le  temps  où  les  navigations  phéniciennes  cessèrent 
pendant  près  de  cinquante  ans,  sous  la  prépondérance  des  Philistins, 
entre  la  ruine  de  Sidon  et  la  fondation  de  ïyr. 

1°  La  colonie  de  la  Béotie  constitue,  avec  celle  de  la  Gilicie,  le 
seul  établissement  agricole  et  occupant  tout  un  grand  pays  qu'aient 
jamais  fondé  les  Phéniciens.  Or,  un  semblable  établissement  n'a  pu 
avoir  lieu  que  dans  la  période  sidonienne.  En  effet,  la  puissance  de 
Sidon  coïncida  avec  le  moment  où  les  tribus  chananéennes,  refou- 
lées par  les  Israélites,  se  virent  obligées  d'abandonner  en  grande 
partie  l'intérieur  des  terres,  où  elles  vivaient  de  la  vie  agricole,  pour 
faire  place  aux  envahisseurs,  et  de  se  réfugier  chez  leurs  frères  du 
littoral,  qui  débutaient  dans  la  carrière  des  expéditions  maritimes. 
A  la  suite  de  la  conquête  de  la  terre  promise  parles  Hébreux,  il  de- 
vait y  avoir  dans  les  premiers  temps  autour  de  Sidon  et  sur  tout  le 
littoral  phénicien  un  trop-plein  de  population  habituée  à  l'agricul- 
ture, chassée  des  plaines,  qu'il  importait  de  transporter  ailleurs  et 
de  fixer  dans  des  pays  où  elle  pût  prospérer.  C'est  seulement  cette 
cause  (\m  dut  porter  les  Phéniciens  à  établir  des  émigrants  dans  une 
contrée  uniquement  propre  à  l'agriculture,  comme  la  plaine  de 
Thèbes, 
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Un  fait  absolument  semblable  se  produisit  plusieurs  siècles  après 
dans  rhistoire  de  la  Grèce.  Les  Ioniens,  refoulés  dans  TAttique  par 
rinvasion  dorienne,  s'y  trouvèrent  infiniment  trop  nombreux  pour 
pouvoir  y  vivre  tous.  Il  fallut  qu'une  partie  se  décidât  à  quitter 
l'Europe  et  à  aller  chercher  une  nouvelle  patrie  sur  la  côte  de 
l'Asie  Mineure,  où  ils  fondèrent  les  magnifiques  cités  de  l'Ionie. 
Ainsi,  dans  les  annales  de  l'humanité,  des  causes  identiques  produi- 
sent, en  vertu  d'une  loi  qui  semble  immuable,  les  mêmes  résultats. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  de  rAcadémie  pour  le  concours  des  anti- 
quités de  la  France  de  4862  : 

Mares,  Maies  ou  Mortes,  par  M.  Maud'heux  père,  broch.  in-8®.  Epinal. 
(Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges,  t.  X,  III»  cahier, 
1860.) 

Documents  inédits  sur  la  guerre  des  Rustauds,  publiés  et  commentés 
par  M.  Henri  Lepage.  Nancy,  1861,  1  vol.  in-S». 

Une  feuille  à  ajouter  à  la  brochure  de  M.  Gollenot  admise  au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France  pour  1862,  et  ayant  pour  titre  :  duMar» 
lyre  de  2,200  chrétiens,  etc. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Bourgade  souterraine  celtique  et  gallo-romaine  découverte^  en  1860  et 
1861,  à  Villeneuve-le-Roi  (Seine-et-Oise),  par  l'abbé  Barranger.  Paris, 
1861,  in-8o. 

Mémoire  lu  au  congrès  archéologique  de  France  dans  la  séance  du 
20  août  1860,  par  G.  Souquet.  1  feuille  in-8o. 

Journal  historique  du  droit  français  et  étranger^  3*  et  4«  livraisons 
1861. 

Journal  asiatique,  n^  69.  Juillet  1861. 
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QUATRIÈME  TRIMESTRE. 


MOIS  D'OCTOBRE. 


Séance  du  4. 


Par  une  lettre  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  24  mai  1861,  M.  A.  Li- 
newitch,  secrétaire  de  la  Commission  impériale  archéologique,  au  nom 
de  S.  Exe.  M.  le  comte  Strogonoff,  président  de  celle  Commission,  trans- 
met à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  pour  TÀcadémie,  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Compte  rendu  de  la  Commission  impériale  archéologie 
quepour  rcfnneel859,  Saint-Pétersbourg,  1860. 1vol.  in-4«,  avec  un  atlas 
in-fol.  de  6  pi.  (peinture  de  vases,  bijoux,  terres -cuites,  plans  et  coupes 
de  tombeaux  où  ont  été  découverts  ces  monuments  dans  les  fouilles  exé- 
cutées près  de  Kertch  en  1858). 

M.  le  pasteur  Liebitch,  par  une  lettre  datée  de  Saint-Aadréde-Lanciz^ 
du  28  septembre,  envoie  à  l'Académie  un  certain  nombre  de  pièces  jus- 
tificatives manuscrites  destinées  à  être  jointes  à  sa  grammaire  de  patois 
cévenol,  précédemment  soumise  à  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France.  «  Ce  sont,  dit-il,  des  documents  recueillis  sur  les  lieux  ni.èmes 
dans  la  bouche  d'illettrés  et  d'enfants.  »  Il  fait  ressortir  l'intérêt  de  a  ces 
produits  de  la  veine  populaire,  »  comme  il  les  appelle.  Il  en  a  déjà  publié 
des  fragments.  Ceux-ci  lui  paraissent  devoir,  à  plusieurs  égards,  appeler 
l'attention  de  l'Académie.  Ces  feuilles  seront  jointes  au  précédent  envoi 
de  M.  Liebitch. 

■ 

Un  Mémoire  manuscrit,  petit  in-fol.,  transcrit  par  M.  Jules  Cemesson, 
sur  la  bataille  de  Fontenet-en-AuxoiSj  est  envoyé  à  la  Commission  des 
antiquités  de  la  France  pour  le  concours  de  1862. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
son  correspondant,  M.  Germain,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  de  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  du  commerce  de  MontpeU 
lier  antérieurement  h  Vouverture  du  port  de  Cette,  rédigé  d'après  les  do^ 
cuments  originaux  et  accompagné  de  pièces  justificatives  inédites,  MonU 
pellier,  1861, 2  vol.  in-8<».Cet  ouvragées!  un  complément,  plein  de  savoir 
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ei  d'inlérôl,  de  VHistoire  du  commerce  de  Montpellier,  par  le  même  au- 
teur, ouvrage  couronné  par  rAcadémie  il  y  a  quelques  années.  On  remar- 
que, dans  les  nombreuses  pièces  inédites  qui  raccompagnent,  beaucoup 
de  lettres  de  rois  de  France,  dont  quelques-unes  ont  une  importance  plus 
que  locale. 

Sont  offerts,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  :  Les  Mémoires  de  la  Corn» 
mission  d'archéologie  de  la  Haute-Saône,  t.  II,  n«  2.  Vesoul,  1861,  in-8o; 

Hevue  de  Vart  chrétien^  par  M.  Tabbé  Gorblet.  Septembre  1861. 

M.  le  baron  de  Wilte,  correspondant  de  TAcadémie,  lui  fait  hommage, 
au  nom  de  la  famille  de  feu  M.  Gh.  Lenormant,  du  Commentaire  qu'il  a 
laissé  sur  le  Cratyle  de  Platon,  qui  avait  été  lu  par  lui  devant  la  Gompa. 
gnie,  il  y  a  quelques  années.  Ge  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  fragment  d'une 
œuvre  plus  étendue  demeurée  malheureusement  inachevée,  et  qui  devait 
comprendre,  outre  le  commentaire  du  Cratyle^  celui  de  VEuthyphron  et 
du  dernier  livre  de  la  République.  L'ouvrage  tel  qu'il  est,  précédé  du  texte 
soigneusement  édité,  a  été  imprimé  à  Athènes  avec  la  coopération  de 
MM.  Rhangabé  et  Dragoumis,  et  il  reste  comme  un  monument  ajouté  à 
tant  d'autres  de  la  variété  de  son  érudition  et  de  l'activité  singulière  de 
son  esprit. 

M.  François  Lcnormant  commence  la  lecture  de  son  deuxième  Mémoire 
sur  Vhistoire  et  l'origine  de  Valphabet  grec. 

(Observation  de  M.  Egger,  qui  trouvera  place  après  l'analyse  de  ce  Mé- 
moire). 

M.  le  duc  de  Roussillon  commence  la  lecture  d'un  second  Mémoire  $ur 
la  direction  des  trois  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sardones. 

(Observations  de  MM.  de  Wailly  et  Maurt.) 


Séance  du  11. 


M.  François  Lcnormant  offre  à  rAcadémie  le  moulage  d'une  stèle 
araméo-égyptienne  analogue  à  celle  de  Carpentras.  Cette  stèle,  se- 
cond monument  jusqu'ici  connu  de  son  espèce,  a  été  découverte  par 
M.  Lcnormant  à  Rome  dans  le  musée  égyptien  du  Vatican,  où  elle 
avait  passé  jusqu'ici  pour  démo  tique. 

Los  bas-reliefs  de  la  stèle  représentent  les  scènes  funéraires  habi- 
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tuelles  sur  les  monuments  sépulcraux  de  TEgypte.  L'inscription,  en 
lettres  araméennes,  signifie  : 

Onkk  Khoui,  fils  de  Tahhbès,  prêtre  du  dieu  Osiris. 

Le  titre  du  personnage  est,  sous  une  forme  masculine,  identique^ 
ment  semblable  à  celui  de  la  femme  à  qui  était  consacrée  la  stèle  de 
Carpentras, 

M.  Egger  fait  à  l'Académie  la  lecture  suivante  : 

Note  complémentaire  sur  les  tessères, 

«  La  lecture  et  la  double  publication  que  j'ai  faite  de  mes  recherches 
sur  la  plaque  d'Apollophanes  devait  avoir  pour  effet  d'éveiller  raiteniioa 
sur  les  pièces  du  même  genre  qui,  faule  d'explications  suffisantes,  restaient 
plus  ou  moins  méconnues  dans  les  collections  publiques  ou  particulières. 
Devançant  moi-môme  une  curiosité  que  je  n'élais  d'ailleurs  pas  sûr  d'é- 
veiller parle  fait  seul  de  ma  modesle  publication,  j'avais  demandée  Lon- 
dres et  à  Berlin  des  renseignements  sur  les  symbola  et  les  tessères  que  je 
supposai  pouvoir  y  êlre  retrouvées.  M.  Gureton  m'a  répondu  de  Londres, 
par  l'envoi  du  yiA'huXo^  d'Antigonus,  dont  j'ai  reproduit  le  texte  dans  mon 
Mémoire.  Une  autre  pièce,  dont  je  connaissais  l'inscription  latine,  publiée 
par  Tomasini  (1),  par  Reinesius  (2),  par  Beger  (3),  dans  le  Recueil  d'O- 
relli  (4),  m'était  signalée,  par  une  note  de  M.  Henzen  sur  le  n^  2474  de  ce 
dernier  Recueil,  comme  appartenant  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin.  Pour 
la  mieux  connaître  et  pour  m'éclairer  pleinement  sur  son  état  actuel  et  son 
authenticité,  il  m'était  naturel  de  consulter  l'éminent  archéologue  M.  Ger- 
hard, notre  nouveau  confrère.  Je  dois  aujourd'hui  à  son  obligeance  un  des- 


(1)  De  Tesseris  hospitalitatis.  i647.  in-4»,  p.  451  ;  texte  reproduit  sans 
changement  dans  l'ouvrage  de  Tomasini,  au  tome  IX  des  Antiquitates 
Grœcœ  de  Gronovius. 

(2)  Inscr.  ant,,  p.  1016.  (Appendix  n»  8.)  1682. 

(3)  Thésaurus  Brandeburgensis^  t.  II,  p.  412;  copie  assez  exacte,  au 
jugement  de  M.  T.  Gerhard. 

(4)  Inscr.  Lat.,  no  2474,  où  l'éditeur  en  suspecte  Tauthenticilé.  C'est  la 
note  de  M.  Henzen,  dans  son  précieux  Suppkmentumy  qui  m'a  d'abord 
rassuré  sur  ce  sujet. 
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MQ  en  rteeourei  du  monument  entier  et  une  emprànle,en  papier  de  plomb, 
de  la  plaque  de  bronze  qui  porte  rinscripiion.  Je  place  l'an  et  l'autre  soiia 

les  yeux  de  la  Compagnie. 

Me  voici  donc  en  mesure  d'ajouter  avec  sécurité  on  document  de  plus  à 
ceux  que  j'avais  déjà  réunis  autour  du  petit  bronze  d'ApoUophanes.  Mal- 
heureusement je  ne  puis  pas  encore  déterminer  précisément  la  destination 
originaire  de  ce  document.  Le  texte  de  rinscription,  incorrect  sur  un  ou 
deux  poinls,  ne  me  présente  qu'un  sens  général  assez  obscur.  Le  petit 
buste  de  femme,  qui  surmonte  la  plaque  gravée  et  qui  paraît  y  avoir  été 
rattaché  dès  le  temps  de  la  dédicace,  ne  me  sert  en  rien  à  réelaireir. 
M.  Gerhard  croit  y  reconnaître  une  tôle  de  Junon  ;  mais  sa  prudence,  que 
je  dois  imiter,  n'y  voit  pas  le  moindre  trait  de  lumière  pour  éclairer  l'in- 
tention du  donateur.  Si  donc  je  me  permets  aujourd'hui  de  soumettre  à  l'A- 
cadémie les  données  de  ce  petit  problème  archéologique,  ce  n'est  pas  que 
j'en  veuille  proposer  une  solution  encore  trop  conjecturale  pour  n'être 
pas  prématurée.  Je  veux  seulement  faire  appel  à  la  critique  et  à  l'érudi- 
tion de  mes  confrères.  J'espère  aussi  que  le  texte  ci- joint,  rappelé  ainsi  à 
l'attention  du  public  compétent  en  ces  matières,  provoquera  des  commu- 
nications et  des  rapprochements  qui  tourneront  an  pro6t  de  la  seience. 

Copie  du  texte,  d'après  l'original,  communiqué  par  M.  Gerhard  : 


TESSERAM.    PAGA 

NICAM.  L.     VERA 

TIVS.    FELICISSI 

MVS.     PATRONVS 

PAGANIS.    PAGI     • 

TOLENTINES.    HOS 

TIAS.  LYSTR.   ET.  TESSR 

AER.  EX.   VOTO.  L,  DD. 

V.  ID.  MAS.    FELICIT. 

Sic. 


La  plaque  est  un  carré  d'environ  12  centimètres  de  côté. 

M.  Maury  communique  à  l'Académie  l'aperçu  d'un  Mémoire  qu'il 
96  propose  de  soumettre  plus  tard  à  la  Compagnie  dans  tous  ses  dé- 
veloppements, touchant  la  Constitution  de  Servius-Tutlim. 


Sont  présentés  à  rÀcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  part  de  rAcadémie  impériale  tles  sciences  de  Vienne,  avec  une 
lettre  du  secrétaire  général,  M.  Schrotler  :  l»  Sitzungsberichte  der 
Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften,  Philosopbiscb,  hislorische 
classe;  XXXV  Band.  V.  Heft,  1860.  December;  XXXVl  Band  1  et  2  Heft, 
4861.  Januer  et  Februar.  3br.  in-S»; 

2^  Denkschriften  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Phil.  Hist.  classe.  Elfter  Band.  Wien,  1861  ; 

30  Archiv  fuer  Kund  oesterr»  Geschichtsquellen.  Band  26,  Hefi  1  el  2. 
Wien,  1861,  1  vol.  in-S»; 

4°  Fontes  rerum  Àustriacarum.  Band  XIX.  Wien,  1859,  in-80. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  :  L'Histoire  de  la  Biblio- 
thèque  M  azarine  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours,  par  A.  Franklin. 
Paris,  1  vol.  in-80. 

tour  le  même  concours  :  Essai  historique  Sur  ïe  prieuré  de  Saint' 
Vigor-îe-Grandy  par  Tabbé  Faucoû.  Bayeux,  1861,  1  vol.in-8«>. 

De  la  part  de  M.  de  Gaumont,  correspondant  de  TÂcadémie  :  La  Table 
^énéritk  analytique  et  raisônnée  des  matièire^  contenues  dans  les  dix 
volumes  formant  la  2«  série  (t.  Xï  à  XXII)  du  Bulletin  monumental^ 
par  M.  l*abbé  Auber.  Paris  et  Cten,  1861,  1  vol.  ln-80. 

De  Vunité  des  races  humaines,  par  M.  Ladevi-Rocbe.  Bordeaux,  1861. 
br.  in-80. 

Revue  archéologique,   n®  10.  Octobre  1861. 

M.  N.  de  Wailly  fait  bommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Fauteur, 
M.  Edgard  Boutaric,  des  deux  ouvrages  suivants  : 

lo  ta  France  sous  Philippe  le  Bel.  Paris,  1861,  1  vol.  in-80,  ouvrage 
auquel  l'Académie  a  décerné  le  prix  Bordin  en  i858,  et  qui  a  été  consi- 
dérablement revu  et  modifié  par  Fauteur; 

20  Ntitices  et  extraits  de  documtsnti  inédits  Hlàtift  h  rhisîoiré  âe 
France  sûus  Philippe  le  Bel  Pariîj,  !8«1,  1  toi.  tn-4o.  (Bxtr.  dti  t.  XX, 
2«  part,  des  Notices  etextr,  des  mss.,  publiés  par  F Acàdéûiie.] 

M.  François  Lenormant  reprénfl  et  termine  la  lecture  de  son 
deuxième  Mémoire  mr  V histoire  de  V alphabet  grec, 

(  L'analyse  en  sera  donnée  après  la  lecture  du  travail  qui  com- 
prendra, dans  son  entier,  trois  Mémoires.) 
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Séance  du  18. 

M.  Egger  donne  des  nouvelles  de  M.  Renan,  cruellement  éprouvé 
dans  ses  affections  pendant  sa  mission  de  Syrie,  et  atteint  lui-môme 
d*une  maladie  très-grave  dont  le  plus  grand  danger  semble  heureu- 
sement avoir  disparu  aujourd'hui. 

M.  Egger  lit  ensuite  une  note  intitulée  :  Révision  critique  d'un 
témoignage  de  Cicéron  concernant  les  artistes  grecs. 

ANALYSE. 

Ce  témoignage  (Voy.  les  Tusculanes^  1,15)  a  été  déjà  plus  d'une 
fois  discuté,  et  particulièrement  devant  l'Académie.  Néanmoins, 
M.  Egger  pense  que  les  observations,  nouvelles  à  quelques  égards, 
que  ce  passage  lui  a  suggérées,  pouvaient  être  utilement  soumises 
au  jugement  de  ses  confrères.  II  s'agit  de  la  prétendue  loi  ou  de  Tu- 
sage  qui  interdisait  aux  artistes  grecs  d'inscrire  leurs  noms  sur  leurs 
ouvrages.  Le  savant  professeur  signale  la  contradiction  de  cette  pré- 
tendue loi  avec  le  témoignage  des  monuments;  il  écarte  du  débat 
un  texe  de  Plutarque  {Périclès,  XIII)  qu'on  a  souvent  rapproché  du 
texte  de  Cicéron,  et  il  appuie,  comme  étant  très-vraisemblable  à  ses 
yeux,  la  conjecture  d'Ernesti,  qui>  dans  ce  texte,  substituait  le  mot 
nomen  à  la  négation  non.  Enfin,  il  conclut  en  signalant  sur  ce  point 
d'histoire  ancienne  deux  traditions  très-distinctes  selon  lui  :  la 
tradition  grecque,  très-favorable  à  Tinscription  du  nom  des  artistes, 
et  la  tradition  romaine,  qui  consacre  presque  partout  Fomission  de 
ces  noms  sur  les  monuments. 

DISCUSSION. 

MM.  y.  Le  Clerc,  LaboulatBjBeunbt  db  Preslb  prenûâdt  silccessivé- 
ment  la  parole  sur  celle  communication  ;  ces  deux  derniers  savants,  pour 
suggérer  à  M.  Egger  quelques  changements  ou  additions  à  la  note  qu'il 
vient  de  lire;  et  M.  Le  Clerc,  pour  remarquer:  i^  que  l'interdiction  dont 
il  s'agit  peut  avoir  été  accidentelle  et  particulière;  Se*  que  le  passage  de 
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Valère-Maxime  (VIII,  14,  2),  cité  à  la  fin  de  la  noie  de  M.  Eggbr,  semble 
confirmer  la  leçon  unanime  des  manuscrits  dans  le  texte  de  Gicéron. 

M.  Egger  déclare,  en  réponse  à  ces  deux  observations  :  1*  que  ce 
qu'il  tient  surtout  à  combattre,  c'est  le  sens  impliquant  une  interdiction 
générale,  sens  qu'on  s'est  cru  autorisé  à  induire  du  témoignage  de  Gicé- 
ron; 20  que,  quant  au  texte  de  Valère-Vaxime,  il  lui  paraît  pouvoir  plutôt 
se  rapporter  par  souvenir  à  un  passage  du  chapitre  LXX  de  VOrator  ad 
Brutuniy  qu'à  celui  des  Tusculanes.  Dans  ce  chapitre  de  VOrator^  Gicéron 
rappelle  précisément  l'arlifice  de  Phidias  que  signalent  également  les  der- 
nières lignes  du  passage  de  Valère-Maxime. 

On  passe  à  la  présentation  des  livres. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  LiTTRÉ,  des  tomes  IX  et  X  par  lesquels  se  termine  la  publication  des 
Œuvres  complètes  d'Hippocrate,  traduites  en  français,  avec  le  texte  grec 
en  regard,  collationné  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  éditions  précéden- 
tes, une  introduction,  des  commentaires  médicaux,  des  variantes,  des  notes 
philologiques  et  une  table  générale  des  matières.  Le  premier  volume  de 
ce  grand  ouvrage  fut  publié  en  1839.  Gelte  publication  a  donc  été  pour- 
suivie pendant  plus  de  vingt  ans  avec  une  persévérance  qui  n'est  égalée 
que  par  le  succès  qu'a  obtenu  ce  travail  dans  le  monde  savant. 

M.  Gunlhcr  fils,  homme  de  lettres,  désire  soumettre  à  l'examen  de  l'Aca- 
démie une  Histoire  manustrite  de  la  ville  de  Colmar^  en  allemand,  dans 
l'espoir,  dit- il,  que  cet  examen  déterminera  la  Gompagnieà  lui  prêter  son 
appui  et  son  concours  pour  la  publication  de  son  travail. 

Il  sera  répondu  à  M.  Gunthcr  que  l'Académie  examine  exclusivement 
les  ouvrages  qui  lui  sont  adressés  pour  ses  concours;  encore  faut-il  que  ces 
ouvrages  soient  écrits  en  français  ou  en  laiin.  Elle  n'a  point  mission  d'in- 
tervenir dans  les  publications  autres  que  celles  dont  elle  est  officiellement 
chargée. 

M.  A.  Faselius,  par  une  lettre  datée  de  Weimar,  le  16  octobre,  adresse 
l'ouvrage  intitulé  ;  Der  atUfche  KalenderinderZeit  vonSo/on (584  v.  Chr. 
bis  zur  Einfuhrung  der  christlichen  Religion  in  Griechenland  (312  nach 
Ghr.)  1  vol.  in-8.  Weimar,  1861.  Il  joint  à  ce  volume,  publié  récemment, 
deux  cahiers  manuscrits  assez  considérables  de  corrections  et  additions, 
qu'il  désire  soumettre  en  même  temps  au  jugement  de  l'Académie, 
espérant,  par  son  intervention,  obtenir  de  S.  M.  I'Empereur  les  moyens 
de  faire  uae  publication  nouvelle  et  plus  complète  de  son  ouvrage. 

Il  sera  répondu  à  M.  Faselius  dans  le  même  sens  qu'à  M.  Gunther. 
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M.  de  Coussemaker,  correspondanl  de  l'Académie,  fait  hoMthagéded 
deux  opuscules  suivants  :  !<>  Essai  historique  sur  te  JJoo/),  Lille,  1881, 
br.  in-8o  ;  2°  Châsse  et  croix  ik  Bousbeque,  Paris  et  Lille,  1861,  br.  in^o. 

Est  déposé  sur  le  bureau  : 

Le  Cabinet  historique,  7«  année,  8«  el  9«  livraisons,  août  et  septembre 
1861. 

M.  L.  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Ede- 
leslan  Duméril,  d'un  opuscule  plein  d'un  rare  savoir,  comme  tout  ce 
qui  vient  de  l'auteur,  et  qui  répand  de  nouvelles  lumières  sur  un  point 
intéressant  de  l'histoire  du  moyen  âge.  Il  est  intitulé  :  Des  formée  donui- 
riage  et  des  usages  populaires  qui  s'y  rattachaient,  surtout  en  France, 
pendant  le  moyen  âge,  Paris,  1761.  br.  in-8o. 

M.  Paulin  Paris  lit,  à  titre  de  communicatioii,  une  notice  intitulée  : 
Sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Châlons-sur-Mame. 

ANALYSE. 

M.  Polain,  archiviste  de  Liège  et  correspondant  de  l'Académie,  a 
reconnu,  dans  une  chronique  manuscrite  de  Jean  d*Outremeuse,  la 
partie  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel,  chanoine  de  Liège  et  premier 
modèle  de  Froissart,  qui  se  rapporte  aux  années  1326  à  15/iO.  De- 
puis ce  temps,  tous  les  efforts  de  M.  Polain  pour  découvrir  le  reste 
de  cette  chronique  n'ont  amené  aucun  résultat.  Mais  il  a  du  moins 
pu  démontrer,  à  l'aide  d'autres  documents,  que  le  récit  de  Jean  le 
Bel  ne  s'arrêtait  pas  en  13^0,  mais  qu'il  se  poursuivait  au  moins 
jusqu'en  1347,  date  du  siège  et  de  la  prise  de  Calais. 

Le  texte  de  Froissart,  que  possède  la  ville  d'Amiens,  et,  d*autre 
part,  les  chroniques  latines  du  moine  belge  Zantfliet,  perlaient  la  lu- 
mière sur  un  autre  point.  D'un  côté,  Froissart  contestait  l'exactitude 
du  récit  que  Jean  le  Bel  avait  fait  des  derniers  et  honteux  procédés 
d'Edouard  111  à  l'égard  de  la  comtesse  de  Salisbury;  d'autre  part, 
Zantfliet  donnait  la  traduction  latine  de  cette  partie  du  récit  de  Jean 
le  Bel.  Ace  résultat  se  bornaient  toutes  les  recherches," et  Ton  ne 
pouvait  déterminer  la  date  à  laquelle  ce  chroniqueur  s'était  arrêté,  ni 
s'il  avait  fourni  à  Froissart  les  éléments  de  l'admirable  siège  de  Ca- 
lais, ni  enfln  si  le  premier  chapitre  retrouvé  et  publié  par  M.  Polain 
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était  «a  effet  le  eommencement  de  toute  l'œuvre  de  Jean  le  Bel. 
L'examen  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ghédons-sur-^Marne 
semble  permettre  aujourd'hui  à  M.  Paulin  Paris  de  mettre  lin  à  toutes 
ces  incertitudes. 

La  découverte  de  ce  manuscrit  est  due  à  M.  Meyer,  élève  très-dis- 
tingué de  l'Ecole  des  chartes.  M.  Paulin  Paris  a  pu  reconnaître  eu 
étudiant  cette  chronique  et  en  la  comparant  aux  textes  connus  dé 
Froissart: 

^  Que  le  manuscrit  de  Châlons  contient  un  fort  bon  texte  de  la 
chronique  complète  de  Jean  le  Bel  ; 

2°  Que  cette  chronique  comprend  le  récit  du  siège  de  Calais  et 
celui  de  la  bataille  de  Poitiers,  et  qu'elle  s'arrête  à  la  fin  de  l'année 
1360,  date  du  traité  de  Bretigny; 

30  Que  Froissart  a  le  plus  souvent  copié  le  fond  et  la  forme  de 

soo  devancier,  ce  qui  doit  décider  à  reporter  sur  Jean  le  Bel  une 

bonne  partie  du  mérite  attribué  jusqu'à  présent  au  style  de  Froisàart  ; 

4^  Que  le  fragment  publié  par  M.  Polain  se  retrouve  exactement 

au  début  du  manuscrit  de  Chàlons  ; 

5"  Que  cependant  le  premier  feuillet  contient  un  prologue  impor^ 
tant  qui  n'a  pas  été  connu  de  M.  Polain  ; 

6^  Que  le  récit  dç  l'outrage  fait  à  la  comtesse  de  Salisbury,  récit 
que  les  relations  bien  connues  de  Froissart  avec  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  ne  lui  avaient  pas  permis  d'admettre,  se  trouve  dans  la 
chronique  de  Jean  le  Bel,  tel  que  Zantfliet  l'avait  traduit,  et  que 
d'autres  passages  défavorables  à  la  reine  d'Angleterre,  au  comte  de 
Haynaut  et  au  duc  de  Brabant,  protecteurs  de  Froissart,  et  omis  in- 
tentionnellement par  lui  dans  ses  Grandes  Chroniques^  se  retrouvent 
dans  celle  de  Jean  le  Bel  ; 

7«  Que  le  récit  du  siège  de  Calais ,  soupçonné  par  M.  de  Bréqui- 
GNY  d'être  une  pure  invention  de  Froissart,  a  été  emprunté  par  le 
chroniqueur  du  quatorzième  siècle,  dans  toutes  ses  circonstances,  au 
livre  de  Jean  le  Bel.  Si  ce  n'est  que  ce  dernier  donne  le  seul  nom 
d'Eustache  de  Saint-Pierre,  tandis  que  Froissart  ajoute  ceux  de  Jean 
d'Aire  et  des  deux  frères  Jacques  et  Pierre  de  Wissant. 

M.  Paulin  Paris  termine  cette  communication  en  donnant  quelques 
extraits  de  la  narration  de  Jean  le  Bel. 
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Voici  l'épisode  qui  concerne  la  comtesse  de  Salisbury,  omis  et  con- 
testé par  Froissart,  et  qui  doit  trouver  place  en  i^kk» 

a  Or  vous  weil-je  conter  le  villain  cas  que  fist  le  RoyEdowari,  dont  on 
le  poroit  bl&mcr,  car  il  ne  fut  pas  petit,  ainsy  que  je  Tay  ouy  dire.  Vous 
avez  bien  entendu  comment  il  estoit  tant  énamouré  de  la  belle  comteue 
de  Salbry,  qu'il  ne  s'en  povoit  aucunement  retraire  ne  déporter  pour  refus 
ne  cscondit  qu'elle  lui  sceusi  faire,  ne  pour  humblement  porter,  ne  pour 
dure  parolle.  Si  avinl  que,  après  ce  qu'il  cust  envoyé  le  vaillant  conte  de 
Salbry  eu  Brclaigiie ,  mary  de  la  bonne  dame,  avecques  messire  Robert 
d'Arlcys,  il  ne  se  pocut  tenir  qu'il  n'allast  vcoir  la  vaillant  dame  en  faisant 
semblant  qu'il  alasl  visiter  son  pays  et  les  forteresses;  et  s'emparti  es 
marches  où  le  cliasl:-!  de  Salbrv  esloil,  cl  là  où  la  dame  demouroit.  Si 
l'ala  veoir,  pour  regarder  s'il  la  irouveroit  en  meilleur  point  qae  anltre- 
fois.  La  bonne  dame  luy  fisi  honneur,  et,  la  cliiere  telle  qu'elle  pooil» 
comme  celle  qui  le  scavoit  bien  faire  à  son  seigneur,  combien  qu'elle 
amast  mieulx  qu'il  fust  aie  aultre  part,  tant  redoubtoît-elle  son  deahon* 
nour.  Comment  que  ce  fust,  le  roy  là  demoura  tout  le  jour  et  la  nuyt; 
mais  oncques  ne  poeul  avoir  de  la  dame  response  qui  lui  fust  agr^ble, 
tant  lui  requist-il  humblement.  Dont  II  fut  moult  (fouroussé  et  à  grand 
mésaise  de  cœur.  La  nuit,  quand  il  fut  couchié,  si  noblement  comme  à  luy 
appartcnoit,  et  il  sceut  que  la  noble  dame  fut  en  sa  chambre,  et  que  toutes 
les  gens  esloienl  à  dormir  et  ses  gens  aussy  fors  que  ses  secrez-chamber- 
lens,  il  se  releva  et  commanda  à  ses  chambellens  que  nul  ne  le  dettoar- 
bast  de  chou  qu'il  voulsist  faire  sur  !a  hart.  Si  fist  tant  qu'il  entra  dedeni 
la  chambre  de  la  dame  puis  ferma  l'uys  de  la  garde  robe  affin  qne  ses 
damolselles  ne  la  poussent  aldier,  puis  la  prit  et  lui  estouppa  la  bonehe 
si  fort  qu'elle  ne  poeut  crier  que  deux  cris  ou  trois  et  puis  l'enforelit  à 
telle  douleur  et  à  tel  martirc  qu'oncques  femme  ne  fut  ainsy  vilainnement 
trailidc,  et  la  laissa  comme  gisant  toute  pasmée,  sanant  par  nez  et  par 
bouche  el  par  aultre  part,  de  quoy  ce  fut  grand  meschief  et  grand  pitié. 
Puis  s'cmparli  lendemain  sans  dire  mot  et  retourna  à  Londres,  grandement 
couroussé  de  ce  qu'il  avoit  commis. 

c  La  bonne  dame  n'eut  oncques  puis  joye  ne  ne  porta  joliveté  nulle, 
oc  ne  se  mit  en  compaignie  de  bonnes  gens,  tant  fut  à  mésaise  de  cœur. 
Après  ce,  tantost  avint  que  le  noble  Roy  ala  en  Rretaigne  pour  seconrir 
les  gens  qu'il  y  avoit  mandé  comme  vous  avez  ouy  ;  et  puis  s'en  revint  en 
Angleterre  avecques  le  comte  de  Salbry  aussy.  Quand  le  dit  eonte  fat 
venu  à  son  hostel,  la  bonne  dame  le  festia  le  mieulx  qu'elle  seent  tout 
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celluy  jour,  et  ne  fîst  nul  semblant  de  riens  qu'advenu  fust.  Mais,  à  la  nuit, 
quand  il  fut  couchié,  elle  ne  se  coucha  auprez  luy  ainsy  qu'elle  l'avoil  ac- 
coustumée.  IlTappella  et  luy  dist  :  a  Dame  que  vous  fault,  que  vous  faicles 
si  povre  chiere  et  ne  vous  couchiez  pas.  »  La  bonne  dame  s'assist  sur  le 
lict  emprès  luy,  plourant  tendrement,  luy  disant  quant  elle  poeut  parler  : 
a  Certes  sire,  je  ne  suis  pas  digne  de  couchier  en  lit  de  si  vaillant  homme 
comme  vous  estes,  o  Le  bon  chevalier  fut  tout  esbahy  de  ces  parolles  et 
tout  angoisseux  de  scavoir  le  pourquoy.  11  luy  dist  :  c  Sainte  Marie  I  Dame, 
quest-ce  que  vous  ditles?  Vrayement,  il  me  fault  scavoir  la  cause.  »  La 
bonne  dame  qui  eut  aussy  chier  de  luy  dire  tost  que  lard,  luy  descouvry 
toute  la  chose  du  commencement  jusques  en  la  fin.  Si  le  vaillant  cheva- 
lier eut  adoncques  tristesse  au  cœur  ce  ne  faut  pas  à  demander,  car  se 
oncques  poeut  avoir  dolour  ne  couroux  à  soy  désespérer,  il  le  debvoit  lors 
avoir,  quant  il  lui  souvenoit  de  la  grant  amistié  et  honour  que  tous  jours 
le  Roy  luy  avoit  monstre;  et  d'auUre  part,  les  grands  services  et  hauts 
faits  et  périlleux  qu'il  avoit  fait  pour  luy,  et  puis  luy  avoit  fait  tel  deshon- 
nour  et  trahy  ainsy  et  deshonnouré  la  plus  vaillant  dame  qui  vesquit.  Ce 
n'estoit  pas  merveilles  se  couroussié  estoit,  mais  estoit  merveille  qu'il  ne 
se  desesperast,  et  je  croy  bien  que  oncques  puis  n'eut  joye  en  cuur. 

a  Quant  il  eut  assez  démené  doeul  d'un  costé  et  la  bonne  dame  de  Taullre, 
il  dist  :  €  Certes,  dame,  ce  qui  est  fait  ne  poeut  estre  deffait,  je  ne  pourroye 
demourer  ainsy  deshonnoré  là  où  j'ay  eu  tant  d'honneur;  si  m'en  iray  en 
une  aultre  contrée  passer  le  remenant  de  ma  vye,  et  vous  demourrcz 
comme  bonne  dame,  si  comme  je  croy  que  avenu  vous  soit;  et  aurez  la 
moitié  de  ma  terre  pour  vous  et  mon  enfant,  vostre  fils  que  vous  alleverez 
et  nourrirez  ;  car  je  croy  bien  que  jamais  ne  me  verrez,  et  j'auray  l'aultre 
moitié  pour  mon  usage,  tant  que  je  viveray  quel  que  part  que  soye.  Mais 
je  crois  bien  que  ce  ne  sera  pas  longuement,  et  Dieu  doint  que  ce  soit 
temprement  ainsy  que  je  désire,  et  me  weille  rechepvoir  à  mercy  par  sa 
pitié.  Qui  adoncques  veist  leur  doeul  croistre,  il  eut  eu  le  cœur  moult 
dur  se  pitié  n'en  eust  eu  et  compassion. 

«  Adonc  se  parly  le  vaillant  comte  de  sa  femme,  grand  doeul  démenant, 
et  enmena  son  joeuce  fils  avçcques  luy  jusques  à  Londres,  qui  n'avoit  que 
XII  ans,  et  vint  en  la  salle  par  devant  le  Roy  et  dist  :  «  Sire,  vous  m'avez 
plusieurs  fois  biens  fdit  et  honnouré  le  temps  passé;  Dieu  le  vous  mire; 
et  je  vous  ay  tous  jours  servy  et  amé  loyaument  à  mon  povoir,  Dieu  le 
scet.  Or  m'avez-vous  du  tout  jette  en  la  merde  et  deshonnouré  villainne- 
ment.  Ne  si  noble  sire  que  vous  ne  l'eust  deu  jamais  penser  ;  de  quoy 
vous  en  debvez  estre  tout  honteux  ;  car  tous  jours  le  blasme  sur  vous 


270  SBANCBS  DU  UOIS   d'oGTOBRE. 

en  demourera,  et  vos  beaux  faiz  seront  par  ce  villain  cas  réprouvez  el 
estaincts.  Si  prens  de  vous  congié  et  vous  raporle  tout  ce  que  je  tieny 
do  vous  en  Taydc  de  mon  joeune  fils  que  cy  vëez,  car  jamais  en  ce  pays  ne 
vous  ne  aultre  ne  me  verrez. 

c  A  tant  se  parti  le  noble  chevalier  de  la  court  du  roy  Edowart,  grand 
doeul  démenant  et  laissa  son  fils  el  passa  la  mer  et  s'en  vint  par  de  ça. 
De  quoy  tous  les  seigneurs  d'Angleterre  furent  merveilleusement  dolens 
et  couroussés,  et  en  fut  le  Roy  de  toutes  gens  blasmé.  Quant  il  fut  passé 
par  deçà,  il  s'en  alla  vers  le  roy  d'Espaigne  qui  guerréoit  au  Roy  de  Guer- 
nade  et  aux  Sarrasins  et  avoit  assiégé  une  forte  ville  qu'on  appelle  Alge- 
syde  ;  et  à  ce  siège  morut  le  vaillant  chevalier.  Aus&y  firent  mains  aullres 
seignears  anchois  qu'elle  fusl  gaignée.  Et  croy  bien  que  la  eonlesse  )a 
bonoe  dame  ne  vesqui  pas  longuement  après  ;  car  bonne  damé  ne  pouvoit 
longuement  vivre  en  telle  destresse;  si  m'en  tairay  à  tant.  Dieu  leur  fasse 
pardon!  » 

M.  François  Lenormant  commence  la  lecture  d'un  troisième  Mé- 
moire mr  r histoire  de  Vaphabet  grec. 


Séance  dn  26. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  azuionce  que  trois  Mémoires 
lui  ont  été  envoyés  par  les  membres  de  TEcole  française  d'Athë^e^, 
portant  sur  les  questions  reproduites  par  l'Acadénue  dans  le  pro- 
gramme de  1860-61. 

Une  lettre  d'avis,  émanant  du  môme  ministère,  informe  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  que  M.  le  Ministre  a  mis  à  la  disposition  de 
l'Académie  un  exemplaire  de  la  Carte  des  Gaules  au  temps  de  César ^ 
dressée  par  la  Commission  chargée  de  ce  travail. 

M.  le  duc  de  Roussillon  continue  la  communication  de  son  second 
Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sar- 

DONES. 

M.  le  Secretairb  perpétuel  présente  les  ouvrages  suivants,  qui  l«i 
sont  parvenus  pour  l'Académie  : 

The  journal  of  the  royal  asiatic  Society, yo),  XIX  ,parct.  I,  London  1861 , 
1  vol.  in-8o; 
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Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
'  1860-61.  GoDslantine,  Alger,  Paris,  1861.  1  vol.  in-8<^; 

Analectes  sur  l'histoire  et  la  littérature  des  Arabes  d'Espagne^  par  AU 
Makkari,  publiés  par  MM.  R.  Dozy,  G.  Dugat,  L.  Rrehl  et  W.  Wright. 
5«  et  dernière  livraison,  Lcyde,  1861. 1  vol.  in-4o,  renfermant  l'introduc- 
tion, un  appendice,  des  additions  et  corrections  pour  tout  l'ouvragç  et  la 
table  des  matières; 

Notice  sur  les  îles  de  VAsie  orientale ^  par  M.  Léon  de  Rosny,  Paris, 
1861,  broch.  in-8o; 

La  vérité  sur  le  livre  des  sauvages,  par  M.  TabbéDomenech,  Paris,  1861, 
broch.  in-8o,  accompagnée  d'une  lettre  où  l'auteur  présente  cet  opuscule 
comme  un  complément  de  son  ouvrage  sur  un  manuscrit  pictographique 
américain  soumis  à  la  commission  des  prix  Volney,  en  1861  ; 

i.a  question  américaine,  suivie  d'un  appendice  sur  le  cotent  l^  tahac 
•  ei  le,  commerce  en  général  des  anciens  Etats-Unis^ ^^]ç  Ernest  B^ljot  des 
Kii^ères,  2«  édition,  Paris,  1861,  broch.  iq-8«; 

Revue  orien^tale  et  Américaine,  n»  37^  octobre  1861  ; 

Revue  de  Vart  chrétien,  n®  18,  octobre  1861. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Edélestan  Du- 
meril,  de  son  opuscule  intitulé  :  De  Vusage,  non  interrompu  jusqu*à  nos 
jours,  des  tablettes  en  cire,  Paris,  1861,  broch.  in-8o,  où  la  thèse  de  Tau- 
teur  est  appuyée  sur  des  faits  et  des  rapprochements  nombreux  dont  quel- 
ques-uns paraissent  concluants  au  savant  membre  qui  présente  le  livre. 

M.  (tArcin  de  Tasst  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ambroise 
Galfa,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire  arménien-français  et  français- 
arménien,  Paris,  1861,  1  vol.  in-8io.  «  Cet  ouyri^e,  dédié  à  S.  If.  l'Empe- 
reur de  toutes  les  Ru^sies,  cc^nble  v^o  lacune  qui  ei^istait  pour  l'étudç 
de  la  langue  arménienne,  car  les  dictionnaires  arméniens  antérieurs 
n'étaient  pas  sans  défauts,  et  ils  étaient  d'ailleurs  entièrement  épuisés. 
Celui-ci  est  le  fruit  d'un  travail  de  plusieurs  années  ;  il  est  dû  à  des  re- 
cherches laborieuses  et  à  des  études  spéciales.  Sous  la  mod'este  appa- 
rence d'uu  format  portatif,  il  est  néanmoins  complet,  car  on  y  trouve 
tous  les  mots  essentiels  avec  leurs  diverses  acceptions  au  propre  et  au 
figuré.  M.  Calfa  est  déjà  avantageusement  connu  par  différents  travaux 
fort  estimés  de  ses  compatriotes  et  des  Européens  qui  s'occupent  d'armé- 
nien. De  leur  longue  liste,  le  savant  professeur  se  borne  à  citer  une  ^5- 
toire  universelle  écrite  en  arménien  et  imprimée  à  Venise,  en  &  volumes, 
et  U  Traé^UiCtion  çlu  IÇélémm^^  ciont  il  a  offert  déjà,  l'an  passd,  un  exem- 
plaire \  yj^c9/\ém\e*  n 
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M.  Garcin  de  Tassy  ddpose  en  outre  sur  le  bureau  le  prospectus  d'un 
ouvrage  intitulé  :  SinaX  photographed  or  hieroglyphic  tahlets,  containing 
scriptural  symbols  and  other  distinctive  marks  of  their  being  the  Work 
manship  of  the  Israélites  who  came  out  of  Egypt\  by  the  Rev.  Ch. 
Forsler,  B.  D. 

M.  Olleris,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont,  lit,  en 
communication,  une  notice  intitulée  : 

Fragment  d'une  étude  sur  Gerbert. 

ANALYSE. 

Gerbert,  né  à  Belliac,  dans  la  vallée  de  la  Jordanne,  à  .7  kilomètres 
d'Aurillac,  est  issu  d'une  famille  pauvre  et  garde  les  troupeaux 
pendant  son  enfance,  dit  la  tradition.  Bzovius,  trompé  par  une  lettre 
d'Othon  m  «à  G.  Pape^  »  Grégoire  K,  son  parent,  qu'il  prend  pour 
Gerbert,  fait  descendre  celui-ci  de  la  gens  Cssia,  d'où  serait  sortie  la 
famille  des  empereurs  Saxons.  —  Gerbert  est  accueilli  au  couvent 
d'Âurillac,  on  ne  sait  ni  à  quel  âge  ni  dans  quelles  circonstances.  11 
étudiait  la  grammaire  sous  le  moine  Raymond,  lorsque  Borel,  comte 
de  Barcelone,  vient  à  Aurillac,  pour  prier  sur  le  tombeau  de  saint 
Gérauld,  fondateur  du  monastère,  et  emmène  Gerbert  dans  la  mar- 
che d'Espagne,  967.  La  Marche  jouissait  d'une  paix  profonde  depuis 
près  de  80  ans  :  les  études  avaient  dû  s'y  conserver  mieux  que  dans 
le  reste  de  l'Europe.  L'impulsion  donnée  aux  sciences  par  le  Calife 
Al-Hakam  a  même  pu  se  faire  sentir  indirectement  chez  les  chré- 
tiens de  la  Péninsule.  Ainsi  l'on  verra  bientôt  Lupito  de  Barcelone 
publier  une  traduction  d'un  livre  arabe  sur  l'astroTogie;  Joseph,  un 
travail  sur  la  multiplication  et  la  division  des  nombres.  Toutefois, 
rien^  absolument  rien,  ne  laisse  soupçonner  que  Gerbert  ait  eu  des 
relations  avec  les  Arabes,  qu'il  ait  fréquenté  leurs  écoles  ou  connu 
leur  système  de  numération  ;  ni  Gerbert  ni  ses  amis  n'y  font  jamais 
l'allusion  la  plus  légère  ;  ses  contemporains  gardent  loua  le  même 
silence.  Au  milieu  des  luttes  ardentes  qu'il  eut  à  soutenir  pendant  sa 
vie,  Gerbert  ne  fut  jamais  accusé  par  ses  ennemis  d'avoir  étudié  chez 
les  infidèles;  et  les  travaux  de  M.  Chasles,  membre  de  Tlnstitut ,  ont 
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démontré  que  c'élait  à  Boëce,et  non  aux  Arabes,  qu'il  avait  emprunté 
ses  connaissances  scientifiques. 

Une  vingtaine  d'années  après  la  mort  de  Gerbert,  Adhémar  de  Cha- 
bannes,  dit,  on  ne  sait  pourquoi,  que  cet  Aquitain  avait  visité  Cor- 
doue.  Ce  mot  passe  d'abord  inaperçu,  Raoul  Glaber  n^  le  relève  pas; 
mais,  lorsque  vient  à  éclater  la  lutte  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  la 
passion  s'empare  de  bruits  vagues,  y  mêle  des  fables,  des  calonmies, 
et  le  cardinal  Bennon ,  créature  de  l'antipape  Guibert,  dévoué  à 
Henri  IV,  compose  le  roman  publié,  dans  le  recueil  des  historiens  de 
la  Gaule  et  de  la  France.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  admis  que 
Gerbert  devait  son  élévation  aux  honneurs  à  la  magie,  son  savoir 
aux  Arabes.  ' 

Après  trois  années  de  séjour  en  Espagne,  vers  970,  Gerbert 
accompagne  à  Rome  le  comte  Bore)  et  l'évoque  de  Vich,  Hatton.  Aux 
motifs  de  piété  qui  avaient  engagé  le  comte  et  l'évêque  à  entrepren- 
dre ce  voyage  se  joignait  sans  doute  l'espoir,  un  instant  réalisé^ 
d'obtenir  pour  l'évêché  de  Vich  le  titre  de  métropole  de  la  Marche. 
Depuis  la  prise  et  la  ruine  de  Tarragone  par  les  Musulmans,  les 
évéques  de  la  Marche  étaient  soumis  à  l'archevêque  de  Narbonne. 

Jean  XIII  fit  un  excellent  accueil  aux  pèlerins  ;  il  obtint  de  garder 
pendant  quelque  temps  Gerbert,  qu'il  présenta  à  l'empereur  Othon  !«'. 
L'Aquitain  profita  de  son  séjour  auprès  de  l'empereur  pour  se  créer 
des  relations  brillantes  et  solides  à  la  fois.  Il  était  jeune,  instruit,  spi- 
rituel :  tout  réussit  au  gré  de  ses  désirs.  Le  prince,  qui  sera  Othon  II, 
assistait  souvent  à  ses  leçons  ;  il  se  concilia  la  faveur  de  l'impéra- 
trice mère,  Adélaïde,  et  de  sa  bru,  Taltière  Théophanie.  Gerbert  ne 
se  laissa  pas  séduire  par  l'éclat  de  la  cour.  Il  chercha  dans  de  nou- 
velles études  le  moyen  de  se  créer  plus  tard  un  refuge  assuré  contre 
l'inconstance  de  la  fortune,  et,  en  972,  il  suivit  à  Reims  Tarchidia» 
cre  de  cette  église,  G....  (Garamnus  ?),  que  le  roi  Lothaire  avait  en- 
voyé en  ambassade  à  l'empereur  Othon  !«'. 

Sous  la  direction  de  G...,  Gerbert  fltde  rapides  progrès  enlogique, 
et  enseigna  lui-même  les  lettres  et  les  sciences,  le  trivium  et  le 
quadrivium,  à  de  nombreux  auditeurs.  Pour  apprécier  l'influence  de 
ses  leçons,  il  est  nécessaire  de  savoir  l'état  des  écoles  en  France  au 

dixième  siècle. 

18 
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Panni  les  écrivains  modernes,  les  uns  considèrent  le  dixième  siècle 
comme  un  siècle  de  fer;  d'autres,  en  plus  petit  nombre,  recueillent 
tous  les  noms,  tous  les  faits  qui  peuvent  l'honorer,  et  pensent  qu'il 
n'est  inférieur  ni  au  neuvième  siècle  ni  au  onzième.  Une  étude  im- 
partiale prouve  qu'il  ne  mérite  ni  tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu*on  en 
dit.  L'impulsion  donnée  aux  sciences  et  aux  lettres  par  Charlemagne 
ne  s'arrêta  pas  à  sa  mort  ;  elle  se  fit  sentir  jusque  dans  les  premières 
années  du  dixième  siècle.  Rémi  d'Auxerre,  mort  en  S08,  élève  des 
disciples  de  Loup  de  Ferrières,  enseignait  avec  éclat  le  trivium  et  le 
quadrivium  à  Auxerre ,  à  Reims,  à  Paris.  On  ne  voit  pas  que  la  tra- 
dition se  soit  continuée  après  sa  mort.-  Les  guerres  civiles,  les  inva- 
sions des  Barbares  enlevaient  la  sécurité  nécessaire  aux  études,  et 
la  réforme  de  saint  Odon  leur  donna  un  but  essentiellement  pratique 
et  religieux.  La  congrégation  de  Cluny  prenait  un  soin  spécial  des 
enfants  (oblats)  admis  dans  son  sein.  Le  grand  prieur,  le  doyen,  le 
prieur  du  cloître,  le  surveillant,  le  scolastique,  le  chantre,  le  biblio- 
thécaire, l'aumônier,  l'infirmier,  s'occupaient  d'eux,  si  bien,  dit 
Udalrîc,  que  les  fils  des  rois  ne  trouvaient  pas  dans  leurs  palais 
autant  de  soins  que  les  enfants  des  pauvres  à  Cluny.  Un  maître  ne 
devait  jamais  être  seul  avec  un  enfant,  jamais  il  ne  devait  lui  parler 
en  particulier.  Un  flambeau  éclairait  toute  la  nuit  le  dortoir  des 
élèves.  Si  un  enfant  avait  besoin  de  sortir,  le  maître  ne  devait 
jamais  l'accompagner  sans  avoir  de  lumière  ni  sans  prendre  avec 
lui  une  autre  personne.  ^  Les  études  étaient  fort  restreintes  :  elles 
se  bornaient  à  la  lecture,  à  l'écriture,  aux  éléments  du  calcul,  de  la 
grammaire  et  au  chant.  —  Les  poètes  profanes,  les  philosophes, 
étaient  sévèrement  bannis  du  cloître.  Il  y  avait  dans  les  livres  saints 
plus  de  savoir  qu'il  n'en  fallait ,  et ,  de  plus ,  de  l'édification.  — 
Saint  Pierre  n'avait  lu  ni  poëtes  ni  écrivains  profanes,  et  n'en  était 
pas  moins  devenu  le  portier  du  ciel,  etc.,  —  Le  latin  tombait  donc 
en  décadence  ;  on  ne  savait  pas  le  grec  en  Occident,  du  moins  dans 
la  Gaule,  lorsque  Gerbert  raviva  les  souvenirs  du  passé  et  ouvrit  à 
l'esprit  humain  la  voie  dans  laquelle  il  ne  devait  plus  s'arrêter. 

M.  LE  PRÉSIDENT  cxprimc  à  M.  Olleris  la  satisfaction  de  l'Académie, 
que  cette  lecture  a  vivement  intéressée,  et  il  l'engage  à  continuer  ses 
communications. 
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MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  du  30  octobre. 
{Remplaçant  celle  du  vendredi  1«*"  novembre^  jour  de  la  Toussaint,  ) 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  met  sous  les  yeux  de  rAcadémie  Texem- 
plaire  qu'il  a  fait  relirer,  au  miniuère  de  Tinstruction  publique,  de  la 
carte  de  la  Gaule ^  sous  le  proconsulat  de  César ^  dressée  à  Vaide  des  do- 
cuments géographiques  et  topographiques  du  dépôt  de  la  guerre^  par  la 
Commission  spéciale  instituée  au  ministère  de  Tinslruction  publique, 
d'après  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur,  1861.  «  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel est  d'autant  plus  à  l'aise  pour  faire  Téloge  de  ce  remarquable 
travail,  mûrement  et  minutieusement  élaboré  dans  ses  matériaux  histori- 
ques et  archéologiques  par  la  Commission  dont  il  a  l'honneur  d'ôlre 
membre,  et  d'une  exécution  technique  digne  de  la  critique  qui  y  a  pré- 
sidé, qu'il  n'a  pu  prendre  aux  opérations  de  celte  Commission  qu'une 
part  tout  à  fait  indirecte.  C'est  à  son  président,  M.  de  Saulcy,  c'est  aux 
deux  habiles  secrétaires,  c'est  aux  membres  qui  ont,  à  plusieurs  reprises 
étudié  sur  le  terrain  comme  dans  les  textes,  avec  autant  d'expérience  que 
de  savoir,  les  questions  controversées,  qu'en  revient  tout  l'honneur  ;  et, 
toutefois  (comme  le  rappelle  justement  M.  Maury,  qui  a  pris  à  ce  travail 
une  part  si  active),  il  faut  ajouter  que  ce  n'est  qu'une  épreuve. 

Découverte  du  testament  ^Auguste  dans  sa  presque  totalité. 

M.  Léon  Renier  fait  une  courte  communication  verbale  relative 
à  l'inscription  de  VAugusteum  d'Ancyre,  dont  la  presque  totalité 
vient  d'être  estampée  et  copiée  par  MM.  Perrot  et  Guillaume.  Un 
calque  destiné  à  prévenir  les  accidents  possibles  dans  le  transport, 
a  été  adressé  au  savant  académicien  et  reste  déposé  entre  ses  mains. 
11  ne  manque  plus  aujourd'hui  qu'une  colonne  dans  le  texte  grec  de 
ce  précieux  monument,  et  elle  est,  en  partie,  suppléée  par  l'inscrip- 
tion latine  correspondante. 

M.  Egger  lit,  en  communication,  la  note  suivante  : 
Note  sur  deux  monuments  déposés  au  Cabinet  impérial  des  médaitUs. 
«  Il  est  dans  l'esprit  même  d  une  Compagnie  comme  la  nôtre  de  recueil- 
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lir  et  de  publier  les  moindres  monumcnls  de  l'anliquiliS,  pourvu  que  leur 
interprétation  puisse  servira  Thisioire  des  largues,  des  mœurs,  des  insti- 
tutions ou  des  personnages  célèbres.  Celle  réflexion  m*encourage  à  com- 
muniquer à  l'Académie  rinscriplion  peu  connue  jusqu'ici  d'un  saumon 
de  plomb  argentifère  provenant  des  environs  de  Carlhagène  et  apparte- 
nant, depuis  une  quinzaine  d'années,  au  Cabinet  des  médailles,  où  il  a  été 
envoyé  par  M.  J.  Tasiu,  alors  en  mission  pour  la  rechercbe  des  antiquités 
romaines  en  Espagne.  Les  monuments  de  ce  genre  ne  sont  pas  très-com- 
muns ;  on  en  possède  quelques-uns  en  France  (i).  Il  en  existe  un  assez  grand 
nombre  dans  les  musées  d'Angleterre  ;  mais  tous  portent  des  empreintes 
de  date  impériale,  à  l'exception  de  l'exemplaire  semblable  au  nôtre,  qui 
a  été  récemment  déposé  au  Britisb  Muséum  (2).  Deux  autres  exemplaires, 
semblables  à  ce  dernier,  me  sont  signalés  par  M.  Léon  Renier  comme  re- 
cueillis par  l'Académie  royale  d'Histoire,  à  Madrid.  Mon  savant  confrère 
m'apprend  aussi  que  l'inscription  de  notre  monument  a  été  publiée  par 
M.  Mommsen,  mais  sans  commentaire,  dans  le  Rheinisches  Muséum  (3). 
Elle  l'a  été  aussi ,  mais  avec  une  fausse  interprétation ,  en  Angleterre 
par  M.  Way.  Quelque  notoriété  qu'attestent  ces  renseignements,  il  ne 
me  paraît  donc  pas  inutile  d'attirer  plus  spécialement  l'attention  de  la 
Compagnie  sur  une  pièce  aussi  remarquable  par  son  état  de  conservation 
et  par  son  ancienneté. 

«  Ce  bloc  a  environ  la  forme  d'une  moitié  de  cylindre,  avec  une  hauteur 
de  0,08  mètres,  sur  une  longueur  de  0,23  et  une  largeur  de  0,90  sur  sa 
base  plane.  L'inscription  est  en  relief,  et  elle  occupe  un  espace  creux  de 


(1)  Voir  les  Mémoires  de  la  Société  historique  de  CbAlon-sur-Stdoe, 
ome  III,  pi.  XI;  la  Note  de  l'abbé  Cochet  dans  la  Revue  archéologique 

de  1856,  p.  548,  et  le  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont,  vol.  XXII , 
p.  409. 

(2)  Voir  le  Mémoire  intitulé  :  Enumcration  of  blocks  or  pigs  oflead 
and  h'n,  relies  of  roman  metallurgy^  discovered  in  Great^Britain 
(extrait  du  Journal  archéologique ^  tome  XVI),  par  M.  A.  Way.  J'en  dois 
la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Chabouillet,  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles. 

(3)  Nouvelle  série,  tome  ÏX,  p.  453.  Un  cinquième  exemplaire,  acheté 
à  Carthagène,  par  M.  Aug.  Le  Barbier,  pour  le  compte  du  gouvememenl 
français,  a  été  envoyé  à  Paris  par  ce  voyageur  ;  il  est  encore  déposé  au 
ministère  d'Etal. 
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0,22  m.  ;  les  lellros  ont  cnviroa  0,014  de  hauteur  ;  ellc3  sont  d'une  foroke 
grasse  cl  assez  régulière. 

«  Le  texte,  ainsi  conçu  : 

M-  P-  ROSGIEIS-  M-  F-  MAIC 

(Marcu»  Publius  Rosciei^  Marci  filieis  Mœcieis) 

se  recommande  à  l'attention  des  antiquaires  par  deux  particularités  qui, 
sans  être  tout  à  fait  nouvelles,  sont  cependant  assez  rares  pour  mériter 
quelque  explication. 

!•  C'est  d'abord  l'usage  du  nominatif  archaïque  Roscieis  pour  Roscii^ 
pluriel  qui  s'accorde  avec  les  prénoms  Marcus  et  Publius  notés  ici  paf 
leurs  deux  initiales  M  et  P.  Cette  forme  du  nominatif  pluriel  de  la  se- 
conde déclinaison,  longtemps  méconnue  (i)  et  quelquefois  prise  pour  un 
datif  (2),  est  un  signe  d'archaïsme  à  peu  près  incontestable,  et  dont  nous 
avons  jadis  apprécié  toute  la  valeur  à  propos  d'une  inscription  du  temple 
de  Cora  (3).  Il  est  d'ailleurs  confirmé  par  l'emploi  de  la  diphthpngue  AI 
pour  AE  dans  la  syllabe  initiale  du  surnom  MAIC[IEJ5].  Cela  ne  permet 
guère  de  reporter  l'inscription  à  una  époque  plus  basse  que  le  siècle  de 
Sylla. 

2o  Le  second  fait  à  noter  dans  notre  petite  inscription,  c'est  l'usage , 
d'ailleurs  très-grammatical,  pour  les  noms  romains,  soit  écrits  en  lettres 
latines  (4),  soit  transcrits  en  lettres  grecques  (5),  de  faire  accorder  plu- 
sieurs prénoms  au  singulier  de  personnages  appartenant  à  la  même  famille 
avec  le  nom,  mis  au  pluriel,  de  cette  famille. 


(i)  Elle  Test,  entre  autres,  par  l'éditeur  anglais  de  notre  texte  dans  la 
dissertation  citée  plus  haut,  p.  19.  Voir  les  exemples  que  nous  tvons 
réunis  dans  un  article  de  la  Revue  archéologique  ^  4*  année,  p.  197  et 
suiv.,  et  les  précieux  Mémoires  de  M.  Fr.  Ritschl  sur  les  plus  anciennes 
inscriptions  latines  de  l'Italie,  surtout  le  Mémoire  intitulé  :  Monumenta 
epigraphica  tria  (Berlin,  1852),  p.  14,  et  une  note  du  même  savant  dans 
le  Rheinisches  Muséum^  nouvelle  série,  tome  IX,  p.  156.  Cf.  Mommsen, 
ibid.^  p.  454,  et  l'ouvrage  du  même  savant,  intitulé  Unterital  JDialekten, 
p.  227,  où  Ton  voit  que  la  déclinaison  osque  possède  des  formes  ana- 
logues. 

(2)  C'est  ce  qui  était  arrivé  au  savant  M.  Letronne  dans  un  article  de 
la  Revue  archéologique^  3»  année,  p.  394. 

(3)  Voir  l'article  que  nous  avons  cité,  note  1. 

(4)  Par  exemple,  dans  Orelli,  Inscr.   laf.,  n.  4377,  5376,  etc. 
{^)  Par  exemple,  dans  le  Corpus  inscr   grmc,  n.  2283  : 
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«  Quant  aux  deux  frères  entrepreneurs  dont  le  nom  se  lit  sur  cet  intéres- 
sant spécimen  de  métallurgie,  il  me  paraît  difficile,  sinon  impossible,  de 
les  rattacher  avec  certitude  à  l'une  quelconque  des  familles  déjà  con- 
nues, soit  par  les  auteurs,  soit  par  les  inscriptions,  où  figurent,  tantôt 
réunis  (1),  tantôt  séparés,  les  noms  Roscius  eiMœcius  onMœcilius  (2).  Je 
ferai  seulement  sur  le  nom  de  cos  personnages  une  remarque  qui  n'est 
pu  sans  importance  :  c'est  qu'ils  indiquent  évidemment  des  Romains  de 
condition  libre,  et  que,  par  conséquent,  ils  se  rapportent,  selon  toata 
vraisemblance,  à  deux  personnages  de  la  classe  des  chevaliers.  On  sait 
que,  surtout  vers  le  temps  de  Sylla  et  de  la  jeunesse  de  Cicéron,  les  che* 
valiers  avaient  la  haute  main,  à  Rome  et  dans  les  provinces,  sur  toutes 
les  affaires  de  finances.  On  sait,  de  pins,  que  l'Espagne,  depuis  longtemps 
célèbre  par  la  richesse  de  ses  mines,  fut  envahie  après  la  prise  de  Nu* 
mance  par  les  spéculateurs  italiens  (3).  bien  n'est  donc  plus  naturel  que 
de  voir  deux  publicains,  du  nom  de  Roscius,  exploiter,  vers  ce  temps, 
des  mines  d'argent  dans  une  province  espagnole.  On  peut  admettre  en- 
core que  Lucius  Roscius  iElianus  Maecius  Celer,  consul  suffectus  sous  l6 
règne  de  Trajan  (an  de  Rome  852),  fut  un  descendant  de  la  famille 
équestre  dont  deux  membres  ont  inscrit  leur  nom  sur  le  plomb  dont  il 
s'agit.  Ce  progrès  de  la  fortune  d'une  même  famille  n'aurait  rien  d'extraor* 
dinaire  ;  mais  il  vaut  mieux  s'arrêter  en  deçà  de  conjectures  dont  aucune 
preuve  certaine  ne  vient  appuyer  la  vraisemblance. 

a  Le  caractère  archaïque  du  monument  des  frères  Roscius  nous  induit  ft 
en  rapprocher  un  autre  petit  monument  trouvé  aux  environs  de  l'ancien 
Jt&ur,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie 

(1)  Je  n'en  connais  que  l'exemple  qui  m'est  signalé  par  mon  «avant 
confrère  M.  L.  Renier,  comme  reproduit  deux  fois  dans  le  recueil  d'OrelIi; 
n.  3569,  d'une  manière  incomplète,  et  plus  exactement  n.  4958,  d'après 
Amaduzzi  {Anecd.  litt,,  t.  IV,  p.  520),  qui  l'avait  collationnë  sur  le  ^ 
monument  original.  Au  reste,  M.  L.  Renier  pense  que  MAIC  n'est 
point  ici  l'abréviation  de  Afaectt  ou  Maecilii^  qui,  suivant  lui,  ne  saurait 
être  un  surnom  ;  mais  celle  du  nom  de  la  tribu  Maeda^  à  laquelle  au- 
raient appartenu  les  deux  frères. 

(2)  Voir,  dans  le  seul  recueil  de  Mommsen,  n.  635  :  L.  Roseius 
JElianus;  n.  816  :  Roscius  L.  F.  ;  n.  6769  (IV)  :  L.  Roscius;  n.  6769  (YI)  : 
P.  Roscius  Grescens,  etc.  Le  nom  Mœcilixxs  se  trouve  sous  sa  forme 
§[recque  MaatXtcv,  dans  une  inscription  d'Athènes,  publiée  par  l'EpAé- 
méride  archéologique^  n.  2083. 

(3)  Voir  les  témoignages  réunis  dans  la  dissertation  de  Garofalo  (Ga- 
ryo  hilus),  De  antiquis  aurt,  Qrgenti^  plumbiqut  fodiniSj  p.  16  et  suiv. 
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de  la  même  colleciion  nationale.  C'est  un  bronze  de  0,12  sur  0,025,  por* 
tant  à  sa  parie  supérieure  deux  anneaux  adhérents  au  corps  de  la  plaque, 
et,  par  conséquent,  disposés  pour  la  suspendre,  soit  à  deux  clous,  soit  A 
une  double  chatnelte,  comme  cela  se  voit  aussi  dans  la  célèbre  table  de 
bronze  d'OIympie  et  dans  celle  de  Chaléion.  Ici  une  môme  dédicace  se 
trouve  reproduite  sur  les  deux  faces,  mais  avec  de  notables  variantes, 
soit  d'orthographe,  soit  d'expression.  D'un  côté  on  lit  : 

C-  PLACENTIVS   HER-  F 
MARTE-  DONV   DEDB 

c'e^t-à-dire,  plus  correctement  et  selon  l'orthographe  classique  ; 

Caius  Placentius  ïlerii  fiîius  Marti  donum  dedi[t], 
et  de  l'autre  : 

C   PLACENTIOS-  HER-  F 
MARTE  SACROM 

c'est-à-dire  ;  C.  Placentius  Herii  filius  Marti  sacrum.  Des  deux  côtés 
sauf  sur  le  mot  Marte  pour  Marti^  les  archaïsmes  semblent  se  balancer  ; 
car,  si  Placentius  est  plus  moderne  que  Placentios,  d'autre  part,  donu  dedê 
pour  donum  dédit  nous  offre  un  archaïsme  de  plus  que  Bocrom,  et  même, 
dans  dede,  une  véritable  faute  d'orthographe  qui,  d'ailleurs,  n'est  peut^ 
être  ni  sans  raison  ni  sans  conséquence ,  car  le  <  à  la  fin  d'un  mot  qui 
termine  une  phrase  pouvait  n'être  pas  prononcé  ;  n'étant  pas  prononcé, 
l'écriture  le  négligeait,  et  nous  avons  d'autres  exemples  de  cette  négli- 
gence (i) ,  qui  semble  expliquer  la  forme  des  troisièmes  personnes  du 
verbe  dans  plusieurs  conjugaisons  néolatines.  Mais  ce  qui  achève  de  ca- 
ractériser l'archaïsme  dans  la  plaque  de  C.  Placentius,  c'est  la  forme  de 
l'écriture,  et  particulièrement  la  forme  du  P  (boucle  non  fermée)  dans 
PLACENTIVS  ;  et  celle  de  la  lettre  L,  qui  dans  les  deux  rédactions^nous 
rappellent  les  plus  anciennes  formes  que  nous  connaissions  de  ces  deux 
lettres,  celles  que  présente,  par  exemple,  le  sénatus-consulte  swr  les  boih' 
ehanales.Toni  porte  donc  à  croire  que  nous  avons  Uune  inscription  sus- 
pendue à  quelque  objet  d'art,  au  moins  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne» 

(i)  Orelli,  n.  2488  :  dedicarun  pour  dedicarunt  (an  de  Rome  695) , 
D.  3740:  dedicarumque  (sic?)  pour  dedicarunt;  n.  5119  :  t;ît;on  pour 
vivunt.  C'est  peut-èire  à  cette  analogie  que  se  rattachent,  en  grec,  les 
troisièmes  personnes  du  pluriel  du  parfait  dans  le  dialecte  Cretois,  par 
exemple,  àTn'aroOixav  pour  àirKTTsXxavn  (  d'où  iTTiaraXxaac  dans  la  langue 
commune).  Voir  l'Introduction  de  M  Boeckh  aux  inscriptions  Cretoises  du. 
Corpus,  5  6. 
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si  toutefois  il  n'y  a  pas  eu  ]â  (mais  c'est  une  chosa  peu  vraisemblable) 
l'effet  de  quelque  artifice  et  un  archaïsme  d'imitation, 

c  L'usage  de  ces  petites  plaques,  qui  rappelle  certains  écriteaux  de  nos 
musées,  est  attesté  par  un  bon  nombre  d'exemples,  soit  dans  Tëpigraphie 
grecque,  soit  dans  Tépigraphie  latine  (1).  Je  citerai  de  préférence  deux 
exemples  que  m'a  fait  obligeamment  connaître  M.  Ernest  Desjardins  à 
propos  de  la  fessera  paganica  dont  j'ai  récemment  entretenu  l'Acadé^ 
mie.  Ces  deux  pièces,  retrouvées  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Yeléia, 
et  aujourd'hui  conservées  dans  le  musée  de  Parme,  portent  des  inscrip- 
tions pointées  dont  le  fac-similé  que  nous  avons  sous  les  yeux  peut  seul 
faire  bien  apprécier  la  forme.  L'une  des  deux,  d'ailleurs,  la  première,  est 
aujourd'hui  fort  mutilée;  mais,  à  une  époque  plus  voisine  de  la  découverte, 
elle  se  lisait  assez  clairement  : 

ISIDI-  osmiDi 

YIBIA-  CALIDIAN  [A 

L  AEMILIO-  OPTA  [TO 

V-  S-  L-  M 

«  C'est  là  la  leçon  du  chanoine  Costa,  dont  M.  Desjardmsapueonsulter 
le  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Parme  (2).  L'autre  inscription,  que 
M.  Desjardins  croit  inédite,  est  ainsi  conçue  : 

ANNVAE 
CANNVAE 
MEAE-  H'  D  (memoriœ  datum) 

et  semble  plutôt  une  inscription  funéraire  qu'une  dédicace  proprement 
dite.  Même  à  ce  titre,  elle  pourrait  encore  s'appeler  une  tablette  on 
tahella,  nom  que  donne  à  ces  sortes  de  plaques  une  inscription  de 
Rome  (3),  et  qui,  sous  la  forme  abrégée  et  grécisée  de  Td6xa,  désigne 
aussi  les  écriteaux  des  tombes  dans  les  hypogées  de  l'Egypte  romaine  (4)» 
c  On  pourrait  aussi  les  appeler  tesserœ  ,  en  s'autorisant  du  brome 
de  Berlin.  Mus  il  faut  avouer  que  ces  rapprochements  n'éclaircîtsent 
pas  beaucoup  le  texte  de  ce  dernier  bronze.  La  figurine  de  Junon 


(1)  Franz,  Elem.  êpigr,  gr.^  n.  81  ;  Orelli.  Imcrip.  UU.f  n.  2511. 

(2)  Tome  III,  planche  16. 

(3)  Orelli, n.  2502....  mutulos  cum  tabellaœnea^*.,  dederunt, 

(4)  J'en  ai  publié  un  exemple  dans  un  Mémoire  sur  quelquei  frag^ 
fMnU  de  poterie  antique  (Acad»  des  inscr.,  t.  XXI,  l**  partie). 
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qui  Eurmoule  la  tessera  de  Veratius  rappelle,  par  une  certaine  analogie, 
les  noms  de  divinités  qui  occupent  la  première  ligne  du  bronze  de  Yibia 
Galidiana  ;  mais,  en  définitive,  aucun  nom  de  divinité  ne  figure  sur  la 
tessère  de  Veratius,  et  Ton  se  demande  toujours  quelle  pouvait  être  la  va- 
leur ou  rintention  de  cet  hommage  d'une  tessera  paganica  en  bronze.  Les 
deux  mots  tessera  paganica^  répondant  assez  bien  à  une  locution  grecque 
comme  yicayUio^  ^r!p.oTixov  pour  désigner  la  plaque  civique  d'un  habitant  de 
quelque  dême,  j'avais  cru  d'abord  deviner  là  un  fait  utile  pour  l'histoire 
de  l'état  civil  chez  les  Romains;  mais  la  lumière  n'est  pas  encore  faite 
sur  ce  sujet  ,  et  j'en  suis  toujours  à  mes  premières  et  douteuses  conjec- 
tures. 

«  Quant  au  petit  bronze  du  Cabinet  des  médailles,  n'eût -il  d'autre  intérêt 
cpie  son  ancienneté  même,  il  méritait  d'être  tiré  de  l'oubli.  La  double 
inscription  en  a  jadis  été  publiée  par  Fabretti  (i),  mais  non  sans  une 
assez  grave  inexactitude;  M.  Orelli  n'en  a  reproduit  que  la  moitié,  et  (2) 
cela  encore  avec  une  faute  de  copie.  Il  était  donc  utile  de  compléter  et 
de  corriger  un  texte  qui  compte  parmi  les  plus  anciens,  sinon  parmi  les 
plus  importants,  de  l'épigrapbie  latine.  » 

M.  le  SscuBTÀiRB  PSRPÉTmBL  annouce  qu'il  a  reçu  une  lettre  étendue 
de  M.  deLalaubie,  avocat  à  Aurillac,  secrétaire  de  la  commission  de 
l'Association  cantalienne,  lettre  dont  il  ne  croit  pas  devoir  faire  lecture  k 
l'Académie,  parce  qu'il  a  été  donné  satisfaction  à  son  objet  principal  par 
le  renvoi  du  Dictionnaire  historique  et  statistiqtte  du  Cantal  bxl  concours 
des  antiquités  de  la  France. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Voyage  dans  r Amérique  du  Sud,  Pérou  et  Bolivie^  par  M.  Grao^dier 
(Brnest),  auditeur  au  conseil  d'Etat;  i  vol.  in-8<».  Paris,  1861. 

Vergkiehende  Grammatik  der  griechischen  und  lateinischen  Sprœhe, 
von  Léo  Meyer,  D'  phil.,  etc.  der  Universitât  Gôttingen;  1  vol.  in<-8». 


(1)  P.  27,  n.  LV,  copie  assez  exacte  des  deux  inscriptions,  sauf  le  mot 
DEDET  où  Fabretti  lit  un  T  final  qu'il  m'est  impossible  de  reconnaître 
sur  le  bronze  original.  Au  reste,  je  dois  remarquer  que  Ton  peut  admettre 
«omme  très-raisonnable  la  leçon  DEDI  à  la  première  personne. 

(2)  Orelli,  n.  2714,  où  la  négligence  de  l'éditeur  a  échappé  à  Tatten* 
tioBi  ordinairement  si  scrupuleuse»  de  M.  G.  Henzen.  Cf.  le  Rheinische 
Muséum,  3*  série,  tome  IX,  p.  19  et  466,  où  l'inscription  de  Piacentîus 
est  fidèlement  transcrite. 
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M.  François  Lcnormant  continue  la  lecture  de  son  Troisième  Mé- 
moire sur  V histoire  de  Valpliahet  grec  (laquelle  donne  lieu  à  une 
observation  de  M.  Egger). 

M.  BenloeW)  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  ,  fait  à 
rAcadémie  une  communication  intitulée  : 

Sur  quelques  caractères  du  langage  primitif. 

ANALYSE. 

Par  langage  primitif  M.  Benloew  entend  Tétat  rudimenlairc  de 
toutes  les  langues  connues  :  indo-européennes,  sémitiques,  etc.,  à 
répoque  primordiale  qui  vit  se  former  les  groupes  de  peuples  desti- 
nés à  les  parler.  Il  croit,  avec  MM.  Grimm,  Bopp,  Steintual,  que  le 
monosyllabisme  est  la  base  de  ce  langage ,  comme  il  est  resté  la 
règle  et  le  principe  invariable  de  la  langue  chinoise,  dans  laquelle 
il  reconnaît  un  idiome  qui  s'est  arrêté  à  la  première  phase  de  son 
développement.  Puis,  après  avoir  prouvé  qu'on  ne  pourrait  voir 
dans  le  chinois  une  langue  dérivée  d'une  autre  langue  plus  ancienne, 
composée  de  mots  polysyllabiques  ;  après  avoir  constaté  que  parmi 
ses  quatre  cent  cinquante  sons  on  ne  rencontre  guère  d'onomatopée  ; 
qu'il  faut  également  écarter  de  ses  origines  la  raison  réHéchie ,  la 
raison  préméditée,  il  lui  trouve  trois  caractères,  marques  infaillibles 
d'une  langue  primitive  :  !<>  la  multiplicité  des  termes  exprimant  la 
même  idée  ;  2'»  l'élasticité  et  le  vague  du  sens  attaché  au  même  terme  ; 
3<^des  sens  nombreux  et  entièrement  distincts  attribués  au  même  son. 

Si  Ton  pouvait  découvrir  les  mêmes  caractères  à  la  base  d'autres 
idiomes  dont  nous  connaissons  l'histoire  et  les  différentes  révolu- 
tions, tels  que  le  sanscrit ,  l'hébreu ,  l'égyptien ,  la  question  de  l'ori- 
gine du  langage  (toujours  d'après  M.  Benloew),  sans  être  résolue, 
—  car  elle  ne  le  sera  jamais  dans  tous  ces  détails,  —  aurait  été 
ramenée  à  celle  de  l'origine  de  la  langue  chinoise,  sur  la  marche  et 
l'ensemble  de  laquelle  il  n'y  a  plus  guère  d'incertitude.  Or,  ces  trois 
caractères,  M.  Benloew  croit  les  retrouver  dans  des  exemples  nom- 
breux empruntés  aux  trois  idiomes  cités  plus  haut.  Au  commence^ 
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ment  des  choses,  les  peuples  qui  les  parlaient  devaient  employer  un 
procédé  analogue  à  celui  qui  prévaut  en  chinois,  où  les  diffé- 
rentes parties  du  discours  n'ont  aucun  signe  extérieur  qui  les  carac- 
térise, où  le  substantif,  le  verbe,  l'adjectif,  etc.,  ne  se  reconnais- 
sent qu'à  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  phrase.  La  fameuse  dis- 
tinction entre  les  racines  verbales  et  pronominales,  à  laquelle  on 
attribue  généralement  l'heureux  développement  des  langues  japhé- 
tiques,  d'après  M.  Benloew,  n'aurait  pas  existé  tout  d'abord,  et  ne 
se  serait  révélée  aux  Argus  qu'après  un  certain  laps  de  temps.  C'est 
ainsi  qu'en  sanscrit  i  peut  signifier  à  la  fois  celui-ci  et  aller,  comme 
en  chinois  ou  veut  dire  à  tour  de  rôle  moi,  grand  parleur,  néant ^ 
chauve-souris,  etc.,  etc. 

DISCUSSION. 

Cette  théorie,  dont  M.  Benloew  n'a  pu  f^reconnatlre  à  rAcadémie  que 
les  traits  principaux,  a  été  combattue  dans  quelques-unes  de  ses  parties 
par  MM.  Eggbr  et  Brunet  de  Prbsle.  La  discussion  promettait  des  résul- 
tais intéressants,  lorsque  la  clôture  de  la  séance  a  mis  fia  à  la  lecture  et 
aux  débats. 

«  Les  observations  de  MM.  Eggbr  et  Brunet  db  Prbsle  portent  pnnci- 
palement  sur  les  racines,  qui  présentent  des  sens  si  nombreux  et  si  divers 
dans  certaines  langues  ;  sur  la  confusion  plus  apparente  que  réelle,  selon 
ces  deux  savants,  de  ces  racines  dans  le  coptB,  par  exemple,  et  sur  leur 
réduction  nécessaire  par  l'effet  de  l'écriture  ;  sur  l'usage  des  déterminatifs 
dans  les  hiéroglyphes,  correspondant  à  Tauxiliaire  du  geste  dans  le  lan- 
gage parlé  ;  enfin  sur  la  manière  de  concevoir  Tétat  primitif  des  langues 
aryennes  et  la  marche  de  leur  développement  tels  que  les  présente  l'au- 
teur du  Mémoire.  » 

Séance  du  8. 

M.  Léon  Renier  a  la  parole  pour  communiquer  à  l'Académie  des 
nouvelles  de  la  mission  confiée  par  S.  M.  I'Empereur  à  MM.  Heuzey 
et  Daumet. 

L'Académie  se  rappelle  les  fouilles  productives  faites  par  les  deux 
voyageurs  à  Palatitza,  et  qui  lui  ont  été  annoncées  par  une  lettre  de 
M.  Heuzey  en  date  de  Pharsale ,  le  12  juin  1861  (séance  du  5  juil- 
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let,  p.  168-172  du  Bulleiin).  Depuis  celte  époque,  et  malgré  la  ma- 
ladie sérieuse  qui  a  retenu  longtemps  à  Salonique  le  jeune  et  cou- 
rageux voyageur,  il  a  pu  adresser  à  Sa  Majesté  le  résumé  de  ses 
travaux  d'exploration  sur  le  champ  de  bataille  de  Pharsale,  but 
principal  de  sa  mission  ;  il  écrit  aujourd'hui  à  M.  Renier,  de  Durazzo 
(ancien  Dyrrachium),  à  la  date  du  \k  novembre,  pour  lui  faire  part 
des  principales  conquêtes  épigraphiques  qu'il  a  faites  pendant  son 
voyage. 

Communication  relative  au  voyage  scientifiqite  de  M,  Heuzey^  en 
mission  par  Tordre  de  Sa  Majesté  /'Empereur. 

ANALYSE. 

M.  Heuzey  parle  d'abord  de  la  fructueuse  moisson  épigraphique 
qu'il  a  faite  dans  les  ruines  de  Philippes  et  dans  les  environs.  Le 
nombre  des  inscriptions  qu'il  y  a  recueillies  s'élève  à  plus  d'une 
centaine.  Il  ne  s*est  pas  borné  à  les  copier  ou  à  les  estamper;  il  a 
fait  embarquer  la  belle  inscription  funéraire  àiOpmws  Félix ,  qu'il 
considère  comme  le  plus  curieux  monument  de  ce  genre  qu'il  ait 
trouvé,  à  cause  de  l'intérêt  des  détails  qu*il  renferme ,  de  la  beauté 
et  des  dimensions  du  marbfe  et  des  caractères. 

Depuis  son  départ  de  Philippes,  la  collection  épigraphique  de  la 
mission  n'a  pas  cessé  de  se  grossir  sur  la  route.  Salonique  {Thessa- 
/ontca),  la  colonie  romaine  de  Dium  (entre  THaliacmonet  l'Olympe], 
Fersala  [Pharsalus) ,  les  pays  voisins  de  la  Thessalie  et  même  les 
régions  plus  éloignées  de  VEordea  (au  centre  de  la  Macédoine),  et 
deYElymiotiê  (au  sud-ouest  du  même  pays),  lui  ont  fourni  tour  à 
tour  leur  contingent  d'inscriptions  grecques  et  latines,  dont  la  plu- 
part sont  intéressantes.  Une  de  ces  inscriptions  fixe  avec  certitude 
la  position  de  Uetropolis,  ville  assiégée  par  Jules  César  (1). 

En  attendant  la  communication  complète  de  ces  monuments  épi- 
graphiques,  M.  Heuzey  adresse  à  M.  Renier  quelques  échantillons  de 


(I)  Cette  ville  est  déjà  meotionnéc  dans  les  guerres  de  Philippe  UI,  pour 
a?oir  repoussé  les  Elolicns  (Tite-Live ,  XXXII,  13),  et  dans  les  guerres 
d'ABtiochus  m,  pour  avoir  é\6  prise  par  ce  roi  (Id.,  XXX VI,  iO). 
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ses  (lécouverles.  La  corvelte  s'est  rendue  au  Pirée  avec  son  complet 
chargement  d'antiquités.  M.  Daumet  s' est  séparé  de  son  collègue  pour 
aller  visiter  les  ruines  de  Nicopolis  (ville  fondée  par  Auguste  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Actium  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie  en  Epire). 
Quant  à  M.  Heuzey,  il  a  quitté  Salonique  le  20  septembre,  et  il  s'est 
dirigé  vers  Monastir,  en  suivant  l'ancienne  Via  Egnaiia ,  à  travers 
la  Roumélie  centrale.  Il  voulait  surtout  visiter  les  pays  autrefois 
appelés  Deuripiis  et  Pelagonia  (au  sud-ouest  de  la  Pœonia  et  au  nord- 
ouest  de  la  Macédoine  proprement  dite)  :  il  était  désireux  de  suivre 
le  cours  encore  incertain  de  VErtgon ,  de  reconnaître  le  confluent 
de  cette  rivière  avec  VAxius^  enfin  de  découvrir  la  position  exacte 
de  Stohi ,  «  peuplée  de  citoyens  romains ,  »  au  temps  de  Pline. 

Après  avoir  pénétré  dans  les  montagnes  tourmentées  à  travers 
lesquelles  la  Tzerna  s'est  ouvert  un  passage,  et  en  approchant  de  la 
vallée  du  Vardar,  M.  Heuzey  a  reconnu  les  débris  dispersés  de  Stobi, 
\\  a  retrouvé  bientôt,  au  confluent  des  deux  rivières,  son  enceinte 
même,  partout  reconnaissable.  Il  a  pu  relever,  près  delà,  au  village 
de  Sirkovo,  l'inscription  suivante,  qui  fixe  indubitablement  la  posi- 
tion de  cette  ville  : 

IMP-    CAES 

DIVI-    TRAIANI 

PARTHICI-    FILIO 

DIVI-  NERVAE-  NEPOTl 

TRAIANO-  HADRIANO 

AVG-  PONT-  MAX-  TRIB*  POT-  III 

COS-  III 

MVNICIP-  STOBE 


Dans  les  défilés  qui  conduisent  à  Siobi,  M.  Heuzey  a  vu  deux  mo- 
numents qui  mentionnent  deux  vétérans  de  la  garde  prétorienne  : 
TI.  CLAVDIVS  PHORTIVS  et  Tl.  CLAVDIVS  RVFVS.  La  seconde, 
gravée  sur  le  roc,  est  surtout  curieuse  en  ce  qu'elle  rappelle  une 
offrande  faite  h  un  serpent,  génie  familier  du  lieu. 
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TlRAAl\iI02;POV4)020ï 
EÏPAN02  EKnPAITQ 
PIOTAPA  KONTITOI 

ÛAË  TEIMÛ 

MENÛI  AÛPON 

Le  serpent  est  représenté  en  relief,  au  milieu  des  caractères  de 
rinscription,  se  glissant  vers  une  coupe  de  fruits. 

Sur  les  mêmes  rochers  on  lit  l'offrande  faite  à  Zens  Agoraht  par 
P^  jEHus  Festiamis  (?)  Promlus,  et  qui  paraît  datée  de  Tan  d'Au- 
guste 3 15.  Plus  loin,  sur  les  roches  volcaniques  qui  dominent  la  ville 
moderne  de  Perlépé,  M.  Heuzey  a  trouvé  la  trace  du  culte  d'Apollon 
Oteudanos  et  Eleudaniscos,  Une  des  offrandes  est  datée  de  Tan 
d'Auguste  260. 

Enfin,  M.  Heuzey  a  retrouvé  deux  bornes  de  la  via  EgnaHa.  La 
plus  complète  des  deux  inscriptions  est  la  suivante  : 

IMF-  CAES 

M-  AVRELIVS- ANTONINVS 

PIVS-  FELIX-  AVGVS 

TVS-  PARTHICVS 

MAXIMVS-  BRET 

TANNICVS-  MAXIMVS 

GERMANICVS-     MAXI 

MVS.       TRIBVNICIAE 

POTEST-  XXI-  IMP-  III 

COS-llII-PP-PROCOS-RE 

STITVIT 

AnO-  ATXNIAOY 

H 

M.  L.  Renier  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  l'em- 
ploi de  la  langue  grecque  pour  l'indication  de  la  distance,  sur  une 
borne  militaire  ;  c'est  une  preuve  que  l'usage  de  la  langue  officielle 
de  l'empire  avail  encore  pénétré  dans  ces  conln'os. 
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M.  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  troiiième  Mé- 
moire 8tir  Thistoire  de  Vaîphabet  grec, 

H.  LE  Secrêtaiee  perpétuel  fait  hommage  à  rAcadémie  d'une  suite 
nombreuse  de  photographies  d'une  exécution  remarquable  et  d'un  grand 
intérêt,  représentant  les  monuments  d'architecture  des  anciens  peuples 
de  l'Yucatan  et  des  autres  pays  de  l'Amérique  centrale.  De  nombreux 
monuments  du  Mexique  s'y  trouvent  compris. 

L'auteur  de  ces  photographies,  M.  Charnay,  jeune  voyageur  français 
(de  Mâcon),  demande  à  retourner  en  Amérique  pour  compléter  cette  pré- 
cieuse collection,  dont  la  publication  a  été  encouragée  par  S.  M.  I'Empe- 

REUR. 

M.  JoMARD  veut  bien  se  charger,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président, 
de  donner  à  l'Académie,  dans  la  prochaine  séance,  une  notice  plus  éten- 
due sur  ces  importantes  photographies. 

M.  Yallet  de  Viriville  adresse,  avec  une  lettre,  six  exemplaires  de  son 
Histoire  du  règne  de  Charles  VU,  tome  !•»,  in-8«,  1861,  qu'il  destine  au 
concours  du  prix  Gobert  pour  1862. 

M.  Bladé  adresse  à  l'Académie  deux  exemplaires  de  sa  dissertation  in- 
titulée :  Pierre  de  Lobauner  et  les  quatre  Chartes  de  Mont-de-Marsan. 
Paris,  1861,  br.  in-S»,  qu'il  destine  au  concours  des  antiquités  de  la 
France. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dulaurier  fait  hommage 
à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Lazareff,  des  deux  ouvrages 
suivants,  en  langue  arménienne  : 

Chronographie  de  Mekhilhar  d'Airivank,  auteur  du  treizième  siècle. 
Moscou,  1860,  1  vol.  in-8o; 

Histoire  universelle  de  Vartany  dit  le  Grandy  écrivain  de  la  fin  du 
treizième  siècle.  Moscou,  1861,  1  vol.  in-8«. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Journal  asiatique ^  n®  70,  août-septembre  1861. 

Revue  archéologique,  n®  11,  novembre  1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne^  n®  21,  septembre  1861. 

M.  ËGGER  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Koutorga,  de 
son  Examen  de  la  dissertation  de  Richard  Bentley  sur  l'authenticité  des 
lettres  de  Thémiatocle  (Paris,  1861,  Lr.  in  4°),  authenticité  contestée 
absolument  par  le  célèbre  critique  anglais,  qui  voyait  dans  ces  lettres  l'ou- 
vrage tout  factice  d'un  sophiste  des  bas  temps.  M.  de  Koutorga  est  con- 
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duit,  par  son  examen,  à  réhabiliter  les  éptlres  qui  portent  le  nom  de 
Thémistocle,  sinon  en  les  attribuant  à  ce  personnage  célèbre,  du  moins  en 
les  considérant  comme  une  œuyre  très-rapprochée  de  Tépoque  à  laquelle 
il  a  vécu,  et  offrant  une  parfaite  conformité  avec  le  caractère  et  l'esprit 
que  l'histoire  prête  au  vainqueur  de  Salamine. 

M.  Laboulate  présente,  de  la  part  de  M.  Abel  Desjardins,  doyen  et 
professeur  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Douai,  le  second  volume 
des  Négociations  diplomatiques  de  ia  France  avec  la  Toscane ,  in-4®  de 
4,136  pages  (Imprimerie  impériale),  faisant  partie  de  la  Collection  des 
documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  France,  publiée  parle  Minis- 
tère de  Tinstruction  publique.  Le  savant  professeur  du  Collège  de  France 
rappelle  d'abord  qu'il  a  présenté  déjà,  à  la  séance  du  6  mai  1859,  le  pre- 
mier volume  de  ces  documents,  qui  comptait  713  pages,  et  qu'à  cette 
occasion,  il  a  indiqué  le  caractère  de  cette  publication,  qui  est  à  peine  à 
moitié  aujourd'hui.  Les  pièces  originales  ont  été  recueillies,  pour  la  plu- 
part, aux  archives  de  Florence  par  l'infatigable  Giuseppe  Ganestrinr, 
député  au  parlement  italien.  M.  Laboulate  avait  alors  rendu  compte  à 
l'Académie  de  l'intérêt  qui  recommanddit  les  légations  des  Florentîni  à  It 
cour  de  France  pendant  la  période  comprise  entre  Philippe  la  Bel  et  It 
mort  de  Charles  YIII,  à  laquelle  se  termine  le  premier  volume.  Il  avait  sur- 
tout signalé  les  dépêches  relatives  &  Louis  XI ,  qui  font  connaître,  pour 
la  première  fois,  sa  politique  extérieure,  si  avisée  et  si  forte,  à  Ludovic 
le  More,  à  la  cour  de  France  sous  Charles  YIII,  enfin  à  la  bataille  de 
Fomoue. 

Le  second  volume,  présenté  aujourd'hui  à  la  Compagnie,  renferme  les 
documents  officiels  des  ambassadeurs  florentins  pendant  tout  le  règne  de 
Louis  XII  et  les  15  premières  années  de  celui  de  François  !•'.  Ce  qui  a 
frappé  tout  d'abord  M.  Laboulate,  c'est  le  caractère  élevé  et  la  supério- 
rité d'esprit  de  la  plupart  des  hommes  dont  Florence  faisdt  choix  pour 
la  représenter  en  France  :  les  Pandolfini,  les  Acciajuoliy  les  Soderini,  les 
Capponi.  Indépendamment  de  la  connaissance  plus  approfondie  de  la  poli- 
tique française  et  italienne  que  Ton  puisera  dans  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments, suivis  et  placés  dans  l'ordre  chronologique,  un  véritable  intérêt  de 
nouveauté  recommande  un  grand  nombre  de  dépêches  relatives  à  des  faits 
historiques  très-célèbres  mais  imparfaitement  connus.  C'est  ainsi  qu'une 
iépêche  de  Pandolfini  nous  fournit  des  détails  curieux  et  ignorés  sur  la 
bataille  de  Ravcnne  et  la  mort  de  Gaston  de  Foix.  Il  faut  lire  aussi  tout 
ce  qui  se  rattache  aux  négociations  du  pape  Léon  X  relativement  au  ma- 
riage projeté  de  M»""  Renée  de  France,  fille  du  roi  Louis  XII,  avec  l'archi- 
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duc  Ferdinand,  fils  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la  Folle,  et  frère  de 
Don  Carlos  (depuis  Charles  Quint).  Toute  cette  négociation,  entamée  pa  r 
Acciajuoli,  tend  à  la  rupture  dil  mariage  espagnol  et  à  Talliance  de  la 
France  avec  l'Angleterre.  On  est  étonué  d'apprendre  que  la  première  idée 
de  cette  alliance  émane  de  Léon  X,  et  que  son  très -habile  ambassadeur, 
en  dirigeant  le  roi  de  ce  côté,  a  été  l'un  des  auteurs  indirects,  mais  le 
plus  influent  peut-être,  du  traité  conclu  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  cimenté  par  le  mariage  de  Louis  XII  avec  Marie.  C'est  donc  toute  une 
révélation  sur  l'un  des  faits  les  plus  considérables  de  Thistoire  de  ce 
temps. 

La  politique  de  Jules  II  ressort  de  ces  documents  avec  un  singulier 
earactère  d'énergie  personnelle,  de  décision  et  d'audace,  surtout  dans  la 
correspondance  originale  de  ce  pape. 

Enfin,  un  des  avantages  de  ce  recueil  consiste  dans  le  charme  des  pré- 
cieux tableaux  et  des  curieux  détails  qui  nous  initient  à  la  vie  privée  des 
souverains.  Comment  ne  pas  rechercher  avec  intérêt  les  rapports  du  ro 
Louis  XII  et  de  Léonard  de  Vinci,  témoignage  de  l'eslime  particulière  en 
laquelle  le  monarque  tenait  le  grand  artiste  et  du  prix  qu'il  mettait  à  l'at- 
tirer en  France?  Les  boutades  du  pape  Jules  II,  qui  considérait,  par 
exemple,  les  Suisses  comme  la  meilleure  médecine  del  mal  francese, 
font  mieux  connaître  ce  personnage  étrange  que  de  solennels  et  froids 
récits.  L'on  n'apprend  pas  sans  éionnement  non  plus  que  cette  maladie 
qui  avait  atteint  le  roi  chevalier  François  I«r,  au  lendemain  de  Marignan, 
était  de  nature  à  le  rendre  moins  intéressant  aux  yeux  de  la  postérité, 
son  mal  ayant  pour  cause  la  grande  quantité  de  truffes  piémontaises  qu'il 
avait  mangées  la  veille. 

Une  partie  considérable  des  documents  publiés  par  M.  Abel  Desjardins 
poursuit  M.  Laboulaye,  sont  dus  à  la  commuuicaiion  libérale  de  ce  digne 
vieillard,  vénérable  descendant  de  l'illustre  famille  dont  il  porte  le  nom, 
et  qui  a  fourni  un  des  plis  remirquables  représentants  de  la  Toscane  à 
la  cour  de  France.  C'est  grâce  à  la  facilité  offerte  aux  auteurs  par  le 
marquis  GinoCapponi  queMiM.  Canestriniet  Abel  Desjardins  ont  pu  puisera 
pleines  mains  dans  ses  archives  privées  et  y  choisir  les  documents  qui 
terminent  ce  second  volume. 

Si  1  intention  de  M.  Abel  Desjardins  est  de  tirer  plus  tard  un  livre  des 
documents  qu'il  publie  aujourd'hui  accompagnés  de  notes  et  d'éclaircisse- 
ments étendus,  il  aura  sous  la  main  la  matière  d'un  ouvrage  plein  d'intérêt, 
et  qu'attendent  de  lui  tous  les  amis  de  l'histoire  sérieuse. 
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M.  RoussilloD  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  le  pays  des  Sardones. 

Deuxième   partie  (1). 
ANALYSE. 

L'auteur  revient  se  placer  à  Ruscino^  et,  le  dos  tourné  à  la  chaîne 
des  Pyrénées  appelée  les  Albères^  il  continue  le  jalonnement  de  la 
voie  jusqu'à  Narbonne  ainsi  qu*il  suit.  Elle  cheminait  parallèlement 
au  cours  de  la  Tel  ou  flumen  Ruscinonis  l'espace  d'un  kilomètre  en- 
viron, et  descendait  ainsi  du  plateau  occupé  par- la  ville.  Aucun  ves- 
tige de  pont  ne  permet  d'affirmer  l'existence  sur  la  rivière  d'une 
telle  construction,  surtout  depuis  l'époque  chrétienne.  On  sait  même 
qu'une  église  sous  l'invocation  de  saint  Christophe,  comme  patron 
du  passage  à  gué,  avait  été  construite  primitivement  sur  la  hau- 
teur voisine.  En  quittant  le  cours  d'eau,  la  voie  pénétrait  sur  le 
territoire  d'une  villa  qui  a  maintenant  disparu,  et  que  les  anciens 
documents  nous  font  connaître  sous  le  nom  des  Tacxoneras,  qu'il  faut 
lire  Stationeras,  d'après  l'auteur.  Puis  elle  traversait  l'extrémité 
occidentale  du  territoire  de  Yillalonga,  celui  de  Saini-Etienne-des^ 
Pi  et  de  MudahonSj  appelé  par  Gassini  Montdegons,  Les  relais  sup- 
plémentaires ont  dû  exister  dans  la  première  et  la  dernière  de  ces 
villas,  comme  leur  nom  l'indique.  La  voie  décrivait  ensuite  un  coude 
et  longeait  le  torrent  appelé  la  Basse  ;  s'arrêtait  avant  de  pénétrer 
dans  le  village  actuel  de  Torreillas  ;  reprenait  sa  direction  primitive 
sud-ouest,  nord-est;  traversait  le  territoire  de  Saint-Pierre  ;  passait 
au-dessous  de  Notre-Dame-de-Jouègues,  et  se  rendait  vers  la  Gly  dans 
la  direction  du  bourg  actuel  de  Saint-Laurent-de-la-Salanque,  qu'elle 
négligeait  pour  se  rendre  à  la  station  ad  Combustam  ou  Tor^  mainte- 
nant la  Tour^  dans  Gassini.  11  n'existe  aucune  trace  de  pont  sur  cette 
rivière,  que  Pline  appelle  par  erreur  Vemodubrum;  le  Yerdouble 
actuel  n'est  qu'un  affluent  de  la  Gly. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  sa  démonstration,  qui  du 
reste  reparaîtra  plus  complète  dans  son  prochain  Mémoire  sur  les 
origines  celtiques. 

(1)  Voyez  la  première  partie  dans  le  Bulletin  d*avril,  p.  82-83. 
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De  cette  station,  que  les  géographes  latins  ont  appelée  Combustam^ 
parce  que  le  mot /orr^  de  la  langue  vulgaire  signifie,  entre  autres  cho- 
ses, grillade,  la  voie  atteignait  rextrémité  méridionale  de  Tétang  de 
Leticate  par  la  direction  nord-ouest.  Puis  un  nouveau  circuit  la  rame- 
nait vers  le  nord-est  et  à  travers  cette  partie  de  la  plaine  adjacente 
à  rétang  qui  figure  comme  presqu'île  dans  Cassini,  d'où  elle  conti- 
nuait entre  la  mer  et  le  côté  oriental  dudit  étang,  qu'elle  contour- 
nait jusqu'à  la  station  ad  Vigesimum.  L'auteur  la  place  au  lieu  dit 
le  Fenat,  qu'il  considère  comme  une  corruption  du  mot  ventnat  , 
vingtième.  C'était  le  point  le  plus  rapproché  de  l'autre  voie,  qu'il  a 
appelée  dels  Aspres.  11  pense  qu'un  chemin  de  quelques  kilomètres 
a  dû  les  mettre  en  rapport. 

La  voie  quittait  cette  station  pour  se  rendre  à  Picotalens,  puis  elle 
côtoyait  le  bord  occidental  de  l'étang  de  la  Palme,  atteignait  la  Nou- 
velle, traversait  l'île  de  Sainte-Lucie,  passait  entre  les  étangs  de 
Bages  et  Gruissan,  et  parvenait  à  Narbonne  en  touchant  à  Montfort, 
coupant  plusieurs  fois  le  canal  de  la  Robine.  C'est  près  de  l'abbaye 
de  Saint- Paul,  au  lieu  anciennement  appelé  a  les  Bolas,  c'est-à-dire 
aux  Limites ,  que  celte  voie  (crue  par  Tauteur  d'origîne  celtique, 
et  de  construction  ihéro-sardone,  désignation  qu'il  lui  maintiendra,) 
rejoignait  la  voie  romaine  dels  Aspres,  et  celle  de  Toulouse  *par 
Garcassonne  et  Usuerva.  C'est  de  las  Bolas  que  les  trois,  confon- 
dues en  une  seule,  se  rendaient  vers  VAude,  qu'elles  traversaient 
sur  le  pont  Serm,  pontem  septimum,  maintenant  détruit. 
,  La  voie  jalonnée  était  carrossable,  car  les  Gaulois  qui  portèrent 
secours  à  Ilerda  assiégée  par  César  emmenèrent  leurs  charrois.  Il 
l'avait  suivie  lui-même.  Mais  il  en  changea  à  son  retour  d'Espagne. 

L'auteur  du  Mémoire  espère  découvrir  les  restes  de  l'autel  qu'il 
fit  construire  sur  un  point  des  Pyrénées  plus  élevé  que  celui  où  se 
trouvaient  les  trophées  de  Pompée.  Il  fixe  aussi  entre  le  village  ac- 
tuel de  Soreda  et  le  Pic-de-Sall-Fora  le  théâtre  de  l'engagement  où 
C.  Fabius,  lieutenant  de  César,  attaqua,  à  la  tête  de  trois  légions  et 
par  son  ordre,  L.  Afranius  et  le  chassa  des  défilés  qu'il  occupait, 
Hannibal  a  parcouru  aussi  une  partie  de  cette  voie  ;  question  réser- 
vée par  l'auteur  pour  un  Mémoire  tout  spécial.  Après  diverses  consi- 
dérations, il  aborde  le  jalonnement  de  l'autre  route,  qui  est  de  cons- 
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truction  romaine^  qui  a  porté  exclusivement  ce  nom,  et  qui  doit  être 
postérieure  à  l'époque  de  Strabon,  d'après  un  passage  de  cet  auteur. 

Cette  voie  plus  récente  dels  Aspres  partait  de  las  Èolas,  passait  à 
Saint-Crezent,  au  lieu  dit  par  Gassini  la  Coupe,  (en  réalité  la  Couma)^ 
à  Prat-de-Sexte,  sur  le  territoire  du  château  appelé  le  Lac  et  à  Prat^ 
Dodena,  où  elle  reçut  une  rectification  par  ordre  de  la  vicomtesse  de 
Narbonne,  vers  la  moitié  du  douzième  siècle  :  ce  serait  aussi  l'épo- 
que où  fut  construit  le  pont  actuel  de  Perpignan  ;  puis  à  Téglise  de 
Saint-Martin,  patron  des  grandes  routes,  dès  Tépoque  chrétienne. 
L'auteur  cite  la  construction  de  neuf  églises  dédiées  à  la  vierge 
Marie  et  à  des  saints  divers  sur  le  territoire  qui  entoure  l'ancien 
Portus  Veneris,  Portvendres;  plus  une  dixième  à  Madeleine  repen- 
tante. Il  jalonne  ensuite  la  voie  à  la  Stradelle  et  à  Salsusœ^  siège  de 
la  station,  maintenant  Salses  ;  de  là,  vers  le  pont  de  la  Gly,  situé  entre 
la  villa  Tora  qui  a  disparu  et  le  village  actuel  de  Rivesaltes.  La  voie 
quittait  Rivesaltes  pour  traverser  le  territoire  à'Espirade  laGly^  pour 
passer  au  pied  de  Peyreslortas,  (jadis  Parets  tortas),  pour  couper  le 
terroir  du  Vemet,  et  atteindre  Saint-Estève,  jadis  i^za,  qui  signifie 
aiguise.  Elle  traversait  la  Tel  au  point  appelé  le  gué  de  TiraetUSy  où 
elle  n'a  laissé  aucun  vestige  de  pont,  et  se  rendait  à  Tulvjes^  que 
l'auteur  croit  être  le  lieu  appelé  par  Ptolémée  Tolùsa  Colonia ,  ques- 
tion qu'il  discute.  Elle  tirait  de  là  vers  le  Réart,  qu'elle  traversait 
au-dessous  de  son  confluent  avec  la  Cantarana  et  au-dessous  du  vil- 
lage actuel  de  Pollestres,  à  l'est.  Elle  se  dirigeait  ensuite  vers  le 
territoire  de  Villeneuve  la  RaJw,  le  bord  ouest  de  l'étang,  et  Bages^ 
puis  vers  Tresserra,  qu'elle  laissait  à  l'ouest,  et  Saint-Marti  de  les 
Ribes.  De  là,  elle  prenait  une  nouvelle  direction ,  presque  parallèle 
au  cours  du  Tech  jusqu'à  la  station  ad  StalnUum. 

Ce  mot,  fabriqué  primitivement  avec  deux  autres  :  Stà-vull,  qui  en 
langue  vulgaire  signifient  :  rester  je  veux,  a  été  composé  par  le 
géographe  avec  une  terminaison  latine  ajoutée.  C'est  maintenant  le 
Boulou,  qui  a  contenu  une  église  dédiée  à  Saint-Martin.  L'auteur 
compare  ici  les  trois  systèmes  de  voie  ,  celtique,  romain  et  moderne; 
puis  il  jalonne  de  nouveau  la  route  sur  le  Tech,  aux  ruines  encore 
existantes  de  l'ancien  pont  romain,  et  de  là,  par  le  terrain  de  Math 
relias,  à  la  Clusa  haute  et  basse,  châteaux  entre  lesquels  se  trou^- 
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vaient  la  route  et  le  bâtiment  de  la  station  appelée  ad  Pyrenœvm. 
Sa  dissertation  à  ce  sujet  est  trop  lon^e  pour  que  nous  puissions 
rinsérer.  Il  rectifie,  en  passant,  ce  qu'il  considère  comme  une  erreur 
qui  aurait  été  commise  dans  le  musée  de  Versailles  au  sujet  des  ar- 
moiries de  Nunez  Sanche  et  Gérard  de  Roussiilon  le  Croisé.  Puis  il 
jalonne  de  nouveau  la  voie  dans  le  vallon  au-dessus  duquel  se  trouve 
l'église  dite  Saint- Jean  de  l'Albera,  de  là  au  Coi  de  Pannissàa ,  puis 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  du  Llobregat,  et  termine 
au  village  de  hJonquère,  où  la  voie  vomBinedels  Aspres  se  réunissait 
à  la  voie  ibéro-sardone  de  la  Salanque^  dans  la  station,  déjà  men- 
tionnée ,  ad  Juncariam. 

Erratum.  Dans  le  premier  travail  de  M.  R^^  lisez  p.  83,  ligne  4*  :  Pm  de  Palan. 

Séance  da  15. 

M.  JoMARD  lit  une  Note  sur  les  antiquités  de  V Amérique  centrale  et 
de  l'Yucatan,  dont  les  remarquables  photographies  de  M.  D.  Ghamay  de 
Mâcon  sont  roccasion.  Ces  photographies,  qui  sont  une  réVélalion  impor- 
tanie  faite  au  public  sur  les  richesses  architectoniques  de  cette  contrée  aux 
époques  qui  ont  précédé  la  conquête  espagnole,  nous  présentent  les  spé- 
cimens de  cet  art  perfectionné  quant  à  rornementalion  :  pureté  de  lignes, 
grandeur  de  l'ensemble,  scrupuleuse  minutie  des  détails,  caractère  hiéra- 
tique des  dessins,  enfin  tout  ce  qui  constitue  le  style  même  et  éveille  l'intérêt 
de  rhistorien  et  de  l'artiste,  se  trouve  réuni  dans  cette  merveilleuse  suite 
de  planches.  Les  ouvrages  de  Kinsborough  sur  le  Mexique  et  de  Stevens 
sur  l'Yucatan  et  l'Amérique  centrale^,  malgré  de  louables  efforts  et  une 
exactitude  relative  dans  les  planches  du  second,  sont  loin  de  pouvoir 
donner  une  idée  aussi  satisfaisante  de  ces  monuments  que  la  photogra- 
phie dont  les  procédés  ont  été  merveilleusement  mis  en  pratique  par 
M.  D.  Charnay.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût  les  moyens  de  poursuivre 
son  œuvre  à  Palcnqué  et  dans  le  Nicaragua.  La  note  de  M.  Jomard  a  pour 
but  de  faire  l'historique  des  découvertes  des  précédents  voyageurs  dans 
CCS  contrées  et  des  publications  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  de  Longpéribr,  annonce  à  TAcadémie,  de  la 
part  de  M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  des  Antiques  de 
Lyon,  la  découverte  récente  (13  novembre  1861)  d'une  .très-belle  inscrip- 
tion romaine  en  caractères  de  la  meilleure  époque.  La  pierre  n'est  pat 
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encore  entièrement  dégagée,  et  la  copie,  mise  sous  les  yeux  de  la  Com- 
pagnie, pourra,  comme  le  pense  M.  le  conservateur  de  Lyon,  être  com- 
plétée plus  lard.  En  attendant,  on  y  lit,  d'une  part,  les  noms  de  Pom- 
pHa  Sabina,  fille  de  Pompeius  Sanctus,  petite-fille  de  Pompeltts  Libo  ; 
d'autre  part,  ceux  de  Caius  Pompeius  Sanctus^  fils  de  Marcus  Pompeius 
Libo,  petit-fils  de  Caius  Pompeius  Sanctus. 

Le  nom  de  M.  Hanoteau  est,  sur  sa  demande,  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  pour  la  place  de  correspondant. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  fait  hommage  d'un  Mémoire 
iur  les  médailles  de  la  famille  de  Gallien^  lu  devant  la  Compagnie  et  pu- 
blié dans  la  Revue  numismatique^  nouvelle  série,  t.  vi,  1861. 

M.  le  SECRÉTAIRE  PERPETUEL  fait  hommago  à  l'Acadéfnie,  de  la  part 
de  M.  Gaston  Boissier,  à  qui  elle  a  décerné  le  prix  sur  Yarron  en  1859, 
d'un  opuscule  intitulé  :  De  la  signification  des  mots  «  Saltare  et  cantate 
tragœdiam.  »  (Extrait  de  la  Revue  archéologique.)  M.  G.  Boissier  fournit 
à  l'Académie  une  nouvelle  preuve  de  la  sérieuse  assiduité  avec  laquelle  il 
poursuit  ses  études  sur  la  littérature  latine. 

M.  Robert,  intendant  militaire  à  Metz,  fait  hommage  d'un  nouvel  opus- 
cule sur  la  numismatique  lorraine,  avec  2  planches,  broch.  in-8«.  (Ex- 
trait de  la  Revue  numismatique,  t.  vi.) 

M.  Cazalisde  Pondouce  adresse,  par  une  lettre,  trois  exemplaires  d'une 
brochure  in-8o  intitulée  :  Les  Parpaillots.  Recherche»  sur  l'origine  de  ce 
sobriquet  donné  aux  réformés  de  France,  aux  seviièriie  et  dia>septième 
siècles,  Montpellier,  1860,  brochure  in-8«.  Destinée  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Irish  glosfes,  A  Mediœval  tract  on  latin  declensùm,  etc.,  by  Whitley 
Stokes.  A.  B.  Dublin,  1860.  1  vol.  in-S».  (Publication  de  la  Société  ar- 
chéologique et  celtique  d'Irlande.) 

The  Passion.  Poème  en  dialecte  du  Cornouaille  moyen,  texte  d'après 
le  manuscrit  du  British  muséum,  et  traduction  nouvelle  en  anglais,  avec 
notes,  publiée  par  le  conseil  de  la  Société  philologique.  Janvier  1861, 
1  vol.  in-80. 

Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims,  31*  volume.  Année  1860- 
61,  no*  1  et  2.  Reims,  1861.  1  vol.  in-8o. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  Juillel-aoûi  1861,  in  8». 

M.  MuNK  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Benloew, 
professeur  à  lifFacalté  4es  lettres  de  Dijon,  d'un  Métioire  lu  devant  elle 
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en  i857,  et  intitulé  :  Recherches  sur  Vorigine  des  noms  de  nombres  ja^ 
phétiques  et  sémitiques,  Giessen,  1861.  In -80.  Le  savant  hébralsant  ana- 
lyse rapidement  ce  travail,  pour  lequel  Tauleur  a  profité  des  observations 
qui  lui  avaient  été  faites,  et  dans  lequel,  en  traitant  avec  beaucoup  de 
ravoir  et  de  sagacité  la  question  spéciale  qu'il  s'est  proposé  d'éclaircir, 
il  aborde  les  questions  plus  générales,  notamment  celle  de  la  parenté  ori- 
giuelle  des  langues  japhétiques  et  sémitiques  ou  de  leur  différence 
radicale. 

M.  François  Lenormant  termine  la  lecture  de  son  3«  Mémoire  sur 
Vhistoire  de  Valphabet  grec. 

Etude  sur  Vorigine  et  la  formation  de  T alphabet  grec  (suite). 

(2«  et  3«  Mémoires)  (1). 

ANALYSE. 

2®  PARTIE.  —  Mémoire  sur  V alphabet  eadméen. 

Dans  cette  seconde  partie  de  son  travail,  M.  F.  Lenormant  étudie 
et  essaye  de  reconstituer  la  forme  première  sous  laquelle  Talphabet, 
après  sa  transmission  des  Phéniciens  aux  habitants  de  la  Grèce,  fut 
employé  par  ces  derniers. 

Il  est  presque  impossible  d'analyser  une  dissertation  de  ce  genref 
dont  les  principaux  éléments  consistent  dans  des  tableaux  paléogra- 
phiques et  dans  des  fac-similé  d'inscriptions.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  exposer  les  conclusions  que  Fauteur  du  Mémoire  s'efforce  de 
prouver  et  de  mettre  en  lumière. 

l^"  L'alphabet  fut  transmis  des  Phéniciens  eux  peuples  de  la  Grèce 
sous  la  forme  paléographique ,  défective  dans  le  tracé  de  plusieurs 
lettres ,  dont  le  célèbre  scarabée  d'Abibaal,  roi  de  Tyr,  est  le  seul 
monument  à  date  certaine  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous. 

2®  L'alphabet  eadméen,  résultat  de  cette  transmission,  se  compo- 
sait de  22  lettres,  comme  celui  de  la  Phénicie. 

3«  11  s'est  conservé  fort  tard  en  usage  dans  les  îles  de  Théra  et  de 

(1)  Voy,  l'analyse  du  i«  Mémoire  on  introduefton,  daos  les  séanees  du 
mois  de  septembre^  p.  249-257. 
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Mélos ,  et  les  inscriptions  de  ces  deux  îles  peuvent  nous  en  donner 
une  idée  assez  exacte. 

4®  Pour  exprimer  les  voyelles  de  l'idiome  des  Grecs,  on  affecta 
une  valeur  vocale  fixe  aux  aspirées  et  aux  demi-voyelles  de  l'écriture 
phénicienne. 

5®  Le  changement  dans  la  direction  de  récriture  s'opéra  par  des 
étapes  graduelles  avant  Tépoque  où  les  Eolo-Doriens ,  les  Ioniens  et 
le  peuple  de  TAttique  se  formèrent  des  alphabets  particuliers  tirés 
du  type  cadméen.  *  , 

Z*  PARTIE.  —  Mémoire  sur  les  trois  alphabets  helléniques  qui 
succédèrent  au  caractère  cadméen. 

M.  F.  Lenormant,  dans  ce  Mémoire,  s'occupe  de  l'époque  inter* 
médiaire  qui  suivit  l'abandon  du  premier  type  d'écriture,  qu'il  appelle 
cadméen,  et  qui  précéda  l'adoption  de  l'alphabet  grec  définitif  de 
24  lettres. 

Ce  n'est  que  fort  récemment  que  l'on  a  commencé  à  établir  une 
classification  régulière  parmi  les  monuments  qui  représentent  cette 
seconde  phase  de  l'histoire  de  l'écriture  grecque ,  à  discerner  plu- 
sieurs alphabets  distincts  et  conteifiporains,  et  à  jeter  par  ce  moyen 
la  lumière  dans  une  étude  qui  jusque-là  ne  présentait  qu'obscurité 
et  confusion.  L'honneur  en  appartient  à  Franz  et  à  M.  Mommsen. 

Le  premier  de  ces  deux  savants,  dans  l'introduction  de  ses  Eté- 

msnta  epigraphices  Grœcœ ,  distingua  trois  alphabets  grecs,  de  la 

confusion  desquels  est  sorti  celui  qui,  plus  tard,  fut  définitivement 

adopté  par  tous  les  Hellènes  : 
\^  V alphabet  éolo-dorien ,  composé  de  25  lettres  ; 

2^  V alphabet  attique,  composé  de  21  ; 

3<»  V alphabet  ionique,  de  24- 

Le  second ,  dans  les  prolégomènes  à  son  beau  livre  sur  les  dia- 
lectes de  ritalie  inférieure,  traitant  la  question  de  l'origine  des  écri- 
tures italiotes,  a  exposé  rapidement  ses  idées  sur  l'histoire  et  la  for- 
mation de  l'alphabet  grec.  Il  n'admet  en  Grèce  que  deux  alphabets 
successifs  : 

i^  Un  alphabet  primitif  de  23  lettres,  représenté  par  les  inscrip- 
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lions  de  Théra  et  de  Mélos,  et  dont  les  alphabets  ionique  et  attique  de 
Franz  ne  seraient,  selon  lui,  que  des  variétés; 

2°  Un  alphabet  postérieur  de  26  lettres ,  qu*il  subdivise  en  deux 
variétés  principales,  le  corcyréen  et  le  dorico-chalcidieriy  en  y  joignant 
deux  autres  variétés  qu'il  considère  comme  le  produit  de  la  combi- 
naison du  second  système  d'écriture  avec  le  premier,  Vargien  et 
Véléo-arcadien. 

M.  F.  Lenormant  croit  devoir  maintenir  la  division  adoptée  par 
Franz,  duquel  il  s'écarte  seulement  pour  le  nombre  des  lettres  à  at- 
tribuer au  premier  des  trois  alphabets  secondaires.  11  en  donne  en 
effet  29  à  Véolo-dorien ,  21  à  Vattique  et  24  à  Vionique. 

L'auteur  du  Mémoire  s'occupe  d'abord  de  Valphabet  éolo-dorien , 
qui  se  serait  composé,  d'après  son  système,  des  caractères  suivants: 

A,  B,  r,  E,  F,  Z,  H,  h,  e,  I,  K,  A,  M,  N,  S,  2,  0,  H,  O,  \I,  P, 

M  (qui  est  2),  T,  Y,  O,  X,  ou  w  (qui  est  un  X),  X  (qui  est  un  Ç)  ^ 

Il  prétend  en'distinguer  sept  variétés  : 

\^  Valphabet  éolo-dorien  proprement  dit,  usité  dans  la  Thessalie, 
la  Béotie,  la  Laconie,  les  îles  doriennes  de  l'Archipel  et  les  colo- 
nies doriennes ,  éoliennes  et  chalcidiennes  de  l'Italie  et  de  la  Si- 
cile ;  les  monuments  à  date  certaine  de  cette  variété ,  soit  épigra- 
phiques,  soit  numismatiques ,  s'échelonnent  dans  la  durée  des 
sixième  et  cinquième  siècles  avant  l'ère  chrétienne  ; 

2°  Valphabet  éléo-arcadien ,  dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
patrie  ;  le  seul  de  ses  monuments  dont  l'époque  puisse  être  indiquée 
avec  vraisemblance ,  le  traité  des  Héréens  et  des  Eléens,  doit  être 
placé  vers  la  !»••  olympiade  ; 

3®  Valphabet  locrien,  dont  on  ne  connaît  que  deux  monuments, 
sur  lesquels  un  seul  est  jusqu'à  présent  publié  ; 

4°  Valphabet  argien ,  dont  les  exemples  appartiennent  tous  à  la 
ville  d'Argos  et  à  son  territoire  ; 

5®  Valphabet  Cretois  que  nous  font  connaître  les  plus  anciennes 
monnaies  de  Lyttus,  Priasus,  Rhaucus ,  Phaestus  et  Gortyne  ; 

e*»  Valphabet  achéen,  usité  dans  les  colonies  achaïques  de  l'Italie; 
les  monuments  appartiennent  au  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ  ; 
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7°  V alphabet  corinthien^  employé  à  Corinthe  et  dans  ses  colonies 
de  Corcyre  et  de  l'Italie. 

Parmi  ces  sept  variétés  de  récriture  éolo-dorienne,  la  première 
peut  être  considérée  comme  le  type  normal  et  originaire.  C'est  là , 
en  effet ,  que  les  figures  des  lettres  sont  le  plus  voisines  de  ce  qu'elles 
sont  dans  récriture  cadméenne,  et  c'est  là  que  l'alphabet  se  présente 
le  plus  complet,  muni  de  tous  ses  signes.  Il  ne  faut  pas  croire»  du 
reste ,  que,  dans  cette  variété  même,  toutes  les  lettres  fussent  em- 
ployées partout  où  elle  était  en  usage. 

Le  fameux  vase  alphabétique  de  Caeré  fournit  une  série  de  lettres 
éolo-doriennes  proprement  dites  où  manquent  O,  m  (=<i),ur.  L'alpha" 
bet  relevé  par  Kramer  sur  les  vases  (peints)  doriens  de  Tltalie  ne  com- 
prend pas  les  signes  3,  \I,  V.  A  Rhegium,  à  Naples,àTarente  et  dans 
toutes  les  villes  de  la  Sicile ,  nous  en  avons  la  preuve  par  les  mé- 
dailles, la  H  sifflante  ne  fut  jamais  en  usage;  qnant  auO,  l'emploi 
en  cessa  de  très-bonne  heure  dans  les  mêmes  lieux.  M.  le  duc  de 
LuYNES  a  démontré  que,  dans  la  numismatique  de  Syracuse,  il  dis- 
paraît avec  le  règne  de  Gélon  1  •'.  Le  W ,  qui  manque  dans  les  alpha- 
bets que  nous  venons  de  citer,  ne  se  retrouve  pas  non  plus  sur  les 
monuments  de  la  Béotie  ni  sur  ceux  du  Péloponèse.  L'inscription  de 
Crissa ,  écrivant  K AEFO  m  AFOITON  les  mots,  xXéoç  a(p3iTov,  donne 
la  preuve  que,  dans  la  partie  de  la  Phocide  voisine  delà  mer,le  <l> 
n'était  pas  employé.  Le  même  monument  fait  voir  que  l'on  ne  s'y 
servait  pas  non  plus  du  2 ,  remplacé  dans  tous  les  cas  par  m.  Dans 
la  région  du  Parnasse,  au  contraire,  on  employait  un  système 
d'écriture  admettant  le  <l>  et  le  2.   L'inscription  de  la  Colonne 
Serpentine   de    Delphes ,    transportée    à    Constantinople  ,   celle 
du  voisinage  de  la  fontaine  Castalie  et  l'épitaphe  de  Stiris  en  sont 
d'excellents  exemples.   Cette  manière  d'écrire  était  semblable  à 
celle  dont  on  faisait  usage  dans  laj  Béolie.  Pour  ce  qui  est  de  ce 
dernier  pays,  les  textes  épigraphiques  de  Thisbé  et  d'Orchomène 
enseignent  que  l'on  n'y  employait  ni  S  ni  X  pour  rendre  le  son 
exprimé  plus  tard  par  le  Ç  dans  l'alphabet  grec  définitif,  comme  en 
Attique  on  s'y  servait  de  ijs.  Enfin,  dans  la  Laconie,  la  M  sifflante 
n'était  pas  en  usage  ;  on  employait  uniquement  le  2 ,  comme  dans 
l'Elide  et  l'Arcadie  ;  il  en  était  de  même  dans  la  Béotie. 
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A  quoi  tiennent  ces  absences  de  telle  ou  telle  lettre  dans  les  pays 
où  un  même  alphabet  était  en  usage  ? 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit ,  lorsqu'on  cherche  à 
sonder  ce  problème,  est  celle  d'une  sorte  de  dérivation  indépendante 
de  récriture  dans  chacune  des  contrées  helléniques ,  et  cette  hypo- 
thèse permettrait  en  même  temps  d'expliquer  assez  bien  les  varia- 
tions de  formes  de  certaines  lettres  selon  les  pays  où  elles  étaient 
employées. 

Cependant,  quelque  séduisante  que  soit  cette  idée  au  premier 
abord,  l'auteur  du  Mémoire  ne  la  croit  pas  admissible.  «Suivant  son 
opinion,  l'unité  de  l'alphabet  éolo-dorieriyson  identité  avec  lui-môme, 
non-seulement  dans  les  contrées  où  la  première  variété  en  était  en 
usage,  mais  encore  dans  toutes  les  autres,  selrait  trop  évidente 
pour  que  l'on  puisse  supposer  la  formation  indépendante  de  chacune 
de  ces  variétés.  Dans  une  autre  hypothèse ,  d'après  M.  F.  Lenor- 
mant,  il  faudrait  admettre  autant  d'alphabets  différents  que  de  villes 
dans  la  Grèce,  et  on  retomberait  dans  l'ancien  chaos.  Pour  éviter  ce 
danger,  l'auteur  suppose  que  l'alphabet  qu'il  appelle  éolo-dorien  est, 
dans  toutes  ses  variations,  un  seul  et  même  alphabet ,  dont  les  formes 
se  modifient  légèrement  dans  les  différentes  régions  de  son  domaine 
fort  étendu ,  et  dont  surtout  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  signes 
est  employé  par  les  différentes  peuplades  helléniques  qui  l'ont 
adopté. 

Ce  fait  n'est  pas  aussi  extraordinaire  qu'il  pourrait  le  paraître  au 
premier  énoncé.  Il  n'est  pas  non  plus  isolé  dans  l'histoire  des  écri- 
tures, et  M.  F.  Lenormant  cite  un  exemple  qu'il  considère  comme 
exactement  parallèle. 

Tous  les  peuples  de  l'Europe  qui  parlent  des  langues  néo-latines 
se  servent  d'un  même  alphabet,  l'aphabet  latin,  composé  de  25  lettres. 
Mais  plusieurs  d'entre  eux  n'en  emploient  pas  tous  les  signes,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'unité  de  l'alphabet  que,  dans  les  différents  pays,  on 
enseigne  complet  aux  enfants.  Les  Italiens  ne  se  servent  pas  de  x , 
de /f  ni  de  y,  lettres  qui  ne  correspondent  pas  à  des  sons  de  leur  organe 
ni  de  leur  idiome  ;  les  Espagnols  n'emploient  pas  f.  Cependant  il  ne 
viendra  jamais  dans  l'esprit  de  personne  de  distinguer  un  alphabet 
italien  ou  un  alphabet  espagnol  différents  de  celui  qu'eiûploient  les 
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^  Français.  On  dit  que  tous  ces  peuples  se  servent  de  la  même  écriture 
latine,  où  pour  chacun  d'entre  eux  certaines  lettres  n'existent  qu'à 
l'état  purement  théorique. 

Nul  érudit  n*a  contesté  non  plus  Tunité  de  Talphabet  slave  cyril* 
lien ,  parce  que  les  Bosniaques  ne  font  pas  usage  de  Yo  ou  de  Ye 
muet,  dont  les  Russes  se  servent  à  chaque  instant.  Le  son  corres- 
pondant à  ces  lettres  n'existe  pas  dans  leur  dialecte  ;  ils  ne  peuvent 
donc  pas  les  employer  en  écrivant  ce  dialecte. 

Suivant  Fauteur  du  Mémoire,  il  en  aurait  été  de  même  chez  ceux 
des  Grecs  qui  faisaient  usage  de  récriture  éolo-dùrienne.  L'alphabet 
éolo-dorien  se  composerait  essentiellement  et  en  fait  de  29  lettres  , 
et  la  suppression  de  quelques-unes  de  ces  lettres  sur  certains  mo- 
numents alphabétiques ,  leur  absence  dans  les  inscriptions  de  telle 
ou  telle  contrée,  ne  prouveraient  qu'une  chose,  c'est  que  les  lettres 
supprimées  n'avaient  pas  lieu  d'être  employées  dans  cette  contrée , 
en  tant  que  représentant  des  sons  qui  manquaient  à  son  dialecte 
particulier. 

Plus  on  remonte  haut,  en  effet,  dans  les  monuments  delà  langue 
grecque ,  plus  on  rencontre  de  traces  de  variété  dans  les  dialectes , 
et  surtout  dans  la  prononciation  ,  non-seulement  de  contrée  à  con- 
trée, mais  de  ville  à  ville.  Ce  n'est  pas  que  ces  variations  dans  la 
manière  de  prononcer  se  fussent  entièrement  effacées  plus  tard;  il 
serait ,  au  contraire ,  facile  d'en  retrouver  les  traces  chez  les  gram- 
mairiens et  chez  les  poètes  comiques ,  et  le  langage  populaire  des 
habitants  actuels  de  diverses  provinces  de  la  Grèce  les  a  presque 
toutes  conservées.  Mais,  lorsque  la  langue  écrite  eut  été  définitive- 
ment  fixée,  lorsque  l'orthographe  grecque  fut  devenue  uniforme, 
tout  en  continuant  de  marquer  les  caractères  grammaticaux  particu- 
liers aux  différents  dialectes ,  on  cessa  d'indiquer  par  l'écriture  toutes 
les  nuances  locales  de  la  prononciation.  Ce  grand  travail  de  fixation 
de  l'orthographe  grecque  correspond  à  l'adoption  par  tous  les  peuples 
helléniques  de  l'alphabet  définitivement  arrêté  à  24  lettres;  jusque- 
là,  dans  chaque  contrée,  et  presque  dans  chaque  ville,  on  écrivait 
avec  une  orthographe  particulière!  non  d'après  des  règles  comqiunes 
à  tous  les  Grecs,  mais  en  suivant  exactement  la  prononciation. 

Or ,  l'auteur  du  Mémoire  prétend  que ,  bien  que  le  nombre  des 
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29  lettres  de  l'alphabet  éolo-dorien  dépasse  notablenoient  le  nombre 
auquel  furent  ûxées  les  lettres  et  les  articulations  de  la  langue  grecque 
écrite ,  chacune  de  ces  lettres  représente  une  articulation  distincte. 
Il  ne  serait  pas  dans  Thabitude  des  peuples  que  leur  alphabet  eût 
plus  de  signes  qu'il  n'y  a  de  sons  et  d'articulations  qui  y  sont  repré- 
sentés. Le  fait  opposé  se  remarquerait,  au  contraire,  assez  souvent 
celui  de  l'insuffisance  de  l'alphabet  pour  exprimer  toutes  les  flexions 
de  son  qu'admet  une  langue.  Lorsqu'un  peuple  reçoit  d'un  autre 
l'usage  et  les  signes  de  l'écriture ,  très-fréquemment  l'alphabet 
qui  lui  est  ainsi  transmis  ne  satisfait  qu'imparfaitement,  suivant 
M.  F.  Lenormant ,  aux  besoins  et  au  génie  de  son  idiome  ;  alors  ce 
peuple  demeure  un  certain  temps  à  se  servir  d'un  instrument  d'é- 
criture insuffisant,  jusqu'à  ce  que  la  nécessité  de  plus  en  plus  évi- 
dente l'ait  amené  à  tirer  des  caractères  reçus  dans  la  première 
transmission  de  nouveaux  signes  servant  à  rendre  les  articulations 
qui  n'étaient  pas  d'abord  exprimées.  Lorsqu'au  contraire  l'écriture 
passe  d'une  langue  plus  riche  à  une  langue  plus  pauvr'e  en  articula- 
tions ,  celle-ci  n'admet  pas  une  surabondance  de  signes  qui  ne  lu 
serait  qu'inutile  et  gênante ,  elle  n'adopte  pour  son  usage  que  les 
lettres  qui  existent  dans  sa  prononciation. 

M.  F.  Lenormant,  en  conséquence  de  cette  manière  de  voir, 
s'efforce  de  démontrer  que  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  éolo- 
dorien  ,  même  celles  qui  paraissent  au  premier  abord  faire  double 
emploi,  représentaient  originairement  des  articulations  distinctes. 

D'après  ses  conjectures,  il  y  aurait  eu  entre  les  deux  sifflantes  2  et 
M,  appelées  dtYfxa  etaav,  la  même  différence  de  prononciation 
qu'entre  leurs  prototypes  phéniciens  samech  et  schin.  La  première 
aurait  été  un  s  nettement  accusé,  la  seconde  une  articulation  voisine 
de  sch,  que  les  habitants  actuels  de  certaines  provinces  de  la  Grèce, 
de  l'Eiolie,  par  exemple,  emploient  encore  au  lieu  de  «,  pronon- 
çant meschiméri  pour  [xecnifxipi,  «  midi,  »  schyha  pour  cuxa,  «  des 
figues,  ))  etc.  2  et  X,  remplacés  plus  tard  par  le  î  dans  l'alphabet 
grec  définitif,  auraient  primitivement  valu,  l'un  aa,  l'autre  xa  ;  en 
outre,  dans  l'Attique  et  la  Béotie,  on  prononçait  d'une  troisième  fa- 
çon /(7  ;  et,  quand  l'orthographe  grecque  eut  été  réglée,  c'était  là  la 
bonne  prononciation,  celle  qui  venait  d'Athènes,  car  le  granunairien 
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Grégoire  de  Corinthe  remarque ,  en  parlant  du  dialecte  éolique  ♦ 
qu'une  des  particularités  était  de  dire  xa  et  it<r  au  lieu  de  yjj  et 
9<T  pour  la  valeur  des  lettres  Ç  et  i|/.  Quant  à  K  et  O,  la  différence 
de  son  devait  en  être  la  même  qu'entre  les  prototypes  phéniciens 
kaph  et  goph  et  entre  les  dérivés  latins  K  et  Q. 

L'auteur  du  Mémoire  passe  ensuite  à  Talphabet  otHque ,  composé 
des  lettres  suivantes  : 

ABrAEZHeiKAMNOnP2TY0X. 

Cet  alphabet  ne  lui  donne  pas  lieu  à  beaucoup  d'observations.  Les 
plus  anciens  monuments  qu'on  en  connaisse  peuvent  remonter  au 
septième  siècle  avant  notre  ère.  Il  demeure  en  usage  dans  les  actes 
publics  du  peuple  Athénien  jusqu'à  l'archontat  d'Euclide,  an  ii  de 
la  XC1V«  olympiade ,  sans  subir  d'autres  changements  que  quelques 
modiûcations  légères  dans  la  forme  de  certaines  lettres. 

L'alphabet  ionique,  usité  par  tous  les  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  ainsi 
que  par  les  peuplades  indépendantes  de  la  Macédoine  et  des  îles  de 
la  Thrace ,  prêtait  à  plus  de  remarques.  M.  F.  Lenormant  en  dis- 
tingue deux  époques  successives.  La  première  est  représentée  par 
le  proscynème  gravé  sur  la  jambe  d'un  des  colosses  du  temple 
d'Aboussimbel ,  en  Nubie ,  par  quelques-uns  des  mercenaires  grecs 
qui  suivaient  le  pharaon  Psammétichus  I«<^,  dans  son  expédition  à  la 
poursuite  des  guerriers  égyptiens  révoltés  qui  se  retiraient  en  Ethio- 
pie. L'alphabet  s'y  compose  des  lettres  suivantes  : 

ABrAEZHeiKAMNHOnoPiTY^XV. 

A  la  seconde  époque,  le  Q  disparaît,  et  une  nouvelle  lettre,  Û,  entre 
en  usage.  L'écriture  ionique  emploie  alors  les  24  lettres ,  qui  de- 
vinrent celles  de  Talphabet  grec  déûnitif  : 

ABrAEZneiKAMN3OnP2TT0XVû. 

Celte  seconde  époque  a  pour  principaux  monuments  les  si  curieuses 

inscriptions  du  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Brauchidœ,  près  de 

Milet ,  inscriptions  dont  les  dates  s'échelonnent  dans  tout  le  cours 

du  sixième  siècle  avant  Jésus-Christ,  depuis  le  temps  de  Thaïes 

usqu'à  celui  d'Histiaeus ,  le  fragment  de  trône  rapporté  de  Samothrace 
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par  Choiseul-Gouffier  et  conservé  au  Musée  du  Louvre,  enfin  les  mé- 
dailles des  tribus  indépendantes  de  la  région  Ihraco-macédonienne , 
Oresciens,  Edoniens  et  Bisaltes 

La  particularité  la  plus  caractéristique  de  récriture  ionique  à 
toutes  ses  époques  est  l'emploi  comme  voyelle  de  TH ,  qui ,  dans 
l'alphabet  éolo-dorien  et  dans  l'alphabet  attique,  était  usité  pour 
exprimer  simplement  une  aspiration ,  comme  Vh  des  latins. 

M.  F.  Lenormant  termine  cette  partie  de  son  travail  en  étudiant 
les  modifications  subies  par  le  type  d'écriture  cadméen  dans  les 
trois  alphabets  helléniques  secondaires  et  les  causes  de  ces  modifi- 
cations. 11  en  admet  de  trois  sortes  : 

1°  Changements  dans  la  forme  des  lettres  de  l'alphabet  primitif. 
—  Ce  point  n*a  besoin  d'aucune  explication  particulière  et  réclame- 
rait des  tableaux  paléographiques  impossibles  à  donner  dans  une 
analyse  comme  celle-ci. 

2^  Suppression  de  quelquq^-unes  des  lettres  cadméennes.  — 
L'alphabet  éolo-dorien,  si  l'on  en  prend  la  liste  complète,  ne  con- 
tient aucune  suppression  de  lettres.  Mais  la  présence  du  signe  VI  n'y 
est  que  théorique  ;  nulle  part  on  ne  voit  qu'on  s'en  soit  servi  dans 
l'usage ,  excepté  à  Mélos,  après  l'abandon  du  type  d'écriture  cad- 
méen. Cette  lettre  ne  représentait,  en  effet,  aucune  articulation  bien 
distincte  de  l'organe  des  Grecs.  L'alphabet  attiqxie  supprime  sur  les 
22  lettres  cadméennes  M,  Oet  h  (=ff)i  et  l'alphabet ioni^we,  qui, 
dans  sa  première  phase,  n'omettait  que  VI  et  m  sifflante,  présente, 
dès  sa  seconde  phase,  les  mêmes  suppressions  que  l'alphabet  attique. 
3«  Additions  de  lettres  à  l'alphabet  cadméen. 
Ces  lettres,  ajoutées  pour  exprimer  des  sons  qui  manquaient  de 
signes  particuliers  dans  l'écriture  primitive,  sont,  si  l'on  réunit  les 
trois  alphabets  grecs  secondaires,  au  nombre  de  huit  : 

F,  F,  S,  O,  X  (=  ^),  X  (=  5),  V,  a 

L'auteur  du  Mémoire  tente  d'en  éclaircir  l'origine.  Voici  quel  est 
à  ce  sujet  son  système  : 

F ,  appelé  digamma  par  les  grammairiens  des  bas  temps ,  pe  serait 
pas  un  double  r ,  mais  un  vav  redoublé  par  superposition  et  dont  la 
forme  a  été  régularisée.  F  serait  la  moitié  de  H,  exprimant  iqae  aspi- 
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ration  moins  forte  ;  S ,  comme  2 ,  un  dérivé  de  la  figure  du  sameek 
phénicien;  X  (=  x)  ^^  ^  quelque  peu  motifié.  X(  =  Ç)  serait  dans 
le  même  cas,  et  M.  F.  Lenormant  suppose  qu*au  lieu  de  représenter 
positivement  une  articulation  double ,  ce  signe  exprimait,  dans  To- 
rigine,  une  gutturale  demi-sifflante  où  le  son  guttural  dominait.  11 
pense  que  c'est  à  cause  de  cela  que ,  dans  le  latin,  où  cette  lettre  a 
passé ,  les  plus  anciennes  inscriptions  ou  légendes  de  monnaies  font 
toujours  suivre  X  d'un  S:  XS,  pour  mieux  caractériser  le  son  double. 
Le  <^,  dont  les  extrémités  de  la  haste  n'excèdent  pas  le  cercle  sur  les 
monuments  les  plus  anciens ,  paraît  à  l'auteur  du  Mémoire  être  dé- 
rivé  de  la  figure  du  9.  On  sait,  en  effet,  l'affinité  étroite  de  ces 
deux  articulations  dans  les  dialectes  grecs  primitifs.  Quant  au  W , 
M.  F.  Lenormant  pense  que  cette  lettre  est  le  résultat  d'une  simple 
combinaison  artificielle.  Enfin  il  conjecture  que ,  pour  former  VU , 
les  Ioniens  remontèrent  au  type  originaire  phénicien ,  qu'ils  étaient, 
en  tant  qu'habitants  de  l'Asie,  plus  à  même  de  connaître  que  les 
autres  Grecs  à  une  époque  comparativement  récente.  Le  type  fermé 
de  Vain  chananéen  avait  donné  le  signe  O  à  l'alphabet  cadméen. 
Le  type  ouvert  de  la  même  lettre  fut  retourné  et  fournit  Q. 

Au  reste,  avant  que  l'usage  du  caractère  inventé  ainsi  par  les 
Ioniens  pour  rendre  le  son  vocal  ô  se  fût  généralisé  chez  tous  les 
Grecs,  le  besoin  de  distinguer  la  notation  de  1  o  de  celle  de  l'ô  se  fit 
sentir  chez  quelques  peuples  qui  employaient  l'alphabet  éolo-dorien. 
Une  inscription  archaïque  de  Mélos  emploie  O  pour  o ,  et  un  o  ou- 
vert sur  le  côté  pour  co.  Une  autre  de  Siphnus,  û  pour  o  et  O  pour 
II).  Une  troisième  enseigne  qu'à  Paros  on  se  servait  d'û  pour  expri- 
mer tous  les  0,  brefs  ou  longs.  Enfin  d'autres  textes  épigraphiques 
montrent  qu'à  Naxos,  bien  que  ce  fût  une  île  dorienneet  européenne , 
la  distinction  d'origine  ionienne  entre  0(=o)et  Û(=(o)  avait  été 
très-anciennement  adoptée. 

Parmi  les  lettres  ajoutées  dans  la  seconde  époque  de  l'histoire  de 
récriture  grecque  de  l'alphabet  primitif,  l'auteur  du  Mémoire  établit 
une  dictinction  : 

!•  Celles  qui  ne  se  trouvent  que  dans  l'un  des  alphabets  secon- 
daires ; 

2*  Celles  qui  sont  communes  à  tous  les  trois. 
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Ces  dernières  lettres  sont  0  et  X,  et  peut-être  S  et^,  qui,  se  trou- 
vant dans  les  alphabets  éolchdorien  et  ionique,  manquent  dans  Tal- 
phabet  attique,  mais  qui  n*y  ont  été  supprimées ,  comme  un  certain 
nombre  de  lettres  cadméennes ,  que  parce  qu'au  lieu  de  cxcr  et  Tca, 
on  prononçait  en  attique  /jj  et  cpa,  exprimés  par  X2  et  02. 

Communs  aux  trois  alphabets  secondaires,  les  signes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  doivent  avoir  été  ajoutés  à  l'écriture  avant  la  sé- 
paration de  ces  trois  alphabets.  M.  F.  Lenormant  se  croit  autorisé 
par  là  à  supposer  une  époque  intermédiaire  entre  celle  de  l'écriture 
cadméenne  pure  et  celle  des  écritures  secondaires,  époque  dont  il 
ne  reste  plus  de  monuments  et  où  l'alphabet  grec  aurait  été  composé 
de  26  lettres  : 

ABrAEYZHeiKAMNSHOn  MOP  M  (sifflante)  T O X ^. 

Ce  fait,  prétend-il,  aura  une  grande  importance  pour  la  quatrième 
partie  de  son  travail ,  où  il  étudiera  les  passages  des  grammairiens 
grecs  sur  la  formation  de  l'alphabet  hellénique. 

Séance  du  22. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  de  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  en  la  personne  de  M.  Freytag,  son  correspondant  à  Bonn  (Prusse 
Rhénane) ,  décédé  dans  cette  ville  le  16  novembre  1861. 

M.  le  docteur  Pierrolti,  architecte  ing.^nieur,  ancien  commandant 
du  génie  sarde,  présente  à  l'Académie  ,  et,  par  elle,  à  l'Institut  en- 
tier, lèplan  original  dressé  de  sa  main,  sur  une  très-grande  échelle 
et  collé  sur  soie ,  de  Jérusalem  ancienne  et  moderne  et  de  ses  envi- 
rons; il  met,  en  outre  ,  sur  le  bureau ,  trois  exemplaires  de  la  ré- 
duction litho^'raphiée  et  coloriée  de  ce  même  plan.  Ce  travail,  d'une 
exécution  remarquable,  rend  un  double  service  à  la  science,  en 
s'adressant  au  topographe  aussi  bien  qu'à  l'archéologue.  (Destiné  au 
concours  des  antiquités  de  la  France.) 

Sont  adressés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants ,  pour  le  môme 
concours  : 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France ,  par  M">«  Félicie 
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d*Ayzac.  Paris,  1861,  2  vol.  in-S''.  Imprimé  par  autorisation  de 
TEmpereur.  Impr.  impér. 

Vieil  Hesditij  par  M.  Jules  Léon ,  2«  et  S'*  parties,  2  cahiers  ma- 
nuscrits, petit  in-fo  ,1861. 

Essai  historique  sur  l'époque  et  la  cause  de  la  destruction  de  la 
ville  gallo-romaine  de  Curto  (Gourdon) ,  par  M.  Chavaudret.  (Extr. 
desMém.  de  la  Commission  historique  du  Cher,  T.  2,  l'*  part.) 
Bourges  1861 ,  br.  in-8o. 

Touraine,  Mélanges  historiques,  n®  9  :  Joutes  et  tournois,  par 
M.  Lambron  de  Lignim,  Tours,  1860;  br.  in-8<». 

La  parole  est  à  M.  Biot,  qui  présente  à  rAcadémie  un  Précis  de  rhiS' 
taire  de  Vaslronomie  chinoise,  formé  de  la  réunion  des  articles  commu- 
niqués par  lui  au  Journal  des  savants  dans  le  cours  de  Tannée  1861, 
1  vol.  in-4o.  Le  vénérable  et  illustre  membre  expose  verbalement,  avec 
autant  de  lucidité  que  d'étendue  le  plan  de  ce  travail,  les  sources  où  il 
en  a  puisé  les  éléments,  les  caractères  singuliers  de  l'astronomie  chinoise 
sous  le  double  point  de  vue  des  observations  anciennes,  mais  d'une 
simplicité  toute  primitive,  sur  lesquelles  elle  est  fondée,  et  des  institu* 
tions,  des  coutumes,  des  rites,  qui  ont  présidé  à  la  transmission  d'âge  en 
âge  de  CCS  observations,  en  remontant  jusqu'à  l'époque  de  l'empereur 
Yao,  2357  ans  avant  J.-C.  Dans  la  longue  carrière  de  plus  de  40  siècles, 
où  il  suit  à  travers  toutes  ses  phases  la  science  astronomique  des  Chi- 
nois, restée  fidèle  à  son  origine  et  toujours  exclusivement  pratique  et 
civile,  jamais  spéculative  et  théorique,  comme  le  devint,  seule  dans  Taii-- 
tiquité,  l'astronomie  des  Grecs ,  il  montre  avec  une  évidence  frappante 
ce  que  fut  et  ne  fut  pas,  suivant  son  expression,  et  ce  qu'est  encore  de 
DOS  jours,  aussi  uniforme  et  aussi  invariable  que  Tordre  social  dont  elle 
règle  la  marche ,  l'astronomie  chinoise. 

M.  Biot  se  loue,  à  plusieurs  reprises,  du  concours  inappréciable  que 
son  confrère,  M.  Stanislas  Julien  a  bien  voulu  lui  prêter,  pour  toute  la 
partie  de  son  travail  où  Tintelligcnce  technique  des  textes  chinois  lui  était 
nécessaire. 

M.  LE  PaâsmENT,  au  nom  de  TAcadémie,  vivement  intéressée,  remer- 
cie M.  Biot  de  cette  communication. 

Sont  offerts  à  TAcadémie,  et  déposés  sur  le  bureau,  les  ouvrages  sui- 
vants : 

Au  nom  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  par  le  D^  A. 
Schrôtter,  secrétaire  général  : 
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i^  Sitzungsherichte  philos.-hist.  Classe.  Band  XXXIII ,  Hefl  1-2, 
XXXIV,  d  ; 

29  Deutschriften  philôsoph.-hist.  Classe,  Band  X  ; 

3»  Archiv  fur  Kunde  Oesterr  Geschichtsquellen ,  Band  XXIV,  Heft  1  ; 

4«  Almanach  fur  1860  ; 

5»  Annonce  du  prix  de  Philologie  comparée  en  1860,  pour  1863,  1  f. 
in-80; 

Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas^  1860,  1. 1  et  II.  Nancy,  1861, 
2  vol.  in-8o  ; 

On  the  mountains  forming  the  eastem  side  of  the  basin  of  the  Nile 
and  the  origin  of  the  désignation  ^^ Mountains  ofthe  Moon  ",  as  applied 
to  them^  by  Ch.  Beke,  Edimburgh,  1861,  br.  in-8o.  (From  the  Edimburgh 
new  philosoph.  Journal,  new  séries    for  october  1861.) 

Le  Cahinet  historique,  10«  livr.,  octobre  1861. 

Revue  numismatique,  n^  5,  septembre  et  octobre  1861. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  Signale,  en  offrant  ce  numéro,  la  découverte  qui 
vient  d'être  faiie,  près  de  Noyon,  de  quatre  exemplaires  du  Royal  d'or  de 
saint-Louis,  pièce  qui  avait  été  vue  par  Haultin,  et  qui  avait  été  gravée 
dans  son  Recueil  des  monnaies  en  1619.  Depuis  cette  époque,  la  mon- 
naie dont  il  s'agit  éiait  devenue  introuvable,  et  M.  de  Wailly,  à  qui  la 
science  doit  de  si  beaux  travaux  sur  les  monnaies  de  saint  Louis,  n'a  pas 
connu  le  Royal  d'or,  La  monnaie  d'or  de  saint  Louis  se  réduisait  à  deux 
espèces  :  VAgnel  et  le  Franc  d'or»  Quant  au  Royal  d'or^  qui  doit  son  nom 
aux  caractères  qu'il  porte  écrits  :  REGALÏS  AVREVS,  il  avait  fini  par 
être  considéré  comme  apocryphe.  Cette  résurrection  inattendue  est  donc 
de  nature  à  intéresser  tous  les  amii  des  sciences  historiques  nationales. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'éditeur,  d'un 
nouveau  volume  des  anciens  poètes  de  France,  publié  sous  les  auspices 
de  S.  E.  M.  le  Ministre  d'Etat  et  sous  la  direction  de  M.  F.  Guessard  : 
Aye  d'Avignon  et  Guy  de  Nanteuil  ;  1  vol.  in-12,  1861.  Paris  ;  et,  à  cette 
occasion,  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  rend  hommage  au  sa- 
voir et  à  l'habileté  de  MM.  Guessard  et  Meyer. 

M.  E.  Halléguen  lit  en  communication  une  notice  intitulée  : 

Etablissement^  au  cinquième  siècle,  (Tévêchés  gallo-romains  dans 

r extrême  Armorique  {Basse-Bretagne). 

Analyse. 

Pour  établir  que  des  évêchés  ont  été  fondés  en  Basse-Bretagne 
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dès  le  cinquième  siècle,  M.  Halléguen  s*appuie  sur  les  actes  du  Con- 
cile de  Vannes  (465),  document  déjà  connu,  mais  dont  il  ne  paraît  pas 
à  Tauteur  du  Mémoire  qu'on  ait  fait  ressortir  toute  la  portée.  Il  s'agit 
de  trois  évéchés  des  Veneti^  des  Curiosolites  et  des  Osismiù 

On  lit  dans  le  tome  XIV  du  Gallia  Christiana  pour  ce  qui  touche 
à  r.évêché  de  Vannes  ;  «  Quem  sub  annum  Venetensis  episcopalus 
«  erectus  sit  incertum  est.  Quinto  equidem  ineunte  saeculo,  Patemus 
«  occurrit,  quem  ex  aulhenticis  testimoniis  Venetensem  episcopura 
fuisse  comperinius.  »  Page  916. 

M.  Hauréau  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  façon  sur  l'évêché 
des  Oswmti,  sur  ceuxd'Aleth  (ou  Sain  t-Malo),  deDol,  deSaint-Brieuc, 
de  Tréguier 

Or,  l'auteur  du  Mémoire  cite  une  partie  du  texte  de  la  lettre  relative 
aux  actes  du  concile  de  Vannes  de  465.  Il  résulte  de  la  citation  que 
cette  lettre  est  adressée  par  les  six  évoques  présents  au  concile  aux 
deux  évêques  absents,  celui  d'Angers  et  celui  du  Mans.  11  y  avait 
donc  en  465  dans  la  province  ecclésiastique  de  Tours  (troisième  Lyon- 
naise) huit  diocèses.  Or,  les  noms  propres  des  évêques  figurent  seuls 
dans  le  document  en  question,  sans  indication  des  sièges  qu'occu- 
pent les  prélats.  Mais  on  sait  que  Perpetuus  était  à  Tours,  '  Talasius 
à  Angers,  Victorinus  au  Mans,  Athémius  à  Rennes,  Nunnechius  à 
Nantes.  Leurs  prédécesseurs  même  sont  connus.  Il  reste  trois  évo- 
ques dont  les  sièges  sont  à  fixer  :  Paternus,  Albinus  et  Liberalis. 

Vannes  étant  attribué  à  Patemus,  il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer 
les  sièges  épiscopaux  des  deux  autres.  Ils  ne  paraissent  pas  à  M.  Hal- 
léguen pouvoir  être  placés  ailleurs  que  chez  les  Osismii,  siège  dé- 
membré en  trois  évêchés  après  l'arrivée  des  Bretons  :  les  évôchés  de 
Quimper  (ou  Cornouaille),  de  Léon  et  de  Tréguier,  et  chez  les  Curio^ 
soiUea,  siège  démembré  dans  le  même  temps  également  en  trois  évê- 
chés :  ceux  de  Saint-Malo  (ou  Aleth),  de  Dol  et  de  Saint-Brieuc. 

Séance  du  29. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  une  discussion  relative  au 
nouveau  règlement.  La  séance  redevient  publique. 
M.  JoMAiiD  revienrsur  les  Dublicalions  concernant  les  antiquités  amé- 
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ricaines  dont  il  avait  précédemment  donné  un  aperçu  (séance  du  16  no- 
vembre), à  propos  des  remarquables  photographies  de  M.  Désiré  Char- 
nay.  Le  vénérable  membre  présente  quelques  considérations  sur  l'ouvrage 
de  M.  Frédéric  Gaiherwood  intitulé  :  Views  of  ancient  monuments  in 
central  America^  Chiapas  and  Yucatan^  et  s'attache  à  comparer  les  anti- 
quités de  TAmérique  centrale  avec  celles  du  Pérou.  Il  donne  enfin  de 
nouveaux  développements  sur  les  monuments  de  la  presqu'île  de  l'Yuca- 
tan,  remarquables  par  la  symétrie  et  la  richesse  de  la  décoration.  Il  ter- 
mine en  concluant  que  l'art  américain,  trop  négligé  jusqu'à  ce  jour,  mérite 
une  place  à  côté  de  l'art  assyrien,  et  même  à  côté  de  l'art  des  Egyp- 
tiens. 

M.  Vincent  coranniinique  à  l'Académie  le  résultat  d'une  recherche 
qu'il  a  faite  pour  découvrir  l'origine  et  l'historique  de  la  devise  et  de 
l'emblème  sur  lesquels  la  chambre  des  notaires  de  Soissons  avait 
consulté  TAcadémie ,  il  y  a  quelques  années. 

Le  jeton  de  la  chambre  des  notaires  de  Soissons  (qui  est  aussi 
celui  des  notaires  de  Paris  et  d'autres  villes)  a  pour  emblème,  comme 
on  le  sait,  un  cadran  solaire,  et  pour  devise  les  mots  suivants  :  Lex 
est  quodcumque  notamm. 

Or,  M.  Vincent  a  trouvé  Tun  et  l'autre  dans  im  ouvrage  intitulé  : 
Symbolographia....  Auct.  R.  P.  J.  Boschio,  S.  J.  (voir  classe  II, 
§  intitulé  Senatus  regim,  n°  1077).  Voici  la  citation  : 

Ejm  aicctoritas  in  pubjicum 
Horologium  sciathericum. 


L.  (Lemma).  Lex  est  quodcumque  notamus  (Men.)  (Menestrîer). 

M.  Vincent  a  du,  en  conséquence  recourir  aux  ouvrages  du 
P.  Menestrier,  et  voici  ce  qu'il  a  trouvé  dans  celui  qui  a  pour  titre  : 
La  science  et  l'art  des  devises^  Paris,  1686,  préface ,  p.  13  :  «  II  y  a 
«  quelques  années  que  iMM.  les  secrétaires  duroy  me  demandèrent 
«  des  devises  pour  leurs  jettons.  Pour  satisfaire  à  leur  demande,  je 
«  considérai  deux  choses  :  Tune  qu'ils  ont  l'honneur  d'avoir  le  roy 
«  pour  chef  de  leur  communauté  ;  et  l'autre  qu'un  de  leurs  emplois 
((  principaux  est  de  signer  les  copies  des  édits  et  des  déclarations 
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(i  pour  les  aulhoriser.  Je  leur  donnay  sur  cela  deux  devises,  dont 
((  Tune  étoit  le  roy  des  abeilles  avec  son  essaim ,  et  ces  mots  : 

«  Oui  rex,  et  dux  est, 
«  Ivoire  chef  c^ est  le  roy; 

a  Tautre  étoit  un  de  ces  globes  à  plusieurs  faces,  sur  lesquelles  sont 
«  des  cadrans  et  ces  mots  : 

«  LEX  EST  QUODCUMQUE  NOTAMUS*, 

(f  parce  que  Tombre ,  le  style ,  les  lignes  et  les  heures  de  ces 
u  cadrans  servent  à  distinguer  et  à  régler  le  temps  de  plusieurs 
H  actions  publiques.  Ces  deux  devises  furent  rebutées  pour  des 
a  raisons  que  je  n*ai  jamais  pénétrées ,  mais,  trois  ou  quatre  ans 
€  après,  elles  parurent,  et  les  bourses  de  jetons  (1)  furent  données 
«  avec  un  présent  considérable  à  un  homme  qui  n'étoit  que  rusur- 
«  pateur  de  ces  devises.  » 

M.  Vincent  termine  cette  communication  en  exprimant  le  regret 
de  voir  Fart  des  emblèmes  et  devises  presque  entièrement  tombé  en 
désuétude. 

Sont  adressés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 
Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne  depuis  le  sixième  êiècle 
jusqu'à  llSl,  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville.  Paris,  1859-1861.  3  vol. 
in-8o. 

Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

lo  Etudes  historiques  sur  V ancienne  Lorraine,  par  M.  Victor  de  Saint- 
Mauris.  Nancy,  1861.  2  vol.  in-8«; 

2®  Recherches  archéologiques,  historiques  et  statistiques  sur  la  viUe 
de  Coutances,  par  Léopold  Quenault,  2^  édition.  Goutances,  1868.  1  vol. 
in.l2; 

3<»  Essai  sur  remplacement  de  Noyiodunuii,  Soessionum  et  de  BftA* 
TUSPANTiuM,  par  Ad.  de  Grattier.  Amiens,  1861,  br.  in-8«; 


(1)  AlluBion  à  un  usage  que  le  P.  Ménétrier  explique  plus  haut. 
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40  Essai  géographique  sur  la  cité  et  V ancien  diocèse  de  TarhèSj  par 
M.  Lejosne.  Manuscrit  in-4<*  de  47  p.,  1861  ; 

5«  Charlotte  de  Corday.  Notice  historique,  avec  des  documents  com^ 
plétement  inédits,  par  Henri  de  Monteyremar.  Manuscrit  petit  in-fo,  1861. 

Sont  présentés  à  l'Académie  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  : 

Au  nom  de  M.  Gerhard,  associé  étranger,  le  Mémoire  intitulé  :  Ueber 
Qrpheus  und  die  Orphiker,  Berlin,  1861,  in-4o.  (Extrait  des  mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin). 

Au  nom  de  M.  Cbassang,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  su- 
périeure :  Histoire  du  roman  et  de  ses  rapports  avec  l'histoire  dans 
l'antiquité  grecque  et  latine. 

Mémoires  des  comtes  de  Tonnerre  y  par  M.  A.  de  Barthélémy;  br.  in  8». 
(Extrait  de  la  Revue  numismatique,  nouvelle  série,  t.  VI,  1861.) 

Lettre  à  M.  Victor  Langlois  sur  une  monnaie  attribuée  à  Oleg^  duc  de 
Novgorod,  suivie  d'observations  et  de  pièces  justificatives,  par  MM.  le  gé- 
néral Barlholomei  Hildebrand  et  Y.  Langlois. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  no  22,  octobre  1861. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  Dom  de  M.  Bernard  de  Koehne,  un  des  plus  sa- 
vants archéologues  de  l'Allemagne,  aujourd'hui  résidant  à  Saint-Péters* 
bourg,  et  à  qui  l'Académie  a  deux  fois  décerné  le  prix  de  numismatique» 
fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa  Notice  sur  les  sceaux  et  les  armoi' 
ries  de  la  Russie,  l'«  partie,  avec  2  planches  ;  Berlin,  1861,  in-4o. 

M.  Le  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Charles  Jour- 
dain, agrégé  de  philosophie,  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes,  de  deux  fascicules  in-fo,  intitulés,  l'un  :  His- 
toire de  r  Université  de  Paris  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle  (ce 
premier  fascicule  de  l'ouvrage  comprend  l'histoire  de  l'Université  de  Paris 
depuis  l'an  1600  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII)  ;  l'autre  :  Index  chrono' 
logicus  chartarum  perlinentium  ad  historiam  Universitatis  parisiensis 
ab  ejus  originibus,  ad  finem  decimi  sextisœculiadjectis  insuper  pluribuê 
instrumentis  quœ  nondum  in  lucem  édita  erant  (ce  premier  fascicule  de 
l'ouvrage  est  relatif  aux  chartes  du  treizième  siècle). 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  rappelle  que  la  grande  pu- 
blication dont  M.  Charles  Jourdain  a  accepté  le  lourd  héritage,  et  qui 
doit  compléter  l'histoire  de  l'Université  de  Paris,  publiée  en  6  volumes 
in-folio,  par  Du  Boulay,  a  été  reprise  par  l'initiative  de  deux  ministres 
que  l'Académie  possède  dans  son  sein,  et  qui,  tous  deux,  ont  été  Thon- 
neur  de  l'Université  nouvelle.  Il  leur  appartenait  donc  de  ressusciter  les 
actes  et  la  gloire  de  l'ancienne. 
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M.  Taranne,  que  rAcadémie  a  souvent,  encouragd  dans  la  tâche  labo- 
rieuse qu'il  s'était  imposée,  ou  plutôt  qu'il  avait  acccplée  de  MM.  GuizoT 
et  YiLLEMAiN,  a  été  enlevé  avant  le  temps  à  la  science  des  recherches 
profondes  et  patientes,  après  avoir  consacré  trente  années  à  réunir  les 
documents  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  la  continuation  de  cette  lon- 
gue histoire.  Il  a  une  très -grande  p'irt  dans  V Index  chronologicus, 
M.  Charles  Jourdain  a  continué  les  recherches  de  son  prédécesseur  aux 
archives  du  ministère,  à  celles  de  TEmpirt^,  à  la  Bibliothèque  impériale,  à 
celle  de  la  Sorboune,  dans  les  autres  collections  publiques,  et  il  donne 
aujourd'hui  le  commencement  d^  d^ux  ouvrages  qui  compléteront  et  ter- 
mineront l'histoire  de  l'Université  de  Paris. 

Ce  n'était  pas  œuvre  facile  de  recueillir  dans  cet  amas  d'actes,  de  pièces 
de  toute  sorte,  souvent  dépourvues  d'un  véritable  intérêt  historique,  ce 
qui  méritait  d'être  conservé  et  de  figurer  dans  un  grand  ouvrage  histori- 
que. Ce  qui  paraissait,  il  est  vrai,  moins  diiïicile,  c'était  de  donner  à  cette 
suite  de  documents,  —  aussi  bien  par  le  choix  éclairé  qu'on  en  deyail 
faire,  que  par  leur  enchaînement  et  leur  proportion, — plus  d'agrément  que 
n'a  su  leur  en  conrerver  Du  Boulay,  dont  le  travail  «ec  et  froid  a  plutôt 
le  caractère  d'un  enregistrement  monotone  que  celui  d'u:i  récit  animé  et 
méthodique.  Or,  c'est  un  mérite  très  sérieux,  et,  il  faut  ajouter,  très-nou 
veau,  qui  recommande  la  continuation  de  l'histoire  de  l'Université  dont 
M.  Charles  Jourdain  présente  aujourd'hui  le  premier  fascicule  à  l'Acadé- 
mie et  au  monde  savant. 

On  pourrait  s'étonner  que  l'auteur  du  livre  sur  la  Philosophie  de  saint 
Thomas^  eût  continué  en  français  un  recueil  dont  les  six  premiers  vo- 
lumes sont  écrits  en  latin  ;  mais,  en  parcourant  les  dernières  feuilles  de 
V Index,  on  comprend  que  le  parti  auquel  s'est  arrêté  M.  Jourdain  était 
le  seul  à  prendre ,  car  les  derniers  actes  de  l'Université  ou  ceux  qui  la 
concernent  sont  le  plus  souvent  rédigés  en  français,  dès  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Il  eût  paru  singulier  de  les  voir  expliqués  et  reliés  entre  eux 
par  un  texte  écrit  en  langue  latine.  C'est  cet  inconvénient,  très-réel  dans 
la  dernière  partie  de  l'œuvre  de  son  devancier,  que  M.  Charles  Jourdain  a 
d'autant  mieux  fait  d'éviter,  qu'il  eût  été  plus  sensible  en  avançant  dans 
les  tempi  modernes. 

Mais  ce  qui  est  surtout  méritoire  dans  ce  travail,  c'est  le  caractère  d'im- 
partialité que  conserve  M.  Jourdain  dans  l'étude  de  ces  époques  d'agita- 
tion où  la  violence  était  au  moins  égale  de  part  et  d'autre  entre  les  Jé- 
suites et  leurs  adversaires.  Jamais  il  ne  s'est  départi  de  la  modération  et 
de  l'équité  si  nécessaires  en  pareille  matière.  Personne  n'aurait  pu,  en 
raison  de  cette  impartialité  même,  mieux  mettre  en  lumière  ces  faits  dif. 
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ficilcs;  per-onne  n'aurait  pu  l:s  exposer  avec  plus  de  tact,  de  mélhode  et 
de  clarté. 

Deux  autres  fascicules ,  ddjà  préparés  ,  compléteront ,  dans  quelque 
temps,  le  7«  volume  de  l'histoire  de  TUnivert^ité. 

M.  Victor  Le  Clerc  offre,  en  outre,  de  la  part  du  môme  auteur,  deux 
courts  Mémoires  ioiitulés  :  ioDe  rinfluence  d'Aristote  et  de  ses  interprèles 
sur  la  découverte  du  Nouveau- M  onde,  br.  in-8o,  1861  ; 

2»  Un  collège  oriental  h  Paris  au  treizième  siècle,  br.  in-S»,  rf^nfer- 
mant'des  documents  curieux  el  authentiques  sur  les  efforts  faits  par  les 
papes,  en  vertu  d'une  constitution  du  conci'e  de  Vienne  de  1311,  et  con- 
formément aux  vœux  exprimés  par  Raymond  l.ulle  et  Roj^rr  Bacon,  pour 
fonder  l'enseignement  de  l'hébreu  et  du  chaMaïque  dans  les  écoles  eurc- 
péennes. 

ÎW.  DE  Cherrier  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume  qui  termine 
QD  autre  grand  ouvrage  historique  dont  elle  a  apprécié  l'importance  on 
lui  décernant,  il  y  a  trois  ans,  le  premier  des  prix  fondés  par  le  baron 
Gobert  :  c'est  le  tome  VI,  partie  ii,  de  l'histoire  diplomatique  de  l'empe- 
reur FrédéiicII,  publiée  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  le  duc 
d'ÀLRERT  DE  LuYNES,  par  M.  Huillard-BréhoUes.  Ce  précieux  recueil, 
complet  aujourd'hui ,  forme  13  volumes,  avec  l'introduction  historique  de 
l'édite. :r. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  lit,  à  titre  de  communication  ,  un  tra- 
vail intitulé  : 

Note  sur  quelques  points  de  la  chronologie  assyro-babylonienne. 

ANALYSE. 

Ce  qui  a  toujours  manqué  dans  rétud*e  de  la  chronologie  assy- 
rienne ,  c'est  un  point  fixe ,  une  date  certaine  à  laquelle  tout  vienne 
se  rattacher.  Cette  date  authenlique  et  en  dehors  de  tout  système 
nous  est  cependant  donnée  par  le  simple  rapprochement  de  textes 
très-connus ,  mais  dont  l'accord  est  resté  inaperçu  jusqu'à  ce  jour. 
Ces  deux  documents  sont  le  fragment  de  Gallisthène  sur  les  obser- 
vations astronomiques  des  prêtres  chaldéens»  et  les  fragments  de 
Bérose  sur  les  anciennes  dynasties,  telles  que  nous  les  a  conservées 
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la  version  arménienne  d'Eusèbe.  Ce  rapport  a  seulement  été  entrevu 
par  Niebuhr  cl  par  le  colonel  Rawlinson. 

On  sait  que  Gallisthène,  qui  accompagnait  Alexandre  en  Asie ,  en- 
voya à  son  oncle,  Aristote,  à  Tépoque  même  de  l'entrée  du  conqué- 
rant à  Babylone ,  une  série  d'observations  faites  par  les  astronomes 
chaldéens,  embrassant  un  espace  de  1903  ans,  et  remontant  par 
conséquent  à  Tan  2234  avant  notre  ère  ,'  et  à  1903  avant  la  prise  de 
Babylone,  en  331.  On  se  rappelle,  d'autre  part,  que  Bérose, — ce  cé- 
lèbre prêtre  chaldéen  qui  écrivit  en  grec  l'histoire  de  sa  nation, 
au  commencement  du  règne  d'Antiochus  Théos,  le  troisième  Séleu- 
cide,  précisément  dans  le  même  temps  que  Manélhon  se  livrait  pour 
l'Egypte  à  un  travail  analogue,  — remontait  aux  premiers  temps  de 
la  tradition  chaldéenne. 

Dans  cette  suite  historique  de  rois,  Bérose  comptait  cinq  dynasties 
antérieures  au  nouveau  royaume  de  Babylone ,  qui  commence  à 
Nabonassar,  le  fondateur  de  l'ère  célèbre  qui  porte  son  nom. 

Ces  cinq  dynasties  sont  :  «l®  la  dynastie  médiquey  fondée  par  Zo- 
roastre  (domination  aryenne) et  qui  compte  huit  rois,  dont  les  règnes 
forment  une  période  de 224  ans» 

La  seconde  compte  onze  rois,  et  l'espace  d'années,  qui 
était  inconnu  avant  la  découverte  de  la  version  armé- 
nienne ,  est  indiqué  à  la  marge  de  cette  version ,  publiée 
à  Venise  et  à  Milan  en  1818  et  1819 48  anSt 

La  troisième  dynastie ,  toute  chaldéenne,  comprend 
49  rois ,  et  dure '.      458  ans. 

La  quatrième  dynastie,  arabe  ,  fournit  9  rois  en. . . .      245  ans. 

La  cinquième  dynastie,  ninivitej  compte  45  rois,  et 
dure 526  ans. 

Ce  clîiffre  nous  rappelle  les  520  ans  qu'Hérodote 
attribue  à  l'empire  assyrien  ayant  la  révolte  d'Arbacès, 

En  additionnant  les  chiffres  fournis  par  Bérose  pour  ces 

cinq  périodes,  nous  trouvons  :  1,501  ans. 

En  y  ajoutant  les  416  ans  écoulés  entre  l'ère  de  Na- 
bonassar, 747,  et  la  prise  de  Babylone  par  Alexandre, 
en  331 416  ans, 


on  obtient  une  somme  totale  de 1,917  ans. 
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C'est-à-dire  qu'on  remonte  à  Tan  2248  avant  Jésus-Christ. 
Nous  avons  donc  la  concordance  frappante,  qui  suit  et  qui  ne  pré- 
sente qu'une  différence  de  14  ans  : 

Callisthène.  Bérose. 

1903;  av.  Jésus-Christ:  2234.  1917;  av.  Jésus-Christ  :  2248. 

Cette  époque  de  2234,  ou  2248  avant  Jésus-Christ,  dans  l'histoire 
dynastique  de  l'Asie  ,  reçoit  donc  de  l'accord  qui  précède  une  im- 
portance qu'on  n'avait  pas  soupçonnée.  Elle  devient  une  des  grandes 
ères  du  monde  et  la  plus  ancienne  de  toutes.  Des  conséquences  re- 
marquables découlent  de  ce  premier  fait  : 

l»  L'année  747,  ère  de  Nabonassar,  est  bien  la  date  de  la  fin  de  la 
dynastie  assyrienne.  Ce  serait  donc  l'an  747  qu'Arbacès  aurait  pris 
Ninive  et  accompli  la  grande  révolution  qui  précipita  la  chute  dç  la 
dynastie  ninivUe. 

2^  En  ajoutant  les  526  ans  que  Bérose  attribue  à  la  durée  de  celte' 
dynastie ,  on  arrive  à  fixer  avec  facilité  la  date  de  son  origine  en 
1273. 

3»  Celle  de  la  dynastie  arabe,  entre  1504  et  1518. 

4°  Celle  de  la  dynastie  chaldéenne^  entre  1962  et  1976. 

5**  Celle  de  la  dynastie  anonyme,  entre  2010  et  2924. 

6°  Celle  de  la  dynastie  médique,  à  l'année  2234. 

Le  savant  géographe  examine,  dans  la  seconde  partie  de  son 
Mémoire ,  ce  que  les  inscriptions  ninivites,  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années,  ont  apporté  de  notions  nouvelles  à  la  question  de  la 
chronologie  assyrienne.  La  première  observation  que  fait  M.  Vivien  de 
Saint-Martin ,  c'est  qu'aucune  inscription  connue  ne  remonte ,  quant 
à  présent ,  aux  quatre  premières  dynasties  de  Bérose ,  mais  qu'elles 
appartiennent  toutes  à  la  cinquième,  et  se  trouveraient  comprises  par 
conséquent  entre  les  années  1272  et  747  avant  Jésus-Christ. 

Une  seconde  observation  se  rattache  à  l'inscription  cunéiforme  de 
Tiglath-Pileser,  trouvée  à  Kalah-Cherghat.  Cette  inscription,  soumise 
en  1857  à  l'épreuve  solennelle  et  concluante  des  quatre  traductions 
simultanées  et  indépendantes  de  MM.  Oppert,  Hincks,  Rawlinson  et 
Talbot,  a  présenté  le  même  résultat  dans  les  quatre  interprétations  ; 
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on  peut  donc  être  à  peu  près  assuré  du  sens  qu'elle  présente  :  or  ce  roi 
donne,  dans  celte  inscription,  l'énuméralion  généalogique  de  ses  as- 
cendants jusqu'au  qualri(*me  degré.  M.  Vivien  de  Saint-Martin  rap- 
pelle qu'il  y  a  eu  quatre  rois  du  r^om  de  Tiglath-Pileser.  Il  discute  les 
opinions  contradictoires  qui  attribuent  à  l'inscription  de  Kalah-Cher- 
ghat  trois  époques  différentes ,  et  démontre ,  à  ce  qu'il  semble ,  que 
les  dates  assignées  par  MM.  Oppert  et  Rawlinson  sont  trop  an- 
ciennes. Le  savant  auteur  du  Mémoire  propose  de  voir  dans  ce  Pile- 
ser,  roi  conquérant,  qui ,  d'après  l'inscription  ,  «  marcha  vers  la 
grande  contrée  de  Mttzzi  (l'Egypte),  s'en  rendit  maître  dans  toute 
son  étendue,  en  détruisit  l'armée,  en  ravagea  les  cités,  »  le  môme 
nom  que  nous  retrouvons  porté  par  un  des  rois  étrangers  de  la 
vingt-deuxième  dynastie  pharaonique  en  Egypte ,  dite  dynastie  bu- 
bastite.  Il  rappelle  que  tous  les  égyptologues ,  MM.  Lepsius,  dk 
RouGÉ  et  Mariette  surtout  dans  son  travail  sur  le  Sérapeum  {Bul^ 
letin  archéologique  de  V Athenœum  français) ,  ont  remarqué  la  phy- 
sionomie étrangère  et  môme  assyrienne  des  noms  de  cette  dynastie. 
Il  croit  donc  que  le  nom  de  Tahèlothis,  qui  se  reproduit  deux  fois 
dans  la  liste  de  cette  dynastie ,  est  le  môme  que  Tiglath,  On  voit 
sur  les  monuments  de  cette  dynastie  les  noms  de  Nimrôt,  d'Osarkon, 
— -  qui  seraient  les  noms  assyriens  de  Nemrod  et  de  Sargoum.  Il  faut 
ajouter  à  toutes  ces  présomptions  que  les  successeurs  de  Pileser  III 
considèrent  l'Egypte  comme  pays  tributaire ,  d'après  le  témoignage 
des  inscriptions  assyriennes. 

Or,  l'expédition  dont  il  s'agit  aurait  eu  lieu  dans  les  derniers  temps 
du  règne  de  Salomon.  La  vingt-deuxième  dynastie  égyptienne,  dont  la 
durée  est  de  170  ans,  dut  commencer  vers  980,  et  nous  savons  que 
le  Tiglath-Pileser  III  de  M.  Oppert  régna  dans  le  dixième  siècle, 
et  serait  celui  de  l'inscription  de  Kalah-Gherghat  du  palais  de  Nim- 
rôud  (élevé  par  son  fils  Sardanapal) ,  portant  un  nom  analogue  à  celui 
qui  a  régné  en  Egypte,  et  qui  est  appelé  Takelothis. 
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MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

Séance  du  6. 

M.  Pavet  deCourteiile  rappelle  ses  litres  à  la  chaire  de  turc  du  Col 
lége  de  France,  pour  laquelle  l'Acadc- mie  aura  à  proposer  deux  candidats 
dans  la  séance  prochaine. 

t        m 

L'Académie  nomme  une  commission  de  quatre  membres ,  chargée  de 
présenter  à  l'Académie  trois  candidats  à  la  place  de  correspondant  va- 
cante par  suite  de  la  mort  de  M.  Freylag,  à  Bonn.  Celte  commission  est 
composée  de  MM.  Reinaud,  Gargin  de  Tasst,  Caussin  de  Perce  val  et 
Ad.  Régnier. 

M.  Beulé  a  la  parole,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission 
de  TEcole  française  d'Athènes,  pour  faire  connaître  les  huit  questions 
proposées ,  sur  la  demande  du  Ministre ,  aux  travaux  des  membres 
de  cette  Ecole. 

L'Académie ,  après  différentes  observations  dont  il  sera  tenu 
compte  dans  la  rédaction  définitive ,  adopte  les  questions,  que  nous 
ferons  connaître  lorsqu'elles  auront  été  publiées. 

M.  LE  secrétaire  perpétuel  donne  leciur*  d'une  lettre  de  M.  Léon 
Fallue,  énumérant  les  objets  antiques  récemment  irouvés  par  des  bateiux 
dragueurs  dans  le  lit  de  la  Seine,  entre  Epinay  et  Argenleuil.  Ces  objets, 
qui  sont  principalement  des  lames  d'épées  gauloises  et  gallo-romaines 
présenlanl  certaines  particularités,  une  médaille  gauloise  du  Beauvaisis 
portant  le  nom  de  Lomara,  et  une  monnaie  de  rimpéralrice  Faustine, 
sont  déposés  sur  le  bureau.  M.  L.  Fallue  possède  beaucoup  d'autres  anti- 
ques provenant  de  la  même  source,  et  il  ajoute  à  ces  découvertes  celle 
qu'il  vieni  de  faire  d'un  cimetière  gallo-romain  sur  le  territoire  d'Argcn* 
teutl,  au  lieu  dit  Champ  des  Sarrasins,  Plus  de  30  sépultures  y  ont  été 
trouvées  jusqu'à  ce  jour.  Le  squelette  est  souvent  renfermé  dans  un  cer- 
cueil de  plaire,  ce  qui  prouve  que  ce  genre  de  cercueil  était  en  usage 
dès  l'époque  gallo-romaine,  et  ne  date  pas  seulement  des  temps  méio- 
vinj^iens. 

M.  Rossignol,  de  Dijon,  réitère  la  demande  qu'il  a  déjà  faite  d'être  in- 
scrit au  nombre  des  candidats  pour  une  place  de  correspondant  regni- 
cole  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  vacante,  la  mort  n'ayant  heureusennent 
frappé  aucun  de  ceux  qui  figurent  sur  cette  liste.  NéanmoiDS,  la  lettre 
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de  M.  Rossignol  restera  déposée  aux  archives  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  Heu 
d'y  donner  suite. 

Sont  adressés  pour  le  concours  du  prix  Yolney  les  ouvrages  suivants  : 
1®  Lectures  on  the  science  of  language,  etc.,  by  Max  MûUer,  i  vol. 

in-8o.  London,  1861.  Accompagné  d'une  lettre  de  M.  Stanislas  Julien, 

chargé  par  l'auteur  de  présenter  son  ouvrage  ; 
2o  Monuments  des  anciens  idiomes  gaulois^  par  H.  Monin,  ancien  élève 

de  l'Ecole  normale.  Textes,  linguistique.  1  vol.  in-S»,  1861. 

Est  adressé,  pour  le  prix  Gobert,  l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de 
VEglise  réformée  de  Montpellier^  par  Ph.  Corbière,  pasteur,  président  du 
consistoire  de  Montpellier.  Montpellier,  Paris,  1861,  l  vol.  in-8«. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  avec  une  lettre  d'envoi 
de  l'auteur  :  Mémoire  sur  les  sépultures  des  barbares  de  Vépoque  mérO' 
vingienne  découvertes  en  Bourgogne,  et  particulièrement  à  Chamay^ 
par  M.  H.  Baudot,  président  de  la  commission  archéologique  de  laCôte- 
d'Or,  avec  un  grand  nombre  de  planches  et  de  gravures  sur  bois.  1  vol. 
in-4».  Dijon  et  Paris,  1860. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Par  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazanncs,  correspondant  de  l'Académie: 
Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  cités  de  l'Aquitaine  novem^ 
populanie,  br.  in-8o.  1861. 

De  r  Apologétique  chrétienne  au  deuxième  siècle  ;  saint  Justin^  phi- 
losophe et  martyr  ,  par  B.  Aube.  Paris  et  Orléans,  1861,  1  vol.  in-8®.  Cet 
ouvrage,  présenté  comme  thèse  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  y 
a  recueilli  les  suffrages  les  mieux  mérités.  M.  Aube  est  aujourd'hui  sup- 
pléant de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

Popol  Vuh.  Le  livre  sacré  et  les  mythes  de  Vantiquité  américaine^ 
avec  les  livres  héroïques  et  historiques  des  Quiches^  ouvrage  original  des 
indigènes  de  Guatemala,  texte  quiche  et  traduction  française  en  regard, 
accompagnée  de  notes  philologiques  et  d'un  commentaire  sur  la  mythe* 
logie  et  les  migrations  des  peuples  anciens  de  l'Amérique,  composé  sur 
des  documents  originaux  et  inédits,  par  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg. 
Paris,  1861.  1  vol.  in-8o. 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  pour  qui  l'Académie  a  jadis  rédigé  des  in- 
structions au  moment  de  son  dernier  voyage  dans  l'Amérique  centrale, 
et  qu'elle  a  toujours  suivi  avec  intérêt  dans  ses  courageuses  recherches, 
est  un  des  hommes  qui,  vers  ces  derniers  temps,  ont  éclairé  de  plus  de 
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vraies  lumières  l'élude  des  anciennes  populations,  des  langues  et  des 
traditions  indigènes  de  cette  partie  de  l'Amérique  (1). 

Noviodunum  et  les  graffiti,  par  M.  Hip.  Boyer.  Bourges,  Paris,  1861, 
br.  in-8o. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest,  troisième  trimestre 
de  1861.  Cah.  in-8^ 

Revue  archéologique,  n*»  12,  décembre  1861. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger  y  5«  livr.,  septembre  et 
octobre  1861. 

Chronique  orientale  et  américaine,  n®  1,  5  décembre  1861. 

M.  Naudet,  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  à  l'Académie  de  l'ou- 
vrage suivant  :  Œuvres  complètes  d'Apulée  traduites  en  français,  par 
M.  V.  Bétolaud  ;  nouvelle  édition  entièrement  refondue.  2  vol.  in-12, 
1861.  M.  Bétolaud,  ancien  professeur  de  l'Université,  dont  le  nom  est 
justement  honoré,  reproduit,  après  vingt-cinq  ans,  cette  traduction,  ac- 
eompagnée  du  texte  et  singulièrement  améliorée.  L'on  sait  combien 
Apulée  est  ingénieux  et  difficile  à  bien  rendre.  Le  traducteur  n'a  rien 
négligé  pour  perfectionner  son  premier  travail,  en  profitant  des  conseils 
qui  lui  avaient  été  publiquement  donnés  et  des  corrections  qui  lui  avaient 
été  indiquées  par  les  juges  les  plus  compétents. 

M,  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  Quatrième  Mé- 
moire sur  Vhistoire  de  Valphahet  grec.  Cette  lecture  donne  lieu  à 
diverses  observations  interrompues  par  l'heure. 

Séance  da  13. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  invite  l'Académie,  par  un  mes- 
sage, à  proposer  deux  candidats  pour  la  chaire  laissée  vacante  au  Collège 
de  France  par  le  décès  de  M.  Etienne  Quatremère.  Il  annonce  qu'il  a 
décidé  de  substituer  au  titre  actuel  de  cette  chaire,  qui  est  intitulée 
Chaire  des  langues  hébraïque ,  chaldaïque  et  syriaque,  celui  de  Chaire 
des  langues  sémitiques  comparées, 

MM.  Barbier  de  Meynard  et  Jules  Oppert  se  présentent  comme  cand' 
dais,  le  premier  à  la  chaire  de  turc,  le  second  à  la  chaire  d'hébreu. 

(1)  Il  n'est  personne  en  Europe  qui  soit  mieux  préparé  que  ne  l'est 
M.  l'abbé  Brasseur,  pnr  ses  travaux  antérieurs,  son  expérience  du  pays  et 
sa  connaissance  des  populations,  pour  diriger  une  expédition  archéologi- 
que dans  le  Mexique  et  l'Amérique  centrale. 
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L'Académie  vole  pour  la  présentation  des  deux  candidats  à  la  chaire 
de  turc.  M.  Pavet  de  Gourleille  est  nommé  i^'  candidat,  et  M.  Barbier 
de  Meynard  2^  candidat. 

M.  Renan  fait  diverses  observations  relatives  au  changement  du  litre 
ancien  de  la  chaire  de  M.  Quatremère,  titre  qu'il  regrette  à  plusieurs 
égards.  Il  croit  néanmoins  que  le  titre  nouveau,  bien  compris,  est  plus 
en  harmonie  avec  l'état  actuel  de  la  science. 

Quelques  membres  s'associent  aux  regrets  exprimés  par  M.  Renan,  de 
voir  disparaître  le  titre  consacré,  depuis  l'origine  même  du  Collège  de 
France,  depuis  Yatable  jusqu'à  M.  E.  Quatremère. 

M.  Reinaud  a  la  parole  pour  présenter,  au  nom  de  la  Commission 
dont  il  est  rapporteur,  une  liste  de  trois  candidats  pour  la  place  de 
correspondant  étranger  vacante  par  la  mort  du  célèbre  arabisant 
M.  Freytag ,  de  Bonn. 

La  Commission  a  cherché  parmi  les  orientalistes  et  spécialement 
parmi  les  arabisants  de  l'Europe ,  et  elle  n'a  eu  que  l'embarras  du 
choix  entre  des  célébrités  nombreuses  presque  également  justifiées. 
Néanmoins  elle  s'est  mise  facilement  d'accord  pour  former  une  liste 
de  trois  candidats  qu'elle  présente  avec  conûance  à  l'Académie. 

M.  Fleischer,  à  Leipzig,  déjà  présenté  l'an  dernier,  comme  se- 
cond candidat  lors  de  l'élection  de  M.  Weil.  11  n*est  pas  de  renommée 
mieux  acquise  parmi  ceux  qui  cultivent  la  même  branche  des  études 
orientales.  11  suffira  de  rappeler,  parmi  ses  nombreux  travaux,  bon 
Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  Dresde  et  son  édition  du  Com- 
mentaire de  berk  David  sur  le  Coran  ^  dont  il  ne  reste  plus  à  publier 
que  l'introduction  générale  et  les  index. 

La  Commission  place  au  second  rang  M.  Flùgel ,  d'abord  profes- 
seur à  Meissen  ,  maintenant  retiré  à  Dresde.  Entre  ses  travaux,  tous 
remarquables,  celui  qui  occupe  la  première  place  aux  yeux  des 
orientalistes,  auxquels  il  a  déjà  rendu  et  il  rendra  encore  tant  de 
services,  c'est  son  édition  du  dictionnaire  bibliographique  d'Hadji- 
Khalifa,  accompagné  d'une  traduction  latine,  et  formant  7  vol.  in-4®. 

Elle  met  en  troisième  ligne  M.  Dorn ,  à  Saint-Pétersbourg ,  déjà 
présenté  l'an  dernier.  Il  est  surtout  connu  pour  ses  recherches  sur  les 
populations  musulmanes  faisant  aujourd'hui  partie  de  l'empire  russe, 
principalement  au  sud  de  la  mer  Caspiemie,  chez  lesquelles  il  re- 
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cueille  des  vocabulaires  et  des  textes  dans  Pintérêt  de  la  philologie 
et  de  l'histoire. 

M.  Léon  Renier  propose  d'ajouter  à  ces  noms  celui  de  M.  Frédéric 
Ritschl ,  professeur  et  préfet  de  la  bibliothèque  à  Bonn ,  dont  il  re- 
produira ,  dans  la  discussion  prochaine ,  les  titres  considérables  et 
déjà  prisés  si  haut  par  TAcadémie  Tannée  dernière. 

Le  nom  de  M.  Ritschl  est  ajouté  par  l'Académie  à  la  liste  des  can- 
didats présentés  par  la  Commission. 

M.  DE  Saulct  fait  une  communication  orale  sur  les  deux  sujets 
suivants  : 

L  —  Fouilles  exécutées  à  Alise-Sainte-Reine. 

IL  —  Emplacement  de  la  bataille  contre  les  Bellovaci,  (L.  VIII  des 

Commentaires  y  récit  d'Hirtius.) 

ANALYSE. 

L  Les  fouilles  exécutées  à  Alise-Sainte-Reine  et  aux  environs,  par 
ordre  de  S.  M.  I'Empereur,  ont  été  poussées,  dans  ces  derniers 
temps ,  jusqu'aux  flancs  du  mont  Rhéa.  Là ,  dans  la  continuation  des 
fossés  anciens  de  circonvallation ,  on  a  pu  signaler  une  bifurcation 
paraissant  indiquer  que  le  piton  de  la  montagne  était  enveloppé 
dans  les  lignes  de  César. 

IL  La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  de  la  communi- 
cation du  savant  membre  se  rapporte  à  la  grande  bataille  livrée  aux 
Bellovaci,  d'après  le  récit  d'Hirtius,  au  VIII"  livre  des  Commentaires 
de  César.  Le  théâtre  de  cette  action  mémorable  paraît  avoir  été  a 
l'extrémité  est  de  la  forêt  de  Compiègne ,  dans  la  localité  dite  de 
Saint-Pierre-en-Châtre,  aujourd'hui  ferme  de  la  couronne.  Les 
fouilles  exécutées  sur  ce  point  et  dans  le  marais  qui  s'étend  jusqu'au 
pied  des  hauteurs,  dont  la  principale  est  connue  sous  le  nom  de  mont 
Saint-Marc ,  ont  déjà  mis  à  découvert  les  vestiges  d'un  camp  muni 
d'un  double  fossé,  avec  des  particularités  assez  caractéristiques  pour 
ne  laisser  guère  de  place  au  doute.  En  outre,  au  mont  de  Berni ,  sur 
la  route  et  vers  le  ruisseau  du  même  nom ,  se  sont  présentées,  dans 
la  fouille  que  S.  M.  I'Empereur  a  fait  pratiquer  en  ce  lieu,  les  ruines 

2t 
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d'une  ville  considépable  dont  le  mur  d'enceinte  a  été  reconnu  sur 
une  face  rectiligne  de  plus  de  trois  kilomètres.  A  Test,  ont  apparu 
de  nombreux  restes  de  maisons  superposées  et  indiquant  trois 
époques  distinctes  :  1**  des  demeures  gauloises  très-grossières,  parmi 
lesquelles  s*est  trouvée  une  espèce  de  cave  avec  un  bas-relief  égale- 
ment primitif:  il  présente  une  ûgure  portant,  à  plusieurs  places,  uo 
oiseau  assez  semblable  au  corbeau;  2'>  des  maisons  de  petit  appareil 
gallo-romain  pur  ;  Z°  à  Tétage  supérieur,  d'autres  maisons  qui  doi- 
vent appartenir  à  l'époque  mérovingienne ,  à  en  juger  par  leurs  or- 
nements en  arête  de  poisson.  De  nombreuses  médailles  ont  été  dé- 
couvertes dans  cette  fouille,  depuis  celles  des  temps  gaulois  jusqu'aux 
monnaies  des  derniers  empereurs  d'Occident.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable,  c'est  que  ces  trois  systèmes  de  constructions  pré- 
sentent également  les  traces  d'un  vaste  incendie.  Un  seul  fragment 
d'inscription  a  été  trouvé  jusqu'à  présent. 

Sont  adressés  à  rAcadémie,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

io  Histoire  de  Vile  de  Chypre  sous  les  règnes  des  princes  de  la  maison 
de  L/usignan,  par  M.  L.  de  Mas-Lalrie,  t.  I.  Paris,  1861,  1  vol.  in-S»; 

2<»  La  justice  à  VersailleSy  séjour  de  la  monarchie  y  par  M.  Jeandel. 
Versailles,  1861,  br.  in-8». 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

lo  Histoire  sigillaire  de  la  ville  de  Saint-Omer,  par  A.  Hermand  et 
L.  Deschamps  de  Pas.  Paris,  1861,  1  vol.  m-4<>  ; 

2<»  De  l'aliénation  et  de  la  prescription  des  biens  de  l'Etat  y  des  dépar- 
tementSy  des  communes  ^t  des  établissements  publics  dans  le  droit  ancien 
et  moderne^  par  Arthur  Desjardins.  Paris,  1862,  1  vol.  in-S». 

3°  Carte  manuscrite  en  deux  feuilles  de  V ancienne  province  d* Alsace 
divisée  en  seigneuries^  à  la  date  de  Vannée  1787,  moment  de  la  convo- 
cation des  assemblées  provinciales  ;  —  carte  pour  la  haute  Alsace  seule 
à  une  plus  grande  échelle  ;  — six  exemplaires  autographes  de  Vexplica- 
îion  de  la  carte  d* Alsace j  par  M.  Cosle. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
Discours  de  M.  Garcin  de  Tasst  à  Vouverture  du  cours  d* hindous- 
tani  à  la  Bibliothèque  impériale,  le  2  décembre  1861 .  Br.  in-8«. 
Le  palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  aborde^  Sainte-Sophie^  le 
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fwwm  A%kgyaUotkt%  ^hiffoàromiê,  tek  qu'Us  existmiefU  on  diœième  9ièck 
par  Jules  Labarte.  Paris,  1861,  1  vol.  gr.  in-4<>  avec  3  plans. 

Deux  brochures  de  M.  Tabbé  Cochet  :  i^  La  Seine  inférieure  au  temps 
des  Romains.  Rouen,  1861,  br.  in-8o.  ;  2<»  Note  sur  une  sépulture  chré- 
tienne du  moyen  âge  trouvée  à  Staples  (Pas-de-Calais)  en  1861.  Amietts, 
4861,  br.  in-8o. 

BMetim  de  la  Société  impériale  des  anUquaires  de  France,  1861, 
S*  trimestre. 

BuUetin  monumental,  n»  8,  1861. 

M.  Egger  fait  hommage  à  rÂcadémie,  de  la  part  de  M.  Wagener,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Gand,  d'un  Mémoire  intitulé  :  Inscriptions  grec- 
ques recueillies  en  Asie  Mineure ,  précédé  de  deux  rapports ,  l'un  de 
M.  Roulez,  l'autre  de  M.  de  Witte,  tous  deux  correspondants  i^  TAç^- 
démie,  et  concluant  à  Tinserlion  du  Mémoire  dans  le  Recueil  de»  Mémoires 
de  V Académie  de  Bruxelles,  On  y  trouve  15  inscriptions  inédites  décou- 
vertes par  l'auteur,  et  dont  trois  au  moins  semblent  à  M.  E^sa  présenter 
on  asfliez  grand  intérêt. 

M.  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  quatrième 
Mémoire  sur  l'origine  de  l'alphabet  grec. 

De  nombreuses  observations  sont  adressées  à  l'auteur,  surtout  par 
M.  EoGBa* 

Séance  du  2Q. 

M.  £.  Renan  annonce  qu'il  se  présente  aux  suffrages  de  ses  con- 
frères pour  la  chaire  vacante  au  Collège  de  France  depuis  le  décès 

de  M.  Et.  QUATREMÈRE. 

M.  Emm.  Latouche,  par  une  lettre  du  17,  prie  l'Académie  de  le 
comprendre  parmi  les  candidats  qui  se  présentent  pour  la  môme 
chaire. 

Après  quelques  observations  de  M.  Munk  et  de  M.  le  Secrétaias 
PERPÉTUEL  sur  io  Changement  appréhendé  de  l'ancien  titre  de  la 
chaire  (qui  a  été  maintenu),  l'Académie  désigne,  à  la  majorité  abso- 
lue des  suffrages,  M.  Renan  comme  premier  candidat  et  M.  Latou- 
che comme  second  candidat  pour  ladite  chaire. 

La  Commission  chargée  d'examiner  préalablement  les  ouvrages 
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envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  est  composée  de  MM.  Le  Clerc, 
LiTTRÉ,  Wallon,  Delisle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  étranger  laissée 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Frey  tag. 

A  la  reprise  de  la  séance  publique,  M.  Fleischer  est  élu  corres- 
pondant à  Leipzig,  en  remplacement  de  M.  Freytag. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  pour  les  concours,  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  prix  Gobert  : 

Recueil  général  des  formules  instituées  dans  l'empire  des  Francs,  du 
cinquième  au  diocième  siècle^  par  Eug.  de  Rozière,  1»  et  2«  partie, 
2  vol.  in-80.  Paris,  1859-1861.  Un  autre  volume,  contenant  Tintroduction, 
les  additions,  les  corrections  et  les  tables,  est  annoncé  comme  devant 
paraître  en  1862; 

Campagnes  de  la  Révolution  française  dans  les  Pyrénées  orientales 
et  description  topographique  de  cette  moitié  de  la  chaîne  pyrénéenne, 
par  J. -Napoléon  Fervel,  chef  de  bataillon  du  génie.  2*  édition,  augmen- 
tée d'un  allas  de  15  pi.  Paris,  1861,  2  vol.  in-8o. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Tombes  celtiques  de  VAlsace,  par  M.  Maximilien  de  Ring.  2«  édition. 
Strasbourg,  1861,  in  fol.  ; 

Guerre  de  Cent  ans;  Etudes  historiques  et  biographiques  :  le  Captai 
de  Buch  {Jean  VU  de  Grailly).  Parti  anglais.  Liv.  L  1861,  manuscrit  de 
243  p.  in-4«,  par  M.  Domairon; 

Administration  d'une  ancienne  communauté  d'habitants  du  Maine^ 
citée  dans  le  tableau  de  la  France  municipale  d'Augustin  Thierry,  avec 
les  pièces  ^justificatives  depuis  le  treizième  siècle,  par  M.  L.  Charles. 
1861,  manuscrit  de  84  p.  in  fol.; 

Deux  notices  de  M.  Melleville,  vice -président  de  la  Société  académi- 
que de  Laon  :  1«  Note  sur  les  silex  taillés  des  départements  de  la  Somme 
et  de  l'Aisne.  Paris  et  Laon,  1861,  br.  in-S»  (avec  un  appendice  accom- 
pagné de  deux  photographies  sur  des  boules  en  craie  façonnées  de  mains 
d'homme,  trouv^îes  dans  le  banc  des  lignites  de  Montaigu,,près  Laon)  ; 
20  Nouvelles  Recherches  sur  l'ancien  oppide  gaulois  de  Bibrax.  Paris  et 
Laon,  br.  in^S»; 

Histoire  de  V Imprimerie  impériale  de  France^  suivie  des  spécimens 
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des  types  étrangers  et  français  de  cet  établissement,  par  F.-A.  Duprat, 
chef  du  service  de  radmînislration,  etc.  Paris,  1861,  i  vol.  in-8*. 
Il  est  fait  hommage  à  T Académie  : 

Par  M.  H.  Wallon  ,  membre  ordinaire ,  d'un  opuscule  intitulé  : 
V Emancipation  et  Vesclavage  (extr.  du  Correspondant).  In  S»,  1861. 

De  la  part  de  M.  Cbr.  Lassen,  associé  étranger,  Indische  Alterthums^ 
kunde.  Vierten  Bandes,  zweiie  Halfte,  Leipzig  et  London,  1861,  1  vol. 
in-8». 

M.  le  prince  de  San  Giorgio,  surintendant  et  directeur  du  Musée  natio- 
nal et  des  fouilles  d'antiquités  à  Naples,  envoie,  avec  une  lettre,  l'ouvrage 
intitulé  :  Herculanensium  voluminium  quœ  supersunt  collectio  altéra, 
Tom.  I,  fasc.  1  et  2,  in-folio,  annoncés  comme  les  deux  premiers  fasci- 
cules de  la  nouvelle  série  des  papyrus  d'Herculanum  contenant  les  plan- 
ches et  dessins  des  traités  de  Philodème,  mpl  xaxûv  xat  tûv  dcvrtxttfUvttv 
àpf TÔ>v,  xtpt  ^PT^;,  et  ffcpl  xoXoxttoç. 

Philosophie  naturelle.  Trente  ans  de  réflexions  :  Dieu,  Vhommê  et  ses 
fins,  avenir  social^  par  M.  Vallée.  Paris,  1861,  1  vol.  in-12. 

Revue  numismatique.  T.  YI,  1861,  n»  6,  novembre  et  décembre. 

Revue  de  Vart  chrétien.  N»  12,  décembre  1861. 

M.  Beulé  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Aurès, 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Détermi" 
nation  de  V unité  métrique  linéaire  en  usage  à  Carthage  avant  V  époque 
de  la  conquête  romaine.  Montpellier,  1861,  br.  in  8*.  (Extr.  des  Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.)  L'auteur  de  ce  travail  est  de 
la  même  opinion  que  M.  Yasquez  Queipo,  qui  rapporte  l'unité  métrique 
carthaginoise  à  la  coudée  royale  des  Egyptiens.  Mais  il  est  impossible  de 
ne  pas  remarquer  un  certain  arbitraire  dans  sa  manière  d'opérer,  forçant, 
tantôt  en  moins,  tantôt  en  plus,  les  données  qui  lui  servent  de  point  de 
départ,  pour  en  abstraire  sa  mesure  commune. 

M.  Maissiat  reprend  la  lecture  en  communication,  longtemps  inter- 
rompue, de  son  Mémoire  sur  les  première  et  septième  campagnes  de 
César, 

f  Séance  du  27. 

M.  François  Lenormant  reprend  et  termine  la  lecture  de  son  qua- 
trième Mémoire  sur  Talphabet  grec  : 
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historique  de  la  tradition  qui  impute  à  Palamède  Tinvention  de  récriture, 
et  il  discute  d'autres  points,  non  moins  hypothétiques  selon  lui.  M.  Fr.  Le- 
normant  reconnaît  lui-même  la  uécessité  de  combler  une  lacune  dans  cette 
partie  de  son  travail,  où  devait  être  examiné  et  discuté  de  nouveau  le 
fameux  passage  de  V Iliade  relatif  à  la  lettre  prétendue  portée  à  Jobatès 
par  Bellérophon  et  aux  oiip'AraXu^pà. . . .  iv  mvouu  tttuictû. 

30  Â  la  séance  du  27  décembre,  à  propos  du  quatrième  Mémoire,  di- 
verses observations  ont  été  adressées  à  M.  François  Lenormant  par 
MM.  MuNK,  de  Rougb  et  Egger  sur  Torigine  du  nom  de  la  lettre  C^m,  sur 
l'ordonnance  des  lettres  dans  Talphabet  grec  et  sur  les  rapports  de  cette 
ordonnance  avec  celle  des  alphabets  sémitiques;  enfin,  sur  l'ancienneté 
de  celle-ci,  attestée  par  l'emploi  numérique  des  lettres  dans  la  série  des 
Psaumes,  par  exemple. 

M.  François  Lenormant,  dans  le  résumé  par  lequel  il  clôt  ces  lectures, 
qui  ont  si  longtemps  occupé  les  séances  de  l'Académie,  montre  qu'il  a 
commencé  à  profiter  des  précédentes  et  nombreuses  observations  qui  lui 
ont  été  faites. 

Sont  adressés  et  présentés  pour  les  concours  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Yolney  : 

!«  La  seconde  édition  revue  des  Lectures  of  the  science  of  language^ 
de  M.  Max  Mûller,  dont  la  première  a  été  admise  au  concours  de  1862. 
Vol.  iu-8»,  1862; 

Î9  Dizionario  italiano-deuka  e  deuka-italiano  ;  manuscrit  de  17  fascic. 
in-12,  suivi  d'exercices  de  la  langue  deuka,  3  fascic;  des  règles  géné- 
rales de  la  grammaire  de  cette  langue,  5  fascic,  et  des  remarques  sur 
les  Deuka  et  leur  position  géographique,  1  fascic,  qui  forme  le  26*  du 
manuscrit,  le  tout  en  italien,  par  D.  Giovanni  Beltrame,  membre  de 
l'Institut  de  Vérone,  missionnaire  apostolique  de  l'Afrique  centrale. 
Chartoum,  1859-i860. 

Ce  manuscrit  a  été  remis  par  M.  Guillamne  Lejean,  laaréat  de 
rAcadémie,  et  qui  assiste  à  la  séance.  M.  Guillaume  Lejean  est  heu- 
reusement de  retour  d'un  long  et  périlleux  voyage  sur  le  Nil  blanc, 
entrepris  en  vertu  d'une  mission  spéciale  de  S.  M.  l'Ebipereur.  Il  a 
pénétré  jusqu'au  delà  du  k^  degré  de  latitude,  en  relevant  partout 
des  observations  intéressantes  au  point  de  vue  géographique  et 
ethnographique,  et  il  a  reconnu  et  remonté  le  premier,  en  marchant 
fort  avant  vers  l'ouest,  l'affluent  du  Nil  blanc  appelé  le  Bahr-el- 
Gazal.  11  est  donc  le  premier  qui  en  puisse  déterminer  exactement  le 
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sième  partie  de  son  travail  comme  ayant  été  antériem^  à  la  sépara- 
tion des  trois  alphabets  éolo-dorien ,  attique  et  ionique.  Quant  aux 
témoignages  qui  attribuent  l'invention  du  2  et  au  W  à  Epicharme , 
celle  de  TH  et  de  l'Û  à  Simonide,  Tauteur  du  Mémoire  pense  qu'on 
doit  les  rattacher  à  l'histoire  de  récriture  en  Attique  et  à  l'influence 
que  Torthographe  employée  dans  les  écrits  de  ces  deux  poètes  ce* 
lèbres  eut  sur  les  usages  des  lettrés  d'Athènes. 

Comparant  ensuite  les  noms  des  lettres  grecques,  noms  incontes- 
tablement sémitiques,  avec  les  appellations  des  mêmes  lettres  chez 
les  Hébreux,  M.  F.  Lenormant  croit  reconnaître  dans  la  liste  grecque 
des  formes  plus  anciennes  et  moins  altérées  pour  les  noms  du  CTJTa 
et  du  yafxfxa,  et  un  caractère  général  d'araméisrae,  difficilement 
explicable  si  Ton  ne  localise  pas  sur  un  point  déterminé  la  transmis- 
sion ,  sinon  des  signes  graphiques,  du  moins  des  noms  qui  les  dé- 
signent. 

Quant  à  l'ordonnance  actuelle  de  Talphabet  hellénique,  en  y  com- 
prenant les  lettres  qui  n'ont  qu'une  valeur  numérale ,  ordonnance 
fort  différente  de  celle  de  l'alphabet  phénicien  conservé  par  les  Hé- 
breux, le  jeune  savant  la  croit  inventée  dans  un  pays  dorien  où  Ton 
ne  faisait  usage  ni  du  xoTnca  ni  du  (tov.  Mais  il  se  déclare  avec  pru- 
dence hors  d'état  de  déterminer  la  cause  qui  a  fait  que ,  dans  cette 
ordonnance ,  toutes  les  fois  qu'un  caractère  phénicien  a  fourni  deux 
lettres  grecques ,  le  dérivé  secondaire  a  été  mis  au  lieu  et  place  de 
ce  caractère ,  tandis  que  son  premier  dérivé  a  été  rejeté  ailleurs. 

M.  F.  Lenormant  termine  par  une  récapitulation  générale  et  rapide 
des  principales  données  de  son  travail. 

DISCUSSION. 

i«  A  propos  du  troisième  Ifèmoire,  — à  la  séance  du  87  septembre, 
M.  Egger  rappelle  à  Tauteur  que,  pour  ce  qui  coocerne  l'analogie  du  N 
grec  avec  le  L,  il  existe  un  passage  de  Priscien  dans  lequel  ce  gram« 
mairien  explique  par  cette  ressemblance  la  signification  numérique  de 
50,  exprimée  en  grec  par  N  et  en  latin  par  L. 

2»  A  la  séance  du  13  décembre ,  —  de  nombreuses  observations  ont 
été  adressées  à  Tauteur  du  Mémoire,  principalement  par  M.  £ggkr. 
Le  savant'  priofraseur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  cdtiteste  la  valeur 
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historique  de  la  tradition  qui  impute  à  Palamède  rinvention  de  récriture, 
et  il  discute  d'autres  points,  non  moins  hypothétiques  selon  lui.  M.  Fr.  Le- 
normant  reconnaît  lui-même  la  nécessité  de  combler  une  lacune  dans  cette 
partie  de  son  travail,  où  devait  être  examiné  et  discuté  de  nouveau  le 
fameux  passage  de  VIliade  relatif  à  la  lettre  prétendue  portée  à  Jobatès 

par  Bellërophon  et  aux  (nip.aTa  Xu'ypà . . . .  iv  irtvouct  TTruxTÛ. 

30  A  la  séance  du  27  décembre,  à  propos  du  quatrième  Mémoire,  di- 
verses observations  ont  été  adressées  à  M.  François  Lenormant  par 
MM.  MuNK,  de  Rougb  et  Egger  sur  Torigine  du  nom  de  la  lettre  C^m,  sur 
l'ordonnance  des  lettres  dans  Talphabet  grec  et  sur  les  rapports  de  cette 
ordonnance  avec  celle  des  alphabets  sémitiques;  enfin,  sur  Taneienneté 
de  celle-ci,  attestée  par  l'emploi  numérique  des  lettres  dans  la  série  des 
Psaumes,  par  exemple. 

M.  François  Lenormant,  dans  le  résumé  par  lequel  il  clôt  ces  lectures, 
qui  ont  si  longtemps  occupé  les  séances  de  l'Académie,  montre  qu'il  a 
commencé  à  profiter  des  précédentes  et  nombreuses  observations  qui  lui 
ont  été  faites. 

Sont  adressés  et  présentés  pour  les  concours  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Yolney  : 

10  La  seconde  édition  revue  des  Lectures  of  the  science  of  languagif 
de  M.  Max  Millier,  dont  la  première  a  été  admise  au  concours  de  186S. 
Vol.  iu-8»,  1862; 

2o  Dizionario  italiano-deuka  e  deuka-italiano  ;  manuscrit  de  17  fascie. 
in-12,  suivi  d'exercices  de  la  langue  dcuka,  3  fascie;  des  règles  géné- 
rales de  la  grammaire  de  cette  langue,  5  fascie,  et  des  remarques  sur 
les  Deuka  et  leur  position  géographique,  1  fascie,  qui  forme  le  26*  dn 
manuscrit,  le  tout  en  italien,  par  D.  Giovanni  Beltrame,  membre  de 
l'Institut  de  Vérone,  missionnaire  apostolique  de  l'Afrique  centrale. 
Chartoum,  1859-1860. 

Ce  manuscrit  a  été  remis  par  M.  Guillaume  LejeaD,  laaréat  de 
TAcadémie,  et  qui  assiste  à  la  séance.  M.  Guillaume  Lejean  est  heu- 
reusement de  retour  d'un  long  et  périlleux  voyage  sur  le  Nil  blanc, 
entrepris  en  vertu  d'une  mission  spéciale  de  S.  M.  l'Ebipereur.  Il  a 
pénétré  jusqu'au  delà  du  4®  degré  de  latitude,  en  relevant  partout 
des  observations  intéressantes  au  point  de  vue  géographique  et 
ethnographique,  et  il  a  reconnu  et  remonté  le  premier,  en  marchant 
fort  avant  vers  Touest,  Faffluent  du  Nil  blanc  appelé  le  Bahr-el- 
Gazai.  11  est  donc  le  premier  qui  en  puisse  déterminer  exactementle 
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parcours.  M.  Guillaume  Lejean,  après  un  séjour  de  deux  années 
dans  ces  contrées,  est  en  mesure  de  fournir  les  renseignements  les 
plus  exacts  sur  leur  nature  physique  et  leurs  habitants. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

10  Un  deuxième  exemplaire  de  V Histoire  sigillaire  de  ta  ville  de 
Saint- Orner  y  par  MM.  Hermand  et  L.  Deschamps  de  Pas,  déjà  présenté 
et  admis  dans  la  séance  du  13  courant; 

2o  Glossaire  du  patois  de  la  Bresse  châlonnaise,  par  Jules  Guillemin, 
secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlon-sur-SaOne. 
(Extr.  des  Mémoires  de  cette  Sociélé.)  Gr.  in-4«  ; 

30  Diocèse  ancien  de  C hâtons  sur-Marne^  histoire  et  monuments,  suivi 
de  cartulaires  inédits,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  membre  correspondant 
du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  France.  Paris,  1861. 
2  vol.  in-80; 

4«  Cartulaire  de  Vabbaye  royale  de  Notre-Dame-de-Bon-Port  y  par 
J.  Andrieux.  1  vol.  in*4o.  Texte  avec  allas  in-fol.  1861  ; 

50  Histoire  de  saint  Firminy  martyr^  premier  évéque  d* Amiens ^  par 
Charles  Salmon.  Ârras  et  Amiens,  1861.  1  vol.  in-4o; 

6*  Notice  historique  sur  l'église  de  Sainte-Croix^  cathédrale  d'Or- 
léans, avec  des  documents  complètement  inédits,  par  M.  Henri  de  Mon- 
leyremar.  Paris,  1861,  manuscrit  in-4o; 

70  Etudes  des  voies  anciennes  de  la  cité  Camute^  p.  1-146  en  manuscrit; 
p.  147  à  242  imprimées,  1861,  in-80,  par  M.  deBoisvillelle; 

8»  Les  troys  libvres  de  Vart  du  potier,  par  Glaudius  Popelin.  Paris, 
1861,  gr.  in-4**,  avec  une  lettre  explicative  de  l'auteur  jointe  à  Tou- 
vrage. 

11  est  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

Tucidide  :  Délia  guerra  del  Peloponneso,  lihri  VIII,  volgarizati  ed 
illustrati  con  note  ed  appendici,  da  Amedeo  Petron.  2  vol.  in-S».  Turin, 
Imprimerie  royale,  1861.  Cette  traduction,  fruit  des  longues  veilles  du 
savant  membre  associé  étranger,  est  dédiée  au  prince  della  Cislerna,  et 
elle  est  précédée  d'une  introduction  étendue  traitant  de  Tart  historique 
chez  les  Grecs,  de  la  vie  de  Thucydide  et  de  ses  ouvrages.  Plusieurs  des 
appendices  sont  de  véritables  Mémoires;  une  carte  du  siège  de  Syracuse 
y  est  jointe,  et  deux  amples  index  terminent  le  second  tome. 

Quelques  difficultés  du  second  lix)re  des  Commentaires  (de  César) 
étudiés  sur  U  terrain,  par  MM.  le  général  Creuly  et  Alex.  Bertrand. 
(Exlr.  de  la  Rev.  archéologique.)  Br.  in-80,  isei. 
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Mémoires  et  bulletins  de  la  Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la 
Moselle,  année  4860.  Metz,  4860-1864.  2  fasc.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie^  année  1861,  n*  3 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n«  23,  novembre  1861. 

Le  cabinet  historique,  {{•  livr.,  novembre  1861. 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  TÂcadémie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Le  Roux  de  Lincy,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Vie  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne,  femme  des  rois  de  France  Charles  VIII  et  Louis  XII,  suivie  de 
lettres  inédiies  et  de  documents  originaux.  Paris,  1860.  4  vol.  petit  m-S», 
imprimés  par  Perrin  et  accompagnés  d'un  cahier  d'illustrations  photogra- 
phiques au  nombre  de  24. 

M.  Maissiat  continue,  en  communication,  la  lecture  de  son  Etude 
comparée  des  première  et  septième  campagnes  de  J,  César, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  partie 
réservée  du  procès-verbal. 
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—  Offre  deux  ouvrages  de  M.  Th. 
Wright,  p.  87.  —  Observation  sur 
les  postes  romaines ,  à  propos  d'une 
lecture  de  M.  Texier,  p.  119.—  Ob- 
servation sur  l'état  civil  chez  les  Ro- 
mains, p.  139.  —  Observation  sur  le 
poëme  de  VAdvocatie  Notre-Dame ^ 

f).  146.  —  Sa  collaboration  active  à 
'Histoire  littéraire,  p.  174.  —  Offre 
l'ouvrage  de  M.  Alfr.  Jacobs  sur  la 
Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et 
de  frédégaire,  2«  édition  de  ces  au- 
teurs, traduction  de  M.  GuizoT,  p. 
189.  —  Offre  le  4«  volume,  3«  série, 
des  Mémoires  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Normandie,  p.  216-217. 

—  Observation  à  propos  de  la  com- 
munication de  M.  Delislb  snr  le 
Recueil  historique  de  Gilles  de  Pan- 
toise, p.  248.  —  Observation  i  pro- 
pos d'une  communication  de  M.  Eg- 
ger sur  le  témoignage  de  Cicéron  re- 
latif aux  artistes  grocs,  p.  264-265. 

—  Offre  un  ouvrage  de  M.  Edeles- 
tan  Duméril.  p  266.  —Offre  2  fas- 
cicules des  aeux  grands  ouvrages  de 
MM.  Ch.  Jourdain  et  feu  Taranne 
sur  VUistoire  de  l'Université  de 
Paris,  et  deux  brochures  de  M.  Jour- 
dain, p.  311-313. 

Cortambert  (Richard).  Son  Essai  sur  la 
chevelure  des  différents  peuples  of- 
fert par  M.  Johard,  p.  24. 

Creuly  (général).  Sa  brochure  intitulée  : 
Les  descendants  immédiats  d'Epo- 
redix^eic,  est  offerte  par  M.  Ecge», 
p.  214. 


Darsy.  Mention  honorable  au  Conc(mrs 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Defrémery.  Sa  collaboration  au  recueil 
des  Historiens  orientaux  des  Croi" 
sadeSt  p.  173. 

Delesse.  Son  ouvrage  intitulé  :  Traité 
tur  Vazote  et  Us  matières  orga- 
niquêê   dant  Véewrcé  terteitre  est 
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offert  par  M.  Egger,  Discussion  à 
ce' sujet,  p.  214-215. 

Delisle  (L).  Sa  collaboration  au  re- 
cueil des  Historiens  des  Gaules  et 
de  la  France ,  et  au  Heeueil  des 
chartes  et  diplômes,  p.  8,  173, 175. 
—  Rapporteur  de  la  Commission 
chargée  de  proposer  trois  sujets  pour 
le  prix  Bordin,  p.  160-161.  —  Rap- 
porteur de  la  GommissioD  des  anti- 
Îuités  de  la  France,  p.  181-182.  — 
it  un  Mémoire  intitulé:  Sur  le  re- 
cueil historique  présenté  à  Philippe 
le  Bon  (le  Long),  par  Gilles  de  Pon- 
toise,  aobé  de  Saint  Denys.  Ana- 
lyse et  discussions,  p.  247-449. 

Delocbe,  lauréat  pour  le  second  prix 
Gohert,  p.  xi  et  118. 

Desjardins (Abel)  Son  2«  vol.  in-4o  des 
Documents  diplomatiques  de  la 
France  avec  la  Toscane,  est  offert 
par  M.  Laboolaye.  p.  288-289. 

Desjardins  (Ernest).  Son  travail  sur  les 
découvertes  de  M.  Mariette  en 
Egypte^  et  VHistuire  dynastique 
diaprés  les  monuments,  est  offert 
par  M.  GuiGNiAOT,  p.  56-57.—  Com- 
munique deux  inscriptions  à  M.  Eg- 
ger, p.  280. 

Devéria  (Théodule).  Sa  brochure  sur 
un  ostracon  égyptien  est  offerte  par 
M.  DE  RouGÉ,  p.  46. 

Deville.  Mémoire  sur  les  monnaies 
de  la  famille  de  Vempereur  Gai- 
lien,  Lu  à  r Académie.  Analyse,  p. 
57-61. 

Diefenbach,  présenté  comme  candidat 
à  la  place  de  correspondant  étran- 
ffer  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17.— 
Obtient  une  mention  très-honorable 
an  concours  des  prix  Volney ,  p.  196. 

Dieterici.  Sa  publication  des  poésies  dé 
Motenabbi  appréciée  par  M.  Relxaud» 
p.  131-133. 

Diez,  présenté  comme  candidat  à  la 
place  de  correspondant  étranger  :  ses 
titres  scientifiques,  p.  17.  —  Il  est 
élu,  p.  25. 

Dorn,  présenté  comme  candidat  pour 
une  place  de  correspondant,  p.  320. 

Dulauner.  Sa  collaboration  au  recueil 
des  Historiens  arméniens  des  Croi- 
sades, p.  9,  173. 

Duméril  (Edelestan).  Son  ouvrage  inti- 
tulé: Des  formes  du  mariage  pen- 
dant le  moyen  âge,  est  offert  par  M. 
LE  Clerc,  p.  266.  —  Son  ouvrage 
sur  Vusage  non  interrompu  des  ta- 
blettes de  cire  est  présenté  par  M. 
P.  Paris,  p.  271. 

Durande  cblient  le  brevet  d'archiviste 
paléographe,  p.  xvi. 


Dutau  (R.  P.)  établit  par  une  lette  re- 
produite in  extenso  la  priorité  de 
l'exploration  scientifique  de  la  Syrie 

Sar  le  R.  P.  Bourquenoud  sur  celle 
e  M.  RE.NAN,  p.  245-246. 


Egger  donne  des  nouvelles  de  la  mis- 
sion de  M.  Rekax.  p.  26.  —  Offre  un 
ouvrage  de  M.  Caffiaux,  p.  31.  — 
Donne  des  nouvelles  de  la  mission 
de  M.  Rejcax,  p.  74.  —  Annonce  à 
l'Académie  la  découverte  d'inscrip- 
tions grecques  et  le  travail  de  M. 
Wescber  sur  l'épbébie   athénienne, 

Ê.  74-75.  —  Offre  l'ouvrage  de  M. 
ueile  sur  le  philosophe  Damascius, 
p.  87.  —  Lit  un  Mémoire  de  M.  de 
Koutorga,  p.  123-126.  —  Note  sur 
l'avènement  d'Artaxerxes  au  trône  de 
Perse  reproduite  in  extenso,  p.  126- 
128.  —  Discussion,  p.  129-130.  — 
Communique  une  lettre  de  M.  Wes- 
cber, p.  130.  —  Lit  une  note  relo" 
tive  à  une  inscription  grecque  con- 
cernant l'état  civil  chez  les  Athé- 
niens. (Première  communication  sur 
les  Tessères),  Analyse  et  discussion 
p.  138-139.  —  Rapporteur  de  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  3  su- 
jets à  l'Académie  pour  le  prix  or- 
dinaire, p.  159.  —  Offre  à  l'Acadé- 
mie le  t.  II  de  la  traduction  des 
œuvres  de  Démosthène  par  M.  Plou- 
goulm.  —  Lit  un  appendice  à  la 
note  relative  à  l'état  civil  chez  les 
Athéniens.  (  Seconde  communication 
sur  les  7e<«èrf<].Analyse,p.  178-179. 
—  Communique  un  Rapport  sur  une 
découverte  d'objets  en  bronze,  p. 
179-180.  — -  Offre  trois  ouvrages  :  aa 

général  Creuly,  de  M.  Chevreul,  de 
L  Delesse,  p.  214-215.  —  Offre  un 
Mémoire  de  L.  Jules  Girard  «ur  Hy- 
péride,  et  le  t.  V.  de  Isl  traduction 
de  Dion  Cassius  commencée  par  M. 
Gros,  continuée  par  M.  Boissée,  p. 
217.  ~  Lit  une  Note  complémentaire 
sur  les  Tesséres  (Troisième  commu- 
nication sur  ce  sujet),  reproduite  in 
extenso,  p.  261-262.  —  Donne  des 
nouvelles  de  M.  Renan,  p.  264.  — 
Lit  une  note  intitulée:  Révision  cri- 
tique d'un  témoignage  de  Cicéron 
concernant  les  artistes  grec«.  Analyse 
et  discussion,  p.  264-265.  —  Lit  une 
Note  sur  deux  monuments  (inscript, 
lat.)  du  cabinet  impérial  des  me- 
dailles,  (4*  communication  sur  les 
Tesséres,)  reproduite  in  extenso,  p. 
275-281.  —  Obsena^tioAS  à  propos 
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d'âne  oevnvnkttion  de  H.  Beoloew, 

S.  883.  -*  Orfre  Tonvrage  de  M.  de 
^oolorgt  sur  les  lettres  atlri  buées  à 
Tbémistocle,  p.  287-388.^  Annonce 
la  décoaverte,  faite  à  Lyon,  d'une 
inscription  reUtive  à  la  famille  de 
Pompée,  p.  293-294.  —  Offre  un  Mé- 
moire de  M.  Wagener,  p.  323.  —  Ob- 
servation au  sujet  du  travail  de  M. 
Franc.  Lenormant  sur  l'alphabet 
(rec,  p.  327-328. 

F. 

Fâlkener  expose  ses  dessins  photo^a- 

Shiques  ou  Parthénon  et  au  temple 
'Eplièse.  p.    34.  —  Autre  ouvrage 

offert  à  rAcadémie,  p.  34. 
Faltue  ierit  pour  rendre  compte  de  la 

découverte  d'objets  gaulois  et  sallo- 

romains  tronvéi  dans  le  lit  iê   la 

Seine,  p.  317. 
Fâuche,   traduction  du  sanscrit  offerte 

par  M.  GAaciH  di  TAsar,  p.  53. 
Faugeron   obtient  la   brevet  d'archi- 

tisto  paléographe,  p.  xfl. 
Flaiseher,  présenté  eomme  candidat  à  la 

S  lace  de  correspondant,  p.  320.  — 
ilu.  p.  324. 

FMteel,  orésenté  eomme  candidat  à  la 
^Tace  de  eorrespondant,  p.  320. 

Fle«ry  (Edouard)  lit  un  Mémoire  sur 
X«  moêaiquê  de  Reimi  et  leê  jeux 
eu  etrque,  analysé,  p.  86-71.^Men- 
tioD  honorable  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France,  p.  183. 

F^ucart,  sa  campagne  archéologique  à 
Delphes,  faite  en  conamiu  avec  M. 
Waseber,  p.  231. 

Frère.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  .183. 

prtytag,  correspondant  étranger.  Sa 
mort,  p.  305. 

€>• 

Gabcim  m  Tasst  offre  un  livre  de  M. 
Fauche,  p.  83.  —  Offre  le  Diction- 
naire arménien'français  et  fran- 
çait'arménitn  de  M.  Ambr.  Calfa, 
p.  271. 

Garnier.Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Gautier.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  Franre,  p.  183. 

Ceffroy  lit  un  Mémoire  intitulé  :  L'It- 
lande  avant  le  chriitianitmet  etc. 
Analyse,  p.  47-50. 

Germain.  1'*  mention  très-honorable 
au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  182.  ^  Ouvragtf  offert,  p. 
280. 

Girard  (Jules).  M.  Eo6Bb  offre  son  if  e- 
«lOtfY  sur  Hnériàê,  p.  217. 


Greller  Balgnerîo,  lodioatioii  sir  U  po- 
sition exacte  de  CaeiinoaiUmê,  p. 
244. 

Gdio'iaut,  secrétaire  perpétuel,  2«llap- 
port  eemeitrieHe  18»).  p.  6-10.  — 
Offre  un  ouvrage  de  M.  Fâlkener,  p. 
34.  —  Offre  un  travail  de  M.  Ernest 
De^jardins  sur  THiitoire  d*Egypte,p. 
56-57.  —  Réflexion  au  suiet  de  TE- 
cole  d'Athènes,  p.  75-78.  —  Offre 
un  ouvrage  de  M.  Hoget,  baron  de 
Belloguet,  p.  114.  •—  l*'  Rapport 
iemeslriel  de  1861.  p.  172-176.  — 
Offre  les  t.  IX  et  X  de  la  publication 
des  OEuvret  complétée  d'Mippocrate, 
par  M.  LiTTBÉ,  p.  265. 

Guillaume  participe  aux  travaux  à»  la 
mission  de  M.  Perrot,  p,  275. 

Hallégnen  lit  un  Mémoire  svr  YEta- 
bliêeementt  au  y  eièele,  é*Mthée 
gallo-romaine  dane  Veactrêmê  Arw^ê- 
riquê.  Analyse,  p,  307-306. 

Hase.  Sa  collaboration  au  reensil  des 
Historiene  grece  dee  Croiiaiêêt  p. 
173. 

Hauréau  (Barthélémy).  Lauréat  pov  le 
l«r  prix  Gobert,  p.  xi  et  118. 

Héricher  (le)  obtient  la  t»  mention  ho- 
norable au  concours  du  prix  Tol- 
ney,  p.  196. 

HxikSART  ne  u  Yillbbabqoé  (le  id- 
comte)  lit  un  Mémoire  intitulé  i  He- 
cherchée  eur  Vorigine  de  Veuékan- 
teur  Merlin,  Analyse,  p.  53-88. 

Heuzey.  Lettre  eur  ea  mûfio»  em  Jf«- 
cédoine,  en  Theeealie,  •»  iîlprie, 
in  extenso,  p.  168-172.  —  MlMire 
sur  sa  mission  eommnniqiié  par  M. 
L.  RB?nxa.  Analyse,  p.  283-288. 

Huillard-Bréhotles.  La  fin  de  son  Mii- 
toire  diplomatique  dêPrédérieli  est 
offerte  par  M.  de  Ghkiuuxb,  p.  813. 

S. 

Jal  (Aug.).  Son  Etude  eur  la  mmine 
antique  est  présentée,  p.  94- 

Jandet.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p. 
183. 

JoHARD  offre  un  ouvrage  de  M.  Richard 
Cortambert,  p.  24.  —  Donne  des 
nouvelles  de  la  mission  de  M.  Lo- 
jean  dans  les  régions  du  Nil  blanc, 

&  26-27.  —  Offre  un  ouvrage  de 
.  de  Sabir  :  le  Fleuve  Amour,  p. 
77.— Lit  une  note  intitulée:  Une  re- 
marque à  propoe  du  cynocéuhaU 
égyptien.  Analyse,  p.  87-88.  *- 
Hembre  de  I»  (k>miniasioH  pow  «S8- 
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miner  tes  mélbodes  d'en^iei^nemenl 
i  l'asage  des  sourds-muets,  p, 
— WwMïHîon  lu  sujet  d'un  oiivra(te 
it  H.  Delesw,  p.  215.  —  Offre  h 
ûrrnière  livraisciii  de  se-i  Monumenli 
de  ta  gingraphie,  p.  HG-iVt.  —  Lit 
«Be  note  >nr  les  anlr^uifiii  d'  l'A- 
mérique centrale  et  de  CYacalan, 
p.  S93,  308-309. 
tamiain  (Chartes).  Deux  fasrîenles  de 

■.  l'i! 


■t  de  rUaivtriite  de  P, 
offerts  par  H.  Le  Clerc, 
■  brocbures.  p.  311-313. 

K. 


XMilMf»  (de).  Mémoire  lur  la  chrono- 
logif  (jet  guerrei  Médiquei.  Ana- 
Ifie,  p.  133-lM.  —  Son  oavrsKe  in- 
aiulé  :  Examen  de  la  di$tertalion 
de  Riehard  Bealleij  fur  l'autheati- 
titè  det  lettre*  de  ThémiilotU,  est 
oUért  par  H.  Eggei.  p.  ï87-â88. 


—  Offre  le  montage  d'une  inicripIioB 

araméo -égyptien ne  découverte  parlai 
au  musée  du  Vatican,  p.  3B0-3À).  — 
Lit  son  2"  et  so»  3"  Mémoire  snr  r<>- 
rigiixe  ri  la  formation  4e  l'alpkabtt 
grée.  Analyse,  p.  ï95-3ai.  —  it  Ûé- 
moire,  analyse  et  disiiqjsion,  pue* 

Lepage.Neniion  honorAbtean  coneonr» 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Lé»y  obtient  la  1"  meiilion  honorabls 
au  coneonr*  du  pris  Volney,  p. 
196.  '      *^ 

LiTTH^.  Les  t.  ne  et  X  de  Si  nnblica-' 
tiondes  OEuvreteompltlei  d'Biwa- 
erate  (lin),  sont  otlerls  par  M.  Gbi- 
GÏI*DT.  p.  SCS. 

Lo^GPïRiER  (de)  offre  nn  ouTnge  de 
M.  Menant,  p.  M*.  -  CombaU'opi- 
nion  de  M.  Zebrawaki  snr  une  moD- 
naie  des  Lemovieti,  p.  iS.  —  Obier- 
vaiion  an  sujet  d'un  Héntoire  de  M. 
Deïille,  p.  61. 

Luee,  antiliaire  des  travanx  de  I'Am- 
dèmie  pour  le  Recueitdei  chartti  tt 
diplômei,  p.  173. 


Hémoire  de  M.  Geffroy 

SSO-Sl.  —  Observ^ilion  i  propos 
une  leelnre  de  H.  Teuer,  p.  119. 
—  Offre  le  2»  lome  des  Documeatt 
diptonuUiquet  de  la  France  avec  la 
Tolcane,  par  M.  Abel  Desjardins,  p. 
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t  de 

"   '■* 
le-Brttagnt;  analyse,  p.  Hi-8.). 
LebretOD  obtient  le  brevet  d'archiviste 

paléoirapbe,  p.  xvi. 
lieêoy  de  la   Marthe  obtient  te  brevel 

d'srchivitte  paléographe,  p.  xvi. 
LtjeaD   (Guillaume).   >uuvelles  de   sï 
_;__-._  j__|g  [^  région  da  Nil  blanc, 

duclit.  Reta     .  . 
l^tOBKAMtfeu  Charles).  H.  le  baron  de 

Wille   offre  son  ouvrage    posttiiinie 

lur  le  Cratyle  de  Ptntoa,  p.  SfiO. 
X^normaut  (Kraiifois)  lit  l'ixJ/lUation 

tTtine  iiiicripliuJi  troueée  a  Eleatii. 

Analyse,  p.    61-63.  -    Lit  un   llé- 
'0  intitulé:  Eladeturtorigine et 


Haissiat   foaniit  une  notiTetle  indict- 

lion  relative  à  l'emplacement  de  V,4W' 
lia  dé  César,  p.  72.  —  Lit  son  pre- 
mier Mémoire  :  Orographie  ie  la 
région  conprite  entre  le  Ahfnï  «t 
la  Saône.  Analyse,  p.  18S-1BB  ~ 
Lit  son  S>  Mémoire  :  Le*  eilèt  çau- 
loiiei  eomprise$  entre  le  Bhine  et 
la  Saône.  Analyse,  p,  198-100. 

Nanielliér.  Son  Rapport  sur  une  dé- 
eouverle  d'objets  en  brome  faits  à 
Keuvy-cn-Sullias  est  commnoiipié  à 
l'Académie  par  M.Ecger.  p.lTEHBO. 
larielle.  lettre  mut  tet  fouillei  de 
Tani*.  Analyse,  p.  18-îî.  —  Priorité 
de  ta  découverte  de  la  stèle  de  Tout- 
Rtés  11[  établie  par  des  prenves  en 
sa  faveur,  p.  161-163  et  noiei. 
(as-Latrie  (de).  Son  Oîitoire  de  nU 
de  Chypre  offerte  par  M.  le  comte 
Bedoot,  p.  W. 

IHatiy  de  Latonr.  3*  médaille  partagée 
pour  le  concours  des  antiquités  d<   ' 


ce.  p.  m 


-  Propos! tic 


générni  ponr  l'étude  dea  voiec 
les  en  France,  n.  *». 
MiURT  communique  ta  lettre  de  H.  Va- 
lentin  Cardt^rera  sur  la  découverte 
de  deui  couronnes  de  rois  Visigothi, 
p.  136-137.  —  Observation  sur  l'étal 
civil  ehei  les  Roquins,  p.  13S.  — 
Donne  lectoca  d'nae  leltre  df  IL  Ri- 


3&0 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


NA^r,  p.  141.  —Lit  le  2«  Rapport  de 
M.  Renan,  p.  150-157.  —  Reflexion 
sur  la  prétendue  analogie  des  scènes 
milhriaques  avec  la  religion  égyp- 
tienne, p.  163.  —  Communique  une 
lettre  de  M. Renan,  p.  176.  —Objec- 
tions à  M.  Quicberat  danslaquesiiou 
îïAlétia,  p.  193.  —  Discute  de  nou- 
veau la  question  d'^/e<ta,  p.  196- 
197. 
Menant.  Son  ouvrage  sur  Lei   nomt 

Îropres  Attyriens,  offert  par  M-  de 
.ONGPÉRIER,  p.  24.  —  Mémoire  tur 
la  méthode  de  déchiffrement  des  tn- 
seriptions  cunéiformes  assyriennes. 
Analyse,  p.  79-82. 

Menault,  6«  mention  très-honorable  an 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182. 

MÉRIMÉE  fait  communiquer  avec  ses 
réflexions  la  lettre  de  M.  Carderera 
sur  la  découverte  de  deux  couronnes 
de  rois  Visigoths .  p.  136-137. 

Meyer  découvre,  i  Chàlon  s -sur-Marne, 
un  manuscrit  très  important  des  œu- 
vres de  Jean  Lebel,  p.  267. 

Meyer  obtient  le  brevet  d'archiviste  pa- 
léographe, p.  XVI. 

Michon.  Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Miller  interprète  une  inscription  grec- 
que trouvée  à  Fréjus,  p.  51-52.— Est 
nommé  de  la  Commission  des  Histo- 
riens grecs  des  Croisades  ^  p.  33, 
173. 

MoHL,  élu  président  annuel,  p.  3.  — 
Rapporteur  de  la  Commission  du 
prix  Bordin,  p.  159. 

Mommsen  (Th.).  l''  lauréat  pour  le 
prix  de  numismatique,  p.  xii.  —  Ju- 
gement de  la  Commission  sur  son 
ouvrage»,  p.  184-185. 

MûUer  (Max).  Son  ouvrage  sur  la 
science  du  langage  est  offert,  p.l80- 
181. 

MoNK.  Observation  au  sujet  de  l'identité 
de  Xerxos  etd'Assuérus,p.90t*tl29. 
—  Offre  le  Dictionnaire  hébreu- 
français  de  MM.  Sander,  Ulmann  ei 
Trenel,  p.  95*96  —Offre  un  ouvrage 
do  M.  l'abbé  Barges,  p.  13i-136. 

Maodet  offre  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  complètes  d\ipulée,  tradui- 
tes par  M.  Bétolaud,  p.  319. 


O. 


Olleris  lit  le  Fragment  d*une  étude  lur 
Irer6erl.  Analyse,  p.  S7S-874. 


P. 


Paris  (Paulin).  Observation  au  sojetdn 
Mémoire  de  M.  Hers.  db  la  Villi- 
VARQUÉ  sur  Tenchanteur  Merlin,  p. 
55.  —  Lit  un  Mémoire  sur  le  ifyi- 
tère  de  la  résurrection  dé  Noir§- 
Seigneur^  analyse,  p.  103-113.  -  Lit 
des  extraits  de  sa  Notice  sur  diverg 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé' 
riale,  analyse,  p.  146-149.  —  LitUB 
Mémoire  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Châlons-sur-Mamê^ 
renfermant  on  récit  de  Jean  le  Bel, 

&,  266-270.  —  Offre  un  ouvrage  de 
.  Edelest.  Duméril  sur  Vusage  du 
tablettes  de  cire,  p.  271. 
Perrot.  Sa  belle  découverte  d*VDe  no- 
table partie  du  Testament  d'Auguste, 
à  Angora  (extrait  d'une  lettre  de  Ini), 

S.  241-243.  —  Complément  de  cette 
écouverte,  p.  275. 

Petron  (Amédée).  Sa  traduetton  ita- 
lienne de  Thucydide  est  oCferle,  p. 
329. 

Pierrotti  offre  un  plan  original  de  Jéru- 
salem, p.  305. 

Pihan  obtient  un  encoura|;ement  di 
500  fr,  au  concours  du  pnx  Yoloey, 
p.  196. 

Plougoulm.  Sa  traduction  des  œuvree 
de  Démosthène  est  offerte  à  l'Aca- 
démie par  M.  Egger,  p.  164. 

Pontaumont  (de).  Son  travail  sur  le 
siège  de  Cherbourg  en  1378  (Mém. 
de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Norm.)^ 
est  l'occasion  d'une  réflexion  de  M.  u 
Clerc,  p.  216-217. 

Port.  Rappel  de  médaille  au  coDCOun 
des  antiquités  de  la  France,  p.  182. 


Quantin.  2«  médaille  au  concours  dei 
antiquités  de  la  France,  p  181. 

Quicberat  (J.)  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé :  Sur  unpoint  topographique  du 
texte  de  César  dans  la  questitm 
d'Alésia,  analyse,  p.  189-194. 

B. 

Régnier  (Adolphe).  Sa  coltaboratioii  au 
recueil  des  Historiens  occidênlmu» 
des  Croisades,  p.  9,  172. 

Reinaud.  Sa  collaboration  au  recueil 
des  Historiens  orientaux  dei  Cnd- 
sades,  p.  9.  173.— Lit  une  note  ana- 
lytique et  critique  sur  la  Grammaire 
araoe  de  Zamakhschari,  publiée 
par  M.  Broch,  p.  31-33.  —  Happ^rt 
sur  la  pobUcation  dei  poëmee  do 
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Motenabhi,  par  H.  Dieterici,  in  et- 
tenso,  p.  131-133.  —  Rapporteur  de 
la  Commission  chargée  de  présenter 
trois  candidats  pour  une  place  de 
correspondant,  p.  3!20-321. 

RenaiX.  Nouvelles  de  sa  mission  don- 
nées par  M.  ËGGER,  p.  26.  —  Pre- 
mier Rapport  sur  sa  mission  en 
Syrie,  analyse,  p.  35-43.— Nouvelles 
de  sa  mission,  p.  45.  —  Nouvelles  de 
sa  mission,  p.  74.  —  Lettre  sur  sa 
mission,  p.  96-98.  —  Nouvelles  de  sa 
mission  :  lettre,  p.  141-142.  —  Se- 
cond Rapport  à  I'Empereur,  analyse, 
p.  150-157.  —  Sa  collaboration  à 
iHistoire  littéraire,  p.  174.  —  Let- 
tre sur  sa  mission,  ç.  176-178.  — 
Nouvelles  de  sa  mission  données  par 
H.  Egger,  p.  264.  —  Observation  de 
M.  Renan  sur  la  chaire  des  langues 
hébraïque,  syriaque  et  chaldaïque  du 
Collège  de  France,  p.  320.— Il  est  dé- 
signé comme  candidat  pour  celte 
chaire,  p.  323. 

Renault.  9«  mention  très-honorable  an 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182. 

Renier  (Léon)  lit  le  l«r  Rapport  de  M. 
Renan,  p.  35.  —  Donne  des  nouvelles 
de  la  mission  de  M.  Renan,  p.  45.^ 
Observation  sur  un  Mémoire  de  M. 
Deville,  p.  61.  ^  Communique  une 
lettre  de  M.  Wescher  sur  les  inscrip- 
tions découvertes  à  Delphes,  p.  164. 
Communique  une  lettre  de  M.  Heu- 
zey  sur  sa  mission  en  Macédoine. 
*-  Annonce  le  complément  de  la 
découverte  du  Testament  d'Auguste 
par  MM.  Perrot^t  Guillaume,  p. 275. 
—  Communique  un  Mémoire  de 
M.  Heuzey  sur  sa  mission  en  Macé- 
doine, etc.,  p.  283-286. 

Renier-Chalon.  Jugement  sur  son  ou- 
vrage intitulé  :  Recherches  sur  les 
monnaies  des  comtes  de  Namur^ 
p.  183  184. 

Ritschl,  candidat  à  la  place  de  corres- 

Eondant  étranger  :  ses  litres  scienti- 
qiies,  p,  16-17,  321. 
Roget  baron  de  Belloguet.  Son  ouvrage 
sur  TEthnogénie  gauloise  offert  par 

M.   GUIGNIAUT,  p.  114. 

Roisin  (baron).  Son  ouvrage  sur  la  ca- 
thédrale de  Trêves,  du  IV»  au  XIX^ 
siècle  est  offert,  p.  86. 

Rosny  (de).  Lauréat  au  concours  du 
prix  Volney,  p.  196. 

Rostaing  (de).  Mention  honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  183. 

RooGé  (vicomte  de) ,  élu  vice-président 
aimuel,  p.  3.  ^  jflbtervation  sur 


une  lettre  de  H.  Mariette,  p.  22-23. 
—  Observation  au  sujet  du  1«»  Rap» 
port  de  M.  Renan,  p.  43.  —  Offre 
uTie  brochure  deM.ThéoduleDévéria, 
p.  46.— Lit  une  Etude  sur  le  64«  chc^ 
pitre  duRUuel  funéraire  des  anciens 
Egyptiens.  Analyse,  p.  63-65.  —  Ré- 
flexion sur  le  cynocéphale  égyptien, 
p.  88.  —  Lit  un  Mémoire  sur  les 
fouilles  exécutées  en  Egypte,  in  ex- 
tenso, p.  202-212.  —  Observation  aa 
sujet  d  un  ouvrage  de  M.  Delesse,  p. 
215.  —  Lit  un  Mémoire  sur  un  Texte 
hiréoglyphique  donnant  la  liste  des 
peuples  vaincus  par  Toutmés  III; 
analyse,  p.  220-229- 

Roussillon  lit  un  Mémoire  sur  la  di- 
rection des  voies  romaines  dans  It 
pays  des  Sardones,  l^^  partie,  ana- 
lyse, p.  82-83.  —  2»  partie,  analyse, 
p.  290  293. 

Ruelle.  Son  ouvrage  sur  Z«  philosophe 
Damascius  est  offert  par  M.  Egger  , 
p.  87. 


Sabaticr  obtient  une  mention  honorable 
au  Concours  de  numismatique,  p. 
XII.  —  Justement  de  son  ouvrage  sur 
les  Médaillons  contomiates  par  la 
Commission  du  concours  de  numis- 
matique, p.  184-  —  II  obtient  une 
mention  honorable,  p.  185. 

Sabir  (C.  de).  Son  ouvragé  sur  le  Fleuve 
Amour  est  offert  à  l'Académie  par 

M.  JOMARD,  p.  77. 

Sander.  Le  Dictionnaire  hébreu-fran- 
çais auquel  il  a  collaboré  est  offert 
par  M.  MuNK,  p.  95-96. 

Saulct  (de)  offre  deux  ouvrages  de  M. 
le  comte  do  Vogiié,  p.  65.  —  Note 
sur  les  Fouilles  d^  Alise- Sainte-Reine, 
p.  100-102.  —  Nouvelle  communica- 
tion sur  les  Fouilles  d'Alise,  p.  140- 
141.  —  Communication  relative  aux 
fossés  de  circonvallation  d*Alesia  e 
à  .l'emplacement  de  la  bataille  contre 
les  Rellovaei;  analyse,  p.  321-322. 

Schaffarik,  présenté  comme  candidat  à 
la  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  titres  scientifiques,  p.  17-18. 

Schmidt.Mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  183. 

Secrétaire  perpétuel  (M.  le).    Voyez 

GUIGNIAUT. 

Sickel  (D'  Th.)    Son   ouvraffe  sur  les 

Monumenta  graphiea  meaii  œvi  est 

offert  à  TAcadémie,  p.  72. 
Slane   (de).   Sa  collaboration  à  la  1'* 

partie  des  Notices  et  extraits  des 

manutcritt,  p,  7, 175. 


tta 
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Boclété  des  antiquaires  de  Normandie. 

M.  lU  Clebc  offre  le  4»  vol.  3«  série 

de  ses  Mémoires,  p.  216-217. 
SpKgel,  présenté  comme  candidat  à  la 

place  cie  correspondant  étranger  :  ses 

titres  scientiliqoes,  p.  16. 

V. 

Taranne(fen).  Sa  préparation  de  V His- 
toire de  l'Université  de  Paris,  p. 
312. 

Texicr  lit  ses  Notes  géographiques 
d'un  voyage  en  Asie  Alineure,  ana- 
lyse, p. 118  122. 

Tourillon  obtient  le  brevet  d'arcbiviste 
paléographe,  p.  xvi. 

Trenel .  Le  Dictionnaire  hébren-francais 
amrael  il  a  collaboré  est  offert  par 
1.  BcJMK,  p.  95-96. 

tVeyon.  3*  mention  très-honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  182, 

Tirdot.  3*  médaille  partagée  pour  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France,  p. 
182. 

tJ. 

UmaBu.  Le  IHctionnairê  hébreu- 
frtMçaiê  aufoel  il  a  collaboré  est 
oifert  par  M.  Mu?ik,  p.  93-96. 

tfftllet  de  Viriville  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé: Jeanne  d'Are  a-t-elleété  prise 
par  fortune  de  §uerre  ou  par  trahi- 
son f  Analyse,  p.  98-99.  —  Lit  un 
Mémoire  intitulé  :  Que  pouvait  faire 
le  gouvernement  de  Charles  Vil 
four  délivrer  la  Pucelle  f  Analyse, 
p.  218-219. 

^iLLEMAiH.  Observation  au  sujet  du 
Mémoire  de  M.  Hers.  de  là  Yille- 
lURQOÉ  sur  renchanteur  Merlin,  p. 
55. 

▼iLLBMABQinC  (Voy.  Hersart). 

'VliiCB:fT  donne  communication  d'une 
M>te  de  M.  Maissiat  sur  remplace- 
ment d'iifeita,  p,  72.  —  Lit  une 
note  explicative  sur  le  jeton  de  la 
Chambre  des  notaires  de  Soissons, 
analyse,  p.  309-310. 

Vivien  de  Saint-Martin  lit  une  Note 
sur  la  géographie  ancienne  de  la 
Tripolitaine,  analyse,  p.  2^^  240. 
—  Lit  une  Note  sur  quelques  points 
de  la  chronologie  assyro-babylo- 
nienne,  analyse,  p.  313-316. 

Togiié  (c^o  Melchior  de).  Les  planches 
accompagnant  ses  Eglitet  de  la  terre 


[ 


sainte  et  sa  âissertaHon  iwr  lei 
monnaies  d'Eléazdr  là  prêtre,  sont 
offertes  à  l'Académie  par  iLde  Saolct, 
p.  65. 

Waddington  (TV.  H.).  Sa  Note  relative 
aux  stèles  du  Nahr-el-Kelb  est  com- 
muniquée par  M.  le  Baron  de  Witte. 
Reproduite  in  extenso,  p.  91-93. 

Wagener.  Son  Mémoire  sur  les/njcrip- 
tions  grecques  recueillies  en  Asie 
Mineure  est  offert  par  M.  Eggcr,  p. 
3i3. 

Wailly  (Nat.  de).  Sa  collaboration  au 
recueil  des  Historiens  des  Gaules  et 
de  la  France,  p.  8, 17i.— Observation 
au  sujet  d  un  ouvrage  de  M.  Delesse, 

Î).  215.  —  Observation  à  propos  de 
a  Communication  de  M.  Delisle  sur 
le  Hecueil  historique  de  Gilles  de 
Ponloise,  p.  2i9. 

Wallon.  Sa  collaborationau  recueil  des 
Historiens  occidentaux  des  Croi" 
sades,  p.  8,  172.  —  Supplée  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  p.  213. 

Wescher  s'occupe  d'un  traVail  sur  l'é- 
phébie  athénienne  :  Communication 
de  M.  Egger,  p.  74-75.—  Fouilles  en- 
trepnse<  par  lui  à  Delphes,  annoncées 
par  M.  Egger,  p.  130.  — Lettre  com- 
muniquée par  H.  Renier  sur  sa  dé- 
couverte  des  inscriptions  de  Delphes, 
analyse,  p.  164-168.  —  Sa  Commu- 
nication  orale  sur  les  recherches  et 
les  découvertes  faites  par  lui  et  par 
M.  Foucarl  pendant  la  campagne  de 
1861,  analyse,  p.  231-238. 

Westergaard,  présenté  comme  candidat 
à  la  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  titres  scientifiques,  p.  16. 

Witto  (  baron  de  )  communique  une 
note  de  M.  Waddington,  p.  91-93. 
Communication  sur  deux  camées  trou- 
vés à  Kertch,  p  130.  —  Offre  un  ou- 
vrage posthume  de  M.  Ch.  Lenor- 
MANT  sur  le  Cratyle  de  Platon,  p. 
260. 

Wright  (Th.).  Ses  deux  ouvrages  :  Thé 
Celt,the  Bomnn  and  the  Saxon,e\c., 
et  Essaya  on  archeological  subjects, 
sont  offerts  par  M.  Le  Clerc,  p.  87. 


Zebra\\ski  présente  l'explication  d'une 
monnaie  des  Lemovices.  M.  de  LONfi- 
PÉRiER  la  conteste,  p.  25. 

Zotemberg  (Herman),  lauréat  pour  le 
prix  Bordin,  p.  xii  et  159, 
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ANALYTIQUE   ET  RAISONNÉE 

DES  COMMUNICATIONS  ET  MÉMOIRES  LUS  A  l' ACADÉMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1861. 


PHILOLOGIE  ET  LINGUISTIQUE. 

1»  PHILOLOâlE  GÉHÉRALE. 

•—    Sur    quelques   earactèree    du    langage   primitif.    Communication    de 
M.  Benloew,  analyse  et  discussion,  p.  282-2^3. 

—  Recherche»  sur  l'origine  des  noms  de  nombres  japhétiqMS  et  iémitiquet, 
oaTTâge  de  M.  Benloew,  offert  par  M.  Munk,  p.  294-295. 

99  PHILOLOGIE  ÉGYPTIENNE.  (Voy.  plus  bas  Eyyptologie.) 

3«  philologie  HEBRAÏQUE. 

—  M.  Munk  offre   et   fait   connaître   le  Dictionnaire  hébreurfrançaiê  de 
"1.  Ulmann,  Sander  et  Trcnel,  p.  9V96. 

—  M.  François  Lenormant  offre  le  moulage  d*nne  inscription  araméo-égyp- 
tieime  découverte  par  lui  au  musée  du  Vatican,  p.  260-261. 

40  PHILOLOGIE  ARYENNE. 

—  Candidats  présentés  à  la  place  de  correspondant  :  MM.  Benfey,  Westergaard 
etSpiegel:  laort  titres  scientifiques,  p.  16.  -^  M.  Benfey  est  élu,  p.  25. 

5<>  philologie  SANSCRITE. 

Tétrade  sanscrite ^  traduite  par  M.  Fauche,  ouvrage  présenté  par  M.  Garcin 
SE  Tasst. 

6^  PHILOLOGIE  OU  lÎPIGRAPHIE   ASSYRlENrCE. 

-*  Mémoire  de  M.  Menant  sur  la  méthode  de  déchiffrement  de$  %nê9fiptiicmt 
iunéi formes  assyriennes,  analyse,  p.  79-82. 

70  PHILOLOGIE  CELTIQUE. 

•^  M.  Diefenbach  présenté  comme  candidat  à  une  place  de  correspondant 
étranger  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17. 

8»  PHILOLOGIE  AEAEE. 

—  Traiié  de  grammaire  arabe  par  Zamaktuchari,  publié  à  ChristÎMU  par 
M.  Broch,  Analyse  critique  de  cet  ouvrage  par  M.  Rxuui». 


3lili  TABLE  ANALYTIQUE. 

90  PHILOLOGIE  GRECQUE. 

—  Etude  sur  V origine  et  V alphabet  arec.  1"  Partie,  Introduction.  —  Mé- 
moire sur  la  colonie  de  Cadmus,  par  M.  François  Lenormant,  analyse,  p. 
249-257.  —  Second  et  troisième  Mémoire,  analyse,  p.  295-305.  —  QuairièvM 
Mémoire t  analyse  et  discussion,  p.  326-328. 

100  PHILOLOGIE  LATIXE. 

— -  M.  Ritschl  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étranger: 
les  titres  scientiû(iaes,  p.  16-17. 

110  PHILOLOGIS  ROMANE. 

—  M.  Diez  présenté  comme  candidat  à  une  place  de  correspondant  étranger  : 
ses  titres  scientifiques,  p.  17.  —  Il  est  élu,  p.  25. 

12»  PHILOLOGIE  SLAVE. 

—  M.  Schaffarik  présenté  comme  candidat  à  une  place  de  correspondant  étran* 
ger  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17-18. 

130  PHILOLOGIE  ARMlfNIENXE. 

—  Dictionnaire  arménien-français  et  français-arménien,  par  M  Ambr. 
Calfa,  olfert  par  M.  Garcih  de  Tasst,  p.  271. 

LITTTÉRATDRE. 

1<»  LITTÉRATURE  GRECQUE. 

—  VExamen  de  la  éUssertation  de  Richard  Bentley  sur  rautheniieité  dei 
lettres  de  Thémistocle,  par  M.  de  Koutorga,  est  offert  par  M.  EcGiR.p.  287-388. 

—  Traduction  en  italien  de  Thucydide  par  M.  Am.  Peyron  offerte,  p.  329. 

—  M.  Egger  offre  un  ouvrage  de  M.  Gafliaux  intitulé  :  De  V oraison  funèbre 
dans  la  Grèce  païenne,  p.  31. 

—  Le  second  volume  de  la  traduction  de  Démosthène  par  M.  Plougoulm  est 
offert  Dar  M.  Egger,  p.  164. 

—  Commentaire  de  M.  Gh.  LEXORMAirr  sur  le  Cratyle  de  Platon,  ouvrage 
posthume,  offert  par  M.  le  baron  de  Witte,  p.  260. 

—  Nouvelle  édition  des  OEuvres  comvlètes  d'Apulée  traduites  en  français^ 
par  M.  Bétolaud,  ouvrage  offert  par  M.  Naudet,  p.  319. 

2«  LITTÉRATURE  LATINE. 

—  VEtude  de  M.  Gaston  Boissier  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  T.  Forroit» 

est  offerte  à  l'Académie  par  M.  le  Glerc,  p.  72. 

3*    LITTÉRATURE  DU  MOYEN  AGE. 

— Z«  mystère  de  la  résurrection  été  Notre- Seigneur  en  quatre  journées. 
Mémoire  analytique  et  critique  par  M.  P.  Paris,  analyse,  p.  103-113. 

—  Notices  sur  divers  manuscrits  du  moyen  âge,  par  M.  Paulin  Paris,  ana- 
lyse, p.  146-149. 

4*  LfTTÉRATURE  ARARE. 

—  Rapnort  de  M.  Reinaud  sur  la  publication  faite  par  M.  Dieterid  des 
poésies  de  Motenabbi.  In  extenso,  p.  131-133. 

—  Libri  psalmorum  David  régis  et  prophetœ.  versio  a  Rabbi  YapetH 
Ben  Heli  Bessorensi  Karaita,  auctore  decimi  sœculi,  arabice  coneinnata^  etc. 
Publié  par  M.  Tabbé  Barges,  ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  Munk.  Gomma* 
nication  qui  rappelle  les  travaux  précédents  et  résume  lei  tentatÎTeB  d'eiégèie 
Ittbiiqoe  par  les  documents  arab^,  p.  134436. 
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HISTOIRE. 

1^  ÉPOQUES  GÉOLOGIQUES. 

^  H.  Egger  offre  nn  ouvrage  de  M.  Delesse  intitulé  :  Traité  sur  V azote  et 
tes  matières  organiqtiet  dans  Vécuree  terrestre.  Discussion  à  ce  sujet, 
p.  214-215. 

2*  HISTOIRE  ANCIENNE. 

Asie, 

—  Note  sur  quelques  points  de  la  chronologie  assyro-hahyloniennê. 
Mémoire  de  M.  Vivien  de  Saint -Martin.  Analyse,  p.  313-316. 

Grèce. 

—  De  la  chronologie  des  guerres  Médiques.  Mémoire  de  M.  De  Koutorga,  lu 
par  M.  Egger.  Analyse,  p.  123-126. 

—  Note  de  M.  Egger  tur  Vavénement  d*Artaxerxès,  à  roccasion  du  Mémoire 
de  M.  de  Koutorga.  116-128.  —  Discussion  à  ce  sujet,  p.  129-130. 

—  Observations  sur  l'état  civil  des  aneient,  à  propos  d'une  inscription 
grecque,  communication  de  M.  Egger.  Discussion,  p.  138-139. 

—  Discussion  relative  à  l'eustence  des  registres  de  l'état  civil  chez  les 
Romains,  p.  139. 

—  Appendice  au  travail  précédent.  Analyse,  p.  178-179. 

—  Examen  de  la  dissertation  de  Richard  Bentley  sur  Vauthentieité  des 
lettres  de  Thémistocle^  ouvrage  de  M.  de  Koutorga,  offert  par  M.  Egger, 
p.  287-288. 

6^  HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE. 

-^  Etablissement,  au  V^  siècle,  d^évêchés  gallo-romains  dansVeztrême  Armo- 
tique.  Mémoire  de  M.  Halléguen.  Analyse,  p.  307-308. 

—  L* Islande  avant  le  christianisme  d'après  les  Gragas  et  les  Sagas.  Mé- 
moire lu  par  M.  Geffroy.  Analyse,  p.  47-50. 

—  Histoire  de  Vlnde  depuis  le  III*  siècle  jusqu^aux  Mahométans  et  aux 
Portugais.  4«  vol.;  ouvrage  de  M.  Lassen,  offert  à  l'Académie,  p.  143. 

—  Fragment  d'une  étude  sur  Gerbert,  Mémoire  de  M.  Olleris.  Analyse, 
p.  272-274. 

—  Histoire  de  l'Université  de  Paris  {Index  chronologicus)  1«'  fascicule  : 
chartes  du  XIII«  siècle.  Ouvrage  de  MM.  Taranne  et  Ch.  Jourdain,  offert  par 
M.  LE  Clerc,  p.  311-313.  (Yoy.  hist.  moderne  pour  l'autre  partie  de  cette 
histoire.) 

—  Sur  le  recueil  historique  présenté  à  Philippe  le  Bon  {le  Long)  par  Gilles 
de  Pontoise,  abbé  de  Saint  Venus.  Documents  nouveaux  et  intéressants  sur 
Philippe  le  Bel.  Mémoire  de  M.  L.  Delisle,  analyse  et  discussion,  p.  247-249. 

—  Le  t.  VI,  2«  partie,  de  V Histoire  diplomatique  de  Frédéric  II  par  M.  Huil- 
lard-BréholIes  (fin)  est  offert  par  M.  de  Cherrier,  p.  313. 

—  Sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ôhalons-sur-Marne,  Mémoire 
de  M.  Paulin  Paris  relatif  à  la  découverte  faite  par  M.  Meyer  d'un  manuscrit 
des  ouvrages  deJeanLebel  complétant  les  (rrande<cAron»gue«,  de  Froissart,  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  l'histoire  de  la  comtesse  de  Salishury,  dont  l'épisode 
principal  est  reproduit  in  extenso  dans  l'analyse,  p.  266-270. 

—  Documents'  inédits  sur  le  siège  de  Cherbourg  en  1378  et  détails  sur  la 
marine  française  au  XIY*  siècle,  communiqués  par  M.  le  Clerc  i  propos  d'un 
travail  de  M.  de  Pontaumont  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  des  antiq.  de 
Normand,  p.  216-217. 

—  Jeanne  d^ Arc  a-t-elle  été  prise  par  fortune  de  guerre  ou  par  trahisont 
Mémoire  de  M.  Vallet  de  Yiriville.  Analyse,  p.  98-99. 

—  Que  oouvait  faire  le  gouvernement  de  Charles  VU  pout  délivrer  la 
PMcelle  f  Mémoire  de  M.  Vallet  de  Yiriville.  Analyse,  p.  218-219. 
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—  Histoire  de  l'ile  de  Chypre  toui  let  prineet  de  Luiignùim.  Oomte  do 
H.  de  Mas  Latrie,  offert  par  H.  le  comte  Beognot,  p.  46. 

—  Monumenta  graphica  medii  œvi^  publication  de  M.  le  D'.  Th.  Sickel,  p.  7Î. 

—  Recherches  sur  l'origine  de  V enchanteur  Merlin.  Mémoire  û»  M.  HrimiT 
DE  LA  Ville  marqué.  Analyse,  p.  53^. 

4«  HlSTOIftE  HODERIOE* 

— -  Néqoeiations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toteam,  t.  H,  par 
M.  Abel  Desjardins,  d'après  les  documents  recueillis  par  M.  Giuseppe  Ganestnnî, 
ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  Laboolate,  p.  28S-289. 

—  Histoire  de  V Université  de  Pans  au  XVIh  et  au  XVIil  HècU.  f  fas- 
cicule (de  Tan  1600  à  1643),  ouvrage  de  M.  Gh.  Jourdain,  offert  et  apprécié  par 
M.  LE  Clerc,  p.  311-313. 

5*  HISTOIRE  DES  RACES,  OU  ETHNOGRAFRIK. 

—  Ethnogénie  gauloise.  Introduction  :  preuves  physiologiquêit  OQTiaca  di 
M.  Roget  Baron  de  Beiloguet,  offert  par  M.  Goigruot,  p.  114. 

60  BISTOIRB  DES  8GIIICGB8. 

astronomie. 

^  M.  BiOT  offre  ses  articles  du  Journal  dst  5a9«ittt  iltr  le  5ftf)f»  êUim 

hànta,  (Astronomie  des  Hindous)  p.  28^. 

~  M.  BiOT  offre  ses  articles  du  Journal  des  Savants  n^  VAMÎfûnûmii 
chinoise,  p.  306. 

Médecine» 

Les  tomes  IX  et  X  de  la  publication  des  œuvres  complétée  d*H%pp9$rmiê  par 
M.  LiTTRÉ  (fin)  sont  offerts  par  M.  Guigniadt,  p.  265. 

7»  histoire  DES  ARTS. 

—  Révision  critique  d'un  témoignage  de  Cieéron  eoneêmonî  Ui  êrtUlÊt 
grées.  Communication  de  M.  Egger.  Analyse  et  disenasion.fp.  Î6I<WI. 

99  HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRAPBIl. 

—  M.  JniARD  offre  la  dernière  livraison  de  ses  Monuments  de  la  géogrâmlUe, 
p.  246-247. 

GÉOGRAPHIE. 

f  OtOCHAPBIE  ASCCUSIflfB. 

Gaule, 

—  Fouilles  d'Alise.  Note  de  M.  de  Sadlct,  p.  lOO-iOt;  et  p.  140441  et  SM. 

—  Sur  un  point  topographique  du  texte  de  César  dans  la  question  â^àUHêf 
Mémi'ira  de  M.  J   Quichcrat,  analyse  et  discussion,  p.  189-194. 

Nouvelle  discussion  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Quicherat  :  MM.  Mant 
et  de  Saulct,  ç.  196  197. 

—  Nouvelle  indication  relative  à  l'emplacement  de  TAlésia  de  César,  pv 
M.  Marssial,  p.  73. 

—  Mémoire  de  M.  Maissiat  sur  Vorographie  de  la  région  eompriee  eiifrt  It 
Rhône  et  la  Saône,  analyse,  p.  185-188. 

—  2e  Mémoire  de  M.  Maissiat  :  Cités  gauloises  comprises  emire  le  Même  al 
la  Saône.  Analyse,  p.  198-^iOO. 

—  Mémoire  sur  la  direction  des  voies  romaines  dans  1$  fNiyf  duSarioum% 
nar  M.  R***  (Rouaailloii)  l»  partie.  Analyse,  p.  8M3;  «-  1^  partiii  «ud|M»  |b 
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Emplacement  delà  bataille  contre  les  Bellovaei  (L.  VIII  des  Comment).  Gom- 
mfinicafion  de  M.  de  Saulct,  analyse,  p.  321-322. 

—,  L'Epreuve  de  la  carte  de  la  Gaule  sous  le  ptoeoniutat  dé  CéÈar(àtèi^ 
séé  par  la  Commission  nomméeà  cet  effet  d'après  les  otdfes  de  S.  M.  TEMPEiaùlt) 
est  offerte,  p.  275. 

Grèce, 
Lettres  de  M.  Heuzey  sur  sa  mission  en  Macédoine,  en  Thessalie  et  en  Illy- 
rie,  in  extenso,  p.  168-172;  la  ii»  analyse,  p.  284-286. 

—  Athènes  décrite  et  dessinée  et  Voyage  dans  le  Péloponèse^  par  M.  Bre- 
ton, ouvrages  offerts  par  M.  de  Lo.ngperier,  p.  189. 

Afrique  grecque. 

-^  Sur  la  géographie  ancienne  de  la  Tripolitaine.  Communication  dtf 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  analysé,  p.  238-240. 

20  GÉOGRAPHIE  DO  MOYEN  AGE. 

—  Nouvelle  édition  de  V Histoire  de  France  de  Frédégaire  et  de  Grépoire  de 
Tours,  traduction  de  M.  Guizot,  avec  la  géographie  de  ces  deux  historiens,  par 
M.  Alfred  Jacobs,  ouvrase  offert  et  apprécié  par  M.  Le  Clerc,  p.  189. 

~-  Emplacement  de  Cassinogilunet  non  a  Casseneuil,  mais  à  Caudrot,  rai- 
nttt  1.  Greller-Balgnerie,  p.  244. 

30  GÉOGRAPHIE  MODEREE  ET  fOtAGES. 

^Nouvelles  de  la  mission   donnée  par  S.  M.    l'Empereur  à  M.  Guillaume 
£«|eaD  dans  la  région  du  Nil  blanc,  p.  26-27. 

—  Exploration  complète  du  Bahr-el-Gazal  pour  la  première  fois.  Itetour  d« 
M.  Lejean,  p.  328-329. 

—  Le  fleuve  Amour,  ouvrage  de  M.  de  Sabir  offert  à  l'Académie,  par  M.  Jo- 
HARD,  p.  77. 

—  fioles  géographiques  en  Asie  Mineure  htes  par  M.  Texier,  analyse, 
^.  11^-122. 

40  Topographie. 

—  Plan  original  de  Jérusalem,  par  M.  Pierrotti,  p.  305. 

EGYPT0L06IE. 

—  M.  Birch  est  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étraa- 
^r  :  ses  titres  scientifiques,  p.  17.  —  11  est  élu,  p   25. 

—  M.  Brugsch  présenté  comme  candidat  à  la  place  de  correspondant  étran- 
ger :  ses  titres  scientifioues,  p.  17. 

— ■  Découvertes  de  M.  Marietteen  Egypte  et  '^é^MmédeVHittoire dynastique 
auprès  les  monuments,  par  M.  Ernest  Desjardins:  série  d'articles  offerte  par 
M.  GCIGNIAUT,  p.  56-57. 

—  Lettre  de  M.  Auj.  Mariette  sur  les  fouilles  de  Tanis,  analyse,  p.  18-22. 

—  Observation  de  M.  de  Hoogé  sur  la  lettre  précédente,  p.  22-23. 

—  Mémoire  de  M.  Théodule  Devéria  sur  un  ostracon  égyptien  offert  paf 
M.  DE  Rougé. 

—  Élude  sur  le  64^  chapitre  du  rituel  funéraire,  par  M.  de  Roogé 
aaaiyse,  p.  63-65. 

—  StHe  de  Toulmès  IJI,  traduction  de  M.  de  Rodgé,  iftdicfuée,  p.  161-163. 

—  Notes  sur  les  principaux  résultats  des  fouiles  exécutées  en  Egypte  par 
les  ordres  de  S.  A.  le  vice-roi,  Mémoire  de  M.  de  Roogé,  avec  traduction  de 
k^  stèle  de  Toutmès  III,  reproduit  in-e\tenso,  p«  201-212. 

—  Texte  hiéroglyphique  donnant  la  liste  des  peuples  vaincue  par  Toui^ 
mes  ni.  Mémoire  de  M.  de  Rougé,  analyse,  p.  220-229. 

—  Note  relative  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennes  du  Nahr- 
êlrRelb,  i)ar  M.  W.-H.  Waddington,  communiquée  par  M.  le  baron  de  Wilte, 
produite  in-^xtenso,  p.  91-93. 
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—  Une  remarque  à  propos  du  cynocéphale  égyptien^  par  M.  JoHABD,  et  ob- 
servation de  M.  DE  RooGÉ,  p.  87-88, 

—  M  François  Lenormant  offre  le  moalage  d'ane  inscription  araméo-égjptieiilie 
découverte  par  lui  au  musée  du  Vatican,  p.  260-261 . 

ARCHÉOLOGIE. 

\9   ABCBÉOLOGIE  ORIENTALE. 

Syrie. 

—  Nouvelles  de  la  mission  de  H.  Rexaii,  par  M.  Egger,  p.  96. 

—  Premier  Rapport  de  M.  Retcan  sur  sa  mission  en  Syrie  :  Etploration  de 
Byblos,  de  la  côte  et  de  la  montagne,  analyse,  p.  35-43.— Observations  auxquelles 
il  donne  lieu,  p.'  43-U. 

—  Nouvelles  de  la  môme  mission,  p.  45. 

—  Nouvelles  de  la  môme  mission,  par  M.  Egger,  p.  74. 

—  Lettre  de  M   Rexax  à  S.  M.  l'Empereur  sur  sa  mission  en  Syrie,  p.  96-9S. 

—  Nouvelle  lettre  de  M.  Renax  sur  sa  mission  en  Syrie,  p.  141-142. 

—  Second  Rapport  de  M.  Rexan  à  l'Empereur,  analyse,  p.  150-157. 

—  Lettre  de  M.  Renan  sur  sa  mission,  p.  176-178. 

—  Exploration  arcliéologique  de  la  Syrie,  par  le  R.  P.  Bourquenoud,  antérieii* 
rement  a  M.  Renan.  Lettre  du  R.  P.  Dutau,  in  extenso,  p.  245-246. 

—  Planches  de  l'ouvrage  des  églises  de  terre  sainte,  par  M.  le  comte  Heleh. 
deVopé,  offertes  par  M.deSAOLCT,  p.  65. 

—  Notes  relatives  aux  tablettes  ou  stèles  assyriennes  et  égyptiennei  du 
Nahr-el'Kelb,  par  M.  W.-H.  Waddington  et  communiquées  par  M.  lebaroQ  de 
Wilte,  reproduites  in-extenso,  p.  91*93. 

2«  ARCHÉOLOGIE  ÉGYPTIENNE.  (Yoyez  Egyptologie) 

30    ARCHÉOLOGIE  ÉTRUSQUE. 

Recherches  sur  Vart  de  la  joaillerie  chez  les  anciens,  eommiinieaUon  de 
M.  Casteliani  (le  fils),  p.  13-15. 

40  MÉTROLOGIE. 

—  Détermination  de  Vunité  métrique  linéaire  en  usage  à  Carthage  aoamila 
conquête  romaine,  brochure  de  M.  Aurès,  offerte  par  M.  Beulé,  p.  325. 

5®   ARCHÉOLOGIE  GRECQUE. 

Mémoires  de  M.  François  Lenormant  sur  l'origine  de  Talphabet  grec.  (  Vojftz 
Philologie  grecque.) 

—  Lettre  dt  M.  Heuzey  sur  sa  mission  en  Macédoine,  en  Thessaliê  ef  t» 
Illyrie,  in  extenso,  p.  168-172;  285-286. 

—  Communication  relative  au  voyage  scientifique  de  M.  Heuzey  (en  Ib- 
eédoine,  en  Thessaliê  et  en  Illyrie.).  Xualyse,  p.  283-286. 

—  Cimées  trouvés  à  Kertch.  Communication  de  M.  de  Witle,  p.  130. 

—  Recherches  sur  Vart  de  la  joaillerie  cliez  les  anciens,  cummuoication  de 
M.  Casteliani  (je  fils),  p.  12-15. 

60   ARCHÉOLOGIE  ROMAINE. 

La  mosaïque  de  Reims.  Les  jeux  du  Cirque.  Mémoire  lu  par  M.  Edouard. 
Fleury.  Analyse,  p.  66-71. 

70    ARCHÉOLOGIE  GRECQUE    ET  ROMAINE. 

La  Flotte  de  César,  le  Sjvrôv  vft6u.ft«cv  d'Homère,  Virgilius  nauticm.  Etuiêê 
sur  la  marine  antique,  par  M.  Jal.  Ouvrage  offert,  p.  94. 

80    ARCHÉOLOGIE  GAULOISE  ET  ROMAINE. 

Fouilles  d:  Alise -Sainte- Reine,  communicalions  de  M.  de  SaOLCT.d.  100-lOt. 
140-141,  321.  tr  — • 
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—  Emplacement  de  la  bataille  contre  let  Bellovaci,  communication  de  M.  de 
Sadlcy.  Analyse,  p.  32i-322. 

—  Rapport  de  M.  Manlellier  sur  une  découverte  d'ohjett  en  bronze  faite  à 
Neuvy-en-Sullias.  Inscriptions ,  statuettes,  etc.  Communiqué  par  M.  Egger. 
Analyse,  p.  179  180. 

—  Lettre  de  M.  Fallue  sur  les  objets  antiques  gaulois  et  gallo-romains  trouvéi 
dans  le  lit  de  la  Seine,  p.  317. 

90    ARCHÉOLOGIE  BRETONXE. 

Mémoire  tur  quelques  monuments  de  Vart  primitif  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne,  lu  par  M.  le  comte  F.  de  Lâsteyrie.  Analyse,  p.  84-85. 

100    ARCHÉOLOGIE  AMÉRICAINE. 

Popol  Vuh.  Le  livre  sacré  et  les  mythes  de  Vantiquité  américaine,  avec  Ut 
livres  héroïques  des  Quiches.  Ouvrage  original,  texte  et  traduction;  par  M.  Vàbbé 
Brasseur  de  Bourbouig.  Offert,  p.  318  319. 

—  H.  JoMARD  lit  une  Note  sur  les  Antiquités  de  TAmérique  centrale  et  de 
TYucatan,  à  l'occasion  des  photographies  de  M.  D.  Charuay,  p.  293,  308-309. 

110  ARCHÉOLOGIE  DU   MOYEN  AGE. 

Découverte   de   deux   couronnes   de    rois    visigoths,     communication   éd 
H.  Maory,  au  num  de  M.  Mérimée,  p.  136137. 
~  Réflexions  de  H.  le  comte  F.  de  Lasteyrie  à  ce  sujet,  p.  137-138. 

—  Communication  de  M.  le  comte  F.  de  Lasteyrie  sur  une  couronne  votivê 
de  bronze.  Analyse,  p.  144-145. 

—  La  cathédrale  de  Trêves  du  IV^  au  XtX^  siècle.  Ouvrage  de  M.  le  baron 
Roisin,  montrant  l'influence  de  Tart  gothique  français  sur  les  bords  du  Rhin, 
p.  86. 

ÉPIGRAPHIE. 

i«  ÉFIGRAPHIE  ÉGYPTIENNE  (Voy.  Eçyptoloçie,) 
2«  ÉPIGRAPHIE   GRECQUE. 

M.  Egger  annonce  à  l'Académie  la  découverte  d'inscriptions  grecques  et  le 
travail  de  M.  Wescher  sur  Véphebie  athénienne,  p.  74-75. 

—  Fouilles  de  M.  Weseher  à  Delphes,  annoncées  par  M.  Egger,  p.  130. 

—  Lettre  de  M.  Carie  Wescher  sur  les  dernières  découvertes  faites  à 
Delphes.  Inscriptions  inédites;  très-importante  découverte.  Analyse,  p.  164-168. 

—  Communication  orale  de  M.  Carie  Wescher  relative  aux  recherches  et 
aux  découvertes  faites  par  lui  et  par  M.  foucart  à  Delphes  pendant  la 
campaqne  de  1861.  Analyse,  p.  231-238. 

->  Découverte  d'une  partie  considérable  du  testament  d*Auguste  à  Angora 
par  M.  Perret.  Lettre  de  ce  jeune  savant  (extr.),  p.  241-243. 

—  Complément  de  cette  découverte,  p.  275. 

—  Inscription  inédite  rapporlée  par  M.  Heuzey,  p.  286. 

—  Inscription  trouvée  à  Fréjus,  et  envoyée  par  M.  Alexandre.  Interprétation 
proposée  par  M.  Miller.  Discussion,  p.  51  52. 

—  Explication  d'une  inscription  d'Eleusis  relative  aux  mystères.  Mémoire 
lu  par  M.  François  Lenormant.  Analyse,  p.  61-63. 

—  M.  Egger  communique  et  explique  une  inscription  grecque  relative,  selon 
lui,  à  l'état  civil  des  Athéniens.  Communication  sur  les  Tesséres.  (Première 
discussion),  p.  138-139. 

—  Nouvelle  inscription  grecque  produite  par  M.  Egger,  et  relative  à  Tétat 
civil  des  Athéniens.  (Seconde  communication  sur  les  Tes«ére<.)  Dissertation  ana- 
lysée, p.  178-179. 

—  inscriptions  grecques  recueillies  en  Asie  Mineure,  Mémoire  de  M.  Wa- 
gener,  offert  par  M.  Egger,  p.  323. 
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30  ÉPIGRAPHIE    LATINE. 

iDScrtptions  inédites  rapportées  par  M.  Heuzey,  p.  285 -SSô. 

—  Découverte,  faite  à  Lyon,  d'une  inscription  relative  à  la/amille  de  Pooipé9. 
Communication  de  M  ëgccr,  p.  293-294. 

—  Inscription  latine  communiquée  par  M.  Alexandre,  p.  89. 

—  Noie  complémentaire  sur  les  Tessères,  \nir  M.  Egger.  (Troisiëme  commu- 
nication sur  les  Tessères.)  Reproduite  in-exleuso,  p.  261-262.  (Voy.  pour  les 
premières  communications  auxquelles  cette  note  fait  suite  à  I'épicraphii 
crecque.] 

—  Note  sur  deux  monuments  (inscriptions  latinM)  deposét  au  €akimêt  im* 
périal  des  médailles^  par  M.  Egger.  (Quatrième  communication  sur  les  7e<- 
iéres.)  Reproduite  in  extenso,  p.  275-281. 

NUMISMATIQUE. 

1»  numismatique  juive. 

Sur  les  monnaies  juives  d^Eléazar  le  prêtre.  Dissertation  de  M.  le  comte 
Helefa.  de  Vogiié,  offerte  par  M.  de  Saulct,  p.  65. 

30  NUMISMATIQUE  ROMAIXE. 

—  Mémoire  tur  les  monnaies  de  la  famille  de  V empereur  Gallienf  pur 
M.  Deville,  lu  à  TÀcadémic  :  Analyse,  p.  57-61. 

—  Jugement  de  la  Commission  du  concours  de  numismati^e  sur  l'ou^Tage  de 
M.  Th.  Mommsen  intitulé  :  Histoire  du  système  monétaire  des  Romaine , 
p.  184-185. 

—  Jugement  de  la  Commission  du  concours  de  numismatique  sur  Touvrage 
de  M.  Sabatier,  intitulé  :  Description  générale  des  médaillons  contomiates, 
p.  184. 

3«  JUJMISHATIQUE  GAULOISE  ET  MÉROVINGIENNE. 

—  M.  DE  LoNGPÉRiER  Communiqué  une  monnaie  de  plomb  trouvée  à  Alise- 
Sainte-Reine,  p.  88-89. 

—  H.  DE  LoNQPÉRiER  explique  une  monnaie  des  Lemoviees,  portant  le  moné- 
taire Abbon. 

40  NUMISMATIQUE  DU  MOYEN  AGE. 

—  Découverte,  faite  à  Noyon,  de  quatre  exemplaires  du  Royal  d'or  de  Saint- 
touis  (monnaie  perdue),  annoncée  par  M.  de  Longpérier,  p.  307. 

—  Jugement  porté  par  la  Commission  du  concours  de  numismatique,  tar  Ton- 
▼raffe  de  M.  Renier-âbalon,  intitulé  :  Recherches  sur  le$  monnaiêi  dêê  cowUu 
i€  Namur,  p.  183-184. 

S»  NUMISMATIQUE    MODERNE. 

Jetons, 

—  Communication  de  M.  Vincent  sur  le  jeton  de  la  Chambre  det  notaires  de 
Soîssons,  p.  309-310. 

TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

^  Rapport  de  H.  le  Secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux  des  Conraistloiii 
de  publication  de  l'Académie  pendant  le  2«  semestre  1860,  p.  6-10.  —  Rapport 
pour  le  iw  semestre  de  1861.  p.  172-176. 

—  PrésenUtion  du  tome  XX,  1^  partie  des  Mémoires  de  PAcadémie,  p.  91. 
~  PrésenUtion  du  tome  XV  des  Notice»  et  eviraitê  éUi  mofiiiMrtoj  p.  99. 
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CONCOURS  ET  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR  L'ACADÉMIE. 

— >  Commissions  des  prix,  p.  vi-vii. 

—  Jugements  des  concours  et  sujets  proposés,  p.  xi-xv. 

—  Modifications  apportées  au  prix  biennal  de  rÉMPEREOR,  p.  5. 

—  ListA  des  ouvratres  envoyés  au  concours  des  prix  Gobert,  p.  10. 

~  Rapport  de  M.  Mohl  sur  le  concours  du  prix  Bordin  :    langue  et  littérature 
éthiopiennes,  p.  159. 

—  Questions  proposées  par  la  Commission   pour  le  prix  ordinaire,  p.  159-160. 
*-  Récompenses  décernées  par  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 

p.  181-183. 

—  Rapport  de  M.  de  Loncpérier  sur  le  concours  de  numismatique,  in-extenso, 
p.  183-185. 

—  Rapport  de  M.  Reixaud  sur  le  concours  du  prix  Volney,  p.  195. 
— -  Séance  publique  annuelle  du  9  août,  p.  200-201. 

—  Séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies,  p.  201-212. 
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ACADÉMIE 


DES 


INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 


TOMR  VI. 


IMPRIMERIE  ADMINISTRATIVE  ET  DES  CHEMINS  DE  FER  DE  PAUL  DUPONT, 

Paris,  rue  de  Grenelle-Saiot-HoDoré,  15. 


ACADEMIE 


DES 


INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 


COMPTES  RENDUS 


DES  SÉANCES  DE  L'ANNÉE  1862 

PAR 

ERNEST  DESJARDINS. 


SIXIÈME  ANNÉE 


TOME  VI. 


PARIS 

AUGUSTK  DURAND,  LIBRAIRE, 

RUE  DES  GRèS,   7. 

1863 


AVAINT  -  PROPOS- 


ÉTAT  DE  L'ACADÉMIE  AU  31  DÉCEMBRE  1862. 


-     BUREAU  DE  L'ACADÉMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1862. 

MM.  Le  vicomte  de  Rougé,  président. 
Paulin  Paris,  vice-président. 

GuiGNiAUT,  secrétaire  perpétuel. 


MEMBRES. 
Académiciens  ordinaires. 

Elect.  MM.  Succédant  à  MM. 

1817  Naudet  (Joseph) Le  comte  Garran  de 

Goulon. 

1824  Hase  (Charles-Benoit) Bernardi. 

1832  Le  comte  Bëugnot  (Auguste-Arthur) Thurot. 

1832  Reinaud  (Joseph-Toussaint) De  Chézy. 

1833  Julien  (Stanislas) Saint-Martin. 

1833  GuizoT  (François-Pierre  «Guillaume) Baron  Daciér. 

1834  Le  Clerc  (Joseph-Victor) De  Pougens. 

1837  GuiGNiAUT  (Joseph-Daniel) .^ Van  Praël. 

1837  Paris  (Alexis-Paulin) Raynouard. 

1838  Garcin  de  Tassy  (Joscph-Héliodorc) Le  pr.  de  Talleyrand. 

1839  LiTTRÉ  (Maximilien-Paul-Émilo) Pouqueville. 

1 839  Berger  de  Xivrey  (Jules) Éméric-David. 


II  AVANT-PROPOS. 

Elcct.  MM.  Succédant  à  MM. 

4841  ViLLEMAiN  (Abel-François) Daunou. 

4844  Wailly  (Joseph-Noël  de) Marq^.  de  Pastorel. 

4842  Saulct  (Louis-Félicieo-Joseph  CAiGNAtT  de).  Mionnet. 
4842  Le  comte  de  Laborde  (Léon-Emmanuel-Si- 
mon-Joseph)  Comte  Alexandre  de 

Laborde. 
4842  AMPÈRE  (Jean-Jacques-Ântoîne) Baron  de  Gérando. 

4844  HoHL  (Jules) Bumouf  père. 

4845  Laboulaye  (Édouard-René  Lefebvre) Fauriel. 

4845  La  Saussayb(J .-François  de  Paule-Louis  de).  Mollevaut. 
4849  Ravaisson  (Jean-Gaspard-Félix) Letronne. 

4849  Caussin  de  Perce  VAL  (Armand-Pierre) Yicomie    le    Prevosi 

dlray. 

4850  Vincent  (Alexandre- Joseph-Hidulphe) Éd.  Biot. 

4850  Wallon  (Henri- Alexandre) Quatreraère  de 

Quincy. 

4852  Brunet  de  Presle  (Charles-Marie- Wladi- 

mir) , Baron  Walckenaér. 

4853  Rossignol  (Jean-Pierre) Eugène  Bumouf. 

4853  Le  vicomte  de  Rougé  (Olivier-Charles-Ca- 

mille-Emmanuel)   Pardessus. 

4854  Egger  (Emile) Gnérard. 

4854  LoNGPÉRiER  (Henri- Adrien  Prévost  de) Comte  de    Choiseul- 

Daillecourt. 

4855  Régnier  (Jacques-Auguste-Adolphe) Langlois. 

4856  Renan  (Joseph -Ernest) Aug.  Thierry* 

4856  Renier  (Charles- Alphonse-Léon) Fortoul. 

4  857  Maurt  (Louis-Ferdinand- Alfred) Dureau  de  la  Malle. 

4857  Alexandre  (Charles) Boissonade. 

4857  Delisle  (Léopold- Victor) Quatremère  (Etienne). 

4858  MuNK  (Salomon) Lajard. 

4  860  Beulé  (Charles-Ernest) Lenormant. 

1860  Miller  (Bénigne-Emooanuel-Clémeni) Ph.  le  Bas. 

4862  Hauréau  (Jean-Barthélemy) Jomard. 

1862  De  Slanb  (William-MAC-GucKiN) Magnin. 

Secrétaire  perpétneL 
4860  GuiGMAUT  (Joseph-Daniel) Naudet« 


AVANT-PROPOS.  IH 


Secrétaire  perpétael  honoraire. 


Ëlecr.  MM.  Succédant  à  MM. 

1860  Naudet  (Joseph) 

Académiciens  libres. 


1830  Le  duc  de  LuYNES  (Honoré-Théodoric-Paul- 

Joseph  d'ÂLBERT) Schweighaeuser. 

1839  ViTET  (Louis) Michaud. 

1843  MÉRiifBE  (Prosper) Marqais     de     Forlia 

d'Urban. 

1846  Le  marquis  de  La  Grange  (Adélaïde-Edouard 

Lelibvre) Eyriès. 

1854  Cherrier  (Joseph  de) Marquis    Séguier    de 

Saint-Brisson. 

1855  Texibr  (GharlesFélix-Marie) Baron     Barchou     de 

Penhoën. 

1858  Le  vicomte  de  la  Yillemarqué  (Théodore- 

Claude-Henri  Hersart) De  Pétigoy. 

1859  Dehèque  (Félix-Désiré) Aug.  le  Prévost. 

1860  Le  comte  de  Lasteyrie  du  Saillant  (Fer- 

dinand-Charles-Léon) Monmerqué. 

1862  Desnoyers  (Jules-Pierre-François-Stanislas)  Biot. 


Associés  étrangers. 


1831  BcecKii  (Auguste),  à  Berlin Jefïerson. 

1847  Grimm  (Jacob),  à  Berlin Frédéric  Jacobs. 

1854  Peyron  (  Amédée),  à  Turin Cardinal  Mai. 

1857  Bopp  (Franz),  à  Berlin Baron    de    Hammer- 

Purgstall. 

1858  Welcker  (Théodore),  à  Bonn  (Prusse  rhdn.)  Creuzer. 

1860  Gerhard  (Edouard),  à  Berlin Le  comte  Borghesi. 

1860  Lassen  (Christian),  à  Bonn  (Prusse  rhénane)  Wilson. 
1860  Gureton  (William),  à  Londres Lobeck. 


IV  AYANT-PROPOS, 

Correspondants. 

Une  ordonnance  royale  du  6  février  1839  a  porté  le  nombre  des  eorrei^ 
pondants  à  cinquante,  dont  trente  étrangers  et  vingt  regnicolee. 

MM. 

Le  chevalier  comte  Démétrius  Yalsamaghi,  à  Géphalonie. 

Wbiss,  à  Besançon,  Doubs* 

De  Caumont  (Ârcisse),  à  Gaen,  Calvados  ;  et,  à  Paris,  rue  de  Riche- 
lieu, no  63. 

Quaranta  (Bernard),  à  Naples. 

A.  Leglat  ,  à  Lille,  Nord. 

Deville  (Achille),   à  Alençon,  Orne;  et,  à  Paris,  rue  de  la  Ferme,  58. 

Bbrbruggbr,  à  Alger,  Afrique, 

Floquet  (Pierre- Amable),  à  Formentin,  arrondissement  de  Pont-rËv^ue, 
Calvados;  et,  &  Paris,  rue  de  TArcade,  n»  25. 

Greppo,  à  Belley,  Ain. 

Pbrtz,  à  Berlin. 

BoRÉ  (Eugène),  en  Perse. 

Wrigth  (Thomas),  à  Londres. 

Waghsiiuth  (Wilhelm),  à  Leipzig. 

Cavedoni  (Gelestino),  à  Modône. 

Le  baron  de  Witte  (Jean -Joseph- Antoine-Marie)  4^,  à  Anvers;  et,  à  Paris, 
rue  Fortin,  5. 

Botta  (Paul-Ëmile),  à  Tripoli  de  Barbarie. 

De  Laplane  (Edouard),  à  Sisteron,  Basses^ Alpes. 

Rawlinson  (Sir  Uenri-Greswick),  G.  B.,  à  Londres. 

EicuHOFF,  à  Melun,  Seine-et-Marne;  et,  à  Paris,  quai  de  Gonti,  n*  3. 

Hodgson  (Brian-Houghtoo),  au  Bengale. 

J.  Roulez,  à  Gand. 

Rangabé  (Rithzio),  à  Athènes. 

AzBMA  DE  MoNTGRAYiBR,  à  Montpellier,  Hérault. 

Noël  des  Vergers  (Marie-Joseph-Adolphe) ,  k  Rimioi  (Étala  romains); 
et,  à  Paris,  rue  Jacob,  h?  54. 

MiNBRYiNi  (Jules),  à  Naples. 

Latard  (Austen  H.),  à  Londres. 

PoLAiN  (Matthieu-Lambert),  à  Liège. 

Michel  (Francisque),  à  Bordeaux,  Gironde, 

De  BoissiBU  (Alphonse),  à  Lyon,  Rhône. 

WoLF  (Ferdinand),  à  Vienne  (Autriche). 


/  AVANT- PROPOS  V 

De  Coussbuaker  (Edouard)  ,  à  Lille,  Nord. 

De  Gayangos  (Don  Pascual),  à  Madrid. 

GoRRESio  (Gaspare),  à  Turin;  et,  à  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain, 

n«96. 
Hbrculano  de  Carvalho,  à  Lisbonne. 
DiNAux  (Arthur),  à  Monlalaire  (Oise)  ;  et,  à  Paris,  boulevard  Montmartre»^ 

no  19. 
Lepsius,  à  Berlin. 
Max  Mullbr,  à  Oxford. 
ÂMARi,  à  Florence. 

HoRTEUiL,  à  Marseille,  Bouches-du-Rhône. 
Germain,  à  Montpellier,  Hérault. 
De  Rossi,  à  Rome. 
Weil  (Gustave),  à  Heidelberg. 
Bekker  (Immanuel),  à  Berlin. 
MoMMSEN  (Théodore),  à  Berlin. 
BiRCH  (Samuel),  à  Londres. 
Benfey,  à  Gôttingue. 
DiEZ  (Frédéric),  à  Bonn  (Prusse  rhénane). 
Fleischbr,  à  Leipzig. 
Robert  (Charles),  à  Metz. 
RiTscuL  (Frédéric),  à  Bonn. 


CHANGEMENTS  SURVENUS  DANS  L'ACADÉMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1862. 

Deux  académiciens  ordinaires  et  un  académicien  libre  sont  décédés , 
ayant  été  remplacés  : 

M    BiOT,  élu  académicien  libre  le  19  février  1841 ,  décédé  le  3  février 

1862; 
Remplacé  par  M.  Desnoyers,  le  28  mars  ^862; 

M.  Jomard,  élu  le  2  octobre  1818,  décédé  le  23  septembre  1862; 
Remplacé  par  M.  HaurëaU;  le  5  décembre  1862  ; 

M.  Magnin,  élu  le  30  novembre  1838,  décédé  le  8  octobre  1862; 
Remplacé  par  M.  de  Slane,  le  5  décembre  1862. 


vi  avant-propos. 

Correspondants. 

Un   correspondant  regnicole  el  un  correspondant  étranger  sont  dé- 
cèdes : 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  à  Gastel-Sarrasin ,  élu  le  20  jan- 
vier 1837,  décédé  le  i5  août  1862; 
Remplacé  par  M.  C.  Robert,  à  Metz,  le  19  décembre  1862. 
M.  J.  Geel,  à  Leyde,  élu  le  19  avril  1839,  décédé  le  11  novembre  1862. 
Remplacé  par  M.  Frédéric  Ritscbl,  à  Bonn  ,  le  26  décembre  1862. 


COMMISSIONS. 


N.  B.  MM.  les  membres  du  bureau   font  partie   de  'toutes   les  commis- 
sions. 

0). 


l*"  Commission  des  inscriptions  et  médailles:  —  MM.  Hase,  Léon 
Renier,  de  Longpérier,  Egger,  Nanteoil,  dessinateur. 

2°  Commission  pour  la  continuation  de  Vhistoire  littéraire  de  la 
France  :  —  MM.  Le  Clerc,  Paulin  Paris,  Littré,  Renan. 

II.  —  C)eiiiiiiiMii«iis  Annuelles  de  t9a9« 


h  Commission  des  travaux  littéraires  (nommée  à  la  séance  du  3 
janvier) .  —  MM.  Naudet,  Jomard,  Hase,  le  Clerc,  Mohl,  Laboulaye, 
Wallon,  Ad.  Régnier. 

2<'  Commission  des  antiquités  de  la  France  (  nommée  à  la  même 
séance).  —  MM.  Jomard,  Hase,  Vitet,  de  Longpérier,  L.  Renier, 
Maury,  L.  Deusle,  de  Lasteyrie. 

3<*  Commission  de  l' Ecole  française  d'Athènes  (nommée  à  la  môme 
séance):  —  MM.  Hase,  Brunet  de  Presle,  Egger,  Beulé,  Miller. 

lx°    Commission  administrative  :  —  MM.   Garcin  de  Tassy   et 

MOHL. 

III*  —  €«iiiiiAi«stoii  des  prix,  en  t^ttV. 

l*"  Commission  chargée  déjuger  les  ouvrages  manuscrits  envoyés 
au  concours  pour  le  prix  annuel  de  C Académie  (nommée  à  la  séance 
du  10  janvier):  —  La  question  proposée  en  1860  portait  sur  la  re- 
ligion commune  des  ancêtres  de  la  race  brahmanique  et  de  ceux  de 
la  race  iranienne.  Voyez  Ténoncé  plus  bas  :  — MM.  Moiil,  Rayais* 
SON,  Ad.  Régnier,  Renan. 

(1)  Voir,  pour  l'origine  cl  les  altribulioDS  des  diverses  commissions,  le 
i"  vol.,  p.  Il  et  suiv. 


Vlir  AVANT-PROPOS. 

2®  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  manuscrils  envoyés 
au  concours  ponr  le  prix  annuel  de  l'Académie,  —  (Prorogé.)  — 
(Nommée  à  la  même  séance.)  La  question  proposée  en  1858  portait 
sur  Torigine,  le  caractère  et  la  destination  des  monuments  celti- 
ques. Voyez  l'énoncé  plus  bas:  —  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier, 
Maury,  L.  Renier. 

3^  Commission  chargée  d examiner  les  ouvrages  manuscrits  en- 
voxjés  au  concours  pour  le  prix  Bordtn  (nommée  à  la  même  séance). 

—  La  question  proposée  portait  sur  Timitation  en  grec  de  nos  an^ 
ciens  poèmes  nationaux.  Voyez  l'énoncé  plus  bas: — MM.  Hase, 
Le  Clerc,  Littré,  Brunet  de  Presle. 

4°  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  imprimés  en- 
voyésau  concours  des  prix  Gober t  et  de  soumettre  leur  proposition  à 
V Académie  (nommée  à  la  séance  du  20  décembre  1861)  :  —  MM.  Le 
Clerc,  Littré,  Wallon,  Delisle. 

b^  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
pour  le  prix  de  numismatique  (nommée  à  la  séance  du  10  janvier): 

—  MM.  Reinaud,  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Beulé. 

ï¥«  —  C^emmUMitoii  mixte  pernuuneMte. 

Chargée  de  juger  les  ouvrages  pour  le  'concours  du  prix  de  lin- 
guitique  fondé  par  M,  de  Volney  :  —  MM.  Dupin,  Mérimée,  Patin, 
de  TÂcadémie  française  ;  Reinaud,  Hase  et  Mohl,  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  M.  Flourens,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  des  sciences. 


ÉTAT 


UF.S 


TRAVAUX  ET  PUBLICATIONS  DE  L'ACADÉMIE 


A  LA  FIN  DE  L'ANNÉE  18<>2. 


L'état  dos  travaux  di;  l'Académie  à  la  tin  de  Tannée  ISGâ  est  indiqué  dans  le 
rapport  semestriel  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  lu  à  la  sé.'ince  du  Ki  janvier  1863. 
Ce  rapport  est  publié  in  ertenw  dans  le  Bulletin  de  janvier,  n«  1",  de  Tan- 
née 1863  (7«  année). 


JIGEMENT  DES  CONCOURS. 


HKIX  ORDINAIRES  DE  l'ACADÉMIE. 

L'Académie  avait  proposé  en  1860,  pour  sujet  du  prix  annuel  or- 
dinaire à  décerner  en  1862,  la  question  suivante  : 

Recueillir  lea  faits  qui  établissent  que  les  ancêtres  de  la  race 
brahmanique  et  les  ancêtres  de  la  race  iranienne  ont  eu,  avant 
leur  séparation f  une  religion  commune;  mettre  en  lumière  les 
traits  principaux  de  cette  religion  sous  le  rapport  des  rites ^  des 
croyances  et  de  la  mythologie  ;  exposer  les  lois  gui  ont  présidé  de 
part  et  d^ autre  aux  transformations  des  vieilles  fables  et  qui  four- 
nissent une  méthode  assurée  pour  les  comparer. 

Cinq  Mémoires  ont  été  adressés  à  l'Académie. 

L'Académie  a  décerné  le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs^ 
à  Tauteurdu  Mémoire  inscrit  sous  le  n°  5,  M.  Michel  Bréal,  ancien 
élève  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  au  Mémoire  inscrit  sous  le 
n^  I,  dont  Tauteurest  M.  Charles  Schoebel. 

L'Académie  avait  prorogé  de  1860  à  1862  la  question  sui- 
vante : 

Déterminer,  par  un  examen  approfondi,  ce  que  les  découvertes 
faites  depuis  le  commencement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connais^ 
sances  sur  Vorigine,  les  caractères  distinctifs  et  la  destination  des 
monuments  dits  celtiques  (  menhirs  ,  dolmens  ,  allées  couvertes , 
(umu/t,  elc)  ;  rechercher  les  différences  et  les  analogies  des  monu- 
ments ainsi  désignés  qui  existent  sur  le  territoire  de  V ancienne 
Gaule,  et  de  ceux  qui  ont  été  trouvés  en  d* autres  contrées  de  l'Eu- 
rope, notamment  en  Angleterre, 

Quatre  Mémoires  ont  été  adressés  à  l'Académie, 
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L'Académie  a  décerné  le  prix,  de  la    valeur  de  deux  mille  francs  y 
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à  Tauteur  du  Mémoire  inscrit  sous  le  n°  3,  M.  Alexandre  Bertrand, 
ancien  membre  de  TEcoIe  française  d'Athènes. 

Une  mention  lionoroble  a  été  accordée  au  Mémoire  inscrit 
sous  le  n*»  2,  dont  l'auteur  est  M.  A.  Carro,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Meaux. 

L'Académie  avait  également  prorogé  de  1860  à  1862  la  question 
suivante  : 

Rechercher  les  plus  anciennes  formes  de  r alphabet  phénicien  ;  eti 
suivre  la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  Vancien  monde; 
caractériser  les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisirent  afin 
de  l'approprier  à  leurs  langues,  à  leur  organe  vocal,  et  peut-être 
aussi  quelquefois  en  le  comlnnant  avec  des  éléments  empruntés  à 
d* autres  systèmes  graphiques . 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  ;  l'Académie,  ne  l'ayant  point 
jugé  digne  du  prix,  remet  la  question  au  concours  pour  Tannée 
1864. 

ANTIQUITÉS    DE    LA  FRANCE. 

(Le  résultat  du  jugement  de  la  commission  a  été  proclamé  à  la 
séance  ordinaire  du  4  juillet  1862,  p.  111-113  de  ce  volume.) 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

L'Académie  décerne  le  premier  de  ces  prix  à  M.  L.  de  Mas  Latrie, 
pour  V Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  le  règne  des  princes  de  la 
maison  de  Lmignan;  t.  1,  in-8". 

I^  second  prix  est  décerné  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  pour 
V Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne;  3  vol.  in-8*. 

PRIX  DE   NUMISMATIQUE. 

Le  prix  de  numismatique  (fondation  de  M.  Allier  de  Hauteroche) 
est  décerné  à  M.  Henri  Coiien,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Descrip- 
tion historique  des  monnaies  frappées  sous  l'empire  romain, 
communément  appelées  médailies  impériales;  5  vol.  in-8*»,  1859- 
1861. 
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PRIX    FONDÉ    PAR    M.    BORDIN    (ANCIEN    NOTAIRE). 

L'Académie  avjiit  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devait  décer- 
ner en  18Ô2  la  question  suivante  : 

Faire  connaître,  d* après  les  textes  publiés  ou  inédits,  lesquels  de 
nos  anciens  poèmes,  comme  Roland,  Tristan,  le  Vieux  Chevalier, 
Flore  et  Blanchefleur,  Pierre  de  Provence  et  quelques  autres,  ont 
été  imités  en  grec  depuis  le  XI h  siècle,  et  rechercher  Vorigine,  les 
diverses  formes,  les  qualités  ou  Us  défauts  de  ces  imitations. 

Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  ;  l'Académie,  ne  Tayant  point 
jugé  digne  du  prix,  remet  la  question  au  concours  pour  Tannée 
1864. 

PRIX    VOLNEY. 

(Le  résultat  du  jugement  de  la  commission  mixte  a  été  proclamé 
à  la  séance  ordinaire  du  8  août  1862,  p.  13Û-I35.) 


SUJETS  PROPOSÉS  POUR  LES  CONCOURS 
DK  1863  ET  1866. 

PRIX    ORDINAIRE. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  mis  au  concours  pour  l'année  1863 
la  question  suivante  : 

Retracer,  d'après  les  monuments  de  tout  genre,  Vhistoire  des  tn- 
vasions  des  Gaulois  en  Orient;  suivre  jusquaux  derniers  vestiges 
qui  subsistent  de  leurs  établissements  en  Asie  Mineure,  de  leur  cons- 
titution autonome,  de  leur  condition  sous  V administratian  romaine, 
de  leurs  alliances  avec  les  divers  peuples  qui  les  entouraient  ;  com- 
parer^ pour  les  mœurs  et  les  usages,  les  Galates  avec  les  Gaulois 
de  l'Occident. 

L'Académie  propose  pour  sujet  du  prix  annuel  à  décerner  en  1864 
la  question  nouvelle  qui  suit  : 

Faire  une  étude  comparée  de  la  liturgie  grecque  et  de  la  liturgie 

b 
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romaine  dam  l'antiquité  païenne,  en  prenant  pour  exemple  une 
cérémonie  importante  et  officielle  de  run  et  de  C autre  culte,  dont  on 
présentera  un  tableau  aussi  complet  qu*il  est  possible,  à  Vaide  des 
textes  et  des  monuments  figurés  de  tout  genre. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 

PRIX    DE    NUMISMATIQUE. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  sera  décerné,  en  1863,  au  meilleur  ouvrage  de  numisma- 
tique qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1862. 

PRIX   DES    ANTIQUITÉS   DE    LA    FRANCE. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  coiirs 
des  années  1861  et  1862,  sur  les  antiquités  de  la  France,  qui  auront 
été  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1«'  janvier  1863. 

PRIX    FONDÉ    PAR   M.    BORDIN. 

M.  Bordin,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels,  qui  sont  dé> 
cernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  d'un  prix  à  dé- 
cerner en  1 863  la  question  suivante  : 

Examen  des  sources  du  Spéculum  historiale  de  Vincent  de 
Beauvais. 

Distinguer  les  portions  du  Spéculum  qui  ont  été  empruntées  à 
des  ouvrages  dont  le  texte  original  nous  est  parvenu  ;  signaler  ce 
qui  a  été  tire  d'ouvrages  perdus  ou  inédits  et  ce  qui  est  Cœuvre  per- 
sonnclle  de  Vincent  de  Beauvais, 

Kilo  propose  ]X)ur  sujet  du  môme  concours  en  1864  la  question 
ainsi  conçue  : 

Ilechercher  Cage  et  les  origines  des  ouvrages  et  des  fragments  qui 
nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'Hermès  Trismégiste;  donner  une 
nouvelle  traduction,  latine  ou  française^  de  ces  textes  en  les  éclai- 
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rant  par  les  documents  grecs,  tels  que  les  livres  attribués  à  Plutar- 
que  SUR  Isis  etOsiris,  à  Jamblique  sur  les  mystères  des  Égyptiens, 
par  les  fragments  de  doctrines  éguptiennes  épars  dans  divers  au- 
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leurs,  enfin  par  les  résultats  que  l'on  peut  considérer  comme  acquis 
à  la  science  dans  l'étude  des  monuments  hiéroglyphiques. 

Chacun  de  ces  iwix  sera  de  la  valeur  de  trois  mille  francs, 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

(Les  conditions  sont  toujours  les  mêmes.  Voyez  les  volumes 
précédents.) 

PRIX  de  m.  louis  pould. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  pour  V Histoire  des 
arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  devait  être  décerné  pour 
la  première  fois  en  1860. 

Deux  Mémoires  avaient  été  envoyés  au  concours  :  aucun  de  ces 
Mémoires  n'ayant  paru  digne  du  prix  ni  même  de  Taccessit, 
TAcadémie,  sur  la  proposition  de  la  commission  mixte  chargée  du 
jugement,  et  d'après  les  intentions  du  fondateur,  a  prorogé  le  con- 
cours jusqu'en  1863. 

(Pour  les  conditions,  voyez  les  années  précédentes.) 
CONDITIONS  GÉNÉRALES  DES  CONCOURS. 

(Voyez  le  tome  II,  p.  xxxi). 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 

QUESTIONS    PROPOSÉES   POUR    LES  TRAVAUX    DE    l'ÉCOLE    FRANÇAISE 

D'ATHÈNES   EN    1862-1863. 

I.  Décrire  et  reconstituer  le  temple  de  Sunium,  ainsi  que  les 
propylées  et  l'enceinte  sacrée.  Examiner  quel  parti  les  Athéniens 
pouvaient  tirer  de  cette  enceinte  en  cas  d'invasion.  Explorer  Tex- 
trémité  de  l'Attique  depuis  la  baie  de  Vari  d'une  part,  et  de  l'autre 
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depuis  la  presqu'île  de  Courouni,  en  recherchant  particulièrement 
comment  ont  été  exploitées  les  mines  du  Laurium. 

H.  Faire  une  exploration  nouvelle,  aussi  approfondie  et  aussi 
complète  qu'il  se  pourra,  de  Tile  de  Délos;  constater  Tétat 
actuel  de  cette  île  et  des  ruines  jadis  considérables  qu'elle  ren- 
ferme ;  les  examiner  soigneusement  et  relever  tout  ce  qui  s'y 
peut  découvrir,  môme  aujourd'hui,  soit  de  sculptures,  soit  d'ins- 
criptions entières  ou  fragmentaires  ;  rapprocher  les  résultats  des  ex- 
plorations et  des  découvertes  antérieures^  en  remontant  jusqu'aux 
plus  anciennes  ;  former  de  ces  éléments  divers,  réunis  aux  témoi- 
gnages de  l'antiquité,  un  tableau  à  la  fois  topographique  et  histori- 
que de  Délos  depuis  les  temps  homériques  ;  signaler  le  rôle  qu'elle 
joua  dans  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  Grèce  anciemie,  et« 
par  une  analyse  mythologique  du  culte  d'ÂpoUon  Délien,  par  une 
étude  attentive  des  croyances,  des  rites,  des  institutions  qui  s'y 
rattachaient,  rendre  compte  de  l'influence  de  ce  culte  et  du  carac- 
tère longtemps  révéré  de  l'île  qui  en  était  le  sanctuaire. 

III.  Ecrire  l'histoire  du  sculpteur  Polyclète;  chercher,  à  l'aide  des 
débris  de  sculpture  qui  existent  encore  à  Ârgos  et  dans  l'ArgoIide, 
notamment  au  monastère  de  Loukou,  à  caractériser  le  style  de  l'école 
argienne  ;  décrire  avec  un  soin  particulier  et  dessiner,  s'il  se  peut, 
les  principaux  fragments  trouvés  en  1854  dans  l'HéraBon. 

IV.  Exposer,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques,  les  récits 
des  historiens  et  des  géographes,  les  données  fournies  par  les  lexi- 
cographes et  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjà  connues,  soit 
récemment  découvertes  et  qui  pourraient  l'être  encore  dans  des  ex- 
plorations bien  dirigées;  enûn,  par  les  médailles  et  les  monuments 
de  l'art,  surtout  les  peintures  de  vases,  la  propagation  du  culte  mys- 
térieux d'Eleusis  dans  les  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses 
colonies;  en  signaler  les  modifications  diverses,  les  alliances  avec 
d'autres  cultes  plus  ou  moins  analogues;  en  apprécier,  autant  qu'il 
est  possible,  l'influence  religieuse  et  morale  selon  les  temps  et  les 
lieux. 

V.  Restituer,  d'après  les  auteurs  et  d'après  les  témoignages  des 
inscriptions,  le  système  des  institutions  militaires  d'Athènes  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  en  pro« 
vince  romaine. 
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Prendre  pour  modèle,  dans  ce  travail,  l'ouvrage  de  M.  A.  Boeckh, 
Sur  la  marine  d'Athènes. 

VI.  —  1°  Etudier  la  condition  de  la  Grèce  sous  la  domination  ro- 
maine, en  recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques 
et  bilingues  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cette  époque. 

2o  Dresser  une  liste  des  proconsuls  d'Achaïe  d*après  les  auteurs 
anciens  et  les  monuments. 

3<>  Rechercher  les  traces  des  caractères  particuliers  que  les  colo* 
nies  romaines  en  Grèce  ont  pu  laisser  dans  les  mœurs  et  le  langage 
des  habitants  des  contrées  où  elles  furent  établies. 

Vil.  — Recherches  sur  rétablissement  du  christianisme  en  Grèce 
et  particulièrement  dans  TAttique. 

1**  Faire  connaître  l'emplacement  des  églises;  indiquer  leur  voca- 
ble; rechercher  quelles  sont  celles  qui  paraissent  avoir  été  élevées 
sur  les  ruines  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les 
fêtes  ou  les  usages  locaux,  peut  se  rattacher  à  des  traditions  de  Tan- 
tiquité. 

2<>  Compléter  et  rectifier,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes,  les 
diplômes  et  les  historiens  byzantins,  les  parties  deVOriens  Chri8tianu$ 
de  Lequien  qui  se  rapportent  à  des  métropoles  de  la  Grèce. 

VIII.  Etudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses 
parties  de  la  Grèce  et  les  rapports  qu'elle  peut  conserver  avec  les 
anciens  dialectes. 

Indiquer  les  contrées  où  Titacisme  et  particulièrement  la  confusion 
de  TH  et  de  IT  avec  VI  n*a  pas  entièrement  prévalu  ;  montrer  les 
altérations  que  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées 
dans  la  langue  parlée  et  présenter  quelques  aperçus  sur  les  moyens 
de  faire  cesser  le  désaccord  entre  la  prononciation  usitée  dans  une 
partie  des  écoles  de  TOccident  et  celle  des  Grecs  modernes. 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS  D'ARCHIVISTE  PALÉOGRAPHE. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique rendu  en  1833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TEcole 
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des  chartes  qui,  à  la  fin  de  leurs  études,  ont  obtenu  des  brevets 
d'archiviste  paléographe,  devront  être  proclamés  dans  la  séance 
publique  de  FAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra 
leur  promotion  : 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  deTEcole  impériale  des  char- 
tes qui  ont  été  nommés  acUvistes  paléogaphes  par  arrêté  du  17 
février  1862,  rendu  en  vertu  de  la  liste  dressée  par  le  conseil  de  per- 
fectionnement de  cette  Ecole,  sont: 

MM.    ViOLLET, 

Paris, 

Du  Vetrier  du  Murand, 

Péucier, 

Saige, 

BUCMÈRE. 


SIILIKIITE  AMMGB. 


SÉANCES  DE  1862. 


(6«  ANNÉE.) 


œMPTES  BENDl^  DES»  SÉAIiCXS 

H 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BËLLBS-LEnBES, 

railDAin-  L'&HNËE  18tL(6*  àSSÈg.) 


MOIS  DE  JANVIER. 
Sdance  du  3. 

L'Académie  nomme,  au  scrutin  secret,  le  préaident  et  le  vice- 
président  pour  l'aEnée  lft02  : 

M.  le  vicomte  de  Houcê  est  élu  président; 

M.  Paulin  PaUis,  vice-président. 

M.  Hagnin  ï'eicuse  de  ne  pouvoir  prendre  part  aui  Occupations  de  la 
eommission  des  tr:ivaui  litifraires,  pour  cause  de  sanlé,  dans  le  cas  oQ  ses 
confrères  auraient  l'iaientioa  de  le  Dommer. 

H.  ViLLEKAiN  fait  coaoalire  aussi  sa  r^solulioa  de  renoncer  à  toute 
candidature  Douvcile  pour  la  niôme  commission. 

U.  le  SBCRÉTAinE)  peupëtlbl  annonce  que  cinq  Mémoires  ont  été  en- 
voyés pour  le  concours  du  prix  ordinaire  de  1862  sur  la  question  de 
l'Origine  commune  de  lu  retijion  primitive  de  la  race  brahmanique  et  de 
la  religion  iranienne. 

Pour  le  concours  du  priï  ordinaire  prorogé  de  1860  en  1862  sur  la 
question  de  l'Alphabet  phénicien,  aucun  Mémoire  n'est  parvenu. 

Pour  le  concours  du  prii  ordinaire  prorogé  de  1838  en  1860  el  de  1860 
en  t862  sur  la  question  des  Honuments  celtiques  de  la  Gaule,  quatre  • 
Mémoires  ont  été  adressés  à  l'Académie. 

Pour  le  concours  du  prix  Bordin  sur  la  question  rcIalÎTe  i  Vlmilalion 
en  grec,  depuis  le  trei:iièiiie  siiele,  de  nos  anciens  poëines  nationaux,  un 
Hul  Mémoire  a  été  eoTOyâ. 


4  siÂlTCCS  DU  MOIS  DE  JAimBR. 

Nomination  des  Commissions  annuelles: 

Commission  des  travaux  littéraires  en  1862  :  MM.  Naudbt,  Jomàrh, 
Hase,  Le  Clerc,  Mohl,  Laboulate,  Wallon,  Ad.  Régnier. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Jomard,  Hase,  Yitbt, 
DE  Longpérier,  L.  Renier,  Maurt,  L.  Dblisle,  de  Lastetrib. 

Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes  :  MM.  Hase,  Brunbt  di 
Preslb,  Egger,  Bbulé,  Miller. 

Commission  administrative  :  MM.  Gargin  de  Tasst,  Mohl, 

Sont  présentés  pour  les  différents  concours  les  ouvrages  suivants  : 

Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

lo  Histoire  et  glossaire  du  normand,  de  Vanglais  et  de  la  langue  fran- 
çaise, d'après  la  méthode  historique,  naturelle  et  étymologique,  complé- 
ment de  l'ouvrage  adressé  Tannée  dernière  à  l'Académie  et  soumis,  dans 
sa  première  moitié,  à  la  commission  du  prix  de  linguistique,  par  M.  Le 
Héricber.  Pages  1  à  758,  in-8o.  Annoncé  comme  devant  former  trois 
volumes  ; 

5S*  Glossaire  du  p<Uois  de  la  Bresse  ehàlonnaise,  par  J.  GoiUemîii, 
Gr.  in-4o,  3  exempl. 

Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Histoire  de  Vordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  depuis  son  ims" 
titution  en  1693  jusqu'en  1830,  par  Alex.  Mazas,  terminé  par  Théod. 
Anne.  2«  édition.  Paris,  1860  et  1861,  3  vol.  in»8o. 

Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

!•  Etudes  historiques  sur  la  Beauce  :  Morigny,  sùn  ahha/ye^  aoM  ear'^ 
tvlaire  et  sa  chronique,  par  B.  Menault.  Manuscrit  en  2  vol.  in-4<».  iS62, 
703  p.; 

2»  Glouaire  saintongeois,  !*•  partie,  par  Jonain.  Manuscrit  en  6  ct« 
hiers  petit  in-4*,  remis  par  M.  Littré,  qui  annonce  que  la  2*  partie  est 
terminée  ; 

30  La  Dermotypotemnie,  ou  de  Lihris  cum  figuris  et  characteribus 
ex  nulla  materia  compositis,  par  E.  Aumerle.  Manuscrit,  1  cahier  petit 
in-fol.,  46  p.; 

40  Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  antérieurement  à  Vouverture 
du  port  de  Cette,  rédigée  d'après  les  documents  originaux  et  aecompis* 
gnée  de  pièces  justificatives  inédites,  par  A.  Germain.  2  vol.  in-80.  Mont* 
pellier,  1861  ; 

50  Mélanges  de  littérature,  d'histoire  et  de  géographie  ancienne^  par 
Bug.  Thomas.  Montpellier,  1861,  2  vol.  in-4o; 
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6*  Etudes  sw  le  passé  et  Vavenir  de  Vartillerie,  ouvrage  continué  à 
l'aide  des  notes  de  rEypEREUR,  par  M.  Favé.  T.  IIL  Hist.  des  progrès  de 
Tartillerie.  Paris,  1861,  1  vol.  in-i»  ; 

7®  Numismatique  de  Cambrai,  par  C.  Robert.  Paris,  1861, 1  vol.  in-4». 
2  exemp].; 

8o  GiviTÀs  SuESsiONCTM,  Mémoire  pour  servir  d'éclaircissement  à  la 
carte  des  Soessiones,  par  Stan.  Prioux.  Paris,  1861,  1  vol.  in-4*; 

90  La  Mosaïque  des  Promenades  et  autres,  trouvées  à  Reims.  Etudes 
sur  les  mosaïques  et  sur  les  jeux  de  l'amphithéâtre^  par  M.  Gb.  Loriquet.. 
Reims,  Paris,  1861, 1  vol.  in-8*; 

IQo  Notice  historique  sur  V abbaye  de  Sery  au  diocèse  d'Amiens  (avec 
i  plan  et  2  vues),  par  F.-J.  Darsy.  Amiens,  1861,  1  vol.  in-80; 

il*  Histoire  de  la  ville  d'Aumale  (Seine-Inférieure)  et  de  ses  institua 
iions^  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Semicbon. 
Paris,  1861,  1  vol.  ia-80,  accompagné  d'une  brochure  intitulée:  Géogra» 
phie  normande  :  Quelques  pagi  picards  et  normands;  —  Pays  d^AU' 
maie;  —  Carte  des  frontières  nord-^est  de  la  Normandie,  Br.  in-8», 
2  exempl.  (extr.  de  la  Revue  archéol.)] 

12*  Collection  de  plombs  historiés  trouvés  dans  la  Seine  et  recueillis 
par  Arthur  Forgeais.  1^«  série.  Méreaux  des  corporations  des  métiers. 
200  gravures.  Paris,  1862,  1  vol.  in-80; 

i3o  Deux  opuscules  envoyés  par  M.  de  la  Quérière  :  I.  Notice  sur  Van* 
eienne  église  collégiale  du  Saint- Sépulcre  de  Rouen,  dite  la  chapelle 
Saint 'Georges,  supprimée  en  1791.  Rouen,  1861,  br.  in-80,  1  planche; 
—II.  Notice  sur  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint- Andréde'khViUe, 
supprimée  à  Rouen  en  1791.  Petit  in-i^,  70  p.; 

iifi  Albestroffy  siège  d!une  chàtellenie  de  Vévéché  de  Met%,  par  Aug. 
Prost.  Metz,  1861, 1  vol.  in-80,  2  exempl. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 
Avec  une  lettre  adressée  au  Président  de  l'Institut,  et  signée  Mau- 
Rodriguez  de  Berlanga,  les  fac-similé  des  bronzes  de  Salpensa  et  de 
Malaca,  L'auteur  de  cette  fidèle  reproduction  en  appelle  à  l'Institut  de 
France  du  soupçon  de  falsification  épigraphique  dont  il  avait  été  pré- 
senté comme  complice  dans  le  débat  mémorable  engagé  entre  des  mem- 
bres de  deux  Académies  au  sujet  de  l'authenticité  des  tables  découvertes 
en  1851. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de 
Saulct  ,  son  ouvrage  intitulé  :  les  Campagnes  de  Jules  César  dans  les 
Gaules.  Etudes  d*archéologie  militaire,  i^  partie.  1  vol.  iu-8*.  1862. 
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An  nom  de  Mgr  Cavedoni,  correspondant  de  rAcadémie,  To^nseale 
intitulé  :  JYuotn  studj  sopra  di  antiche  monete  eonsolari  e  di  famiglie 
romane,  (Extr.  du  t.  X  des  Opusc,  religieux,  htiér.  etmorauXj  imbliës 
parTauleur.)  Br.  in-S®. 

On  the  hypœthron  of  greek  temples.  Mémoire  lu  devant  la  Société 
archéologique  de  Berlin  avec  quelques  observations  en  réponse  ans  criti- 
ques de  Touvrage  intitulé  :  Dœdalus,  par  Edw.  Falkener.  Londres,  4861, 
gr.  in-8». 

Discours  historique  sur  Cassely  par  de  Smythère.  (Extr.  dn  Compte 
rendu  des  séances  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Dunkerque  en  1860.) 
Br,  in-8o,  avec  2  cartes. 

Séance  du  10. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  Rapport  semés* 
triel. 

Rapport  sur  lei  travaux  des  Commissions  de  publication  de  FÀcor 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  pendant  le  deuxième  semé»' 
tre  de  Vannée  1861. 

«  Mbssieurs, 

c  Les  travaux  de  vos  Commissions  de  publication,  durant  les  six  der- 
niers mois,  ont  continué  de  suivre  un  cours  régulier  et  satisfaisant,  pres- 
•que  de  tout  point,  quoique  le  second  semestre  de  Tannét  soit,  par 
diverses  causes,  moins  productif,  en  général,  que  le  premier. 

c  Pour  commencer  cette  revue  par  nos  grandes  collections  historiques 
et  diplomatiques,  qui  sont  des  monuments  pour  le  passé  et  pour  l'aTeair, 
le  tome  XXIl  de  notre  Recueil  éminemment  national  des  Éistwiens  dss 
Gaules  et  de  la  France^  gr&ce  à  l'activité  toujours  la  même  de  M.  N..  Ni 
Waillt,  chargé  seul  encore  de  ce  travail,  touche  à  la  fin  de  l'impres^n, 
quant  au  texte  ;  la  rédaction  des  tables,  entreprise  depuis  plusieurs  sois, 
se  poursuit  sans  relâche. 

«  Le  tome  111  des  Historiens  occidentatj^  des  Croisades^  eonfié  à 
MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Regnibr,  a  marché  du  même  pas,  qmnqne 
moins  avancé.  Cent  feuilles  sont  aujourd'hui  tirées  ou  sur  le  noiol  de 
Tétre,  un  certain  nombre  d'autres  en  épreuves;  le  manuscrit  dfe  Ja  se- 
conde moitié  du  texte  est  en  composition. 

c  C'est  pour  moi  une  vive  satisfaction,  Messieurs,  d'avoir  à  wois 
apprendre  que  l'impression  du  tome  !«'  des  Historiens  orientaux  du 
même  Recueil,  partie  arabe,  a  pris  enfin  le  cours  que  nous  désirions  de« 
puis  longtemps,  et  qui  doit  l'acheminer  promptement  vers  son  terme* 
Avec  les  trente  feuilles  qui,  pendant  ce  dernier  semestre,  ont  été  tirées 
ou  mises  en  épreuves  et  en  composition,  ce  volume  est  sur  le  point 
d'alleiodre  760  pagos,  qui  en  formeront  le  texte.  M.  Reinaud,  avee  l'aide 
de  M.  Defrémery,  i'habile  auxiliaire  qu'il  s'est  donné,  va  s'occuper  des 
Index,  et  il  nous  promet  de  ne  pas  faire  trop  attendre  son  Introdactioa 
générale  à  la  section  des  Historiens  arabes  des  Croisades^  dont  il  achève 
de  réunir  les  matériaux  avec  le  savoir  que  chacun  connaît. 
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c  Les  Hittofiens  arméniens^  autre  section  de  la  division  orientale  de 
cette  grande  et  diverse  Collection,  s'impriment  avec  une  complète  réjpi- 
larité,  par  les  soins  de  M.  Dulaurier,  à  qui  l'Académie  en  a  confié  la 
publication.  Soixante-quatorze  feuilles  du  premier  tome  sont  tirées  on 
vont  l'être,  et  les  placards  en  correction  donnerdnt  bientôt  400  pages  ou 
la  moitié  du  volume,  commencé  en  novembre  1858.  C'est  une  marche 
très-satisfaisante. 

«  Le  nouveau  collaborateur  que  l'Académie  a  trouvé  récemment  dans 
son  sein,  pour  l'associer  à  MM.  Hase  et  Alexandre  dans  la  publication 
des  Historiens  grecs  des  Croisades,  n'a  pas  trompé  son  espoir.  L'impres- 
sion de  cette  section  du  Recueil,  divisée  en  trois  parties,  dont  la  première 
attend  toujours  un  complément  désiré  de  toute  rEurope  savante,  est  enflft 
reprise.  M.  Millba,  avec  une  activité  qui  se  soutiendra,  nous  n'en  dott« 
tons  pas,  abordant  la  seconde  partie,  a  conduit  son  travail  sur  les  livres 
de  VÈistoirê  d'Arme  Comnène  relatifs  à  la  première  croisade,  qu'il  a  pour 
mission  d'éditer,  jusqu'à  la  moitié  du  treizième  siècle,  en  accompagnant 
le  texte,  soieoeusement  revu  sur  les  manuscrits,  d'une  traduction  latine 
toute  nouvelle,  de  variantes  et  de  notes.  Seize  feuilles  sont  déjà  imprimées, 
si  Ton  comprend  les  épreuves  et  les  placards,  et  la  copie  ne  manque  pas. 

«  Les  cent  quarante-six  feuilles  tirées,  ou  à  peu  près,  du  tome  VU  de 
la  Table  des  chartes  et  diplômes  imprimés,  concernant  l'histoire  de 
France,  sont  toujours  là,  attendant,  pour  l'achèvement  du  volume,  ses 
propres  Tables^  dont  la  composition  est  commencée  à  l'Imprimerie  impé^ 
riale,  et  que  M.  Ed.  Laboulaye  nous  promet  dans  le  cours  de  l'année. 

c  M.  L.  Delislb  nous  apprend  qu'aidé  de  son  auxiliaire  permanent  et 
si  plein  de  zèle,  M.  Luce,  et  secondé  accidentelle  oient  de  quelques  autres 
dont  il  se  lone,  il  a  terminé  à  peu  près  la  reconnaissance  des  collections 
de  Paris  qui  contiennent,  pour  le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  non 
imprimés,  en  préparation,  des  documents  antérieurs  à  il8<(.  Le  même 
travail  est  fort  avancé  pour  les  collections  des  départements  et  de  l'étran^ 

fer.  Les  notes  recueillies  permettent  dès  à  présent  de  mettre  au  net  un 
'ablêau  des  sources  diplomatiques  de  rhistoire  de  France,  pour  la  pé* 
riode  comprise  entre  l'avènement  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Louis 
le  Jeune,  Ce  tableau,  dont  la  rédacti(m  est  avancée,  indique,  pour  chaque 
établissement  religieux  ou  civil,  jusqu'en  1180,  le  nomnre,  la  date  et  lit 
valeur  des  documents  qui  existent,  en  original  on  en  copie,  dans  les 
dépôts  publics  ou  particuliers  de  la  France  et  des  autres  pays.  Il  renfer- 
mera même  /des  aétails  étendus  sur  les  documents  qni  ont  disparu,  et 
pourra  contribuer  à  en  faire  sortir  plusieurs  de  l'oubli.  Par  la  connais* 
sance  de  ce  tableau  bibliographiaue  et  par  les  observations  qu'il  proro** 
quera,  l'Académie  pourra  se  renare  un  compte  exact  de  la  tâche  qu'elle 
s'est  imposée;  elle  appréciera  les  éléments  qui  doivent  faire  partie  défini* 
tivement  de  son  grand  Recueil  diplomatique,  et  dès  lors  la  publicatrOQ 
de  cet  ouvrage  de  si  longue  haleine  se  poursuivra  sans  retard  et  sans 
hésitations. 

«  La  collection  des  copies  qui  doivent  y  servir  ne  s'en  est  pas  moinn 
augmentée,  pendant  le  semestre,  de  quatre  cent  soixante-dix  pièces  envt^ 
rou.  M.  Meyer,  archiviste  paléographe,  a  exploré,  avec  une  remarquable 
intelligence,  les  dépôts  des  déparlements  de  la  Marne,  de  la  Meuse  et  ie 
la  Moselle.  Noo-eeulement  ses  recherches  ont  été  favorisées  par  les  admi- 
nistraieurs  des  établissements  publics,  mais  nous  devons  dire  ici,  par  ii^ 
commun  sentiment  de  gratitude,  que  M.  l'abbé  Glouet,  de  Verdun,  lui  a 
permis  de  transcrire,  dans  son  cabinet,  de  nombreux  dioeumenta  qin  en<« 
irerool  un  jonr  dans  le 
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c  M.  CéleslîQ  Port,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  a  envoyé  la  eo|Mt  de 
cent  douze  pièces  tirées  du  cartulaire  de  Bourgueil,  dont  un  eiemplaire 
lui  a  éié  communiqué  par  M.  Goupil  de  Bouille,  et  nous  en  attendons, 
de  son  utile  concours,  un  grand  nombre  d'antres  puisées  à  d'antres 
sources. 

«  M.  Maupré,  archiviste  du  Loiret,  nous  a  procuré  le  texte  da  trente- 
quatre  documents  conservés  à  Angouléme  et  à  Orléans. 

c  Enfin,  M.  Carnandet,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Chaumont, 
a  copié  ou  collationné  pour  notre  service  toutes  les  piècei  du  prender 
cartulaire  de  Montier-en-Der,  déposé  aux  archives  de  la  Uaute»Mame. 

«  La  Commission  permanente  qui  est  chargée  de  continuer  VHittoim 
littéraire  de  la  France  en  publiera  bientôt  un  volume  de  plus,  le  XXIV*. 
L'impression  du  Discours  préliminaire  de  M.  Victor  Le  Cleig,  snr  réUI 
des  lettres  en  France  au  quatorzième  siècle,  dont  les  deux  premières 
parties  ont  été  indiquées  dans  notre  précédent  Rapport,  est  arrivée  à  la 
troisième  et  dernière,  que  peu  de  pages  suffiront  à  compléter.  L'infloeoee 
de  la  littérature  française  en  Europe  pendant  tout  ce  siècle,  pea  riche 
par  lui-même  en  productions  originales,  mais  héritier  d'un  âge  plus  fécond 
et  plus  poéiique;  la  vogue  toujours  croissante  de  nos  fictions  héroïques 
ou  familières,  imitées  chez  toutes  les  nations  voisines  et  jusqu'en  Orient; 
les  trouvères  français  étudiés  par  Dante,  Pétrarque  et  Boccace  aussi  bien 

Sue  par  Ghaucer  et  par  Wolfram  :  tel  est  le  sujet  de  la  troisième  partie 
e  cette  Introduction  générale  aux  Notices  particulières  dont  se  compo- 
seront les  volumes  suivants. 

c  L'auteur  du  Discours  sur  l'état  des  arts  à  la  même  épooue,  M.  Bmeit 
Rbnan,  s'est  vu  obligé  d'en  suspendre  la  rédaction  penoant  la  mission 
scientifique  que  l'EMPEaEUR  lui  avait  confiée  dans  l'ancienne  Phénide; 
mais  l'aspect  des  nombreux  monumeots  laissés  par  la  France  en  Asie  n'a 
pas  été  inutile  à  l'historien  de  nos  arts  indigènes,  qui,  avant  ion  départ, 
avait  pu  lire  i  la  Commission  la  première  partie  de  ce  Discours,  et  ne  tar- 
dera j)as  i  lui  en  communiquer  la  seconde  moitié.  En  attendant,  l'im- 
pression du  tome  XXIV  est  parvenue  à  la  feuille  soixante-dix-sept  et  à  la 
page  616. 

«  Si  nous  passons  aux  ouvrages  placés  sous  la  direction  plus  spédalo 
de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  dont  la  surveillaoco  sétend, 
d'ailleurs,  avec  un  zèle  aussi  actif  que  salutaire  sur  la  plupart  de  ceux  qnt 
nous  venons  de  parcourir,  nous  trouvons  d'abord  les  trois  volumes  en 
cours  de  publication  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits.  De  ces  trois 
volumes,  le  plus  anciennement  commencé  de  beaucoup,  mais  aussi  le  plos 
difficile,  est  toujours  le  plus  en  retard,  à  savoir  le  tome  XVIII,  8*  partiOi 
de  la  Collection,  renfermant  le  texte  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte,  L'édi» 
teur  n'a  pu  conduire  cette  partie  que  de  la  trentième  à  la  trente  et  nniène 
feuille  imprimée.  A  la  venté,  M.  BauNBT  de  Pseslb  touchait  à  la  fin  de 
la  deuxième  section  de  son  travail,  et  allait  commencer  l'impression  de  la 
troisième,  comprenant  la  série  des  pièces  relatives  au  SérapiSum  de  Mem* 
pbis,  lorsqu'il  a  été  forcé  de  se  consacrer  à  la  transcription  et  à  rélucida- 
tion  fort  épineuse  de  deux  papyrus  qui  lui  ont  été  communiqués  par  notre 
savant  confrère  M.  Jomard,  et  oui,  restés  inconnus  à  M.  Lbihomiib,  se 
rapportaient  précisément  à  l'un  de  ceux  qu'il  avait  destinés  à  terminer  la 
seconde  section  de  ce  précieux  Recueil,  mauguré  par  son  génie  philolo* 
gique.  Son  successeur,  dans  la  bonne  volonté  qui  n'a  pas  cessé  de  l'aoi* 
naer  en  dépit  de  ces  délais  prévus  ou  imprévus,  nous  fait  espérer  qu'ans- 
sitôt  ce  dernier  pas  franchi,  il  abordera  résolument  cette  troisième  sactîM 
dès  longtemps  préparée,  et  à  laquelle  les  découvertes  récentes  do  M.  ib* 
nette  et  ses  propres  recherches  donnent  un  si  grand  intérêt. 
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a  La  tradudion  française  des  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoun,  tâche  qui 
avait  aussi  ses  difficultés,  et  que  M.  de  Slane  poursuit  avec  autant  de 
vigueur  que  de  savoir,  pour  le  tomeXÎX,  1"  partie,  des  Notices,  sous  la 
révision  de  deux  des  membres  de  la  Commission  des  travaux  liuéraires, 
est  parvenue  à  la  quarantième  feuille  imprimée,  dont  trente-cinq  tirées  ou 
à  tirer.  La  copie,  pour  la  suite,  ne  peut  faire  défaut,  se  trouvant  entière- 
ment  préparée. 

a  Le  tome  XX,  2«  partie,  du  môme  Recueil,  que  j'avais  un  moment 
espéré  vous  présenter  aujourd'hui,  touche  à  la  feuille  cinquante-sixième, 
et  la  publication  n'en  est  relardée  de  quelques  jours  que  par  la  nécessité 
d'une  table  particulière,  complément  d'un  savant  travail  de  notre  confrère' 
M.  Delisle,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler;  cette  table,  peu  éten- 
due, est  déjà  composée  en  placards. 

a  La  seciion  française  de  la  partie  orientale  de  la  Table,  depuis  si 
longtemps  attendue,  des  quatorze  premiers  tomes  des  Notices  et  Ex^ 
traits,  dont  je  vous  présentai,  il  y  a  quelques  mois,  la  partie  occidentale, 
parait  devoir,  encore  une  fois,  nous  faire  espérer  indéfiniment  l'effet 
d'engagements  réitérés.  A  la  fin  du  dernier  semestre,  le  travail  de  l'édi- 
teur est  resté  à  quatre  feuilles  en  épreuves,  deux  en  composition,  appar- 
tenant à  la  lettre  A;  rien  n'est  tiré  encore. 

«  Nous  sommes  plus  heureux  pour  la  Table  des  tomes  XII  à  XXI  de 
nos  Mémoires,  qui  doit  former  le  complément  de  la  seconde  décade  de  la 
nouvelle  série.  M.  Longueville,  une  fois  saisi  du  tome  XX,'i'«  partie,  qui 
vous  a  été  offert  à  la  fin  du  précédent  semestre,  en  a  commencé  le  dé« 
pouillement  avec  activité;  je  recevrai  bientôt  un  assez  grand  nombre  de 
bulletins. 

«  Dans  le  cours  du  semestre  actuel  a  été  commencé  un  nouveau  volume 
de  la  première  partie  des  Mémoires  des  savants  éUailgers  sur  des  sujets 
divers  d'érudition,  le  tome  VI,  2«  partit».  Un  Mémoire  important  est  déjà 
imprimé,  formant  vingt  à  vingt  et  une  feuilles,  et  deux  autres  Mémoires 
sont  en  composition.  J'ai  lieu  de  compter  qu'un  nouveau  volume  de  la 
seconde  série,  destinée  aux  antiquités  de  la  France,  fera  bientôt  à  celui-ci 
un  digne  pendant. 

«  Je  termine.  Messieurs,  par  vos  propres  Mémoires,  dont  la  publication 
est  ma  tâche  la  plus  grave  et  la  plus  chère.  J'ai  eu  l'honneur  de  déposer 
sur  le  bureau,  au  commencement  du  semestre  écoulé,  la  l'«  partie  du 
tome  XXIV  de  la  Collection,  volume  de  douloureux  souvenir,  où,  aux 
Mémoires  de  nos  confrères  MM.  Egger,  Renan,  L.  Delisle,  sur  les 
Traités  publics  dans  l'antiauité,  sur  le  livre  mystérieux  de  l'agriculture 
nabatéenne,  sur  l'ancienne  bibliothèque  de*  Corbie,  se  trouvent  associés 
jps  deux  derniers  qu'ait  pu  lire  devant  vous  celui  qui  n'en  lira  plus:  le 
Mémoire  sur  les  antiquités  du  Bosphore  Cimmérien,  et  le  Mémoire  sur 
les  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'Eleusis,  par  feu 
Ch.  Lenormant.  Que  ce  soit  ici,  non  pas  le  dernier  hommage  rendu  i 
ses  travaux  et  à  ses  services,  au  nom  de  l'Académie,  mais  le  dernier 
monument  de  soa  activité  si  multipliée  et  de  sa  constante  prédilection 
pour  les  sciences  que  notre  mission  est  de  cultiver  et  de  promouvoir.  » 

Nomination  des  Commissions  des  prix. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée  de  juger  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  annuel  ordinaire  de  l'Académie  (Religion  eommuni 
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des  ancêtres  de  la  race  brahmanique  et  de  ceux  de  la  race  iranienne)  : 
MM.  MoHL,  Ravaisson,  Ad.  Rbgnibr,  Rbnan. 

Prix  ordinaire  prorogé  {Origine,  caractère  et  destination  des  monii- 
ments  celtiques)  :  MH.  db  Sàulct,  db  Longpéiiei,  Maubt,  L.  RBNm, 

Prix  Bordia  {Imitation  en  grec  de  nos  anciens  poè'mes  nationoÊUb)  : 
IDI.  Hase,  Le  Glbrg,  Littré,  Brunet  de  Presle. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  Reinaud,  de  Saulct  ,  db  LoKaPBUBm  • 
Beulb. 

Sont  offerts  i  TAcadémie  les  ouvrages  tuiTants  : 

S.  A.  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  par  une  lettre  écrite  en  son 
nom  le  5  janvier,  offre  i  l'Académie  19  brochures  nouvelles,  contûratlkm 
des  publications  faites  à  ses  frais  pour  servir  à  l'étude  comparative  des 
langues  et  dialectes  de  TEurope  ;  ce  sont  :  1<»  la  suite  du  livre  des  RoiSi 
les  Paralipomènes,  Esdras,  le  livre  de  Tobie,  le  livre  de  Judilh,  le  livre 
d'Esther,  le  livre  de  Job,  traduits  en  basque,  i  vol.  in-S^;  -^  {•  la  para- 
bole de  l'Enfant  prodigue,  traduite  en  grec  de  Cargèse  (Gorûea).  i  feuille 
in- 8*  ;  —  3»  l'Evangile  de  saint  Matthieu  en  dialecte  gallego^  en  asturien^ 
en  piémontais^  en  sarde  de  Cagliari^  en  sarde  Gallura  di  Tempio  (Corse), 
en  sicilien.  7  vol.  in-18;  — i^le  Cantique  des  cantiques,  en  dieleete 
sarde  septentrional,  en  sarde  central,  en  sarde  lugodora.  br.  m-i^  ;  — 
50  la  prophétie  de  Jonas,  en  sarde  de  Cagliari.  1q*18;  — -  6«  le  livre  de 
Ruth,  en  sarde  septentrional  et  en  sarde  central.  9  vol.  in-39  ;  —  7»  l'his- 
toire de  Joseph  (Genèse],  en  sarde  de  Cagliari  et  sarde  lugodora.  %  voU 
in-8o;  —  8»  le  dialecte  du  SomersetskirCj  etc.  In-18;  —  9^  dencnéme 
catalogue  des  ouvrages  destinés  à  faciliter  Vétude  comparative  des  ka^ 
gués  européennes,  édités  par  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte.  LondreSy 
1862,  in-18. 

Au  nom  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  l^enne  :  SiiMung»' 
bericJUe  der  kaiserlichten  Akademie  der  Wissenschaften^..  PhUoê.  hisim 
Classe. 

Archio  fur  Kunde  ôsterreichischer  Geschichtsquellen,  ZXYII  Btnd., 
1  Hâlfte.  In-80. 

imoL  irrcpofivra  :  Couveyiug  révélations  of  the  past,  par  N.-L.  Benmoliel, 
A.  M.  T.  C.  D.  Dublin,  1861,  2  vol.  in-S». 

Etude  chronologique  sur  Jean  de  La  Bruyère^  trésorier  de  France ^  ate.t 
par  Eug.  Chatel.  Caeo,  Paris,  1861,  br.  iu-80. 

Revue  archéologique,  n*»  1.  Janvier,,  1802. 

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs^  vitiage  delj^inaU  par  M.  A.-P.  Sinûai. 
Grenoble,  1861, 1  vol.  in-12. 
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M.  Maissiat  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  tes  première 
et  septième  campagnes  de  César. 

Séance  du  17. 


M.  le  SECRÉTÀiafi  perpétuel  annonce  qu'un  Mémoire  manuscrit  w 
lalin  est  parvenu  à  T Académie  sur  la  question  de  VAlphctbei  phénidefk^ 
prorogée  en  1862,  et  pour  laquelle  il  n'y  avait  pas  eu  de  concurrent  à 
l'époque  de  l'expiration  du  délai  légal  accordé. 

Cet  envoi  n'étant  pas  arrivé  à  destination  par  suite  d'une  etreor 
d'adresse,  l'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  l'admettre. 

La  Commission  chargée  de  juger  ce  travail  est  immédiatement  nommée; 
elle  se  compose  de  MM.  de  Saulct,  de  Longpérier,  Renan  et  Munk. 
(M.  le  vicomte  de  Rougé  se  trouve  en  faire  partie  (aussi  bien  que  les 
autres  membres  du  bureau),  eu  qualité  de  président  annuel. 

M.  Delisle,  rapporteur  de  la  Commission  (iu  prix  Gobert^  fait  connaîtra 
la  liste  des  ouvrages  envoyés  au  concours  pour  1862. 

Ces  ouvrages  sont  au  nombre  de  neuf.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Yallet  de 
Viriville,  —  d'Arbois  de  Jubainville,  —  de  Mas-Latrie,  —  Corbière,  — 
Jeandel,  —  Eugène  de  Rozière,  —  Napoléon  Féruel,  —  Alex.  Mazas  et 
Théodore  Anne,  —  d'Hautefeuillc  et  Bénard  (ouvrages  qui  ont  été  précé- 
demment mentionnés  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  dépôts),  auxquels  vien- 
nent s'ajouter  les  noms 'de  MM.  Birihélemy  Hauréau  et  Deloche,  en  pos- 
session des  deux  prix  dans  le  dernier  concours. 

£st  présenté  à  l'Académie  : 

Pour  le  concours  du  prix  Yèlney  :  Dicti(mnaire  d'étymologie  françaim 
d'après  les  résultats  de  la  science  moderne,  par  Auf.  Scheler,  docteur  «en 
philosophie,  bibliothécaire  du  roi  des  Belges.  1  vol.  iD-8<».  9ruxeËe8, 

1862. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  ! 
Apollon  mit  dem  Lamm,  21«*  programm  zum  Winkelmanns  fest,  etc., 
von  Karl  Friederichs  nebst  Nachschrif  von  Ed.  Gerhard.  Berlin,  1861, 

in  4°. 

Sur  les  anciens  sites  de  la  TripolitainCf  note  lue  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  (Bxtr.  de  ia 
Revue  archéoL)  Br.  in-8o.  Paris,  1861. 
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Note  sur  la  position  de  TOppioum  Aduatucorum,  par  Oscar  Bosquet. 
Liège  1862,  br.  in- 80,  2  exempl. 
Bibliothèque  de  V Ecole  des  chartes.  Septembre-octobre  1861.  Ia-9*. 
Le  cabinet  historique.  Décembre  1861. 

M.  HiTTORFF,  membre  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  a  la  parole 
pour  lire  en  communication  un  Mémoire  intitulé  :  Pompéi  et  Pétra^ 
essai  sur  une  peinture  de  Pompéi  qui  offre  le  prototype  du  plus 
remarquable  tombeau  de  Pétra. 

Le  bureau  prie  M.  Hittorf  de  vouloir  bien  faire  une  seconde 
lecture  de  son  Mémoire  (nous  en  donnerons  l'analyse  après  cette 
seconde  lecture). 

Séance  du  24. 

M.  le  Ministre  de  riastruction  publique  adresse  à  l'Académie  deux 
Mémoires  soumis  i  son  examen  et  ayant  pour  auteurs  deux  anciens  mem- 
bres de  TEcoIe  française  d*Athènes  :  le  premier  de  ces  Mémoires  est  de 
M.  Tbenon,  sorti  de  l'Ecole  en  1858,  et  a  pour  titre  :  Les  Cent  VUles  iê 
la  Crète^  424  pages  petit  in-4o.  Le  second  est  de  M.  Bazin,  sorti  en  1861, 
et  il  a  pour  objet  VHistoire  et  les  antiquités  de  l'Etolie,  287  pages  petit 
in-40. 

M.  le  Ministre  espère,  dit-il,  pouvoir  adresser  prochûnement  les  tra- 
vaux de  M.  Deville  Sur  la  basse  Macédoine^  et  de  M.  Foueart  Sur  la 
Phocide;  les  Mémoires  de  ces  deux  membres  de  TEcole  ayant  beioîn 
d'une  dernière  révision.  M.  Deville  a  déjà,  du  reste,  envoyé  un  recueil 
d'inscriptions  grecques  qui  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Eacuee. 
M.  Wescher  enfin  s'occupe  de  la  publication  des  inscriptions  de  Delphes, 
conjointement  avec  M.  Foueart. 

M.  Dugit,  ajoute  M.  le  Segriîtaiie  perpétuel,  à  défaut  d'une  œuvre 
spéciale,  encore  attendue,  a  coopéré  au  recueil  d'inscriptions  mentionnées 
par  M.  Deville. 

Tout  en  applaudissant  aux  derniers  travaux  de  M.  Wescher,  si  heu- 
reusement productif,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  exprime  le  regret 
que  la  Compagnie,  investie  par  deux  décrets  successifs  du  patronage 
scientifique  qu'elle  exerce  depuis  plus  de  dix  ans  sur  l'Ecole  d'Athènes, 
n'ait  eu  jusqu'ici  connaissance  de  ces  travaux  que  d'une  manière  ted- 
dentelle  et  presque  fortuite,  qu'aucune  communication  officielle  ne  lui 
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ait  été  faîte  à  ce  sujet,  et  que  la  publication  d*un  recueil  d'iascriptions 
delphiques  ait  été  décidée  et  se  poursuive  sans  que  TAcadémie  ait  été 
appelée  à  exercer  son  contrôle  sur  ces  travaux. 

M.  Egger  décline  pour  sa  part  toute  immixtion  particulière  dans  les 
travaux  de  TEcole,  régulièrement  et  collectivement  justiciables  de  la 
commission  dont  il  est  membre.  11  y  a  eu  communication  officieuse,  non 
de  Mémoires,  mais  de  simples  documents  épigraphiques. 

L'Académie  déclare  s'approprier  la  déclaration  formulée  par  M.  le  Se- 
crétaire PERPÉTUEL,  et  désire  qu'il  soit  écrit  en  ce  sens  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique. 

M.  Wallon  lit  en  communication  une  note  développée  Sur  le 
calcul  des  jours  par  les  signes  du  zodiaque  dans  le  moyen  àge^  à 
Foccasion  de  l'Histoire  de  Jérusalem  par  Foucher  de  Chartres. 

L'Académie  exprime  le  désir  qu'il  soit  fait  une  seconde  lecture 
de  ce  travail  sous  forme  de  Mémoire. 

■  « 

Les  livres  offerts  à  l'Académie  sont  :  une  Etude  de  M.  le  Y^*  de  Rouge, 
président  de  l'Académie,  Sur  divers  monuments  du  règne  de  Toutmès  IIl^ 
découverts  à  Thèbes  par  M.  Mariette.  (Extrait  de  la  Revue  archéologi- 
que,) Paris,  1861,  brochure  in-8<>. 

El  arte  latino-bizantino  en  Espaiia  y  las  coronas  visigodas  de  Gar- 
rasar^  ensayo  historico-critico ,  par  D.  José  Amados  de  los  Rios, 
Madrid,  1861,  in-i».  Envoi  de  M.  Eugenio  de  la  Camara,  membre  et  se- 
crétaire général  de  l'Académie  royale  de  S.  Fernando  à  Madrid,  au  nom 
de  cette  savante  Compagnie,  qui  reprend,  dit-il,  la  publication  de  ses 
Mémoires  et  travaux  artistiques. 

M.  le  J)^  W.-L.  Holland  fait  bommage  à  l'Académie  de  l'ouvrage  sui- 
vant, transmis  par  M.  Mohl  :  Li  Romans  dou  chevalier  au  Lyon  von 
Crestien  von  Troies,  Hanover,  1862,  1  vol.  in-S». 

La  Vallée  d'Aoste,  par  M.  Ed.  Auberl,  1  volume  grand  in-4%  1860, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  gravures  sur  acier  et  sur  bois,  de  40 
écussons  d'armoiries,  de  2  mosaïques  de  la  cathédrale  d'Aoste,  i  la 
chromo-lilhographie. 

M.  Doré  père  adresse  également  à  M.  le  Président,  pour  en  faire  hom- 
mage à  l'Académie,  son  Histoire  de  France  du  cinquième  au  onzième 
siècle  de  Vère  chrétienne,  1. 1,  Paris,  1862,  1  vol.  in-8o. 

M.  D.  Rossi  adresse  :  !•  Etude  archéologique  sur  le  moyen  àge^  ou 
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L'EgUse  de  SolUès-Ville  (Yar),  Toulon,  1858,  brochure  iii-8*;  29  Etude 
etrchéologique  sur  la  cathédrale  de  Toulon,  Paris,  Marseille,  brochure 
in-8o. 

Journal  asiatique.  Octobre,  novembre  1861 ,  n»  71. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger.  Novembre,  décembre 
1861. 

Annales  de  philosophie  chrétienne.  N^  24.  décembre  1861. 

M.  £.  HsNAN  fait  hommage,  de  la  part  des  auteurs,  des  deux  ouvngas 
suivants  : 

lo  La  fascination  de  Gulfi  (Gylfa  Ginning).  Traité  de  Mythologie 
scandinavey  composé  par  Snorri^  fils  de  Sturla.  Traduit  par  M.  F.-G. 
Bergmann,  œuvre  qui  révèle  un  savoir  solide  et  qui  est  d'un  intérêt  réel 
pour  la  scienee.  La  forme  laisse  à  désirer. 

2*  La  vieille^  ou  Le$  dernières  amours  d'Ovide^  par  Hîpp.  Gecheris* 
Paris,  1861,  1  volume  in-8*.  Les  recherche»  de  Tanieur  foat  aotanl 
d'honneur  à  son  érudition  déjà  bien  connue  que  rexécution  matérielle 
de  l'ouvrage  en  fait  à  l'éditeur,  M.  Âubry,  et  à  l'imprimeur. 

in.  Léon  Renier  communique  à  rAcadémie  quelques  passages 
d*une  lettre  de  M.  G.  Perrot,  datée  de  Constantinople»  &  janvier. 

Lettre  de  M.  G.  Perroty  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Atk 

Mineure  par  S,  M.  /'Empereur, 

ANALYSE* 

M.  Perrot  annonce  qu'il  est  arrivé  ao  terme  de  éion  Wfsiffi  M 
Asie  Mineure  après  huit  mois  de  courses  pénibleà  mais  froetueiMS, 
comme  on  sait  (1). 

Le  jeune  et  savant  voyageur  parle  d'abord  des  tombeaux  de  Is 
pittoresque  Amasia,  dont  le  D' Barth  avait  seulement  donné  un  cro- 
quis. La  description  que  Strabon  fait  de  sa  ville  natale  est  en- 

(1  )  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  communiqué  à  l'Académie,  à  la 
séance  du  20  septembre  1861,  la  première  lettre  de  M.  Perrot  mention-' 
naut  la  belle  découverte  qu'il  a  latte  à  Angora  (voy.  notre  Bulletin  de 
septembre,  page  241).  M.  Léon  Renier  a  fait  part  à  la  Compagnie,  à  la 
séance  du  30  octobre,  du  complément  de  la  découverte.  Plusieurs  rap- 
ports da  M.  Perrot  au  Ministre  d'Etat  ont  éié  publiés  dans  le  Moniîiur 
des  16  décembre  1861  et  2  janvier  1862.  Deux  lettres  datées  d'Amatia 
le  1«'  décembre,  et  de  Constautinople  le  4  janvier,  ont  été  publiées  dans  la 
Revue  archéologique  de  février  et  de  mars.  Enfin,  le  6*  Rapport  de  M.  Perrot 
au  Ministre  a  été  publié  in  extenso  dans  le  Moniteur  du  19  mars  il68. 
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core  juste  aujourd'hui.  On  retrouve  tous  les  édifices  et  tous  les 
ouvrages  qu*il  signale  :  au-dessus  de  la  ville,  sur  une  saillie  du  ro- 
cher dont  le  sommet  supporte  le  château,  l'ancien  palais  des  rois  de 
Pont,  et,  tout  près,  dans  les  flancs  de  ce  même  rocher,  les  tombes 
royales  ;  plus  haut,  la  double  tête  du  pic  porte  une  forteresse  im- 
prenable avec  les  deux  profondes  galeries  qui  conduisent  :  Tune  à 
la  rivière,  l'autre  à  un  réservoir  intérieur  situé  dans  les  entrailles 
de  la  montagne  (Voy.  Strabon,  l.  XII,  c.  m,  §  39.)  D'autres  tom- 
beaux, que  ne  mentionne  pas  le  géographe,  sont  épars  de  tous  côtés 
dans  les  rochers  qui  entourent  la  ville. 

Le  groupe  le  plus  intéressant  est  celui  des  tombes  qui  sont  au- 
dessus  de  la  ville,  derrière  la  plate-forme  que  les  belles  murailles 
belléniques  qui  la  supportent  font  reconnaître  pour  remplacement  de 
Cantique  palais.  La  décoration  qui  subsiste  est  d'une  simplicité  ex- 
trême. Quelques  moulures  seulement  entourent  la  porte.  Mais  la 
façade  des  tombeaux  devait  présenter  autrefois  une  riche  ornemen- 
tation tombée  ou  détruite  aujourd'hui,  mais  qui  a  laissé  du  moins 
des  empreintes.  Il  n'y  a  pointa  douter  que  ce  ne  soient  les  tombeaux 
des  rois  décrits  par  Strabon. 

La  porte  n'est  pas  rectangulaire,  mais  elle  affecte  la  forme  py- 
ramidale, ce  qui  dénote,  suivant  M.  Perrot,  une  époque  antérieure 
à  l'occupation  romaine.  Chacune  des  chambres  funéraires,  taillée 
dans  le  roc,  est  cependant  complètement  isolée  par  un  espace  évidé 
qui  l'entoure  et  la  sépare  latéralement  et  à  la  partie  supérieure  de 
la  masse  du  rocher  dans  laquelle  elle  n'est  engagée  que  par  sa  base. 
Cette  disposition  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs.  L'ensemble  pré- 
sente un  caractère  de  grandeur  et  de  sévérité  très-frappant.  L'in- 
térieur des  chambres  est  petit  et  simple,  avec  un  banc  qui  règne 
tout  autour.  Le  plafond  est  convexe.  Il  existe  cinq  de  ces  tombes 
divisées  en  deux  groupes  qui  se  rattachent  l'un  à  l'autre  par  une 
6spèce  de  tunnel.  La  plus  occidentale  de  ces  tombes  n'est  pas  termi- 
née. On  n'a  pas  achevé  d'en  isoler  extérieurement  les  parois.  Peut- 
être  est-ce  la  tombe  de  Pharnace. 

M.  Perrot  rend  compte  ensuite  de  son  ascension  au  château  qui 
dominait  Amasia.  La  description  de  Strabon  se  reconnaît  dans  les 
moindres  détail»^  Sur  U  pente  sent  accumulée»  de»  d^ifeoseSé  U  faut 
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traverser  cinq  enceintes.  Les  tours  sont  carrées  et  leur  appareil 
rappelle  Cyzique  :  blocs  posés  alternativement  en  longueur  et  en 
boutisse,  La  construction  est  belle  et  soignée.  Cette  construction 
date  certainement  des  rois  de  Pont.  Un  profond  souterrain,  de 
80  mètres,  descend  jusqu'à  un  réservoir  d'eau,  ôSpeTa,  dont  parle 
Strabon,  travail  long  et  difficile.  M.  Guillaume  a  compté  200  mar- 
ches. La  largeur  est  de  3  mètres  50,  la  hauteur  de  3  mètres.  Une 
autre  galerie  conduisait  au  milieu  du  fleuve. 

M.  Perrot  donne  encore  quelques  détails  sur  un  tombeau  conna 
sous  le  nom  d'Ainali  Mahara^  la  Grotte  du  miroir,  à  une  demi- 
heure  de  la  ville  d'Amasia.  Au  lieu  d'avoir  pour  piédestal  »  comme 
les  autres,  les  escarpements  de  la  montagne,  il  est  placé  au  bas  du 
massif  où  il  a  été  creusé  ;  rentrée  de  la  chambre  funéraire  est  à 
d  mètres  au-dessus  du  sol  et  Ton  ne  peut  y  entrer  qu'avec  une 
échelle.  Ce  qu*il  y  a  de  curieux,  c'est  la  particularité  à  laquelle  ce 
tombeau  doit  son  nom  populaire  :  les  parois  présentent  intérieure- 
ment et  extérieurement  un  poli  extraordinaire.  Cette  pierre  calcaire, 
très-dure,  a  pris  Taspect  d'un  beau  marbre  dans  lequel  on  se  voit 
comme  dans  un  miroir.  On  lit  sur  la  façade,  en  beaux  caractèns 
hauts  de  63  centimètres  : 

rH2 

APXI 
IEPEY2 

«  Au  Grand  prêtre  de  la  Terre.  »  La  suite  de  rinscription»  illisible,  a 
été  martelée  il  y  a  une  trentaine  d'années  environ.  M.  Perrot  pensa 
que  ce  tombeau,  fait  à  l'imitation  de  ceux  des  rois,  pourrait  bien 
être  du  temps  d'Auguste.  On  voit  par  Strabon  quelle  position  occu- 
paient les  grands  prêtres  de  Comana  et  de  Zela.  Depuis  la  chute  des 
rois  de  Pont,  et  avant  que  le  pays  fût  réduit  en  province  romaine» 
ils  étaient  des  espèces  de  chefs  indépendants,  maîtres  d'esclaves 
qui  se  comptaient  par  millions,  de  vastes  domaines,  d'immenses 
revenus. 

M.  Guillaume  a  dessiné  plusieurs  autres  tombeaux  aux  environs 
d'Amasia.  Des  vues  d'ensemble  ont  été  prises  à  la  photographie. 
M.  Perrot  a  rencontré  beaucoup  moins  de  textes  épigraphiques  à 
l'est  d'Angora  que  dans  les  provinces  situées  à  l'ouest. 
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M.  Perrot  annonce  par  sa  lettre  qu'il  va  parcourir  les  côtes  de 
Syrie,  la  Phénicie  et  l'Egypte  pour  compléter  ses  recherches  sur  les 
colonies  grecques. 

M.  Oppert  commence  la  lecture  en  communication  de  la  Tra- 
ducHon  en  français  des  inscriptions  assyriennes  de  Sennachérib  et 
d^Âssarhaddon. 

Séance  du  31. 


M.  Rbinàud  communique  à  l'Académie  une  note  de  M.  Belin,  secré- 
taire-interprète de  l'ambassade  de  France  à  Gonstantinople,  qui  lui  est 
adressée  de  Péra,  en  date  du  22  janvier  1862.  Après  avoir  rappelé  les  re- 
cherches que  fait  faire  à  Gonstantinople  l'Académie  de  Pesth  sur  le 
dialecte  djaghataï,  en  vue  des  origines  magyares  qu'elle  prétend  y  retrou- 
ver, il  annonce  un  autre  fait  d'une  grande  importance  pour  le  monde 
•avant.  M.  le  D'  Mordtmann,  après  une  élude  approfondie  des  inscrip- 
tions cunéiformes  de  Van,  est  parvenu  à  découvrir  dans  leur  ensemble 
un  texte  purement  arméniaque.  Mus  par  un  sentiment  de  patriotisme 
facile  à  comprendre,  les  Arméniens  de  Gonstantinople  font  une  souscrip- 
tton  entre  eux  pour  publier  le  travail  de  M.  Mordtmann. 

M.  Renan  commence  la  lecture,  en  communication,  de  son  troi- 
sième rapport  à  S.  M.  l'Empereur  sur  sa  mission  en  Syrie. 

L'auteur  de  ce  rapport  fait  passer  les  dessins  qui  accompagnent 
son  travail  sous  les  yeux  de  TAcadémie. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  pour  le  concours  des  antiquités  de 
la  France  en  1863  : 

Collection  de  dalles  tumulaires  de  la  Normandie,  reproduites  par  la 
photographie  d'après  le^  estampages  exécutée  par  M.  Le  Métayer-Masse - 
lin.  Paris,  Gaen,  1861, 1  vol.  in-4o  (portrait  de  l'auteur  et  9  planches). 
Renvoi  à  la  future  Gommission. 

Au  nom  de  M.  Th.- H.  Martin,  De  Vaimant,  de  ses  noms  divers  et  de  ses 
variétés  suivant  les  anciens.  Paris,  1861,  brochure  in-4«.  Extrait  du  t.  YI, 
1^  série,  1'*  partie  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  par  divers 
savants. 

2 
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Gottheiten  der  Aiolcr  mit  Excursen  Kunstgeschichtlichen  InhaUet  auek 
mit  dem  Schéma  der  geschichte  Hellenischer  philosophie,  von  Georg. 
Rathgeber.  Gotha,  1861,  1  volume  in-4o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce^  seieneeê  et  mrts  du 
département  de  la  Marne.  Année  1861.  Ghâlons-sur-Marne  ,  i  volume 
in-80. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France,  186l| 
2«  semestre. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  note  de  M.  le  baron  H. 
Âucapiiaine,  sous-licutCDant  au  36*  de  ligne.  Elle  est  accompagnée  de  li 
photographie  d'un  bas-relief  berber  trouvé  en  1858  à  Abîxar,  chex  let 
Beni-Djennad,  tribu  du  littoral  de  la  Kabylie.  M.  Aucapitaine  est  TaDteur 
de  cette  découverte  importante  par  le  caractère  du  monumenl,  par  let 
attributs  qui  accompagnent  la  figure  équestre  du  guerrier  représenté,  le 
mouvement  de  cette  figure  et  l'espèce  de  génie  monté  en  cronpe  derrière 
elle  ;  enfin  par  Tinscription  placée  en  haut  à  sa  droite  et  dont  la  trada^ 
tion,  faite  par  le  colonel  Hanoteau,  est  rapportée  dans  la  note. 

Des  remerctments  seront  adressés  à  M.  le  baron  Aucapitaine,  qni  a  d^ 
donné  tant  de  preuves  de  son  zèle  pour  la  recherche  des  anliqniléi 
africaines. 


MOIS  DE  FÉVRIER. 
Séance  du  7. 


Par  une  lettre,  en  date  du  3  février,  adressée  à  M.  le  Prêsidbiit, 
M.  Gh.  Minière,  vicaire  général  de  Beauvais,  et  M.  Lefort,  ingëniear 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  informent  TAcadémie,  au  nom  de 
M"'^'  Minière,  leur  mère,  de  la  perte  qu'ils  viennent  de  faire  en  la 
personne  de  M.  J.-B.  Biot,  leur  grand-père,  meuibre  de  rinatitot 
depuis  cinquante-neuf  ans. 

L'Académie  et  l'Institut  entier  ont  déjà  rendu  à  la  ménooire  du 
savant  illustre  que  la  France  vient  de  perdre  un  premier  tribut 
d'hommages  et  de  regrets. 

L'Académie  est  invitée  par  M.  le  Ministre  à  lui  présenter  deux  can- 
didats pour  la  chaire  devenue  vacante  à  l'Ëcole  des  langues  orientales 
par  suite  du  décès  de  M.  Levaillant  de  Florival. 
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MM.  A.  Calfa  et  Ë.  Prud'homme  sollicitent  les  suffrages  de  rAcad6mie 
pour  celle  chaire. 

M.  le  conseiller  d'Etat,  directeur  général  de  radministration  départe- 
mentale et  communale  au  ministère  de  Tinlérieur,  adresse  la  copie  d'une 
charte  de  donaiion  faite  en  faveur  du  monastère  d'Elival,  par  l'impéra- 
trice sainte  Richarde,  femme  de  Charles  le  Gros,  à  la  date  du  mois  de 
mai  de  Tan  860.  Cette  pièce  est  renvoyée  à  la  Commission  chargée  de 
publier  les  chartes  et  diplômes  antérieurs  à  1180. 

M.  Joachim  Menant  communique  à  rAcadémie  une  inscription 
assyrieime  interprétée  pour  la  première  fois  : 

Sur  une  inscription  assyrienne  inédite. 

ANALYSE. 

Cette  inscription,  qui  fait  partie  de  la  collection  assyro-chal- 
déenne  du  Louvre,  est  gravée  sur  une  tablette  de  gypse  marmori- 
forme,  dont  les  deux  côtés  sont  couverts  decaractères  dessinés  avec 
une  perfection  rare,  et  néanmoins  appartenant  au  style  archaïque  de 
Babylone,  comme  ceux  qu'on  remarque  sur  les  briques  de  Nabu- 
chodonosor,  et  qu'on  retrouve  également  dans  la  grande  inscription 
de  ce  roi  conservée  au  musée  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Sans  s'effrayer  des  altérations  qu'a  subies  la  pierre  et  qui  ont 
rendu  méconnaissables  un  certain  nombre  de  caractères,  M.  Menant 
a  entrepris  de  restituer  le  texte  entier,  et  il  croit  y  avoir  réussi  en 
ramenant  les  formes  archaïques  de  l'écriture  aux  formes  relative- 
ment modernes  dont  la  valeur  nous  est  donnée  par  les  inscriptions 
trilingues.  Tous  les  caractères  de  l'inscription  du  Louvre  étant 
ainsi  reconnus,  un  seul  excepté,  et  le  déchiffrement  étant  à  peu 
près  complet,  la  traduction  n'offrait  plus  que  les  difficultés  ordi- 
naires d'analyse  et  d'interprétation.  M.  Menant,  se  conformant  aux 
principes  de  la  méthode  déjà  si  heureusement  appliquée,  donne  le 
texte  de  sa  traduction. 

La  présence  du  signe  royal  trois  fois  répété  indique,  selon  lui, 
qu'il  s'agit  d'un  roi  de  Babylone  désigné  par  son  nom  et  par  ses 
titres,  et  qui  ne  saurait  trouver  place  dans  l'histoire  qu'avant  le 
quinzième  siècle  avant  notre  ère;  il  serait  par  conséquent  an- 
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térieur  à  la  conquête  assyrienne,  ou  devrait  se  placer  après 
la  chute  de  Ninive.  Or,  M.  Menant  le  rapporte  sans  hésiter  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  périodes^  et  lit  sans  difficulté  le  nom  qu'il  porte  : 
Hammourabi^  souverain  dont  les  monuments  sont  assez  nombreux, 
quoique  les  inscriptions  qui  le  concernent  soient  restées  jusqu'ici 
lettres  closes,|  sauf  celle  dont  il  s'agit,  celle-ci  n'étant  pas,  comme 
les  autres,  formée  presque  exclusivement  de  signes  idéographiques. 

Du  reste,  cette  inscription,  plus  de  trente  fois  séculaire,  se  re- 
commande plutôt  encore  par  les  problèmes  philosophiques  qu'elle 
vient  résoudre  que  par  la  révélation  de  faits  propres  à  modifier  ou  à 
confirmer  les  données  de  l'histoire. 

Mais  elle  sufût  déjà  pour  caractériser  cette  grande  période  dans 
laquelle  les  rois  de  la  Ghaldée  ont  entrepris  et  achevé  les  gigantes- 
ques travaux  de  canalisation  dont  on  voit  encore  les  débris,  et  aux- 
quels la  Mésopotamie  a  dû  sa  fertilité  et  sa  grandeur. 

M.  Menant  termine  sa  communication  en  donnant  lecture  du  con- 
tenu de  l'inscription  telle  qu'il  l'a  traduite  en  français  >  et  il  produit, 
à  l'appui  de  cette  traduction,  une  transcription  analytique,  en  lan- 
gue assyro-chaldéenne,  des  caractères  et  groupes  cunéiformes  dont 
elle  se  compose.  Il  y  a  ajouté  une  version  latine  interlinéaire. 

M.  le  Président  remercie  M.  Menant  de  cette  intéressante  conmm- 
nication  et  l'engage  à  motiver  plus  tard,  par  une  analyse  paléogra- 
phique et  philologique  détaillée,  soit  la  transcription  qu'il  a  exécu- 
tée, soit  la  version  qui  en  résulte. 

M.  Renan  continue  la  communication  de  son  Troisième  rapport  à 
S.  M.  l'Empereur  sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Syrie. 

Des  observations  nombreuses  sont  adressées  à  l'auteur  par  ses 
confrères,  et  notamment  par  M.  de  Saulgy.  [Voy.  plus  bas  après 
l'analyse  de  ce  Rapport.) 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Avec  une  lettre,  le  prince  S.  Giorgio,  directeur  du  Musée  national  et 
des  fouilles  d'antiquitds  à  Naples,  envoie  :  Herculanensium  volumimum 
quœsupersunt  collectio  altéra,  T.  I.  fascic  m,  Complectens  ignoH,  for^ 
tasse,  Philodemi^  mpl  xoXouuu^,  fragm,,  Philodemi  librum  cujuf  iMImi 
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periit^  et  ejusdem  Philodemi  libri  cujus  titulus,,..  icpa-yfxanîai  init. 
Napoli,  1861,  in-fol. 

Le  général  marquis  Albert  de  La  Marmora  envoie  :  i^  Le  vicende  di 
Carlo  di  SimianCy  marchese  di  LivornOy  poi  di  Pianezza  (1672-1706), 
ricavate  da  corrispondenze  diplomatiche  e  private  e  da  manoscritti  di 
quei  tempi,  per  Alberto  Ferrero  délia  Marmora,  délia  deputazione  sopra 
gli  studj  di  storia  patria.  Torino,  1862,  in-8<».  (Episode,  plein  d'intérêt,  de 
rbisloire  de  la  Savoie  au  dix-septième  siècle,  dans  ses  rapports  avec  la 
nôtre.) 

2°  BuUettino  archeologico  sardo.Anno  setlimo.  Cagliari,  1861,  in-8». 

Par  M.  Jules  Brisson  :  De  V influence  de  V homme  de  lettres  sur  la 
société.  Elude  philosophique  et  littéraire.  Paris,  1862,  1  vol.  in-12. 

Revue  archéologique.  Février  1862. 

Revue  de  Vart  chrétien,  n®  1;  janvier  1862. 

Chronique  orientale  et  américaine ^  n*»  3  ;  6  février  1862. 

Revue  bibliographique ^  n»  2  ;  31  janvier  1862. 


Séance  du  14. 

M.  Dulaurier  esi  désigné  par  l'Académie,  au  scrutin  secret,  comme 
premier  candidat  à  la  chaire  d'arménien  de  l'Ecole  des  langues  orientales, 
où  il  occupait  la  chaire  de  malais,  et  M.  Amor.  Galfa  est  désigné  comme 
second  candidat. 

La  Commission  des  travaux  littéraires  demande  à  l'Académie  que  det 
commissaires  soient  nommés  pour  proposer  à  l'Imprimerie  impériale 
l'exécution  d'un  corps  de  caractères  épigraphiques  grecs  propres  à  repro- 
duire les  inscriptions  archaïques  d'une  haute  époque.  Cette  Commission 
est  composée  de  MM.  Hase,  Mohl,  db  Longpérier  et  Eggbr. 

M.  HiTTORFF,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  commence 
la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  :  Pompéi  et  Pétra. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Tijdschrift  voor  indische  TaalLand-en- Volkefikunde  uiigegeven  door 
het  Bataviaasch  genootschap  van  kunsten  en  Wetenschappen  onder 
redaktie  van  P.  Bleeker,  J.  Munnich  en  E.  Nelscher.  Deel  VIL  Nieuwe 
série  Deel  III,  aflevering  1,  2,  3,  4,  5,  6.  Batavia,  18561857,  5  fascic. 
in-8o. 
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Verhandelingen  van  het  Bataviaasch  genootschap  van  hunsten  en 
Wetenschappen.  Deel  XXVI.  BaUvia,  1857-1858,  1  vol.  in-4o. 

Note  sur  la  mappemonde  historiée  de  la  cathédrale  d$  Hereford. 
Détermination  de  sa  date  et  de  ses  sources,  par  M.  d'Avezac.  Paris,  1862, 
br.  in-8<».  (Eitr.  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie») 

Etude  sur  la  caravane  de  la  Mecque  et  le  commerce  de  ^intérieur  de 
V Afrique,  par  le  baron  Henri  Aucapîiaine.  Br.  in-4^  (Bxtr.  des  public, 
de  l'Acai.  nat.  agricole,  manufact.  et  commerc.) 

Le  cabinet  historique,  8«  année,  !'•  livr.;  janvier  1862. 

Est  adressé  pour  le  concours  du  prix  Yolney  : 

Gedraengte  vergleichung  der  griechischen  und  lateinischen  deelina- 
(ton,  von  Léo  Meyer.  Berlin,  1862,  br.  in-8*.  Pour  être  réuni  à  un  pre- 
mier ouvrage  déjà  envoyé  sur  la  grammaire  comparée  de  ees  deux 
langues. 

M.  Renan  achève  la  lecture  de  son  troisième  Rapport. 

Troisième  Rapport  adressé  à  S.  M.  /'Empereur  par  M.  E.  Renan 
9ur  sa  mission  scientifique  en  Syrie,  (Voy.  Tanalyse  des  deux 
premiers  Rapports,  t.  V,  5«  année,  p.  35-43  et  150-157.) 

ANALYSE. 

Dans  ses  deux  précédents  Rapports,  M.  Renan  a  rendu  compte 
des  fouilles  de  Sidon,  de  Tyr  et  de  Byblos,  points  correspondant  à 
trois  des  quatre  groupes  de  population  de  Tancienne  Phénicie.  L'ob- 
jet de  ce  troisième  et  dernier  Rapport  est  de  faire  connaître  à 
Sa  Majesté  les  résultats  de  la  campagne  d'Aradus  ou  Arvad  et  de 
Texploration  du  savant  philologue  dans  le  haut  Liban  et  la  Pales- 
tine. 

I.  L'île  à'Arvad^  appelée  Aradus  par  les  Grecs,  située  à  une  heure 
du  continent,  fut  la  forteresse  et  le  sanctuaire  d'une  population  riche 
et  industrieuse  ;  mentionnée  déjà  dans  le  dixième  chapitre  de  la 
Genèse^  le  plus  ancien  document  géographique  que  nous  possé- 
dions (1),  elle  conserve  sa  physionomie  jusqu'à  l'époque  rranaîiie. 


(0  En  exeepUnt  les  textes  égyptiens. 
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Plus  ancienne  que  Tyr,  elle  lui  survit.  Ses  colonies  sur  la  côte  sont 
Palhis,  Balanée,  Camé,  Enydra,  Marathus,  Ântaradus^  enfin,  qui 
s'établit  plus  tard  sur  les  ruines  d'une  des  cités  précédentes.  Stra- 
bon  ne  la  mentionne  pas,  mais  Ptolémée  la  cite.  Les  ruines  de  cette 
civilisation  arvadiqice  occupent  aujourd'hui  quatre  lieues  environ. 
Ces  villes  devaient  se  toucher  presque.  Marathus  seule  paraît  avoir 
eu  une  existence  individuelle  distincte  de  sa  métropole,  avec  la- 
quelle elle  lutta  jusqu'à  en  succomber.  Antaradm  est  Tortose; 
Camé  y  Karnoun,  à  une  heure,  au  nord;  Marathus  est  Mrith  on 
Amrit,  à  une  heure,  au  sud.  Le  nom  grec  à'Enydra  nous  avertit 
qu'il  faut  peut-être  chercher  cette  ville  dans  un  endroit  riche  en 
belles  eaux,  entre  Tortose  et  Amrit. 

Les  explorations  de  M.  Renan  se  trouvent  réparties  sur  trois 
points  :  1°  Tîle  de  Ruad;  2®  Tortose  et  ses  environs;  3®  Amrit, 
point  central  d'un  champ  de  ruines  d'une  lieue  carrée. 

1°  fie  de  Ruad.  —  Au  nord  et  à  l'ouest,  le  roc  est  à  vif.  Partout 
ailleurs  le  sol  est  formé  de  sable  et  de  décombres.  Les  fouilles  don- 
nèrent la  plus  riche  collection  de  monuments  égypto-phéniciens  que 
la  mission  eût  encore  rencontrée,  et  une  belle  série  de  cippes  à 
inscriptions  grecques. 

Les  habitations  modernes  rapprochées  et  les  petits  jardins  qui 
couvrent  une  partie  de  l'île  rendirent  les  fouilles  très-difficiles  sur 
ce  point,  et  cette  difficulté  fut  augmentée  par  la  bizarrerie,  le  mau- 
vais vouloir  et  le  fanatisme  inintelligents  des  habitants.  Quelques 
curieuses  inscriptions  et  un  ensemble  de  monuments,  témoins  de 
l'influence  morale  que  l'Egypte  exerça  sur  cette  côte,  sont  tes  prin- 
cipaux résultats  de  ces  travaux. 

Toute  l'île  est  entourée  d'un  mur  gigantesque,  débris  imposant  de 
l'art  phénicien,  et  dont  les  prismes  quadrangulaires,  de  4à5  mètres 
de  long,  formaient  une  défense  contre  l'ennemi  et  contre  les  flots. 
M.  Renan  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  au  monde  une  ruine  plus  gran- 
diose. Le  port  ressemble  à  ceux  de  Tyr  et  de  Sidon. 

2°  Tortose.  —  La  saison  avancée  obligea  M.  Renan  à  abandonner 
la  découverte  des  petits  objets  qui  remplissent  le  sol  de  Tortose  à  la 
spéculation  privée.  Mais  il  a  toutefois  tiré  de  ses  ruines  un  sarco- 
phage à  tête  sculptée  de  la  même  forme  que  ceux  de  Salda^  il  osi 
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en  lave  brune  de  Safita.  C*est  le  seul  exemple  d*un  tel  sarcophage 
en  pierre  de  Syrie. 

M.  Renan  examine,  à  propos  des  murs  de  Tortose,  si  la  haute  an- 
tiquité attribuée  par  beaucoup  de  voyageurs,  et,  entre  autres,  par 
Karl  Ritter,  à  cet  appareil  de  constructions  de  pierres  colossales  et 
à  bossage  que  Ton  rencontre  dans  toute  la  Syrie,  à  Byblos  {vay.  le 
premier  Rapport),  à  Hébron,  à  Jérusalem,  dans  la  région  du  Car- 
mel,  etc.,  est  réellement  fondée.  Le  savant  académicien  constate 
d'abord  la  différence  qui  sépare  le  mur  de  Ruad  de  l'eDceinte  de 
Tortose;  il  insiste  ensuite  sur  les  détails  de  ces  constructions,  qui 
rappellent  les  procédés,  qui  affectent  les  formes  et,sont  appropriées 
aux  usages  militaires  des  douzième  et  treizième  siècles  de  notre  ère. 
Enfin,  la  forteresse  d'Alith,  ce  CastellumPeregrinorumdes  croisés, 
dont  le  caractère  d'unité  pas  plus  que  Torigine  moderne  ne  peuvent 
être  contestés  par  personne,  offre  le  bossage  le  plus  soigné  et  la 
conformité  la  plus  évidente  avec  Tappareil  de  la  tour  de  Gébeil 
(Byblos)  et  les  murs  de  Tortose. 

Si  les  formidables  forteresses  d'Alith  et  de  Tortose  eussent  existé 
dans  Tantiquité,  il  en  serait  fait  mention  dans  les  écrivains  classi- 
ques.  M.  Renan  ne  prétend  pas  toutefois  que  la  seule  présence  de 
l'appareil  en  bossage  doive  exclure  toute  origine  antique;  le  grand 
édifice  rectangulaire  d'Hébron,  certaines  parties  des  murs  de  Jéru- 
salem, quelques  constructions  de  Garizim,  de  Bethel,  de  Bethléem, 
de  Baalbek>  ne  sauraient  être  attribués  aux  croisés.  On  retrouve  ces 
procédés  dans  les  constructions  sarrasines  et  même  romaines,  aussi 
bien  que  dans  celles  de  nos  jours.  C'est  le  style  propre  des  monu- 
ments militaires  de  tous  les  temps  en  Syrie,  loin  d*ètre  un  criteriom 
de  haute  antiquité. 

3^  Amrit.  —  Onze  grands  monuments  distincts  ont  été  étudiés. 
—  Le  Temple  offre  une  vaste  cour  de  &8  mètres  de  large  sur  55  de 
long,  évidée  dans  le  roc.  Au  centre,  a  été  ménagé  un  cube  de  5  mè- 
tres 50  centimètres  de  côté,  sur  plus  de  3  mètres  de  haut,  adhérent 
au  sol.  C'est  la  base  d'une  cella  formant  tabernacle.  L'aspect  général 
rappelle  l'art  égyptien  avec  un. caractère  cependant  original.  Le  toit 
est  monolithe.  La  disposition  de  l'édifice  indique  une  arche  aem» 
blable  à  celle  des  Hébreux.  C'est  une  sorte  de  caaba  avec  son  harâm 

« 

ou  enceinte  réservée. 
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Le  Maabed  est  un  des  monuments  les  plus  précieux  pour  Tintelli- 
gence  des  religions  sémitiques. 

Les  deux  cellas  purement  égyptiennes  trouvées  près  d'un  lieu 
d*Amrit  appelé  Ain  el  Hayât  contribuent  encore  à  faire  considérer 
la  Phénicie  comme  une  province  d'Egypte. 

El  Méghàzil  (les  Fuseaux)  :  —  Ces  quatre  monuments  en  forme 
de  pyramides,  et  qui  sont  des  sépultures,  offrent  dans  leur  disposi- 
tion rheureux  mélange  de  la  proportion  élégante  et  de  la  majesté. 
Le  plus  remarquable  se  compose  d'un  soubassement  rond  flanqué 
de  quatre  lions  monumentaux  et  d'un  cylindre  terminé  au  sommet 
en  demi-sphère,  monolithe  de  7  mètres  de  haut.  Ce  cylindre  est 
entouré  de  deux  couronnes  formées  de  grandes  denticules  et  de 
découpures  pyramidales  à  gradins  semblables  aux  ornements  de 
Géheil,  Les  caveaux  funéraires  ont  été  fouillés  par  M.  Renan.  Le  roc 
est  parsemé  à  l'entour  de  grottes  sépulcrales  qui  font  de  toute  cçtte 
colline  comme  la  nécropole  de  Marathus.  Ces  Meghàzils  sont  les 
pyramides  que  des  riches  faisaient  dresser  sur  leurs  tombes  au 
temps  de  Job  (llï,  14  ;  XXI,  32).  Quant  aux  travaux  creusés  dans  le 
roc,  ils  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  de  Saïda  et  de 
Carthage,  décrits  par  M.  Beulé  (1). 

Burdj-el'bezzâk {Toixr  du  limaçon).  —  'Enorme  mausolée,  présen- 
tant aujourd'hui  la  forme  d'un  cube  terminé  par  une  corniche  et 
construit  sans  ciment,  en  pierres  de  plus  de  5  mètres  à  peine  équar- 
ries,  autrefois  couronné,  comme  en  témoignent  les  débris  trouvés 
au  pied,  par  une  pyramide.  Deux  chambres  superposées  à  l'intérieur 
semblent  rappeler  le  mausolée  de  Kadès.  Ce  monument  est  certai- 
tainement  antérieur  à  Alexandre. 

El'Meklàa  (la  Carrière),  immense  stade  de  225  mètres  de  long 
sur  30  de  large.  Dix  gradins  de  60  centimètres  de  large  sur  40  de 
hauteur  entourent  l'arène,  taillés  dans  le  roc  ou  complétés  en  cons- 
tructions.  C'est,  à  n'en  pas  douter,  un  stade  phénicien.  Près  de  là, 
sont  des  restes  de  grandes  constructions  qui  marquent  sans  doute 
le  siège  du  gouvernement  de  Marathus.  Le  plan  de  cette  partie  de 
la  ville  antique  présente  une  clarté  frappante. 

(1)  Voy.  t.  lY  de  nos  Comptes  rendus,  p.  7-9. 
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Enfin  M.  RsNAff  a  trouvé  à  Amrit  une  maison  monolithe  tout  en- 
tière isolée  et  évidée  dans  le  roc,  avec  des  murs  hauts  de  6  mètres, 
ménageant  dans  leur  épaisseur  des  niches  et  des  armoifes.  Les 
fouilles  dirigées  aux  abords  de  ce  monument  ont  fait  découvrir  on 
pressoir,  des  poids  coniques,  des  meules,  traces  aussi  remarqua- 
bles qu'à  Tyr  d'une  antique  exploitation  industrielle,  à  Tautre  extré- 
mité de  la  Phénicie. 

M.  Renan  cite  enQn  parmi  les  monuments  d' Amrit  un  énorme 
cube  de  calcaire  enterré  dans  le  sable,  et  dont  chacune  des  faces  a 
8">50  de  large  et  5  mètres  de  haut  au-dessus  du  sol  :  usage  inex- 
pliqué. 

En  résumé,  les  ruines  de  Marathus  sont  bien  exclusivement  phé- 
niciennes, car  M.  Renan  n'y  a  trouvé  aucune  inscription  grecque 
ou  romaine.  On  sait,  en  effet,  que,  si  Alexandre  trouva  Marathia 
grande  et  florissante  (Arrien,  II,  xiii,  7;  XIV,  xv),  Diodore  nous 
parle  de  la  tentative  des  Aradiens  pour  détruire  Marathus  en  l&S; 
de  son  temps,  Strabon  la  mentionne  comme  une  ville  en  ruine  et 
abandonnée.  Tous  les  caractères,  si  frappants,  de  l'art  phénicien  se 
retrouvent  dans  les  monuments  d' Amrit,  dont  l'ensemble  a  une  ho- 
mogénéité évidente  :  force  massive,  dédain  des  détails  et  du  fini, 
goût  des  monolithes,  préférence  marquée  pour  la  stabilité  de  la 
pierre  adhérente  au  sol,  et  artificiellement  isolée  du  rocher  dans  le- 
quel elle  a  été  dégrossie,  rareté  des  sculptures,  absence  de  marbre 
et  de  granit.  Avec  Oumm-el-Awamid,  Amrit  est  donc  le  tré*)r  des 
monuments  phéniciens. 

II.  —  M.  Renan  n'a  pu  compléter  son  exploration  ni  des  pays  situés 
entre  Tripoli  et  Torlose,  ni  de  la  côte  située  entre  Tortose  et  Latta- 
kich  {Laodicée).  Il  rapporte  des  inscriptions  grecques  de  Banias  {Ba- 
lancé),  des  indications  sur  le  théâtre  de  Giblet  (GabeUa),  le  plus 
beau  vestige  romain  de  la  contrée  après  ceux  de  Baalbek,  des  notes 
sur  les  sépultures  de  Loodicée^  limite  extrême  de  la  Phénicie,  et  au 
delà  de  laquelle  commence  la  Syrie  grecque,  romaine  et  chré- 
tienne. 

L'exploration  du  Djebel-Akkar  a  été  également  très-sommaire* 
Les  inscriptions  grecques  du  temple  de  Hom-eUSefiri  ont  été  rele- 
vées. Les  grottes  de  Mar-Maroun^  vers  les  sources  de  TOronte,  en 
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Gœlésyrie,  et  le  célèbre  monument  de  Hurmul  ont  été  visités.  Ce 
dernier  n'est  pas  pour  M.  Renan  ,  comme  pour  MM.  Tbomson  et 
Rawlinson ,  d'origine  assyrienne ,  mais  il  est  néo-syrien  de  Tépoque 
romaine  ,  et  présente  des  formes  analogues  à  celle  du  mausolée  de 
SampsicéramiiSj  près  d*Ëmèse,  du  temps  des  Antonins,  comme  on 
sait. 

L'exploration  du  haut  Liban,  depuis  le  fleuve  du  Chien  jusqu'à  la 
hauteur  de  Tripoli,  a  été  très -complète.  Les  souvenirsdu  culte  d'Ado- 
nis font  l'intérêt  principal  de  cette  région,  notamment  près  du 
fleuve  qui  en  a  porté  le  nom.  Lk  sans  doute  était  localisée  la  tradi- 
tion de  la  mort  d'Adonis,  avec  sa  sépulture.  Le  temple d*il/%a,  qui  est 
tel  aujourd'hui  qu'il  devait  se  trouver  le  lendemain  de  sa  destruction 
par  Constantin,  se  rapporte  visiblement  au  môme  cycle  religieux, 
ainsi  que  celui  de  Kalaat-Pdkra,  grecs  tous  deux ,  avec  une  forte 
empreinte  d'art  indigène. 

M.  Renan  a  gagné  la  Cœlésyrie  par  le  passage  d'Akoura,  une  des 
plus  anciennnes  routes  du  monde,  et  par  laquelle  toutes  les  expédi- 
tions de  l'Orient  contre  la  Phénide  ont  été  conduites.  Il  a  relevé  des 
inscriptions  assyriennes  archaïques ,  signalé  au  lac  El-Yamouni  un 
centre  religieux  remarquable  avec  deux  temples  :  l'un  grec,  l'autre 
romain. 

A  Baalbek,  les  substructionsprmcipales  du  temple  ont  paru  au  sa- 
vant voyageur  contemporaines  des  Romains.  Une  autre  observation 
importante,  c'est  que  les  blocs  employés  dans  la  construction  du 
temple  de  Jupiter  sont  supérieurs  à  tous  ceux  qui  restent  de  l'époque 
phénicienne;  on  ne  saurait  donc  rien  arguer  de  la  dimension  des 
pierres  pour  établir  l'ancienneté  des  monuments. 

M.  Renan  a  relevé  quelques-unes  des  inscriplions  gravées  sur  le 
roc  I  ar  centaines  sous  le  règne  d'Adrien,  et  dont  nous  avons  donné 
un  spécimen  page  117  de  notre  T.  V.  (5«  année).  Sur  une  d'elles  on 
lit  :  ARBORVM  GENERA  IV  CETERA  PRIVATA. 

La  gorge  de  Jrapta  près  Mischmisch  renferme  un  énorme  mé- 
daillon sculpté  en  relief  sur  le  rocher  et  représentant  un  sacrifice. 
On  trouve  d'autres  sculptures  sur  le  rocher  à  Tirza,  à  Tannourin,  à 
Ghineh,  àMaschnaka,  àSemar-Gébeil.  Les  grandes  constructions  d^ 
Naous  près  Kisbé  révèlent  l'Mistence  d'un  ancien  centre  religieux 
considérable. 
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Une  inscription  fixe  la  position  et  le  caractère  phénicien  de  la 
ville  de  GigartuSy  près  du  petit  château  de  Museilcha. 

III.  Voyage  en  Palestine,  —  Le  but  de  ce  voyage  n'était  pas  une 
exploration  scientifique  complète,  mais  c'était  le  complément  archéo- 
logique de  rétude  de  la  Phénicie  et  le  couronnement  nécessaire  des 
travaux  de  M.  Renan  dans  ce  premier  pays  par  Texamen  comparé 
des  monuments  de  ces  deux  contrées. 

*  Il  n'y  a  guère  que  deux  points  où  les  monuments  nous  parlent  du 
passé  dans  la  Palestine  :  Hébron  et  Jérusalem,  Partout  ailleurs,  vide 
archéologique.  Béthely  Thersa  n'ont  point  de  ruines.  Silo  n'offre  que 
ses  belles  sépultures  anciennes  et  quelques  travaux  exécutés  dans  le 
roc.  Les  autres  édifices  qu'on  y  voit  sont  postérieurs  à  notre  ère. 
Samarie  (Sébaste)  ne  présente  que  des  souvenirs  romains.  Sichem 
(Néapolis)  a  plus  de  caractère,  mais  rien  de  monumental.  M.  de 
Saulcy  a  cru  retrouver  dans  les  ruines  qui  couvrent  le  Garizim  les 
vestiges  de  l'ancien  temple  des  Samaritains;  mais  M.  Renan  n'y 
saurait  voir  rien  d'antérieur  aux  Romains,  sauf  quelques  grossières 
substructions.  Tout  y  rappelle  l'époque  byzantine  et  le  siècle  de  Justi- 
nien.  Rappelons-nous  d'ailleurs  :  i^  que  le  Psalmiste  cite  Jérusalem 
comme  une  merveille  exceptionnelle,  parceque  «les  maisons  s'y  tou- 
chaient »  {Vulg.  CXXI  )  ;  2°  qu'il  était  interdit  de  bâtir  de  temple 
ailleurs  qu'à  Jérusalem  et  de  faire  des  images  d'êtres  animés.  En 
mille  ans,  les  Juifs  n'ont  construit  que  trois  temples,  dontdeux  furent 
édifiés  sous  l'influence  d'un  art  étranger.  Quant  aux  synagogues,  on 
sait  qu'elles  n'apparaissent  qu'à  l'époque  asmonéenne ,  c'est-à-dire 
pendant  la  période  où  l'art  grec  s'était  substitué  aux  formes  indi- 
gènes. 

La  Judée  n'eut  pas,  comme  la  Phénicie,  de  renaissance  antonine. 
Le  christianisme  seul  put  rendre  la  vie  artistique  à  ce  sol  frappé  de 
stérilité  dans  le  domaine  plastique. 

Â  Jérusalem  du  moins,  quelques  parties  des  murs ,  le  souterrain  de 
la  mosquée  El-Aksa,  les  Tombeaux  dits  des  rois  et  des  juges,  ceux  de 
la  vallée  de  Hinnon,  les  trois  ou  quatre  grands  tombeaux  de  la  val-' 
lée  de  Josaphat,  sont  bien  des  monuments  juifs.  Or,  pour  M.  Renan, 
si  l'on  excepte  les  piscines  et  les  travaux  dans  le  roc,  tels  que  le  cu- 
rieux monolithe  de  Siloam,  on  peut  douter  qu'il  y  ait  rien  dans  la 
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ville  sainte  qui  soit  antérieur  à  la  captivité  ou  même  au  temps  des 
Séloucides.  Certes  les  tombeuicx  dits  d^Absalon  et  de  Zacharie  tran- 
chent avec  Tarchilecture  grecque  et  romaine  et  semblent  rappeler 
les  monuments  d' Amrit  ;  mais  l'emploi  des  ordres  grecs  dans  ces  tom- 
beaux célèbres  décèle  une  époque  très-postérieure  à  Alexandre.  On 
sait  que  les  monuments  de  Pétra,  qui  ont  de  même  un  caractère  sé- 
mitique très-frappant,  sont  cependant  postérieurs,  pour  la  plupart,  à 
Trajan. 

Les  tombeaux  des  Machabées  à  Modin,  élevés  vers  UO  ans  avant 
J.-C,  semblent  avoir  dû  présenter  les  mêmes  formes  que  ceux  de  la 
vallée  de  Josaphat.  (Objection  de  M.  de  Saulcy  :  voy.  la  discussion  j^ 
la  fin  de  l'analyse.)  Ce  sont  sans  doute  ces  grands  tombeaux  que  Jé- 
sus montrait  du  doigt  quand  il  s'élevait  contre  le  judaïsme  officiel. 

Les  tombeaux  dits  des  rois  trahissent  également  dans  leur  décora- 
tion les  emprunts  faits  à  la  Grèce.  Quant  aux  tombeaux  de  Hinnon, 
ils  sont  d'une  époque  beaucoup  plus  ancienne  et  font  penser  aux 
monuments  de  Byblos. 

Les  portions  de  l'enceinte  du  Temple,  et  surtout  le  fameux  mur 
occidental,  baigné  par  les  larmes  des  Juifs,  ne  présentent  aucun 
témoignage  authentique  d'ancienneté,  puisque  le  bossage  et  la  dimen- 
sion des  pierres  ne  suffisent  pas  à  établir  l'âge  reculé  des  monu- 
ments, et  se  rencontrent  dans  les  édifices  du  temps  des  Grecs,  de  Ma- 
homet, et  même  des  croisés.  Nous  savons  qu'Hérode  employa  pour 
la  recopstruction  du  temple  des  matériaux  énormes  (Josèphe,  Ant,, 
XV,  XI,  3)  dont  la  beauté  frappa  tous  les  contemporains.  (Matth., 
XXIV,  1-2  ;  Marc,  XIII,  1-2  ;  Luc,  XXI,  5-6).  Josèphe  ne  nous  apprend- 
il  pas  que  ce  roi  enleva  jusqu'aux  fondements  de  V ancien  temple 
et  quil  en  bâtit  de  nouveaux  ?  On  voit  dans  ce  mur  les  vestiges  d'un 
grand  arc,  et  les  constructions  phéniciennes  pures  et  originales  ne 
nous  offrent  pas  un  seul  exemple  de  voûte. 

Quant  à  la  tour  de  David,  ou  d'Hippicus,  elle  semble  construite  par 
les  ouvriers  mêmes  qui  ont  élevé  le  mur  occidental. 

Il  est  donc  fort  douteux  qu'il  y  ait  à  Jérusalem  aucun  assemblage 
de  pierres  antérieur  à  la  captivité.  Tyr  et  Sidon  n'offrent,  pas  plus 
que  Jérusalem,  de  vestige  de  leur  passé  phénicien. 

Mais  les  souterrains  de  la  mosquée  El-Aksa  présentent  un  menu- 
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ment  qui,  dans  un  centre  formé  de  quatre  coupoles,  offre  une  co- 
lonne monolithe  de  1°53  de  diamèire  sur  7  mètres  de  haut,  terminé 
par  un  chapiteau  qui  ne  rappelle  en  rien  l'art  grec,  mais  bien  le 
motif  égyptien.  N'est-on  pas  là  en  présence  d*un  reste  de  l'art  hé- 
braïque ? 

La  magniûque  construction  d'Hébron,  la  plus  importante  de  toute 
la  Judée,  avec  son  unité  harmonieuse,  son  bossage  et  sa  belle  déco- 
ration de  parties  rentrantes  et  saillantes,  peut  faire  croire  que  c'était 
bien  là  l'enceinte  qui  enfermait  le  lieu  où  la  tradition  plaçait  la  sépul- 
ture d'Abraham  et  de  sa  famille.  Une  enceinte  rectangulaire  du  môme 
genre,  à  une  heure  d'Hébron, indique  sans  doute  un  des  campements 
du  même  patriarche.  Or,  comme  Hébron  ne  faisait  pas  partie  de  la 
Judée  au  temps  de  Judas  Machabée,  et  qu'elle  devint  ville  sainte  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  par  suite  de  la  vénération  qu'on 
y  établit  en  l'honneur  des  patriarches ,  on  est  donc  conduit  à  assi- 
gner à  ces  constructions  le  temps  de  la  dynastie  iduméo-judaîque 
desHérodes.  Peut-être  même  sont-ils  dus  aux  Asmonéens  qui,  maîtres 
de  ridumée,  auront  voulu  consacrer  les  lieux  habités  par  les  repré- 
sentants primitifs  du  culte  dont  ils  étaient  les  zélés  propagateurs* 

M.  Renan  se  plaint  avec  véhémence,  en  terminant,  de  ce  que  la 
mosquée  et  les  cryptes  d'Hébron  (considérées  comme. le  tombeau 
d'Abraham)  et  une  crypte  du  mont  Sion  (considérée  comme  le  tom- 
beau de  David)  soient  rigoureusement  interdites  aux  chrétiens.  Or, 
il  paraît  indubitable  au  savant  orientaliste  que  les  tombeaux  des  rois 
de  Juda,  ou  du  moins  leur  emplacement,  sont  près  de  l'endroit  si 
jalousement  gardé  au  mont  Sion  par  la  sottise  et  le  fanatisme  de 
quelques  musulmans.  11  espère  que  les  gouvernements  de  l'Europe 
useront  de  leur  autorité,  en  renonçant  à  une  condescendance  mal- 
heureuse qui  ne  proûte  qu'à  l'ignorance,  pour  que  les  missions  ulté- 
rieures en  Palestine  ne  soient  plus  arrêtées  dans  leur  œuvre  par  ces 
obstacles  de  la  barbarie. 

Aucun  droit,  dit  M.  Renan,  n'est  supérieur  à  celui  de  l'esprit 
humain  cherchant  la  vérité.  Que  ne  contiennent  pas  les  remblais  du 
mont  Moriah  et  du  mont  Sion  et  les  talus  de  la  vallée  de  Josaphat  ! 
Que  n'apprendraient  pas  des  fouilles  faites  au  nord-ouest  de  Jénisa- 
lem,  en  vue  de  déterminer  l'enceinte  du  temps  d'Uérode,  qui»  une 
fois  connue,  permettrait  de  Gxer  l'emplacement  du  Golgotha  I 
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Des  restes  de  l'époque  durabbinisme  naissant  ont  frappé  M.  Renan 
dans  le  nord  de  la  Judée.  Il  assigne  la  date  de  Septime-Sévère  à  ces 
synagogueset  à  ces  constructions.  Elles  pourraient  faire  l'objet  d'une 
mission  spéciale.  Mais,  quant  à  r archéologie  évangélique,  elle  est  en- 
core à  créer. 

M.  Renan  regrette  qu'une  douleur  profonde  et  la  maladie  qui  l'a 
atteint  lui-même  l'aient  empêché  de  visiter  l'île  de  Chypre,  étude  qui 
est  le  complément  obligé  d'une  exploration  de  la  Phénicie  ;  mais  il 
espère  les  plus  heureux  résultats  pour  la  science  de  la  mission  con- 
fiée à  M.  Melchiorde  Vogué,  qui  a  bien  voulu  se  substituer  au  savant 
philologue  et  achever  son  œuvre. 

DISCUSSION. 

Cette  importante  communication,  qui  a  occupé  près  de  trois 
séances,  a  donné  lieu,  ainsi  que  les  dessins  produits  par  M^  Renan, 
à  une  discussion  pleine  d'intérêt,  et  quelquefois  aussi  grave  qu'ani- 
mée. MM.  de  Bougé,  de  Longpérier,  Texier,  Beulé,  d'autres  mem- 
bres encore,  ont  présenté  des  observations  et  fait  des  réserves  sur 
un  certain  nombre  d'interprétations  et  d'opinions  plus  ou  moins 
systématiques  avancées  par  leur  savant  et  ingénieux  confrère.  Mais  le 
fort  du  débat  a  été  entre  M.  de  Saulcy  et  M.  Benan,  et  a  porté  prin- 
cipalement sur  la  date  récente  assignée  en  général  aux  monuments 
de  Jérusalem.  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  qu'à  cette  occa- 
sion, M.  DE  Saulcy  a  fait  connaître  son  dessein  de  lire  prochaine- 
ment à  l'Académie  un  travail  où  il  reprendra  les  points  principaux 
de  cette  intéressante  controverse. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


Séance  du  21. 


M.  Liebig,  président  de  rAcadémie  royale  des  seiencei  de  Bavière,  transmet 
à  rinstilut  de  France  la  médaiUe  de  bronze  frappée  à  la  mémoire  de  Friederich 
von  Tbiersch,  l'on  des  piqis  ilLostres  pbiiolQi^ues  et  archéoio^^çs  de  l'Allemagne. 
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M.  HiTTORFP,  de  rAcadémie  des  beaux-arts,  termine  la  seconde 
lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 

Pompéi  et  Pétra. 

ANALYSE. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans,  M.  Hittorff  signalait  dans  les  Annalei 
de  Nnstitut  archéologique  de  Rome,  t.  II,  p.  263,  l'intérêt  que  pré- 
sentaient, pour  la  connaissance  des  monuments  antiques,  les  pein- 
tures murales  de  Pompéi,  d'Herculanum,  de  Rome,  et  celles  des 
vases  en  terre  cuite.  Ces  peintures,  reproduites  dans  son  ouvrage 
sur  Tarchitecture  polychrome,  ont  montré  quelles  importantes  so- 
lutions elles  contenaient.  Aujourd'hui,  le  savant  académicien,  par 
rétude  des  peintures  décoratives  des  temples,  des  édifices  publics 
et  des  maisons  particulières  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  fait  voir 
que  Tart  du  peintre  se  produisait  de  différentes  manières.  Il  divise  la 
peinture  antique  en  trois  catégories  : 

1®  La  peinture  décorative  proprement  dite; 

2^  Les  peintures  des  sujets  mythologiques  et  historiques; 

3®  Les  peintures  de  paysages,  de  marine  et  d'architecture. 

Cette  classification  n'est  pas  applicable  aux  peintures  des  vases. 
Dans  ces  compositions,  néanmoins,  les  éléments  architectoniques 
sont  encore  très-nombreux  et  du  plus  haut  intérêt.  Dans  beaucoup 
de  tableaux  où  ne  pouvait  être  peinte  la  localité  entière  de  la  scène, 
l'artiste  a  cherché  à  l'exprimer  partiellement.  L'indication  d'une 
porte,  la  trace  d'ouvertures  d'une  forme  inusitée  et  de  fenêtres  or- 
dinaires, la  suspension  d'offrandes  et  d'ex-voto,  d'armes  et  de  tro- 
phées, servaient  à  exprimer  l'entrée  d'un  temple  ou  d'un  palais, 
les  parvis  d'un  pronaos  ou  d'un  prothyrum^  un  autel  et  une  coupe 
indiquent  le  lieu  des  sacrifices  et  des  oblations;  des  colonnes  dési 
gnent,  ici  le  ptéroma  qui  entoure  le  naos  d'une  divinité ,  là  le  pé- 
ristyle qui  forme  l'atrium  d'un  palais. 

La  connaissance  de  ces  peintures  serait  d'un  haut  intérêt,  car 
elle  suppléerait  aux  documents  qui  nous  manquent  sur  l'histoire 
générale  de  l'architecture  des  anciens. 

M.  Hittorff  étudie  en  outre  la  reproduction  de  deux  mcmuments 
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funèbres  dont  la  forme  est  pareille  à  celles  des  constructions  de  ce 
genre  encore  existantes.  L'un  de  ces  monuments  est  orné  d*un 
sujet  peint  qui  rappelle  celui  d*un  tombeau  que  Pausanias  raconte 
avoir  vu  en  allant  de  Bura  à  Egine.  Une  autre  peinture  semble  re- 
présenter aussi  un  tombeau  dont  la  décoration  est  également  un 
sujet  à  figures. 

De  toutes  les  intéressantes  recherches  du  savant  architecte  il 
résulte  que  Tordre  ionique  est  apparu  en  Grèce  concurremment 
avec  le  dorique;  on  peut  en  conclure:  1°  à  l'impossibilité  de  faire 
dériver  son  chapiteau  de  celui  de  ce  dernier  ordre  ;  2**  de  placer  son 
premier  emploi  au  temple  d'Ephèse,  et  sa  première  création  uni- 
quement dans  rionie  ;  elles  ouvrent  enfin  un  plus  vaste  champ  aux 
appréciations  sur  les  descendances  des  peuples  qui  employèrent  Tor- 
dre ionique,  comme  aussi  sur  les  époques  où  ils  élevèrent  des  édi- 
fices qui  portent  le  caractère  prédominant  de  cette  architecture. 

Ensuite  M.  Hittorff  appelle  Tattention  sur  les  sujets  des  vases 
peints  et  des  décorations  murales  peintes,  étude  qui  n'a  pas  encore 
été  faite,  et  qui  offrirait  un  grand  secours  pour  l'intelligence  des  ta- 
bleaux historiques  ou  mythologiques.  En  effet,  urie  coïncidence  dans 
le  caractère  des  figures  avec  celui  des  monuments  qui  les  accompa- 
gnent permet  d'y  voir  des  productions  d'origine  contemporaine.  En 
cherchant  les  analogies  des  parties  architectoniques  avec  les  restes 
d'édifices  encore  existants,  on  pourra  définir  Tépoque  de  Texécu- 
tion  de  ces  peintures.  Des  figures  et  des  colonnes  qui  présente- 
raient les  types  des  sculptures  et  des  colonnes  du  temple  d'une 
époque  connue  pourraient  être  jugées  correspondre  au  temps  de 
l'exécution  de  ces  sanctuaires,  de  même  que,  dans  les  peintures  où 
le  caractère  des  monuments  rappellerait  celui  du  Parthénon  ou  de 
TErechtheura,  elles  ne  pourraient  être  antérieures  à  la  construction 
de  ces  édifices.  Enfin,  beaucoup  d'objets  qui  paraissaient  insigni- 
fiants et  ont  échappé  à  l'observation  peuvent  servir  à  désigner  le 
lieu  de  la  scène  et  remplacer  des  suppositions  douteuses  par  des 
solutions  certaines. 

Le  savant  académicien  rapporte  qu'il  a  découvert  sur  une  pein- 
ture de  Pompéi  un  édifice  qui  aurait  servi  de  prototype  au  plus 
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remarquable  tombeau  de  Pétra,  l'ancienne  capitale  de  l'Arabie  Pé- 
trée,  que  M.  le  comte  Léon  de  Laborde  a  décrit  comme  une  mer- 
veille de  Tantiquité.  Cette  peinture,  de  grande  dimension,  repré- 
sente sans  doute  la  vue  d'un  ni  )niimont  célèbre  élevé  par  it 
munificence  publique  ou  par  la  générosité  d'un  riche  citoyen  de 
Pompéi,  probablement  le  propriétaire  do  l'habitation  que  décorait 
la  peinture. 

Cette  vue,  dont  la  perspective  n'est  pas  correcte,  est  dessinée 
cependant  avec  assez  d'cxaclitude  pour  avoir  permis  àM.  Uittorfp 
de  la  transformer  en  plusieurs  traces  géométraux  qui  donnent,  avec 
une  satisfaisante  précision,  les  plans  des  deux  étages  de  l'édifice, 
l'élévation  de  sa  farado  et  une  coupe.  D'après  la  description  do 
savant  architecte,  il  résulte:  1"  que  la  façade  d'un  édifice  inconnu, 
trouvé  sur  les  parois  d'une  des  plus  belles  habitations  pompéiennes, 
est,  pour  ainsi  dire,  identique  avec  la  partie  supérieure  de  la  ft* 
çade  du  plus  remarquable  tombeau  de  Pétra; 

2''  Que  la  décomposition  en  dessins  géométraux  de  la  perspective 
de  cette  peinture  montre  (lue  rédiiice  qu'elle  représente  est  sem* 
blable  au  monument  antique  dit  le  Temple  de  Sérapis,  à  Pourzoles» 
et  analogue  à  celui  dit  l'Hospitium,  à  Pompéi; 

3**  La  manière  dont  s'accorde  l'introduction  dans  le  plan  du  mo- 
nument peint  d'un  temple  avec  une  cella,  à  l'instar  de  celui  qui 
fait  partie  intégrante  du  monument  à  Poiizzoles,  est  une  forte  pré- 
somption en  faveur  de  son  exister^e  originaire.  Cette  présomption 
est  confirmée  par  l'emploi  d'un  temple  avec  son  naos  en  place  et 
en  élévation,  à  l'étage  inférieur  de  Pélra; 

li*^  Le  temple  monoplèrc  représenté  dans  la  peinture  et  reproduit 
à  Pétra  était  consacré  à  des  cérémonies  funèbres,  et  la  colonnade 
circulaire  existant  à  Pouzzoles  pouvait  et  devait  avoir  servi  à  une 
pareille  destination  ; 

5<>  L'édifice  devait  représenter  la  vue  d'un  esculapeum,  c'est-k- 
dire  d'un  établissement  élevé  pour  y  traiter  des  malades,  soit  parle 
concours  d'eaux  de  source,  soit,  au  moyen  d'un  autre  traitemeol 
médical,  par  les  prêtres  d'Esculapo. 

Il  resterait  à  connaître  les  circonstances  qui  ont  pu  amener  la 
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eohnexion  qui  existe  entre  Yeseulapeum  de  la  peinture  et  sa  repro- 
doction  au  tombeau  de  Pétra.  Mais,  ici,  les  preuves  appuyées  sur 
des  faits,  les  exemples  à  faire  valoir,  les  relations  d'auteurs  à  citer, 
les  bases  sur  lesquelles  M.  Hittorff  s'est  jusqu'ici  appuyé,  lui  man- 
quent. Néanmoins,  en  remontant  à  l'invasion  de  l'Orient  par  les 
Romains,  à  l'établissement  sous  Trajan  d'une  colonie  dans  l'Arabie 
Pétrée,  on  peut  admettre,  dit  M.  Hittorff,  que  beaucoup  de  chefs 
militaires  et  de  dignitaires  civils  durent  résider  dans  cette  ville  et 
retourner  en  Italie  après  leur  fortune  faite  et  de  la  gloire  acquise. 
Ceux  que  la  mort  atteignait  à  Pétra  y  recevaient  la  sépulture  dans 
de  magnifiques  tombeaux  ;  et  pour  ceux  qui  avaient  laissé  une  belle 
renommée  en  Arabie  et  qui  étaient  morts  dans  la  mère  patrie,  leur 
souvenir  était  conservé  dans  des  monuments  funèbres  commémo- 
ratifs.  On  leur  élevait  de  ces  cénotaphes  aux  dimensions  colossales 
qui  ne  renfermaient  ni  corps  ni  cendres,  et  dont  les  anciens  ai- 
maient tant  à  honorer  ceux  qu'ils  en  croyaient  dignes. 

Les  sujets  de  sculpture  qui  couvrent  le  tombeau  prouvent,  en 
(rffet,  qu'il  a  dû  être  élevé  à  un  guerrier.  Les  deux  groupes  de  che- 
naux, conduits  par  des  hommes  placés  à  côté  du  porche  du  temple 
prostyle,  rappellent  l'usage  des  anciens,  conservé  par  les  modernes, 
de  faire  figurer  dans  les  convois  des  chefs  militaires  leur  cheval  de 
bataille  ou  leurs  coursiers  favoris.  Les  lions  au  sommet  des  colonnes 
inférieures  expriment  les  vertus  guerrières,  la  force  et  le  courage. 
Les  femmes  ailées  sculptées  à  côté  du  monoptère,  portant  des  pal- 
mes et  des  couronnes,  sont  bien  des  Victoires,  les  compagnes  des 
héros.  Les  amazones  dans  l'action  de  combattre  sont  là  pour  rap- 
peler les  jeux  guerriers  qui  ont  suivi  la  combustion  du  corps,  dont 
l'urne  placée  au  sommet  du  tombeau  symbolise  les  cendres.  On  sait 
qu'au  moment  de  ce  dernier  épisode  des  imposantes  funérailles  ro- 
maines, un  aigle  s'élançait  du  milieu  des  gerbes  de  feu  et  des 
nuages  de  fumée,  pour  faire  croire  à  l'ascension  réelle  de  l'âme  du 
défunt. 

Cette  ascension  est  représentée  par  un  aigle  aux  ailes  étendues 
sculpté  dans  le  fronton  du  porche,  tandis  que  les  aigles,  au  nombre 
de  quatre,  qui  couronnent  les  sommets  du  tombeau,  semblent  être 
là  pour  r^roduire  Toiseau  de  Jupiter  qui  surmontait  les  insignes 
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des  légions  romaines.  Ces  aigles  ajoutent  une  signification  de  plus 
en  faveur  de  Tidée  que  le  monument  de  Pétra  a  été,  élevé  à  im 
homme  de  guerre  distingué.  (Analyse  extraite  du  Moniiewr.) 

M.  Th.-H.  Martin,  correspondant  de  rinstitut,  lit,  en  communi- 
cation, un  Mémoire  intitulé  : 

Les  observations  astronomiques  envoyées^  dit-on,  de  Babylimt 

en  Grèce  par  Callisthène. 

ANALYSE. 

Ce  travail  a  pour  but  la  démonstration  suivante  :  l'assertion  ren- 
fermée dans  les  commentaires  de  Simplicius  sur  le  Tndté  du  Ciel 
dans  rédition  des  Aides  de  1526,  et  d'après  laquelle  Callisthène,  sur 
la  demande  d'Aristote,  aurait  envoyé  de  Babylone  en  Grèce  des 
observations  qui,  selon  Porphyre,  embrassaient  un  intervalle  de490S 
ans  jusqu'à  Alexandre,  cette  assertion  ne  vient  ni  de  Porphyre  lai- 
môme,  ni  de  Simplicius,  en  ce  qui  regarde  du  moins  ce  nombre  d'an- 
nées, mais  elle  est  l'ouvrage  d'un  faussaire  moderne,  et  telle  qu'elle 
doit  être  rétablie,  d'après  les  manuscrits  authentiques,  elle  a  sa  place 
marquée,  non  parmi  les  documents  de  l'astronomie  et  de  l'histoire, 
mais  parmi  les  produits  chimériques  de  l'imagination  des  astrologues. 
Ainsi  les  hypotlièses  chronologiques  et  astronomiques  construites 
sur  celte  fausse  donnée  par  quelques-uns  des  savants  les  plus  au- 
torisés des  temps  modernes  jusqu'à  nos  jours  doivent  tomber  avec 
elle. 

Le  savant  doyen  de  la  Faculté  de  Rennes  retrace  d'abord  la  cu- 
rieuse histoire  du  texte,  en  bien  d'autres  points  apocryphes,  de  Tou- 
vrage,  authentique  d'ailleurs  et  précieux,  de  Simplicius,  et  rapproche, 
pour  ce  qui  concerne  le  fait  en  question,  de  ce  texte  falsifié,  le  texte 
véritable  rétabli  d'après  les  manuscrits  par  M.  Brandis,  dans  ses 
Scholies  sur  Aristotey  publiées  à  Berlin  en  1836,  texte  qui  porte  51000 
ans  au  lieu  de  1903.  Il  recherche  ensuite  les  causes  de  la  substitutioD 
du  premier  texte  au  second,  puis  il  fait  ressortir  toutes  les  consé- 
quences de  la  restitution  de  celui-ci.  11  confirme  cette  restitntioD  par 
les  manuscrits  que  lui-même  a  consultés  à  la  Bibliothèque  impériale 
eu  les  comparant  avec  d'autres  doonées  analogues.  11  discute  à 
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occasion  un  passage  de  Pline  relatif  à  Tantiquité  de  récriture  chez 
les  Assyriens  et  aux  observations  chaldéennes.  Ce  passage  présente 
en  effet  des  variantes  considérables  suivant  les  manuscrits  et  les 
éditions. 

Après  avoir  réfuté  les  interprétations,  selon  lui,  peu  fondées,  que 
M.  Lepsius  et  d'autres  savants  ont  données  de  ces  passages  et  d'un 
autre  encore  du  même  auteur ,  M.  Th.  Henri  Martin  se  retranche 
dans  le  témoignage  de  Ptolémée,  qui  fait  remonter  la  date  des  obser- 
vations astronomiques  suivies  et  vraiment  scientifiques  des  Chal- 
déens  à  Tère  de  Nabonassar  seulement,  747  av.  J.-C.  Ptolémée  se 
fondait  d'ailleurs  en  cela  comme  en  tant  d'autres  points  sur  la  grande 
autorité  d'Hipparque.  L'auteur  du  Mémoire  se  garde  d'à  illeurs  de  nier 
que  les  Ghaldéens  aient  pu  faire  des  observations  antérieures  ;  mais 
il  conclut  de  ce  qui  précède  que  ces  observations,  ou  ne  pouvaient 
être  rapportées  à  des  dates  fixes,  ou  avaient  élé  systématiquement 
détruites  avec  les  listes  des  anciens  rois  par  Nabonassar,  comme  le 
rapporte  George  le  Syncelle  d'après  Bérose  et  Cornélius  Alexander  (1). 

Est  adressé  à  rAcadémie ,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  un  ma- 
nuscrit in-4<»  intitulé:  Quelques  réflexions  sur  une  langue  universelle ^^zx 
M.leDrBodinier. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais^  t.  Y,  1862. 

Alaise  et  le  Moniteur ,  par  A.    Delacroix.    Besançon,    1862,  ia-8*. 

Revue  Numismatique^  n^  1,  janvier  et  février  1862. 

Annales  de  la  Société  libre  des  Beaux- Arts.  Février  1862. 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  président ,  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Barges,  de  sa  dissertation  intitulés  :  Papyrus  egypto^ 
•araméen,  appartenant  au  musée  égyptien  du  Louvre,  expliqué  et  analysé 
pour  la  première  fois.  Paris,  1862,  br.  in-4o.  Ce  document  consiste  en  un 
'simple  état  de  dépenses.  Il  esi  très-mutilé  par  le  temps,  mais  néanmoins 
îl  présente  un  très-sérieux  intérêt  non-seulement  pour  récriture  et  la 
langue  dans  lesquelles  il  a  été  conçu  et  exécuté,  mais  aussi  pour  Thistoire 
de  l'industrie  etdes  relations  commerciales  de  TEgypte  sous  les  Ptolémées. 
On  y  trouve,  entre  autres  résultats  curieux,  que  les  anciens  Égyptiens  ont 


(1)  Voyez,  en  réponse  à  ce  Mémoire,  la  lettre  de  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin.  Rev.  archéoL  de  mai  1862,  p.  348-350. 
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enllivé  I&  vigne  el  fabriqué  du  via.  Il  y  es!  quesiiail4«  vin  fllit  iiBt  Im 
Pbéaicieps  paraisseat  avoir  fait  ua  grand  comniârce  «TK  W^flM 
L'Académie  le  forme  en  comité  secrel. 

Séance  du  28. 

M.  Maury  commence  la  première  lecture  d'un  travail  iotitolé  :  Dit 
véritable  caractère  de»  h^iienienla  i/ui  parlèrent  Sentai  TtUtimtm 
trône  de  Home  el  du  rôle  que  jouirent,  à  celle  époque,  te$  i 
diver»  delà  population  romaine. 

Ouvrages  offerts  à  l'AraiMmie  : 

H.  Franz  Boph,  associé  élranger  de  l'\cadéiTiie,  loi  fut  ) 
tome  m  de  la  2*  édilioa  enliôremenl  refondue  de  sa  Vergleiekende  GrùM- 
matik  de*  Sanskrit,  Smd,  ArmenUchen,  Griechitchen,  Latnnivchm, 
Litanisehen,  AltgtavischeH,  Gotitchen  vnd  Dtutseheit,  Berlin,  IHl, 
iD-8». 

Mémoire»  de  la  elatie  de  philosophie  et  de  pkilotogit  de  CAeadémiê 
royale  de»  sciences  de  Bavière  (allemaDd),  tome  K,  S*  pulia.  M»- 
nich,  1861,  iD'4° 

De  l'importance  des  éludes  sanscrites  pour  la  philologie  greeqne.  — 
Discours  aolcniiel  poir  le  101'  aûiiiier=aire  de  l'Académie  de  baviere 
(allemand)  par  le  docteur  W.  Christ.  Munich,  1860,  in-i". 

Sur  la  durée  et  le  déueloppemenf  de  l'empire  chinois,  discours  pour  la 
fêle  du  roi  Maximilieti  H  pruuuncé  le  28  novembre  ISGi  par  le  docteur 
J.-II.  Plaih,  in-4o. 

Sur  lus  l'pislolaires  et  les  lirres  de  formules  en  Allemagne  au  moyen 
dgc,  discours  prononci;  â  la  séance  |iul)liquc  de  l'Acadvniie  des  sciences 
de  Municli  du  2G  mars  liilil  (allemand)  par  le  docieur  Ludwlg 
Bockiii^er.  Munich,  in-i». 

Quatre  diicourx  ^allemands)  comméraoraliFs,  prononcés  pour  le 
102'  anniversaire  d.  la  mi^me  Acaddmie. 

A  Deak  monoslori ,  bisiii.]iie  romaine  dulreiziî'me  siScle, monographie 
par  Ipolyi  Arnold  (extr.  des  M'- m.  de  VAcad.  de  Pe<lli).  Pesih,  186t, 
in-l°. 

Note  SUT  le  prix  (d'v  flrdiiiv  ii  Poilien  depuis  trois  iiictes,  par  M.  Duf- 
faud,  ingénieur  en  clipf  des  pools  et  chaiihsées.  Paris,  1H6I,  iD-4°. 
(Bxlr.  du  l.  XXVIl  des  Màii.  de  divers  saranis  à  VAcad.  des  sciences.) 

Bulletin  de  la  Sotirilc  de  la  liimpie  u'iùcrst/fc,  journal  mensuel  dirigiî 
par  M.  Lope  Gishert,  n»  1.  Madrid,  1361,  in-So. 


y 


^ 
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Annales  de  philosophie  chrétienne,  l.  Y  de  la  cinquième  série,  n.  25. 

M.  Delislb  offre  à  la  Compagnie  la  première  partie  de  Touvrage  pos- 
thume intitulé  :  Mémoires  et  notes  de  M.  Auguste  Le  Prévost  powr  aer- 
vir  à  Vhistoire  du  département  de  lEure,  recueillis  et  publiés  sous  tés 
auspices  du  conseil  général  et  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  par  MM.  Léopold  Delisle  et  Louis  Passy, 
t.  I,  1«  partie.  Evreux,  1862,  1  vol.  in-8o. 

Les  loisirs  des  trente  dernières  années  de  la  vie  de  M.  Auguste  Le 
Prévost  avaient  été  employés  à  recueillir  les  textes  du  moyen  âge  rela- 
tifs au  territoire  compris  aujourd'hui  dans  le  département  de  l'Eure.  Il 
avait  à  peu  près  terminé  son  travail  préparatoire  ;  les  premiers  articles  de 
son  livre  étaient  déjà  composés  et  même  imprimés  lorsqu'il  perdit  lavne. 
À  sa  mort  des  mains  pieuses  ont  veillé  à  la  conservation  des  matériaux 
qu'il  avait  réunis.  Le  demi-volume  offert  par  M.  Delislb  se  compose  : 
{o  d'une  Notice  dans  laquelle  M.  Antoine  Passt  a  retracé  la  vie  et  appré- 
cié les  œuvres  de  M.  Le  Prévost  avec  l'intéressante  exactitude  qu'en 
pouvait  attendre  de  lui;  2^  d'un  long  Mémoire  sur  les  antiquités  gauloises 
et  romaines  du  département  de  l'Eure,  travail  considérable,  qui  avait  déjà 
paru  en  1833  et  que  M.  Louis  Passy  a  savamment  annoté  pour  le  mettre 
au  niveau  des  dernières  découvertes  ;  et  3»  du  commencement  de  l'histoire 
des  communes  du  déparlement,  notices  plus  ou  moins  développées,  dans 
lesquelles  l'auteur  recherche  l'élymologie  des  noms  de  lieux,  enregistre 
les  textes  qui  se  rapportent  à  chaque  localité  et  fait  ressortir  l'importance 
des  faits  dont  le  souvenir  doit  être  le  plus  cher  aux  populations. 

M.  Oppert  reprend  sa  communication  relative  à  la  Traduction  des 
inscriptions  assyriennes  de  Sennackerib  et  d Assarkaddon, 
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Séance  du  7. 


L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  de 
feu  M.  BïOT  comme  académicien  libre. 

MM.  Th.-H.  Martin,  de  Rennes,  et  Jules  Desnoyers  se  portent  can- 
didats. 

M.  Maury  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  mr  te 
caractère  des  événements  qui  portèrent  Servitis  TulHua  au.  tr^e. 
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Présentation  des  livres  : 

M.  de  Coussemaker,  correspondant,  fait  hommage  à  rAcadémie  d'un 
opuscule  inlilulé  :  M^sse  du  treizième  siècte^  traduite  en  notai%on  tnO' 
derne  et  précédée  d'une  introduction.  Paris,  Lille,  1861;  br.  in«4* 

Sont  offerts  pir  TAcadémie  magyare  de  Pesth  les  ouvrages  suivants  : 

lo  Archaeologiai  Kôzleményekj  etc.  (Mémoires  d^archéologie  de  Pesth), 
1859,  1  vol.  iQ-8o; 

2^  De  tabulis  ceratis  in  Transsylvania  repertis^  Gommentatus  est 
Dr  JoannesÉrdy,  Acad.  scient.  Ilung,  en  magyar  et  en  latin,  avec  6  plan- 
ches. Pesth,  1856,  in-8«; 

2®  Regisegtani  Kôzlemények,  par  Erdy  Jànos.  Pesth,  1858,  in-4*,  9  pi. 
d'inscript.  et  autres  ; 

3«  A.  Boszna  es  Szerb.  régi  Emek^  anciennes  monnaies  de  Boside  et  de 
Servie,  par  Ërdy  Janos.  Pesth,  1858,  iu-4«. 

M.  Athanase  Renard  adresse  sept  opuscules  relatifs  à  la  nationalité,  an 
nom  et  à  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  et  publiés  de  1851  à  1859. 

Sont  offerts  en  outre  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais,  3«  et  4*  trimestre 
de  1861,  no  39.  Orléans  1861,  br.  in-S». 

Journal  Asiatique^  n®  72,  décembre  1861. 

Revue  archéologique ^  mars  1862. 

Revue  orientale  et  américaine,  no34.  juillet  1861. 

Mélanges  asiatiques  tirés  du  Bulletin  de  VAcad,  impér,  det  seiencei  de 
Saint-Pétersbourg,  t.  IV.  (Extr.  renfermant  un  rapport  de  M.  L.  deRosny 
sur  le  Dictionnaire  japonais-russe  de  M.  Gochkidvitch.) 

Chronique  orientale  et  américaine,  n»  4,  5  mars  1862. 

M.  de  LoNGPÉRiER  fait  hommage  à  l'Académie  au  nom  de  M.  No(Sl  des 
Vergers,  corresnondant,  d'un  ouvrage  intitulé  :  LEirurie  et  les  JETlruffties, 
oti  dix  ans  de  fouilles  dans  les  maremmes  toscanes.  1  vol.  ou  faseic., 
in-80  de  204  pagAS,  Paris,  1862,  comprenant,  sous  le  titre  de  première 
partie,  une  description  des  maremmes  au  double  point  de  vue  de  la 
géographie  physique  et  de  Tarcbéologie;  sous  le  titre  de  deuxième  partie^ 
deux  chapitres  traitent  :  l'un,  de  l'origine  des  Etrusques,  l'antre  de  la  for- 
mation de  la  confédération  des  douze  cités  ou  lucumonies  de  cette  cok* 
trée.  M.  des  Vergers  rattache  à  ce  travail  géographique  et  hisloriqae  las 
résultats  des  observations  et  des  découvertes  faites  dans  les  bypoféea 
étrusques,  découvertes  auxquelles  il  lui  a  été  donné  de  prendre  une  pari 
importante  dans  ces  dernières  années.  Les  planches  exécutées  avec  liara- 
coup  de  soin  forment  un  atlas  joint  au  volume. 
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M.  Beul^  fait  une  communication  orale  : 

Sur  un  vase  trouvé  à  Bengazi  en  Cyrénaïque, 

Analyse. 

Ce  vase  en  terre,  du  cabinet  de  M.  Bedlé,  haut  de  30  centimètres, 
a  la  forme  d*un  œnochoé.  L'anse  a  été  brisée,  mais  les  traces 
qu'elle  a  laissées  montrent  qu'elle  se  terminait  par  un  mascaron  en 
relief,  peut-être  par  une  tête  de  Jupiter  Ammon.  Sur  la  panse,  une 
figure  de  femme  se  détache  en  relief,  tenant  la  corne  d'abondance 
et  une  patère  qu'elle  renverse  pour  faire  une  libation  sur  un  autel. 
Or,  cet  autel,  en  relief  lui-même,  porte  l'inscription  :  0EÛN 
ETEPrETÛN  «  aux  dieux  Evergètes.  »  Dans  le  champ  est  gravée 
une  inscription  plus  longue  :  BEPENIKHC  BACIAICCHC  ArAOBC 
TTXHC  «  La  reine  Bérénice  Bonne  fortune.  »  Le  sujet  est  donc  la 
reine  Bérénice  divinisée,  et  les  dieux  bienfaiteurs  ne  sont  autres 
que  Ptolémée  III  Evergète,  son  mari,  et  elle-même,  qu'on  surnom-' 
mait  Evergetis. 

L'inscription  est  gravée  en  creux  et  le  sigma  lunaire  se  trouve 
comme  sur  la  fameuse  lance  d'or  de  Canope  où  la  reine  Bérénice 
est  également  mentionnée.  M.  Beulé  croit  que  le  bas-relief,  qui  est 
d'un  joli  style  et  d'une  proportion  agréable,  a  dû  être  copié  sur 
une  statue  érigée  en  Cyrénaïque  à  la  reine  Bérénice.  Les  reliefs  étaient 
dorés  et  le  fond  a  gardé  la  teinte  verte  qui  se  retrouve  sur  les  vaseà 
égyptiens  de  la  même  époque . 

L'histoire  de  Bérénice,  fille  de  Magas,  roi  de  Cyrène,  et  celle  de 
sa  chevelure  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  la  rap- 
peler. Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  Ptolémée  donna, 
en  239  av.  J.-C,  le  nom  de  Béréniké  à  la  ville  des  Evespérites,  au- 
jourd'hui Bengazi.  La  reine  Bérénice,  éponyme  de  la  cité  agrandie 
et  comme  fondée  de  nouveau,  fut  en  même  temps  sa  divinité  protec- 
trice, sa  Bonne  fortune.  Quant  à  l'objet  qui  est  derrière  la  figure,  on 
peut  y  voir,  soit  un  symbole  des  jeux  solennels  célébrés  pour  la  con- 
sécration de  la  nouvelle  ville  et  une  allusion  à  la  prêtresse  àôXcxp^poc, 
soit  un  attribut  de  Vénus  Uranie,  à  laquelle  la  Fortune,  déesse  céleste, 
pouvait  être  assimilée.  L'importance  historique  d'un  semblable 
monument  est  facile  à  apprécier. 
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M.  Oppert  poursuit  la  lecture  de  sa  Traduction  et  dases  CMnmeii- 
taires  des  inscriptions  cunéiformes  assyriennes  de  Sennaehérib  et  tÀS' 
sar  haddon. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  14. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  l'attention  a  été 
appelée  par  une  circonstance  récente  sur  divers  abus  plus  ou  moins 
graves  qui  se  sont  introduits  depuis  quelque  temps,  déclare  : 

«  l^Que  nul,  ni  de  ses  correspondants,  d'une  part,  ni,  d'autre 
part,  des  auxiliaires  attachés  à  telle  ou  telle  de  ses  publications,  n'a 
le  droit  ds  prendre  le  titre  de  membre  correspondant  ou  de  membre 
auxiltairey  soit  de  l'Académie,  soit  de  l'Institut  ; 

«  2»  En  ce  qui  concerne  spécialement  les  auxiliaires,  ils  ne  pea« 
vent  se  dire  en  cette  qualité  q\x' attachés  aux  publications  de  TÂea^ 
demie,  d'après  les  termes  des  arrêtés  ministériels  qui  les  ont  institués. 

«  Elle  compte  qu'il  suflira  de  ce  simple  avertissement,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  rappeler  les  dispositions  de  l'arrêté  réglementaire 
rendu  en  vertu  des  délibérations  des  10  et  17  décembre  1852.  > 
{Extrait  du  procès-verbal.) 

MM.  Noël  des  Vergers,  correspondant  de  l'Académie,  et  Sédillot 
se  portent  candidats  au  fauteuil  d'académicien  libre  laissé  vacant  par 
la  mort  de  M.  Biot. 

Sont  présentés  pour  le  concours  des  Antiquités  de  U  France  : 

10  Cartulaire  municipal  de  Saint-Maximirij  suivi  de  documents  j^mstfl 
dans  les  archives  de  celte  ville,  publié  par  M.  L.  Rostao,  sous  les  auspices 
et  aux  frais  de  M.  le  duc  d'Albert  de  Lutnes.  Paris,  1862, 1  vol.  iA-4*. 

2^  Histoire  de  Chantelle,  par  Tabbé  Boudant,  curé  de  Ghantelle.  Mou- 
lins, 1862,  1  vol  in-4o. 

Livres  offerts  : 

Alla  mcmoria  delV  illustre  sapiente  G.  B,  BioT,  deeano  delT  hnperUtl 
Islitulo  di  Fraacia.  Letlera  di  Gateriaa  ScarpelHni,  al.  cb.  sig.  Cit.  dé  An- 
gelis. 

Festgabe  gewidmet  der  XXXVI  Versammlung,  etc^  deuisoker  Natm* 
forscher  und  Arzie  zu  Speyer,  comprenant  deux  disserlations,  S4 
bre  1861. 
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Muséei  archéologiques  et  collections  particulières  :  Beéww  et  /M/on, 
par  le  général  Greuly.  Paris,  1862,  in-S».  (Extr.  de  la  Revue  arûhéolo- 
§ique,) 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges^  U  X| 
troisième  cahier,  1860.  Epinal,  1861,  1  vol.  in-S». 

Bibliothèque  de  Vécole  des  Chartes,  novembre,  décembre  1861,  in-8*. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  février  1862. 

Revue  orientale  et  américaine,  n"  38,  39,  4«  année. 

M.  Le  Clerc  fut  hommage  à  l'Académie  des  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Normandie,  3*  série,  4«  vol.,  4*  liv.,  et  donne  un 
aperçu  détaillé  du  contenu  de  ce  volume. 

M.  Gârcin  de  Tasst  fait  hommage,  de  la  part  de  M>  H.  Fauche,  d'un 
volume  intitulé  :  Une  tétrade,  ou  drame,  hymne,  roman  et  poëme  traduits 
pour  la  première  fois  du  sanscrit  en  français.  Paris,  1862,  1  vol.  in-8o.  Ce 
volume  contient  le  Daça-Kumàra-Charitra  ({'Histoire  des  dix  jeunes 
princes),  roman  en  prose  par  Dandé  qui  vivait  à  la  fin  du  dixième  siècle, 
traduit  d'après  le  texte  publié  par  feu  Wilson. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  d'académicien  libre  vacante  par  lé 
décès  de  M.  Biot. 

Séance  du  21. 


M.  Le  Clerc,  de  la  part  de  l'auteur.  Don  José  Amador  de  los  Bios,  pré- 
sente le  l«r  volume  d'un  ouvrage  intitulé  :  Historia  critica  de  'la  literO' 
tura  espanola.  Madrid,  1861,  in- 8». 

M.  ËGGER  fait  hommage  à  l'Académie  de  trois  opuscules  de  M.  J.-G.  Von 
Hahn,  consul  d'Autriche  dans  la  Grèce  orientale,  intitulé  :  Aphorismen 
Uber  den  Bau  der  auf  uns  gekommenen  ausgaben  der  Ilias  und  Odyssée. 
lena,  1856,  br.  in  8©;  -^  Proben  homerischer  Arithmetik.  lena,  1858, 
br.  in-8».  ;  — Mythologische  Parallelen.lensL^  1859,  br.  in-8o.  M.  Eggbr 
signale  dans  ces  Mémoires  une  démonstration  neuve,  mais  paradoxale, 
suivant  lui,  de  l'unité  des  poëmes  homériques. 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  président,  offre  à  l'Académie  les  Mélanges 
égyptologiques  de  M.  F.  Chabas,  comprenant  onze  dissertations  sur  diffé- 
rents sujets.  L'auteur  est  déjà  connu  de  l'Académie  par  le  zèle  et  le  succès 
avec  lesquels  il  se  livre  à  l'étude  des  textes  hiéroglyphiques. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 
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Le  due  de  Brunswick  Erichll^  comte  de  Clermùntf  par  Louis  de  Baec- 
ker,  1862,  br.  in-S». 

L'honover,  le  verbe  créateur  de  Zoroastre  par  M.  J.  Oppert  (extr.  des 
Annales  de  philos,  chrét.y  janvier  1862),  broch.  in-S®. 

L* Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  au  fauteuil  d'académicien  libre  laissé 
vacant  par  le  décès  de  M.  Biot. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  RouGÉ  communique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Mariette: 

Deuxiëmb  lettre  de  m.  a.  Mariette  a  M.  le  vicomte  db  Rotoé 

SUR  LES  FOUILLES  DE  TaNIS. 

a  Du  Caire,  30  décembre  1861. 

«  Monsieur, 

«  Les  fouilles  de  San,  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  ma  lettre  du 
30  décembre  de  l'année  dernière,  se  poursuivent  avec  activité  et  ont 
donné  jusqu'ici  des  résultats  satisfaisants.  Les  monuments  découverts  sont 
nombreux,  et  vous  n'apprendrez  pas  sans  intérêt  que  presque  tous  sont 
enrichis  d'inscriptions. 

«  Au  nombre  de  ces  monuments,  je  citerai  cinq  colosses  et  nu  groupe 
sur  lesquels  j'appellerai  plus  particulièrement  votre  attention.  Ce  sont  : 

«  lo  Un  colosse  d*Amenemhé  !•',  le  fondateur  de  la  deuxième  djfnastie 
(granit  rose).  Le  pharaon  est  assis,  et  porte  sur  la  tète  la  coiffure  d'Osiris. 
J'ai  pu  à  peine  examiner  le  monument  qui,  à  l'époque  oà  je  Tai  visité* 
gisait  encore  la  face  contre  terre  dans  le  trou  au  fond  duquel  il  a  été 
trouvé. 

«  2»  Un  colosse  représentant  Osoriasen  I«r  en  Osiris,  assis  eonune  le 

f précédent  (granit  gris).  Ce  monolithe  est  taillé  dans  le  style  nerveux  de 
'époque.  Les  bas  reliefs  qui  ornent  le  siège  sont  des  chefsHd'œuvre  que 
la  gravure  des  meilleurs  tomps  n'a  pas  égalés.  La  tête  est  un  portrait,  et 
rappelle  le  même  Osortasen  que  j'ai  découvert  à  Âbydos  :  yeux  grandSt 
nez  rond  et  court,  bouche  épaisse  et  souriante.  Du  reste,  quoique  cette 
belle  figure  ait  un  cachet  de  personnalité  auquel  il  est  impossible  de  se 
méprendre,  on  trouve  dans  l'Osortasen  d' Abydos  et  de  S&n  une  incontes- 
table parenté  avec  les  s  atues  de  l'ancien  empire,  c'est-à-dire  avec  celles 
de  toutes  les  œuvres  d'art  de  Tantiquité  pharaonique  qui  rappellent  le  plus 
exactement  le  type  encore  aujourd'hui  si  fréquent  sur  les  rives  du  Nil,  et 
qui  est  le  vrai  type  des  habitants  de  l'Egypte.  Rien  qu'à  voir  notre  Osor> 
tasen,  je  me  crois  donc  autorisé  à  affirmer  que  ce  roi  fut  un  roi  égyptien 
en  Egypte  ;  mais  je  craindrais  peut-être  d'en  dire  autant  de  certains  autres 
souverains,  de  Ramsès  IL  par  exemple,  dont  la  tête  héroïque,  si  vivante 
encore  à  Isamboul  et  à  Turin,  n'a  rien  de  fellah. 

«  30  Un  colosse  assis  de  Ra-scha-nefer  Sévekhotep^  le  Sévekhotep  IIl  de 
la  treizième  dynastie  (granit  rose).  Les  légendes  de  ce  monunoent  n^nrpé 
par  Ramsès  II  sont  presque  illisibles,  et  c'est  à  peine  si  on  peut  les 
reconnaître  sous  les  hiéroglyphes  fjiuchement  taillés  dont  le  fameux  con- 
quérant delà  dix-neuvième  dynastie  a  recouvert  la  statue. 
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«  4*  Un  colosse  d'un  Sévekhotep  qui  se  montre  ici  pour  la  première  fois, 
et  qui  a  pour  prénom  le  prénom  d'Osortasen  II  :  Ra-scha-kheper  (granit 
rose).  Le  pharaon  est  représenté  assis,  et,  comme  les  deux  premiers 
colosses,  il  est  revêtu  des  insignes  d'Osiris.  Jusqu'à  ce  que  les  monuments 
nous  aient  permis  de  mettre  ce  nouveau  roi  à  son  rang  dynastique,  nous 
inscrirons  un  Sévekhotep  YI  parmi  les  pharaons  qui  composèrent  la  trei- 
zième dynastie. 

«  50  Je  terminerai  cette  énumération  par  la  mention  d'un  cinquième 
colosse.  Celui-ci  est  de  granit  gris,  et  dès  le  premier  abord  frappe  telle- 
ment l'attention  par  sa  ressemblance  comme  travail  d'art,  comme  dimen- 
sions, comme  matière,  comme  inscriptions,  avec  la  statue  de  Ra-smenkh-ka 
dont  je  vous  ai  entretenu  il  y  a  un  an,  que  l'on  croit  avoir  cette  statue 
elle-même  sous  les  yeux.  Mais  le  nouveau  colosse  de  Ra-smenkh-ka  a  sur 
le  premier  deux  avantages.  D'abord,  il  porte  comme  lui,  sur  l'épaule  droite, 
les  cartouches  du  roi  hycsos  Apophis,  et  cette  fois  on  les  lit  :  Neter^nefer^ 
Rà  aa  het  teti,  si  Ra^  Apepi.  Ensuite  il  nous  fait  connaître  la  légende  com- 
plète de  ce  même  Ra-smeokhka,  aue  les  inscriptions  nous  montrent  en 
cette  forme  .  Neter  ne  fer,  Ra-smenih-ha,  si  Ra,  Mer-meschou,  Mer-mes- 
chou,  c'est-à-dire  le  général^esi  donc  le  nom  propre  si  vainement  cherché 
du  roi  que  nous  n'avions  pu  appeler  jusqu'ici  que  Ra-smenkh-ka.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  faire  remarquer  ce  que  ce  nom  royal  a  de  singulier.  Qu'est-ce 
en  effet  que  ce  général  qui  se  sert  de  son  seul  titre  pour  composer  son  car- 
touche-nom ?  Les  grands  prêtres  qui  enlevèrent  le  pouvoir  aux  derniers 
Ramsès  usèrent  d'un  procédé  analogue  ;  miis  ces  usurpations  ne  cachèrent 
pas  leur  nom,  et  s'ils  inscrivent  leur  dignité  dans  un  cartouche,  on  notera 
comme  une  différence  radicale  que  ce  fut  dans  un  cartoucbe-prenom.  Il  y 
a  donc  là  un  petit  problème  que  de  nouvelles  découvertes  nous  permet- 
tront seules  de  résoudre.  En  attendant,  je  ferai  remarquer  que  le  nom  de 
Mer-meschou  semble  révéler  certaine  conspiration  militaire  et  des  trou- 
bles qui,  vers  la  fin  de  la  quatorzième  dynastie,  auront  pu  rendre  plus 
facile  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Pasteurs.  —  Les  cartouches  ou 
colosse  de  Mer-meschou,  comme  ceux  des  quatre  colosses  précédents, 
sont  d'ailleurs  arrivés  jusqu'à  nous  parfaitement  intacts. 

«  Quant  au  groupe  qui  me  reste  à  citer,  il  eft  de  beau  granit  gris  et 
représente  deux  personnages  debout,  de  grandeur  naturelle  ;  je  vous  eo 
envoie  deux  dessins.  —  La  parenté  de  ces  personnages  avec  les  quatre 
sphinx  que  la  Revue  archéologique  a  publiés  est  évidente  :  c'est  ht  même 
figure  que  les  artistes  ont  reproduite  de  part  et  d'autre.  On  dira  sans 
doute  que  les  têtes  du  groupe  n'ont  pas  été  traitées  avec  ce  sentiment  de 
vive  personnalité  qui  fait  de  la  face  de  l'un  de  ces  quatre  sphinx  un  modèle 
accompli  de  sculpture,  modèle  certainement  digne  du  beau  temps  des 
Osortasen.  Mais  tous  ceux  qui  verront  la  double  statue  que  les  fouilles  de 
Tanis  viennent  de  faire  sortir  des  décombres  admireront  dans  le  torse  et 
dans  ce  qui  reste  des  jambes  une  habileté  vraiment  surprenante.  Quoi 
qu'il  en  soit,  rien  n'est  moins  contestable  que  l'unité  d'origine  du  groupe 
et  des  sphinx,  et  c'est  ainsi  que  les  investigations  poursuivies  dans  les 
ruines  d'Âvahs  nous  ont  rendu  cinq  monuments  de  Vart  original  des  Pas- 
teurs. —  Du  reste,  à  voir  ces  têtes  d'une  physionomie  si  puissamment 
caractérisée,  cette  lourde  coiffure  qui  semble  une  coiffure  de  femme, 
cette  barbe  épaisse  qui  encadre  les  joues  et  fait  saillir  le  menton,  on 
croirait  que  le  dernier  venu  de  ces  cinq  monuments  est  dû  à  des  étran- 
gers qui  auraient  plutôt  répudié  que  conservé  les  traditions  de  l'art  égyp- 
tien ;  en  un  mot,  le  premier  aspec;  de  notre  groupe  laisse  penser  que  ce 
monument  est  bien  plus  asiatique  qu'égyptien,  fait  important  pour  les 
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conséquences  qu'on  en  pourrait  tirer.  Mais  la  pose  des  perscanages  et 
l'unique  vêtement,  la  schenti,  qui  couvre  leur  corps,  nous  ripproebeot 
tout-à-coup  de  TEgypte^et  si  l'on  se  rappelle  la  statue  du  Nil  qui  fait  au- 
jourd'hui  pariie  des' richesses  conservées  au  Musée  britannique  «  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  les  offrandes  disposées  en  avant  de 
notre  groupe  n'ont  rien  qui  s'écarte  des  habitudes  de  la  sculpture  égyp- 
tienne. J'oserai  même  dire  que  le  groupe  de  San  porte,  bien  plus  profon- 
dément qu'on  ne  le  pense  au  premier  abord,  l'empreinte  des  lieux  où  les 
Pasteurs  s'étaient  établis.  En  effet,  ce  qui  donne  à  la  basse  Egypte  son 
vrai  caractère,  ce  sont  les  myriades  d'oiseaux  aquatiques  qui,  repandat 
sur  les  branches  du  fleuve,  sûr  les  canaux,  sur  les  lacs,  étonnent  le  voya- 
geur. C'est  dans  la  basse  Egypte  aussi  que  le  poisson  est  si  abondant, 
que  le  seul  droit  de  pêche  sur  le  Menzaleh  est  affermé  par  le  gonvenie^ 
ment  actuel  pour  deux  cent  cinquante  mille  francs  par  an;  enfin,  e'esl 
dans  la  basse  Egypte  qu'à  la  surface  des  canaux  où  ils  étendent  comme 
de  véritables  tapis  verts  leurs  feuilles  plates  et  rondes,  on  reneontre 
les  loius-nénufars,  plante  inconnue  aux  autres  parties  de  l'Egypte.  Le 
voyageur  ne  se  trouve  donc  pas  dépaysé  quand,  en  arrivant  à  ^In,  il 
aperçoit  le  groupe  dont  vous  avez  les  dessins  sous  les  yeux.  Complétons 
le  tableau  par  un  autre  trait  :  ne  sont-ce  pas  les  plaines  du  Delta 
oriental,  et  particulièrement  les  environs  du  BAn,  qui  nourrissent  eette 

Copulation  sémitique  dont  tous  les  voyageurs  ont  constaté  l'existeoee? 
om  de  sembler  étrange,  le  groupe  de  San  apparaît  donc  an  sein  des 
ruines  où  il  a  été  trouvé  comme  dans  son  véritable  milieu.  Ce  sont  les 
mêmes  hommes  que  vous  avez  vus  dans  votre  route,  que  vous  revoyez  en 
quelque  sorte  sculptés  en  granit.  Les  uns  et  les  autres  arrivent  à  vous  les 
nains  pleines  de  poissons  et  de  gibier  sauvage,  et  autour  de  leurs  poignets 
s'enlacent,  comme  d'épais  bracelets,  les  tiges  des  nénufars.  —  Il  ne  faut 
donc  pas  se  laisser  prendre  au  ea^clère  asiatique  que  semble  re?êlip  le 
groupe  de  San.  Ce  groupe  est  égyptien  d'origine  et  d'intention.  Il  a  été 
taillé  à  la  vérité  par  des  étrangers,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  il  ■ 
été  taillé  pour  des  étrangers  ;  mais  on  ne  l'éiudiera  pas  longtempe  sans 
reconnaître  qu'il  appartient  pour  la  plus  grande  part  à  l'art  qui  était  en 
honneur  sur  les  borUs  du  Nil.  —  Reste  une  question  à  résoudre  :  eelle  de 
savoir  de  quels  personnages  le  groupe  de  Sftn  offre  la  représentation. 
Sont-ce  deux  rois  associés  dans  le  même  acte?  Sont-ce  denz  simples 
particuliers  ?  Les  sphinx  que  les  lecteurs  de  la  Revue  arckéoîoffifue  con- 
naissent semblent  trancher  le  débat  en  faveur  delà  premièie  de  cesdena 
opinions;  et  en  effet,  si  les  sphinx  de  San  sont  le  portrait  du  roi  pasteur 
qui  les  6t  ériger,  il  est  évident  que  notre  groupe,  dont  les  tètes  ont  une 
ressemblance  si  frappante  avec  celles  de  ces  sphinx,  doit  offrir  l'image  du 
même  roi,  et,  par  conséquent,  être  un  groupe  royal.  Notons  en  outre  que 
le  groupe  a  été  orné  des  légendes  d'un  Psousennés  de  la  vingt  et  unième 
dynastie.  Or  il  est  des  exemples  nombreux  de  particuliers  qui,  dans  une 
intention  facile  à  deviner,  ont  fait  graver  des  cartouches  royaux  sur  leurs 
propres  statues;  mais  j'admettrais  difficilement  qu'un  roi,  à  quelques  siè- 
cles d'intervalle,  se  soit  plu  à  enrichir  de  ses  titres  la  statue  d'un  parti- 
eulier.  Jusqu'ici,  l'origine  du  groupe  de  San  ne  serait  pas  douteuse,  et  notr« 
groupe,  comme  les  quatre  spninx,  serait  dû  à  l'initiative  des  rotsqni  em- 
Dellirent  de  leurs  images  le  temple  d' Avaria.  J'avoue  cependant  que  cette 
solution  ne  tranche  pas  toutes  les  difficultés.  Rien  de  plus  naturel  qu'une 
sutue  de  roi  érigée  dans  un  temple  ;  mais  qu'est-ce  que  deux  rm  aoeea* 
plissant  le  même  aete,  dans  la  même  posture  et  avee  le  même  tiiafe? 
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Sontrce  deux  rois  régnant  ensemble  ?  Est-ce  le  fils  associé  au  père,  comme 
Amenemhé  I«'  et  Osortasen  !«'  ?  D'un  autre  côté,  à  ceux  qui  voient  le 
même  (K)rtrait  royal  dans  les  sphinx  et  dans  le  groupe  de  San  ne  pourrait- 
on  pas  répondre  que  ces  tètes  si  expressives  sont  tout  simplement  là 
comme  le  type  de  la  natiod  ?  La  signification  du  groupe  de  San  est  donc 
incertaine,  et  nous  devons  suspendre  notre  jugement  jusqu'au  jour  où  les 
décombres  nous  livreront,  soit  la  base  du  monolithe  et  les  inscriptions 
dont  elle  est  probablement  ornée,  soit  la  partie  du  front  de  nos  statues 
où  devait  se  trouver  ou  ne  pas  se  trouver  Turaeus,  emblème  irrécusable  de 
la  puissance  royale. 

«  Tels  sont,  Monsieur,  les  principaux  d'entre  les  monuments  dont  les 
fouilles  de  San  viennent  d'enrichir  le  musée  du  Caire.  Je  suis  loin  de  dire 
que  la  mise  au  jour  de  ces  monuments  constitue  une  véritable  décou- 
verte; mais  je  mets  un  certain  empressement  à  faire  remarquer  que  les 
colosses  et  le  groupe  de  San  nous  font  obtenir  le  résultat  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  nous  devions  précisément  le  plus  souhaiter,  c'pst-à- 
dire  la  confirmation  pure  et  simple  des  vues  que  je  vous  ai  exposées 
dans  ma  première  lettre  sur  la  question  des  Hycsos.  —  Du  reste,  ces  pro- 
duits nouveaux  de  nos  investigations  à  San  n'ont  pas  tous  une  valeur 
égale,  ou  plutôt  ils  ne  touchent  pas  tous  aux  mêmes  questions.  Avec  les 
colosses  nous  nous  trouvons  en  face  de  l'irruption  des  Pasteurs,  fait  con« 
sidérable  de  l'histoire  égyptienne  que  ces  mêmes  colosses  nous  aident  à 
mieux  apprécier  ;  le  groupe,  au  contraire,  n'a  de  renseignements  à  nous 
donner  que  sur  le  genre  de  civilisation  adopté  par  les  vainqueurs  après  la 
conquête  et  imposé  au  pays  vaincu.  Les  découvertes  récentes  de  San  ont 
donc  l'avantage  de  porter  la  lumière  sur  deux  points  à  la  fois,  qu'elles 
font  sortir  de  plus  en  plus  de  l'obscurité  au  fond  de  laquelle  ils  ont  été 
jusqu'ici  plongés.  —  Sur  le  premier  point,  les  cinq  nouveaux  colosses  ne 
sont  pas  moins  affirmatifs  que  la  statue  de  Ra-smenkh-ka.  Quoiqu'il  soit 
juste  de  remarquer,  avec  M.  Devéria,  que  les  Pasteurs  fijgurent  officielle- 
ment dans  les  listes  royales  conservées  par  le  papyrus  de  Turin,  il  n'est 
pas  moins  certain  cependant  que  Manéthon  a  éié  Teclio  fidèle  des  annales 
égyptiennes,  et  que  celles-ci  ont  jugé  les  Pasteurs  avec  une  excessive  sé- 
vérité. Ce  jugement  est-il  celui  que  l'histoire  doit  définitivement  porter 
sur  la  période  à  laquelle  les  Hycsos  ont  donné  leur  nom  ?  Les  colosses 
de  S&n  répondront  à  cette  question.  Par  eux  nous  saurons,  en  effet,  que, 
loin  d'avoir  anéanti  jusqu'au  souvenir  des  rois  ég^yptiens  qu'ils  avaient 
détrônés,  les  Pasteurs  n'ont  pas  même  infligé  à  leurs  cariouches  la  flétris- 
sure du  martebge;  que,  loin  d'avoir  renversé,  démoli  ou  mutilé  leurs 
statues,  ils  admettaient,  au  contraire,  ces  mêmes  statues  à  l'honneur  de 
figurer  dans  leurs  propres  temples.  Parcourez  les  ruines  d'Avaris,  et  fôua 
n'y  trouverez  ni  un  nom  de  roi,  ni  même  un  nom  de  dieu  effacé  par  les 
Pasteurs,  et  cependant  combien  de  traces  d'une  pareille  vengeance  ne 


plus  forte  raison  devons-nous  donc  rendre  à  ces  étrangers  la  justice  qui 
leur  est  due,  maintenant  qu'avec  les  colosses  récemment  exhumés  du 
sol  de  Tanis  les  preuves  sont  arrivées  plus  concluantes  et  plus  nombreu- 
ses. —  Quant  au  groupe,  une  valeur  non  moins  grande  doit  lui  être 
attribuée.  Ce  groupe  nous  apprend-il  que,  sous  les  Hycsos  établis  en 
maîtres  dans  la  basse  Egypte,  la  civilisation  avait  déchu  ?  Placé  à  côté 
des  œuvres  d'art  qui  illustrèrent  la  douzième  dynastie  d'une  part,  et  la 
dix*huitième  de  l'autre,  ee  mine  groupe  laisst-t-il  apsreeyoir  quelque 
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symptôme  de  défaillance,  et,  au  contraire,  n'atteste-t-il  pas  à  lui  seul  que 
les  Hycsos  étaient  un  peuple  policé,  ami  des  lumières,  protecteur  des 
arts  ?  En  un  mot,  une  tribu  de  barbares  établie  sur  des  ruioes  produirtit- 
elle  des  statues  comme  celle  qui  vient  d'être  rendue  à  nos  études  ?  Yoilà 
les  questions  que  le  groupe  de  San  nous  permet  de  résoudre.  Ici  encore 
les  monuments  et  les  annales  égyptiennes  sont  donc  en  désaccord.  Je  ne 
dis  pas  cependant  que  la  civilisation  introduite  par  les  Pasteurs  en  Egypte 
fût  purement  et  essentiellement  égyptienne.  D'autres  conquérants  ont 
pu»  à  d'autres  époques,  imposer  leur  domination  à  Tfigypte,  et  on  ne  les 
voit  pas  sans  surprise  adopter  si  complètement  les  mœurs,  les  usages, 
les  institutions  de  leur  nouvelle  conquête,  que  ce  sont  les  vainqueurs  qui 
paraissent  subir  la  loi  des  vaincus.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  des  Hycsos.  Déjà 
nous  avons  vu,  à  propos  du  groupe  de  San,  que  ces  peuples,  tout  en  se 
montrant  résolument  Egyptiens,  tinrent  cependant  à  laisser  percer  à  tra- 
vers les  usages  nouveaux  qu'ils  embrassaient  comme  un  souvenir  de 
leur  nationalité.  D'autres  preuves  de  ce  même  fait  nous  sont  fournies  par 
les  inscriptions  découvertes  dans  le  temple  d'Avaris.  Là,  Apophis  énonce 
par  son  seul  titre  de  soleil,  fils  du  soleil,  sa  croyance  au  dogme  tout 

Sptien  des  dieux  qui  s'engendrent  eux-mêmes  ;  là,  l'écriture  hiérogly- 
que  est  officiellement  adoptée,  et  avec  elle  tous  les  symboles  qui  lont 
(|u'en  dehors  de  la  mythologie  égyptienne  l'usage  de  cette  écriture  est 
impossible  ;  là,  par  conséquent,  la  religion  de  la  vieille  Egypte  était  hono- 
rée et  cultivée.  Mais  on  n'oubliera  pas  que  Sutekh,  le  dieu  national  des 
Hyci^os,  a  sa  place  à  Tanis,  non  pas  seul  et  debout  sur  les  débris  des 
autels  égyptiens  renversés,  mais  associé  aux  dieux  égyptiens  eux-mêmes 
et  devenu  l'un  d'entre  eux.  Ce  que  nous  pouvons  savoir  de  l'état  de  la 


un  certain  mélange  de  goût  asiatique.  Il  en  fut  de  même  de  la  rel>gioQ. 
L'antique  culte  é^iyptien  fut  adopté  par  les  Pasteurs;  les  dieux  égyptiens 
furent  conservés,  respectés,  adorés,  mais  on  leur  associa  Sutekh,  et  encore 
les  Pasteurs  v  mirent-ils  tant  de  précautions  qu'en  présentant  le  nouveaa 
venu  ils  lui  cfonnèrent,  non  pas  ses  traits  originaux,  mais  ceux  d'une 
divinité  égyptienne  qui  devait  avoir  quelque  ressemblance  avec  lui,  et 
qui,  d'ailleurs,  dès  la  cinquième  dynastie  et  sous  sa  forme,  avait  son 
temple  à  Memphis,  ce  qui  résulte  d'inscriptions  c[ue  j'ai  récemment 
trouvées  dans  l'un  des  tombeaux  de  Sakkarah.  Les  institutions  mises  en 
vigueur  par  les  Pasteurs  ne  furent  donc  pas  franchement  égyptiennes. 
Sans  aucun  doute,  l'Egypte  prit  la  plus  large  part  dans  cette  civilisation 
égypto-sémitique  ;  mais  au  fond  de  tout  ce  que  nous  connaissons  aujour- 
dliuidela  culture  des  Hycsos.  on  trouvera  toujours  comme  un  arrière-sou- 
venir de  l'origine  de  ces  peuples.  En  somme,  autant  les  colosses  de  San 
nous  ont  montré  la  conquête  des  Pasteurs  comme  une  conquête  pacifique, 
exempte  de  représailles  et  de  vengeances,  autant  le  groupe  nous  fait  voir 
dans  les  Hycsos  des  vainqueurs  ralliés  à  l'Egypte,  et  devenus  égyptiens 
par  les  usines,  par  les  arts,  par  la  religion,  tout  en  se  souvenant  çà  et  là 
de  la  mèrepdtrie.  Tel  est  en  définitive  le  résulut  général  que  jusqu'à  pré- 
sent les  fouilles  de  San  nous  laissent  entre  les  mains. 

c  Ainsi,  Monsieur,  ce  n'est  pas  en  vain  qu'en  reconnaissant  l'identité 
de  Tanis  et  d'Avaris,  vous  aurez  inauguré  1  ère  des  découvertes  qui  s'o- 
pèrent en  ce  moment  à  San.  Le  sillon  ouvert  par  vous  a  été  fécondé,  et 
déjà  nos  efforts  ont  été  récompensés  par  une  récolte  qui  sera  bientôt,  je 
l'espère,  suivie  d'une  autre  plus  abondante  encore. 

t  Agréez,  Monsieur,  l'assaranee  du  profond  respect  de  votre  tout  dévoaé 
serviteur.  «  Aiig.  Malumi.  » 
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M.  de  RouGÉ  croit  que  M.  Maiietle  s'est  un  peu  exagéré  l'importance 
au  point  de  vue  rel  g  eux  du  liire  de  Fils  du  soleil  qui  est  accepté  par 
Apophis.  Le  texte  du  papyrus  Sallier  dit  que  «  le  roi  Apapi  avait  pris 
Sutekh  pour  son  seigneur  et  ne  servait  aucun  d«  s  dieux  du  pays.  » 

Suivaul  rinterprciation  du  même  savant,  le  nom  d'intronis  lion  d'Apo- 
phis  devrait  setradaire  :  Soleil  grand  dans  les  deux  mondes,  et  consta- 
terait, conformément  aux  faits  rapportés  dans  le  papyrus  Sallier,  sa 
suzeraineté  sur  les  deux  parties  de  l'Egypte. 

M.  JoMARD  relève  Texpressioa  de  Chef  des  soldats  donnée  à  un  des 
colosses.  Ce  litre  est  encore  usité  en  Egypte. 

M.  de  LoNGPÉRiER  faii  observer  que  les  offrandes  de  poissons  ne  sont 
pas  seulement  propres  à  l'Egypte,  il  en  a  trouvé  la  preuve  dans  les  monu- 
ments de  Bibylone. 

M.  J0M4RD  ajoute  que  M.  Mariette  aurait  pu,  à  propos  de  ces  offran- 
des, citer  les  ressources  cons'dérables  que  l'on  tirait  de  la  pêche.  Le  lac 

Mœris  donnait  un  revenu  de  10,000  talents. 

« 

Séance  du  28. 

M.  de  Saulgt  dit  quelques  mots  sur  le  cartulaire  municipal  du  sieur 
jfaxtmten  déjà  offert  précédemment.  On  se  rappelle  que  ce  cartulaiiea 
été  publié  par  M.  de  Rostan,  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  M.  le  duc 

d'ALBERT  DE  LUYNES. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  !<>  pour  le  concours  du  prix  Gobert  :  la 
dernière  livraison  parue  du  Gallia  Christiana  de  M.  Barthélémy  Hauréau, 
pour  être  jointe  à  celles  dont  la  commission  fst  déjà  saisie. 

2»  Pour  le  concours  des  antiquités  de  li  France  :  Considérations  sur  les 
institutions  municipales  du  nord  de  la  France,  par  M.  Léon  Clos,  aneien 
magistrat,  manuscrit  de  73  pages. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Galerie  dieppoise.  Njtices  biographiques  sur  les  hommes  célèbres  ou 
utiles  de  Dieppe  et  de  l'arroQdiss.ment,  collection  formée  par  M.  i'a.ibé 
Cochet.  Dieppe,  1862,  iu-S»  ; 

El  un  ouvrage  intitulé  :  Par  leprincipetrinitaire,Penseignement$cifm' 
tifique  appartient  de  droit  an  clergé  (sic),  par  J.  Rouzeran.  Douai,  1861, 
br.  iu-8o. 

Programme  des  prix  proposés  par   la   Société  impériale  de^î  scien- 
ces, etc.,  de  Lille,  br.  in-S». 
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L* Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un-membre  libre  en  remplace- 
ment de  M.  BiOT. 

M.  Desnoyers,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé 
membre  libre  de  l'Académie.  Cette  élection  sera  soumise  à  l'appro- 
bation de  I'Empereur. 

M.  Brun  ET  de  Pkesle  a  la  parole  et  lit  une 

Note  sur  le  vase  de  Bérénice  trouvé  à  Bengazi^  et  dont  M.  BBUii 
a  entretenu  précédemment  la  Compagnie. 

Analyse. 

M.  Belle  a  reporté  l'époque  de  ce  vase  au  temps  où  Hesperis, 
ville  de  Cyrénaïque,  reçut  avec  le  nom  de  Bérénice  une  fondatûm 
nouvelle,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  réunion  de  la  Pentapole  à 
l'Egypte  et  du  mariage  de  Bérénice,  fille  de  Margas,  avec  Ptolémée 
Evergètes.  M.  Brunet  de  Pkesle  incline  à  en  fixer  l'époque  au  règne 
de  Ptolémée  Philopator.  En  effet,  le  vase  de  Bengazi  porte  les  mots  : 
OËilN  £Y£PrETÛN.  Or,  ce  titre  ne  se  voit  ni  dans  les  Inscriptions, 
ni  sur  les  médailles,  ni  d  ns  les  papyrus  du  temps  de  Ptolémée  tll, 
si  l'on  en  excepte  un  papyrus  démotique  de  la  23"  année  de  ce 
règne,  où  l'on  a  cru  le  reconnaître,  et  une  inscription  grecque 
récemment  relevée  par  M.  Guérin.  Il  est  donc  douteux  que  le  vase 
ait  été  consacré  sous  ce  nom  au  temps  de  Ptolémée  Evergète,  mais 
il  a  pu  l'être  sous  son  fils  Philopalor.  Philopator,  accusé,  probable- 
ment à  tort,  par  Justin,  d'avoir  fait  périr  Bérénice,  lui  prodigua, 
après  sa  mort,  les  honneurs  divins.  Si  le  vase  en  question  se  ratta- 
che à  ce  culte,  il  peut  être  du  temps  qui  a  suivi  la  huitième  année  de 
Ptolémée  Philopator,  date  du  meurtre  de  Bérénice,  c'esUà-dire  de 
215  à  205  avant  Jésus-Christ. 

Discussion. 

M.  Beulé  répond  que,  lors  même  que  le  titre  d'Bvergètes  n'aurait  été 
attribué  officiellemcnl  à  Ptolémée  III  qu'après  sa  mort  (ce  qui  est  dou- 
teux), rien  n'empôi-he  qu'une  ville  grecque  ait  donné  à  ses  fondateurs  un 
surnom  devenu  dfi'jk  populaire.  C'est   ainsi  que  les  Athéniens  avaionl 
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décerné  à  Démétrius  et  à  Antigone,  de  leur  vivant,  le  nom  de  Dieux 
Sauveurs  :  le^  Rhodiens,  à  Pto  éni<^e,  cel  n  deSoter;  les  Miléaiens,  à  An- 
liochus  IV»  celui  de  Théos.  D'ailleurs  Eralosthène,  qui  était  du  temps  et 
du  pays  de  Bérénice,  atteste  qu'on  la  surnommait  Evergètes,  Le  vase  de 
Bengazi,  loin  d'avoir  contre  lui  le  silence  de  l'histoire,  est  lui-même  un 
monument  historique. 

M.  le  vicomte  de  Rougé,  président,  reprend  d'une  manière  plus  générale 
la  question  des  litres  divins  de  Ptolémée.  Il  montre  que  l'idée  en  est  pro- 
fondément égyptienne.  Le  roi,  c'est  Horus^  représenté  avec  ses  divers 
surnoms  de  Sauveur,  Aimant  sa  sœur.  Bienfaisant.  Or,  il  faut  bien  se 
garder  d'entendre  par  antiphrase  ces  surnoms  mêmes  pour  ceux  des  Piolé- 
mées  à  la  conduite  ou  au  caractère  desquels  ils  semblent  le  moins  se  rap- 
porter. C'étaient  des  titres  officiels  donnés  par  les  prêtres. 

La  discussion  continue,  et  MM.  Brunbt  de  Preslb,  Eggeb,  Beulb,  y 
prennent  part.  El'e  porte  sur  le  surnom  d'Evergètes,  sur  rappellation  de 
Bonne-Fortune^  sur  VAthlophore  de  Bérénice  et  sur  le  caractère  national 
de  cette  institution.  M.  de  Rougé,  président,  clôt  le  débat  en  promet  ant 
de  rechercher,  s'il  est  possible,  de  déterminer  par  les  monuments  à  quelle 
époque  a  commencé  l'usage  de  désigner  le  roi,  de  son  vivant,  par  son  titre 
divin. 


FIN   DU    PREMIER    TRIMBSTllB. 


DEUXIÈME  TRIMESTRE. 


MOIS  D'AVRIL. 


Séance  dn  4. 


M.  Mauky  termine  la  première  lecture  de  son  travail  intitulé  : 
Mémoire  sur  le  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius 
Tullius  au  trône,  (Analyse  après  la  seconde  lecture.) 

M.  Renan  donne  communication  à  TÂcadémie  d'une  lettre  de 
M.  de  Vogué  : 

iMtre  de  M,  Melchior  de  Vogué  à  M.  Renan  (écrite  de  File 

de  Chypre). 

On  sait  que  M.  Melchior  de  Vogué  a  bien  voulu  se  charger  de 
poursuivre  les  explorations  de  M.  Renan  dans  le  monde  phénicien. 
Il  a  été  rejoint,  avant  son  départ  de  Beyrouth ,  par  M.  Waddington. 

ANALYSE. 

Les  espérances  que  les  deux  voyageurs  avaient  conçues  de  la  dé- 
couverte de  monuments  antiques  ne  se  sont  pas  entièrement  réali- 
sées. La  splendeur  des  édifices  du  moyen  âge  a  fait  disparaître  une 
partie  considérable  de  ce  qui  a  précédé,  et  surtout  ce  qui  était  anté- 
rieur à  répoque  romaine.  Les  seules  antiquités  apparentes  sont  des 
tombeaux  creusés  dans  le  roc,  pour  la  plupart,  et  offrant  une  grande 
analogie  avec  ceux  dont  les  dessins  ont  été  rapportés  de  Syrie  par 
M.  Renan.  MM.  de  Vogué  et  Waddington  ont  néanmoins  pu  recueil- 
lir une  série  de  fragments  qui  rétablissent  d'une  manière  complète 
l'histoire  de  l'art  cypriote  depuis  l'époque  phénico-égyplienne  jus- 
qu'aux Romains.  Indépendamment  des  chapiteaux  et  des  stèles  pro- 
venant de  Golgos  et  d'Idalie,  et  qui  doivent  être  rapportés  en  France, 
lin  grand  vase  de  pierre  est  signalé  à  Amathonte  comme  le  chef- 
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d'œuvre  de  Tart  archaïque.  Les  deux  voyageurs  font  des  vœux 
ardents  pour  que  le  concours  d'un  navire  de  l'État  leur  permette 
de  le  transporter  en  France. 

La  récolte  épigrapliique  a  été  assez  riche  pour  le  nombre,  quant 
aux  inscriptions  grecques  ;  et  pour  l'importance,  quant  aux  inscrip- 
tions phéniciennes  et  cypriotes. 

Les  fouilles  concertées  avec  M.  Renan  n*ont  pu  être  commencées 
encore,  et  elles  ne  paraissent  guère  pouvoir  offrir  de  résultats  cer- 
tains en  fait  d'antiquités  phéniciennes  ou  cypriotes  que  sur  un  point 
de  rintérieur,  Athinio,  non  loin  de  Dali ,  près  de  l'antique  Golgos« 
point  qui  semble  receler  de  nombreux  restes  de  Tart  primitif.  Pen- 
dant qu'on  procédera  aux  premiers  travaux  de  fouilles  sous  la  direc- 
tion  d'un  jeune  architecte ,  M.  Duthoit ,  MM.  de  Vogué  et  Wadding- 
ton  se  proposent  d'explorer  dans  les  environs  de  Damas  un  groupe 
àe  montagnes  à  peu  près  inconnues ,  le  Djebel-Safa ,  qui  renferme, 
dit-on ,  un  millier  d'inscriptions  scientiGques. 

M.  Léon  Heuzey  communique  à  l'Académie  une  partie  de  son 
rapport  : 

Rapport  adreêsé  à  FE^pzïiErj^  sur  la  partie  archéologique  de$  reçher^ 
che$  exécutées  par  les  ordres  de  S.  M.  dans  les  provinees  méfir 
dionales  de  la  Turquie  d'Europe  par  M.  L.  Heuzey. 

ANALYSE. 

Après  avoir  signalé  l'importance  des  secours  que  lui  a  prâtés  H. 
Daumet,  pensionnaire  de  Rome  pour  la  section  d'architecture,  et 
auteur  de  la  belle  restitution  de  la  villa  Hadriana  (près  Tiyoli), 
le  jeune  archéologue  montre  quel  a  été  le  plan  méthodique  de 
ses  explorations.  Il  a  choisi ,  pour  les  étudier  à  loisir,  un  petit 
nombre  de  points  intéressants,  et  s'est  arrêté  là  seulement  où  le  renom 
d'une  ville  de  premier  ordre,  le  souvenir  d'un  grand  fait  historique, 
lui  promettaient  des  résultais  de  quelque  valeur. 

L  La  ville  de  Philippi  l'a  d'abord  retenu  près  d'un  mois  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Macédoine.  Ses  ruines  répondent  au  passé  de  ce 
bourg  de  Thrace,  forteresse  macédonienne,  puis  colonie  de  Rome  et 
une  des  métropoles  du  christianisme  naissant.  Sa  position  montre 
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eiicoro  qu'elle  a  dû  être  la  clef  du  pays.  Dans  la  haute  ville,  une  en- 
ceinte en  blocage  conserve  de  beaux  restes  de  la  muraille  hellénique. 
Toute  la  plaine  est  couverte  des  ruines  de  la  ville  romaine. 

Les  abords  du  théâtre  antique  ont  été  explorés  avec  soin.  Les  pa- 
rois de  marbre  des  ruchers  voisins  sont  couvertes  d'inscriptions 
pieuses  et  d'images  des  divinités  vénérées  par  la  colonie.  N|.  Daumet 
les  a  reproduites.  Au  pied  de  ces  mêmes  rochrrs,  M.  Heuzey  a  recopnu 
un  temple  de  Sylvain  et  relevé  les  inscriptions  qui  s'y  trouvaient. 
Les  débris  des  thermes  présentent  l'iniérêt  d'un  type  d'architecture 
de  transition  entre  l'art  romain  et  déjà  l'art  byzantin. 

Sur  le  champ  de  bataille  de  Philippes,  le  jeune  savant  a  reconnu 
les  restes  d'une  belle  voûte  en  marbre  blanc  construite  sur  la  via 
Egnatia,  non  loin  du  Gangasd'kppïen,  rivière  mentionnée  par  saint 
Paul.  C'était,  à  ce  que  croit  M.  Heuzey,  un  monjument  triomphal  ou 
honoraire. 

L'inscription  du  tonneau  monolithe  impropremept  confondu  pv 
Cousinéry  avec  un  trophée,  qu'il  avait  décoré  du  noip  de  Vibiuf^  ^ 
été  relevée  et  rectifiée.  Une  centaine  d'inscriptions,  presque  toutes 
latines,  ont  été  découvertes  dans  une  étendue  de  quinze  lieue$.  )^ 
personnages  de  marque  portent  deux  noms:  l'un  tbr^ce,  Tautre  ro- 
main. Le  soin  des  tombeaux  et  le  poétique  usa^e  d'y  cultiver  à^ 
roses  sont  remis  aux  confréries  de  fiacchus,  divinité  protectrice  du 
pays. 

M.  Heuzey  a  rapporté  une  jolie  statue  provenant  du  théâtre,  la 
belle  inscripûon  d'Opimius  Félix,  qui  est  un  véritable  testament^  fA 
plusieurs  sculptures  provenant  d*Amphipolis  et  de  Thessalooique. 

II.  Pella,  l'ancienne  capitale  d'Alexandre,  n'est  plus  qu'un  chaipp 
de  labour;  Edesse,  la  ville  sainte,  a  disparu  entièrement  sous  les 
bâtisses  d'un  quartier  bulgare.  Thessalonique  et  Berrhée  n'offrent 
que  des  souvenirs  de  la  domination  romaine.  Ce  n'est  qu'à  Palatitzçi, 
dont  le  nom  ancien  ne  peut  être  fixé  avec  certitude,  que  M.  Heuzey 
a  retrouvé  l'art  gréco-macédonien  dans  toute  sa  pureté.  Ces  impor- 
tantes ruines  ont  été  relevées  avec  soin  par  M.  Daumet,  qui  pourra  en 
faire  la  restitution  partielle.  C'était  les  propylées  de  l'Acropole.  Les 
détails  de  cette  architecture  indigène  sont  d'un  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'art  par  lesdifféiencs  qu'elles  offre  avec  l'architecture 
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grecqiie  proprement  dite.  Peut-être  faut-il  voir  dans  ces  belles  rui- 
nes les  resies  d*nne  de  ces  villes  de  plaisant  e  des  rois  de  Macédoine 
comme  le  nymphée  de  Mieza,  retraite  où  Aristote  éleva  Alexandre. 
C'est  dans  la  même  région  qu*ont  été  trouvées,  à  Pydna  même  : 
lo  sous  un  grand  tumulus,  la  chambre  peinte  et  les  deux  lits  fun^res; 
et  2»  l'autre  chambre,  présentant  au  dehors  une  belle  et  sévère 
façade  ionique.  On  peut  voir  la  reproduction  d'une  de  ces  chambres 
funèbres  au  musée  Napoléon  III,  avec  un  des  lits  et  les  battants  de 
portes  en  marbre  ornés  d'un  lion  de  bronze. 

III.  La  mission  s'est  transportée  ensuite  en  Thessalie,  où  M.  Henzey 
a  étudié  la  plaine  de  Pharsale  avec  ses  tumuli.  Ce  qui  regarde  les 
marches,  les  campements  de  César  et  les  détails  topographiques  de 
la  bataille  sera  l'objet  de  rapports  spéciaux  adressés  à  TEMPEREnii. 

On  peut  voir  au  musée  Napoléon  III  le  curieux  bas-relief  d*an 
beau  style  archaïque  représentant  une  femme  et  une  jeune  fille  la 
tête  ceinte  de  bandeaux  arrangés  avec  recherche  et  se  présentant 
Tune  à  l'autre  des  fleurs. 

Plusieurs  inscriptions  grecgues  relevées  par  M.  Heuzey  sont  en 
dialecte  thessalien. 

Les  jeunes  voyageurs  ont  visité  les  couvents  des  Météores»  et  pen- 
dant que  M.  Daumet  y  reprenait  ses  études  sur  Tart  byzantin, 
M.  Heuzey  y  recueillait  les  bulles  octroyées  aux  divers  monastères  et 
y  découvrait  de  précieux  renseignements  pour  Thistoire  des  races. 

Enfîn  il  a  parcouru  la  région  de  la  Lyncestide  et  de  la  Péonie, 
reconnu  le  véritable  emplacement  de  Stobies,  et  relevé  des  inscrip- 
tions mixtes,  grecques  et  latines. 

Delà  il  a  regagné  par  la  via  Egnatia  la  ville  de  Dyrrachium,  où 
l'influence  romaine  a  i  ffacé  presque  entièrement  le  souvenir  de  l'âge 
grec,  et  celle  iVApollonie,  où  les  traditions  helléniqtes  .se  sont  au 
contraire  bien  conservées.  Des  fragments  intéressants  de  sculpture, 
et  surtout  un  admirable  buste  de  femme  voilée,  ont  été  rapportés. 

Plus  de  deux  cents  dessins  ont  été  exécutés  par  M.  Daumet. 

M.  l'abbé  Brasseur  de  Bonrbourg  adrefse  à  l'Acad<*mîe,  pour  le  con- 
cours du  prix  Volney.  Us  deux  ouvrages  suivants  :  t»  Popol  VuA,  le 
l:vro  îacr(^  et  les  myihcs  do  ]':-nliqnil(5  arîcricaine,    1   vol.  in-8«,  Paris. 
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1861;  2^  Grammaire  de  la  langue  quichée^  espagnole^  française,  suivie 
d'an  vocabulaire  el  du  drame  de  Rabinal-Achi,  Paris',  1862,  1  vol  in-8». 
Le  concours  du  prix  Volney  pour  1862  est  clos  aujourd'hui  même,  dit 
M.  le  Secrétaire  Perpétuel. 

M.  Pelet,  inspecteur  des  monuments  historiques  du  Gard  à  Nîmes, 
prie  M.  le  Secrétaire  Perpétuel,  par  une  lettre  du  30  mars,  de 
mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  inscription  qui,  lors  de  ja 
découverte  en  1739,  fut  déjà  soumise  à  l'examen  de  la  Compagnie, 
mais  avec  des  données  si  incomplètes  que  le  rapporteur,  M^de  la 
Bastie,  répondit  qu*il  était  impossible  d'en  déterminer  le  sens  d'après 
les  fragments  qui  en  restaient.  M.  Pelet  transmet  un  fac-similé  réduit 
en  liège  de  rinscription.  11  a  rempli  les  intervalles  et  a  tenté  une 
restitution  entière  de  ce  monument  épigraphique,  et  il  accompagne 
cet  envoi  d'un  essai  justiûcatif  de  son  interprétation. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  Perpétuel,  Tinscriptioa  et 
la  brochure  sont  renvoyées  à  Texamen  de  M.  L.  Renier,  qui  est  chargé 
d'en  faire  l'objet  d'un  rapport.  * 

L'Académie  royale  de  Belgique  adresse  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lelirt  s  les  ouvrages  suivants  : 

1^  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d^histoire^  3«  sé- 
rie, t.  m,  1«,  2«  ei  3«  bulletii  s,  en  3  fascicules  in-8o,  Bruxelles,  1861  ; 

20  Collection  de  chroniques  belges  inédites,  publiées  par  ordre  du  gou- 
vernement :  les  quatorze  livres  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Louvain  du 
docteur  et  professeur  en  ihéologie  Jf  an  Molanus,  publiés  par  M.  P.-F.-X.de 
Ram,  lr«et  2«  parties.  Bruxelles,  1861, 2  vol.  in-4o.  Chronique  de  Jean  de 
Stavelot  publiée  par  Ad.  Borgnet^  Bruxelles,  1861,  1vol.  in-4o. 

30  Actes  des  états  généraux  des  Pays-Bas  de  1576  à  1585.  Notice  chro- 
nologique el  analytique  par  M.  Gachard,  l.  I,  6  septembre  1576,  — 
14  août  1578.  Bruxelles,  1861,  1  vol.  in-8o. 

40  Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  publiés  par  l*Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  collection 
in-80,  i.  X  et  Xn.  Bruxelles  1861-1862,  2  vol. 

M.  G.  Minervini,  correspondant  à  Naples,  fait  hommage  à  l'Académie  du 
Bulleltino  archeologico  italiano,  mai-Jécembre ,  1861,  in-80,  avec 
W  planches. 

Par  une  Ict'rc  datée  de  Klausenbou^rg,  2*  février,   le  (lomilé  de  la  So- 
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ciété  du  musée  transylvanien  offre  à  l'Acaiémiele  l*^  vol.  de  ses  analyses, 
en  langue  magyare  :  Az  erdélyi  muzeum-egylet  éokoenyvei.  1  KoetetSzer- 
kesztelie  Brassai  Samuel.  M.  H.-J.  Kolozsvârtt  1861,  1  vol.  in-4^ 

M.  L.  Fallue  fail  hommage  à  rAcadémio  de  son  ouvrage  intitulé  :  Coit- 
quéte  des  Gaules,  analyf^e  raisoanée  des  Commentaires  de  Jules  César, 
accompagné  d'une  carte,  Paris,  1862,  1  vol.iG-8<>. 

M.  Âurès,  ingénieur  en  chef  des  ponls  et  chaussées  à  NUnes,  adretae 
un  Mémoire  intitulé  :  Nouvelle  Théorie  dt^  module,  déduih  i^  ^^^ 
mém€  de  Vitruve,  et  application  de  cette  théorie  à  qiefquesmonwf^^fUf  4fi 
rantiquité  grecque  et  romaine.  Nîmes,  1862,  br.  in-^o. 

If.  C.  Robert  offre  sa  //•  lettre  adressée  à  M.  de  LoNCPsaiSR  sur  les 
collections  d'Italie  (extr.  de  la  Revue  de  numismat.),  br.  in-8o. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

The  Journal  of  the  roy,  asiatic  Society,  vol.  19,  part.  2; 

Journal  asiatique,  n«  73,  janvier,  1862; 

Revue  archéologique,  n»  4,  avril,  1862; 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  8«  année,  1^  livraison, 
janvier  et  février,  1862; 

Le  cabinet  historique,  8«  année,  2«  livraison,  février,  1862. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  9«  série,  années 
4859,  60,  61. 

Tableau  graphique  de  la  grammaire  française,  par  M.  Baynand. 

If.  JSgger  fdit  hommage  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Cbappuis,  |iro- 
fesseur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  de  l'ouvrage 
suivant ,  destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France  :  IStude 
archéologique  et  géographique  sur  la  vallée  de  Barcelonnette  à  Vépoque 
celtique,  Paris,  1862.  1  vol.  in- S®. 

M.  YmcENT  fait  homrnage,  au  nom  de  M.  Benloew,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Dijon,  d'un  Mémoire  intitulé  :  Précis  d'une  tfùorie 
des  rhythmes,  première  partie  :  Rhythmes  français  et  rhythmes  latins. 
Paris,  Lepzig,  1862,  br.  in-8o. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  en  communication  de  son  Mémoire  $wr 
les  inscriptions  assyriennes  de  Sennachérib  et  d'Assarhaddon. 

Séance  du  11. 

L'élection  de  M.  J.  Desnoters  comme  membre  libre  de  T Académie 
est  approuvée  par  décret  impérial  du  2  avril. 

M.  Desnoyers  est  introduit  par  M.  le  Secrétaire  Perpétuel  et 
prend  place  parmi  ses  confrères. 
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M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  un  message  du  8  cou- 
rant, adresse  un  Mémoire  de  M.  Dugit,  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  sur  Vile  de  Naxos,  avec  une  carte  et  des  inscriptions 
recueillies  dans  les  Cyclades  et  en  Asie  Mineure.  Renvoyé  à  la  com- 
mission de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  Naudet  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  la  noblesse  chez 
les  Rommns, 

M.  Vincent  commence,  en  communication,  la  lecture  d'une  notice 
Sur  la  balistique  chez  les  anciens, 

M.  JoMARD,  à  l'occasion  de  ce  travail,  donne  à  M.  Vincent  l'indica- 
tion d'un  manuscrit  latin  relatif  à  son  sujet  existant  à  la  Bibliothè- 
que impériale  sous  le  no  7239. 

M.  le  Secrétaire  Perpétuel  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  le  duc  d'ALBERT  de  Luynes,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Cartulairê  de  Vab- 
baye  de  Notre-Dame-de-la- Roche  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  dio- 
cèse de  Paris,  d'après  le  manuscrit  orginal  de  la  Bibliothèque  impériale, 
avec  notes,  index  et  dictionnnaire  géographique,  suivi  d'un  précis  histo- 
rique et  de  la  description  de  l'ancienne  abbaye,  d'une  notice  sur  la  pa- 
roisse et  la  seigneurie  de  Lévis,  et  de  notjes  historiqueç  et  généalqgiqiies 
sur  les  seigneurs  de  Lévis,  par  Auguste  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux 
frais  de  M.  le  duc  d'ALBERT  de  Luynes.  Paris,  1862,  i  vol.  in-4o  avec 
atlas  in-fo  de  XL  planches  dessinées  par  M.  NicoUe. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  adresse  à  TAcadémie  les 
ouvrages  suivants  :  Memorias  da  Academiay  1*  classe,  t.  II,  part.  2*; 
Lendas  da  India;  colleçao  de  monumentos  inédites  tomo  2<>,part.  2* 

Est  envoyé  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France,  par  l'entre- 
mise de  M.  Villemain,  louvrage  intitulé  :  Monuments  gaulois  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire ^  par  M.  Godart-FauUrior,  1  vol.  in-8»  avec 
six  cartes, 

M.  Ch.  Loriquet  transmet  le  nouvel  exemplaire  plus  complet  de  Ig 
Mosaïque  des  promenades  et  autres  trouvées  à  Reims;  étude  sur  les 
mosaï^ueft  etsurlesjeux  de  l'Amphilhéâire.  R^'ims,  1862,  1  vol.  in-8», 
pour  être  substitué  à  l'exemplaire  envoyé  au  concours  des  antiquités  de 
la  France  pour  cette  année. 

M.  D.  Rossi  de  Toulon  écrit  pour  transmettre  une  observation  con- 
cernant son  Etude  sur  Solliès-ville. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  n»  27,  mars  1862; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  l.  VII,  1859  60-61, 
Paris,  Ami'ns,  1861. 

M.  Egger  fail  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Jules  Girard, 
d'un  opuscule  inliiulé  :  Uri  Procès  de  corruption  ehes  les  Athéniens. 
Dcmosthèney  dans  i affaire  d'Harpale  (extr.  de  la  Revue  nationale). 
Paris,  1862,  in-8o.  Ce  travail,  qui  est  le  développement  d'un  des  points 
les  plus  imporianis  du  Mémoire  de  l'auteur  sur  l'orateur  iiypéride  cou- 
ronné par  l'Académie,  donne  des  détails  sur  les  questions  aussi  graves 
que  délicates  engagées  dans  le  grand  débat  politique  et  judiciaire  qui  y 
est  exposé,  et  présente  des  solutions  qui  ne  peuvent  manquer  de  frapper 
les  érudits. 

Séance  du  16. 
(Remplaçant  celle  du  18,  vendredi  saint). 

Sont  offerts  à  T  Académie  : 

Des  affinités  des  langues  transgangétiques  avec  les  langues  du  Caucase, 
par  Hyicinihe  de  Gharencey.  Caen,  1862,  brooh.  in-8<»,  présenté  par 
If.  Garcin  de  Tassy. 

Le  Cabinet  historique,  8«  année,  3«  livraison,  mars,  1862. 

M.  Perrot  lit  une  note  intitulée  : 

Mission  scientifique  d'Asie  Mineure  exécutée  diaprés 

r ordre  de  TEmpereur. 

Analyse, 

Le  jeune  voyageur  ne  se  propose  pas  de  faire  devant  l'Académie 
rhistoire  de  la  mission  qu'il  a  remplie  en  Asie  Mineure  avec  le  con- 
cours de  MM.  Guillaume,  pensionnaire  de  Rome,  et  Delbet,  docteur 
en  médecine.  Les  principaux  incidents  de  ce  voyage  ont  été  con- 
signés dans  une  série  de  rapports  adressés  au  Ministre  d'Etat  et 
dont  les  trois  plus  importants  ont  été  insérés  au  Moniteur  (1).  11  se 
contente  de  donner  quelques  explications  sur  les  monuments  repré- 
sentés dans  les  dessins  de  M.  Guillaume  et  dans  les  photographies 
de  M.  Delbet. 

'V  16  dfccmhrc  1S6L  2  jaHvior  et  19  mars  1862. 
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Quant  à  l'itinéraire,  il  a  été  relevé  à  la  boussole,  divisé  en 
heures  de  marche  de  six  mille  mètres ,  et  il  permettra  de  relever 
les  erreurs  sans  nombre  dont  sont  remplies  les  cartes  d'Asie  Mi- 
neure, sans  en  excepter  celle  de  M.  Kiepert,  la  meilleure  de  toutes. 

L'ensemble  des  monuments  figurés  que  M.  Perrot  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  se  divise  en  deux  classes  :  1«  les  monuments 
appartenant  à  la  période  asiatique  et  qui  sont  antérieurs  à  toute  in- 
fluence grecque;  et  2''  les  monuments  de  la  période  gréco-romaine. 

Un. trait  commun  à  tous  les  monuments  des  anciens  âges  ,  c'est 
qu'ils  sont  taillés  à  môme  le  roc.  C'est  dans  la  pierre  vive  que  sont 
creusés  les  chambres  funéraires,  qu'est  découpée  l'ornementa tion 
étrange  et  sévère  qui  en  orne  la  façade,  et  que  sont  sculptés  les  sin- 
guliers bas -reliefs  qui  détachent  leurs  silhouettes  au  flanc  des  rochers 
de  l'Haïmaneh  et  de  la  Ptérie.  Quelquefois  même  c'est  un  système 
de  défense  avec  ses  créneaux,  ses  chemins  de  ronde,  ses  casemates, 
ses  citernes;  ses  escaliers  sont  taillés  dans  le  tuf  calcaire,  et  repré- 
sentent en  quelque  sorte  une  montagne  façonnée  en  forteresse  par 
les  rudes  ouvriers  de  ces  anciens  temps. 

Les  monuments  de  la  Phrygie  sont  déjà  connus  pour  la  plupart. 
Plusieurs  voyageurs  les  ont  visités  depuis  que  le  colonel  Leake  les  a 
signalés  au  monde  savant.  Au  sud  de  l'Olympe  de  Mysie,  nos  jeunes 
compatriotes  ont  étudié  la  belle  tombe  d'Harmandjik,  découverte 
par  Hamilton,  et  portant  une  inscription  tracée  en  caractères  grecs 
très-archaïques  et  qui  pourraient  bien  appartenir  à  l'alphabet 
phrygien. 

Dans  le  district  de  Doghanlouderesi ,  entre  Koutahia  et  Sidri-His- 
sar,  sont  des  tombeaux  de  même  style,  mais  plus  riches  et  portant 
de  plus  longues  inscriptions,  presque  tous  dessinés.  Parmi  ces  des- 
sins figure  une  étude  complète  de  la  forteresse  taillée  dans  le  roc 
de  Pichmichkalési,  et  qu'aucun  voyageur  n'avait  relevée.  D'ailleurs 
point  de  représentations  humaines  :  des  lions ,  des  animaux  et  des 
figures  géométriques ,  mais  un  rapport  assez  frappant  avec  l'art  as- 
syrien ,  rapport  qui  devient  plus  sensible  encore  au  delà  de  l'Halys, 
dans  la  Ptérie.  Ce  pays  paraît  avoir  été  un  centre  politique  d'une 
certaine  importance,  et  les  antiquités  qu'on  y  rencontre  en  témoi- 
gnent  aussi   bien    qu'Hérodote.    La   grande  ville  découverte  par 


62  SÉANCES   DU    MOIS   d'aVRII.. 

M.  Texieu  près  de  Boghaz-Kcmi  en  est  encore  la  preuve ,  et  semble 
être  la  capitale  des  Plériens  détruite  par  Crésus  dans  sa  marche  con- 
tre Cyrus.  Ne  pouvant  relever  le  plan  complet  de  celte  ville,  la  mis- 
sion s'occupa  de  prendre  les  photographies  des  monuments  et  des 
reliefs  les  plus  importants,  qui ,  malgré  leur  conformité  d'ensemble 
avec  ceux  de  Khorsabad ,  ont  cependant  à  Pterium  leur  caractère 
propre  dans  les  détails  et  révèlent  un  art  tout  local  détaché  du 
grand  rameau  assyrien.  Ces  représentations,  certainement  religieuses 
et  caractérisées  par  un  symbolisme  étrange,  par  un  goût  prononcé 
pour  le  bizarre  et  le  monstrueux,  font  penser  à  M.  Perrot  qu'elles 
se  rapportent  plutôt  aux  cultes  matérialistes  de  la  Syrie  ^u'au  ma- 
gisme  proprement  dit.  Le  phallus  y  figure  avec  le  globe  ailé,  et  Ton 
sait  par  le  témoignage  d'Hérodote  et  des  médailles  que  les  Cappa- 
dociens  ou  «  Leuco-Syriens  »  étaient  de  race  si^mitique. 

A  quelques  heures  au  nord  de  Boghaz-Keni  sont  les  ruines  d'E- 
niak  découvertes  par  Hamilton  et  signalées  par  Henri  Barlh.  Dads 
une  résidence  de  sept  jours ,  la  mission  française  a  pu  y  faire  des 
fouilles  et  y  relever  les  dispositions  générales  à  la  décoration  d'un 
palais  semblable  à  ceux  que  MM.  Botta  et  Layard  ont  retrouvés  près 
de  Mossoul  ;  les  sphinx,  le-*  lions,  les  taureaux  gigantesques  et  ailés 
rappelant  h  certains  égards  ceux  du  Louvre  et  du  British  Muséum  ; 
Taigle  à  deux  têtes,  ailes  éployées  et  étreignant  dans  ses  serrôs  an 
animal,  sont  les  reliefs  les  plus  caractérisés  des  ruines  d'Euiak.  L'in- 
fluence égyptienne  y  est  très-sensible  ,  et  M.  Perrot  croit  qu'elle  ne 
saurait  s'expliquer  que  par  le  goût  d'imitation  qui  dut  s'emparer  des 
grands  seigneurs  persans  au  temps  de  la  conquête  de  TEgypte  par 
Cambyse. 

Auprès  d'Aladja  sont  des  tombeaux  imposants  avec  leur  porti- 
que ,  d'épaisses  colonnes  doriques  taillées  à  môme  le  roc.  A  ce  groupe 
doit  être  rattaché,  pour  la  conformité  du  style,  la  forteresse  cyclo- 
péenne  et  les  figures  colossales  découvertes  à  Ghiaour-Kalesi  par 
M.  Perrot,  à  neuf  heures  sud-ouest  d'Angora.  Ces  deux  guerriers 
portent  le  costume,  la  tiare,  Tépée  médique. 

11.  —  L'époque  de  transition  entre  l'art  asiatique  pur  et  l'art 
gréco-romain  est  figurée  par  les  lombes  royales  iVAmasia,  faciles  à 
reconnaître  cjuand  on  prend  Strabon  pour  guide ,  les  procédés  de 
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construction  consistant  à  évider  le  roc  et  à  en  détacher  les  chambres 
funéraires  sans  se  conformer  aux  traditions  les  plus  anciennes  de  ces 
contrées:  mais  les  moulures  et  le  style  accusent  un  art  relative- 
ment bien  plus  moderne.  On  y  lit  Tinfluence  macédonienne  au  temps 
de  la  conquôLe  d'Alexandre. 

Quant  aux  monuments  grecs  et  romains,  la  mission  en  a  étudié  et 
relevé  des  spécimens  intéressants  à  Gyzique,  dont  on  a  pris  le  plan, 
à  Hadriarii,  au  sud  de  l'Olympe,  vallée  du  Rhyndacus,  à  Prusias  ad 
Hypium  avec  son  beau  théâtre  :  mais  c'est  surtout  à  Angora  (ran- 
cienne  Ancyre)  que  M.  Guillaume  a  entrepris  pendant  les  deux  mois 
et  demi  de  séjour  qu'y  a  fait  la  mission  une  véritable  étude  d'archi- 
tecture, qui  lui  permettra  de  restituer  sur  le  papier  VAugusteum  cotia- 
plet.  C'est  là,  comme  on  sait,  que  M.  Perrot  a  fait  sa  belle  découverte 
du  complément  du  testament  d'Auguste,  dont  il  a  été  rendu  compte  pré- 
cédemment à  l'Académie.  Ce  que  M.  Perrot  a  ajouté  à  la  partie  déjà 
connue  de  la  traduction  grecque  d6  ce  célèbre  testament  politique, 
ce  sont  douze  colonnes  inédites  (sauf  quelques  mots  de  la  dixième 
6t  de  la  onzième).  Ces  douze  colonnes  conduisent  jusqu'au  milieu 
de  la  cinquième  colonne  du  latin  ;  on  arrive  alors  aux  cinq  colonnes 
et  demie  copiées  par  M.  Hamillon.  La  traduction  grecque  comprend 
donc  dix-sept  colonnes  et  demie.  11  en  manque  une  seulement,  la 
neuvième  du  texte  grec,  cachée  derrière  un  gros  mur  sur  lequel 
s'appuie  une  maison  entière.  Heureusement  cette  colonne  corres- 
pond à  une  des  parties  les  mieux  conservées  du  latin.  Le  texte  latin 
a  été  mieux  lu  par  MM.  Perrot  et  Guillaume  qu'il  ne  l'avait  été  pré- 
tédemment.  La  lacune  qui  existe  à  partir  du  milieu  de  la  première 
table  peut  se  remplir  tout  entière  à  l'aide  du  grec.  Les  textes  com- 
plets seront  publiés  prochainement  par  M.  Perrot  (1). 

La  moisson  épigrapbique  de  la  mission  d'Asie  Mineure  se  compose 
de  deux  cents  inscriptions,  dont  les  deux  tiers  inédites. 

M.  Vincent  continue  et  termine  sa  communication  intitulée  : 

Sur  la  balistiqite  chez  les  anciens. 

Analyse. 
(c  Le  travail  exéculé  par  les  ordres  de  l'EMPEaKUR  a  principalement 


(i)  On  en  peut  voir  les  fac-similé  au  mus«?e  Napoléon  llï,  de  la  grandeur 
de  l'original. 
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pour  objet  de  faire  conoattre  les  traités  que  nous  ont  laissés  sur  cette 
maiière  Héron  d'ÂlexanJrie  et  Philon  de  Byzance,  auteurs  qui  vivaient  au 
deuxième  siè  le  avaut  notre  ère. 

«  Les  machines  de  jet  des  anciens  se  divisaient  en  deux  gaandes  classes, 
les  machines  euthytones  et  les  machines  paliniones. 

«  Ces  deux  exp- estions  ont  douné  lieu  à  beaucoup  de  diseussions. 
D'après  M.  Vincknt,  dont  Topiuion  s  appuie  sur  diver^^  textes  qu'il  a 
cités,  le  mot  euthytone  ind  quait  le  tir  à  tendance  rectiliqne^  pour  ainsi 
dire,  ou,  en  d'autres  termes,  le  tir  dans  lequel  on  se  rapproche  la  plus 
possible  de  <a  ligue  horizuotale,  et,  plus  f^énérdlement,  dont  la  direction 
initiale  fait  avec  l'horizon  un  angle  inférieur  à  45*  :  c'est  donc  le  lir  à 
longue  portée,  tel  que  celui  de  nos  canons  et  obusiars,  et speoialeaient  le 
iÏT  début  en  blanc  (i), 

«  Au  contiaie,  les  machines />ah'ntones  étaient  celles  dont  le  tir  reee- 
yait  une  teudduce  ou  direction  initiale  faisant  avec  l'horixon  un  angle 
supérieur  a  45»;  où,  par  conséquent,  la  trajectoire,  notablemeot  para- 
bolique, commençait  par  s'éloigner  sensiblement  de  l'horizon  pour  s'en 
rapprocher  ensuite  par  uae  maiche  rétrograde  à  ce  point  de  vue;  tel  esl, 
en  un  mot,  le  tir  ordinaire  des  mortiers. 

«  Les  machines  de  la  première  espèce  (euthytones)  portent  en  parti- 
culier le  nom  de  catapultes ,  wtroLKtkrtu  ;  elles  lauçaieut  principalement 
des  traits  aigus,  et  secunddirement  des  projectiles  ronds  ou* de  forme 
indéterminée.  Les  machine)»  de  la  «ecoode  espèce  (palintones)  se  nomment 
plus  spécialement  baltstes^  balistœ  ;  elles  laoçiiient  principalemeni  des 
masses  destinées  à  écraser  par  leur  poids.  Toutefois  les  deux  expressions 
de  catapultes  et  de  balisiesont  été  employées  indisâoctinctement,  suivant 
les  époques,  la  première  plus  anciennement,  par  les  Grecs,  la  seconde, 
postérieurement,  par  les  Romaios. 

«  La  forme  de  ces  machines  était  très-variée.  La  principale  et  la>  seule 
dont  M.  Vincent  ait  eu  à  s'occuper,  parce  que  c'est  la  seule  dont  il  soit 
question  daus  Héron  et  dans  Philon,  peut  être  comparée  à  une  arbalète 
gigantesque  où  la  force  motrice,  au  lieu  de  résider  dans  l'élasticité  des 
bias  de  l'arme,  était  empruutée  à  la  torsion  de  corles  de  nerfs  ou  ien- 
dons  [2) y  réunis  en  faisceaux  comme  le  sont  les  cordelettes  qui  servent  à 
bander  la  scie  des  menuisiers. 

«  Toutefois,  ce  genre  de  force  ne  fut  pas  le  seul  employé.  On  ne  tarda 
pas  à  reconoal  re  l'effet  destructif  produit  sur  les  machines  névrotanes 
par  les  intempéries  de  l'atmosphère;  et  l'on  trouve  dans  Philon  la  des- 
cription de  machines  chalcotones  et  aérotones  (3),  c'est-à-dire  de  ma- 
chines dont  les  bras  sont  mus  par  l'élasticité  de  lames  de  bronze  ou  par 
celle  de  l'air  comprimé. 


(i)  Ne  devrait-on  pas,  se  demande  &I.  Vincent,  écrire  tir  emblofU^ 
comme  tirer  d'emblée^  de  ta6«u«? 

(2)  Ou  sait  que  le  mot  vcûpcv,  employé  par  les  médecins  grecs,  signifie 
proprement  tendon ,  et  par  conséquent  ne  doit  pas  être  pri»  pour  ce  que 
nousnommoi'S  les  nerfs,  éléments  du  sy.sième  nerveux. 

(3)  Lii  terminaison  de  ces  motri  ne  doit  pas  être  <  onfondue,  pour  le 
sens,  avec  c  le  des  mo  s  (Uthy  ones  et  paliniones  :  dans  ceux-ci,  elle 
sigi.itinii  tendance  et  se  rapportait  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  à  la  tra- 
jectoire du  mobile:  au  lieu  que,  dans  les  trois  expressions  citées  ici,  le 
sens  est  celui  de  tcnsionj  et  se  rapporte  à  la  matière  qui  produit  la  force. 
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«  A  regard  des  machines  chalcoiones,  Phi'on  enire  dans  des  détails 
exlrémcmenl  curieux  sur  la  manière  de  rendre  le  bronze  élastique  :  c'est 
en  le  ballant  à  froid,  mollement  et  pendant  longtemps,  sur  des  rouleoux 
de  bois,  qu'on  lui  communiquait  celte  propriété;  et  ce  fait,  s'il  eût  été 
remarqué  il  y  a  trente  ans,  aurait  sans  doute  simplifié  les  discussions  qui 
se  sont  élevées  à  cette  époque  entre  les  savants  sur  la  fabrication  des 
cymbales  et  des  lamtams. 

a  A  cette  occasion,  Philon  expose  une  théorie  de  l'élasticité  des  lames 
oui  ne  déparerait  pas  un  traité  de  physique  modprne  ;  et  il  cite  à  l'appui 
1  exemple  des  épées  celtiques  et  espagnoles,  dont  la  fabricatioa  était 
déjà  parvenue  de  son  temps  à  un  haut  degré  de  perfection. 

t  Philon  décrit  encore  une  calapu1te-j)o/i/6o/c,  que  Ton  pourrait  appeler, 
en  employant  une  expression  moderne,  catapalte-rcvo/vcr;  en  effet, 
cette  machine  est  composée  de  manière  à  lancer  rapidement  une  multitude 
de  traits  qu'y  dépose  successivement,  par  un  mouvement  de  rotation,  une 
trémie  qui  les  contient. 

«  C'est  à  ce  point  qu'était  parvenue  l'artillerie  des  Grecs  deux  siècles 
avant  notre  ère.  Mais  l'objet  sur  lequel  M.  Vincent  a  particulièrement 
appelé  l'attention  de  l'Académie  des  inscriptions  est  la  reconstruction 
d'une  arme  décrite  par  Héron  sous  le  nom  de  chirohaliste,  c'est-à-dire 
baliste  à  main.  Cette  machine  est  sidérotone^  c'est-à-dire  que  Torgane 
moteur  se  compose  ici  de  ressorts  de  ter  ou  d'acier. 

«  Nous  disons  que  celte  machine  est  d<*crite  par  Héron  ;  il  sera  plus 
exact  de  dire  que  cet  auteur  en  décrit  les  diverses  parties;  mais  encore 
est-ce  d'une  manière  tellement  obscure  qu'avant  le  travail  de  M.  Vincent, 
on  n'était,  même  pas  parvenu  à  reconnaître  que  ces  diverses  parties  n'é- 
taient que  les  éléments  d'un  même  tout,  et  en  quelque  sorte  les  diverses 
pièces  d'un  même  squelette  En  effet,  tous  les  commentateurs  qui  en  ont 
parlé  s'étaient  contentés  de  les  mentionner  comme  autant  de  machines 
distinctes  ;  et  les  derniers  éditeurs  de  la  collection  des  auteurs  grecs 
relatifs  à  l'art  militaire  se  sont  crus  dispensés  d'insérer  dans  leur 
recueil  m^me  le  texte  du  traité  de  )a  chirobaliste,  se  bornant  à  déchrer 
qu'il  était  incompréhensible. 

«  Par  une  étude  approfondie  de  ces  fragments,  préparée  surtout  par  une 
traduction  préalable  des  traités  de  Philon  et  de  Héron  sur  la  Bélopée,  et 
secondée  par  l'indication  que  fournissent  les  machines  de  guerre  figurées 
sur  la  colonne  Trajane,  M.  Vincent  est  parvenu  à  restituer  et  à  traduire 
également  le  texte  du  traité  de  la  chirobaliste.  Il  y  a  reconnu  une  machine 
complète,  qu'il  a  entièrement  reproduite  par  des  dessins  dont  il  a  mis  les 
calques  sous  les  yeux  de  l'Académie.  Les  dessins  eux-mêmes,  avec  la  tra- 
duction qui  les  explique,  ont  été  remis  entre  les  mains  de  1  Empereur. 

a  II  nous  serait  impossible,  sans  reproduire  ces  figures,  de  donner  ici 
une  idée  complèic  de  la  chirobaliste.  Qu'il  nous  sutfise  de  dire  que  l'on 
peut  comparer  cotte  arme  à  nos  fusils  de  rempart  ou  aux  anciennes 
arquebuses,  dont,  à  quelques  égarils,  elle  semblerait  être  l'origine.  D'a- 
près ses  dimensions,  on  peut  évaluer  à  un  demi-mètre  environ  les  traits 
qu'elle  était  destinée  à  lancer,  et  à  5  décagrammes  et  demi  (d'après  un 
calcul  approximatif  fait  pir  M.  Vincent)  le  poids  des  balles  qu'elle 
pouvait  également  projeter  :  car  l'arme  était  sans  aucun  doute  à  deux 
tins,  comme  l'indique  une  boucle  élagée  dont  le  texte  ne  fait  pourtant  pas 
mention,  et  qui  servait  évidemment  à  élever  plus  ou  moins  haut  la  corde 
destinée  à  communiquer  au  projectile  sa  force  d'impulsion. 
((  Quant  à  la  portée,  elle  dépendait  de  la  force  des  ressorts  et  du  degré 
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de  tension,  sur  lequel  le  texte  ne  s'explique  pas  suffisamment,  et  il  serait 
téméraire  de  rien  préciser  à  cet  égard. 

a  Au  reste,  M.  Vincent  a  déclaré  en  terminant  sa  communication  qu'il 
ne  prétendait  pas  avoir  dit  le  dernier  mot  sur  la  cbirobaliste;  et  il  s'esl 
borné  à  revendiquer  en  quelque  sorte  Thonneur  d'avoir  reconstitué  le 
texte,  de  l'avoir  traduit,  et  d'avoir  reconnu  l'exisience  d'ane  seule  et 
unique  machine  là  où  ses  prédécesseurs  en  avaient  cru  voir  plusieurs 
sans  pouvoir  s'en  expliquer  la  nature.  •         {Moniteur  du  81  mai  I86B). 

M*  Jules  Oppert  termine  la  lecture  de  son  travail  intitidé  : 
Traduction  de  deux  documents  provenant  de  Sennachérià  (703-680)  et 

de  son  fils  Assarhaddon  (680-668),  rois  de  la  dernière  dynastie 

assyrienne. 

ANALYSE. 

Ces  textes  se  trouvent  sur  des  prismes  hexagonaux.  Chaque  face 
est  couverte  d'inscriptions  de  haut  en  bas*  Nous  avons  un  seul  exem- 
plaire complet  du  texte  de  Sennachérib,  actuellement  à  Londres,  et 
publié  dans  le  dernier  ouvrage  du  Musée  britannique.  Ces  prismes, 
ou  cylindres,  ou  barils,  étaient  destinés  à  ôtreenvoyés  aux  che£s  de 
provinces  par  ordre  du  roi;  nous  possédons  de  l'inscription  de 
Sennachérib  un  exemplaire  qui  porte  la  date  suivante  : 

«  Fait  dans  le  douzième  mois,  le  vingtième  jour  de  Tannée  de  Bel- 
Simiani,  préfet  de  Circesium.  (688)  » 

Un  autre  monument  qui  contient  les  faits  des  deux  premières  cam- 
pagnes de  Sennachérib,  et  connu  sous  le  nom  de  cylindre  de  Bel- 
lino,  est  daté  ainsi  : 

«  Première  série,  troisième  exemplaire  du  mois  schébut  (onzième 
mois),  de  Tannée  de  Nebolih,  préfet  d*Arbèles.  (699)  » 

Le  prisme  de  Sennachérib  dont  M.  Oppert  a  donné  une  traduction 
à  TAcadémie  contient  les  huit  premières  campagnes  du  roi  assyrien. 

La  première  guerre  fut  celle  contre  Merodach-baladan,  que  Sen- 
nachérib déposa  en  instituant  à  sa  place  Belibus,  connu  par  le  canon 
dePtolémée;  la  seconde  fut  entreprise  contre  des  peuples  armé- 
niens et  mèdes  :  mais  la  plus  intéressante  de  ces  campagnes  est  la 
troisième,  contre  la  Phénicie  et  la  Judée.  Voici  les  faits  : 

Louli,  roi  de  Sidon,  s'était  soustrait  au  courroux  du  puissant 
monarque  ;  mais  les  habitants  des  deux  Sidons  (la  grande  et  la  pe- 
tite), BeUitti,  Sarepta,  Mahallib,  Ousou,  Ecdippa  et  Acco  s'étaient 
soumis  à  Sennachérib,  qui  institua  Tubaal  roi  de  Sidon.  En  outre. 
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Minahemd'Ousimoaroun,  Abditit  d'Aradus,  Urumilik  de  B^^loa»  Miw 
tint!  d'Asdod,  Podouël  de  Bel-Ammon,  Kammousunadbi  de  Moab 
et  Joram  d*Edom  reconnurent  la  souveraineté  de  l'Assyrie.  Seulement 
Ascalon  n'avait  pas  fléchi  ;  le  roi  assyrien  déposa  donc  Sidkà  (Sede- 
chias),chefde  la  ville,  l'emmena  en  Assyrie,  et  mitàsa  place  un  autre 
prince;  il  passa  ensuite  à  loppé  Bet^Dagon,  Banai-Barl^a  et  Aiour, 
qui  jusque-là  avaient  reconnu  la  suzeraineté  d* Ascalon,  et  se  lea 
soumit. 

Parmi  les  rois  qui  avaient  plutôt  suivi  leur  propre  intérêt  que  la 
volonté  de  leurs  peuples  ae  trouva  Padi,  roi  d'Amgarron  (Migron  de 
la  Bible)  ;  il  avait  été  détrôné  par  son  peuple  et  donné  en  garde  à 
£zechia8  le  Juif,  roi  de  Jérusalem.  Sennacbérib  était  alors  en  marche 
vers  l'Egypte  et  Méroé,  qui  se  soumitaprës  un  combat;  Hérodote^pour- 
tant,  qui  mentionne  la  campagne  de  Sennacbérib  (IL  4&<)«  rapporte 
qu'une  défaite  miraculeuse  sauva  l'Egypte.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
le  roi  est  très-laconique  au  sujet  de  cette  campagne,  U  revint  bientôt 
à  Amgarron,  punit  sévèrement  le  peuple  désobéissant,  et  délivra 
Padi  du  joug  de  Jérusalem  :  c'était  alors  Ezéchias  qui  régnait,  la 
roi  des  Juifs  refusa  de  se  soumettre.  Sennacbérib  prit  kk  villes,  entre 
autres  Lakis,  nommé  dans  la  Bible,  investit  Jérusalem,  y  enferpa  le 
fils  de  David,  et  donna  le  pays  de  Juda  à  liitinti  d*Aadod,  k  Padi 
d'Amgarron  et  à  Ismi-Bel  de  Gaza.  Ezé(^8,  selcm  la  tradition  as- 
syrienne, se  soumit  alors;  il  envoya  sa  garnison  de  Jérusalem  (que 
le  roi  ne  prétend  pas  avoir  prise),  et  envoya  à  Niqive  pn  tribot 
très-considérable.  La  Bible  n'est  pas  contraire  h  ce  récit,  seult- 
ment  elle  ajoute  des  faits  que  le  rédt  assyrien  a  pa^éaacw  ailaiiçe: 
qu'une  peste  contraignit  Sennacbérib  à  lever  le  camp  et  à  retourmu* 
à  Ninive. 

La  quatrième  campagne  eut  lieu  contre  là  Cbaldée  et  Merodacb- 
baladan,  qui  semble  être  revenu  ;  la  cinquième  contre  les  monta- 
gnards de  l'Arménie.  Pour  la  sixième  fois,  Sennacbérib  tira  l'épée  pour 
soumettre  encore  la  Chaldée  et  TElymaîde,  et  eut  à  s'occuper  de 
troubles  qui  venaient  d'éclater  à  Babylone.  11  marcha  plus  tard  con- 
tre la  Susiane,  pour  faire  la  guerre  à  Koudour  Nakhounta,  de  la  fa- 
mille des  Memnonides,  et  dont  nous  possédons  des  monuments;  mais, 
pendant  que  Sennacbérib  se  prépara  à  le  poursuivre,  ce  roi  mourut, 
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et  laissa  le  trône  à  son  frère  Oumman-Minan.  Ce  roi  soumit  à  son 
tour  une  partie  de  la  Ghaldée,  et  les  rois  de  cette  contrée  se  liguèrent 
avec  lui  contre  l'Assyrie.  Une  bataille  terrible  eut  lieu  ;  Oumman- 
Minan  et  le  fils  de  Merodach-baladan,  Nabox^-labar-iskoun  (1),  furent 
vaincus  et  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite. 

Le  monument  finit  par  une  exposition  des  travaux  que  Sennaché- 
rib  fit  accomplir  à  Ninive.  Nous  n'avons  rien  de  cette  ville  avant  Sar- 
danapale  IV  et  sa  destruction  par  Arbace.  Ce  qui  y  était  resté,  Sen- 
nachérib  Favait  démoli  pour  construire  son  nouveai)  palais.  Tout  ce 
que  nous  savons  des  rois  assyriens  du  grand  empire  provient  de 
Calach  (Nimroud),  et  les  textes  de  cette  localité  nous  fournissent 
de  nombreux  passages  où  les  rois  parlent  de  leur  séjour  à  Ninive. 
Donc  cette  capitale  avait  subi  une  terrible  destruction  antérieure- 
ment à  700  ans  avant  Jésus-Christ,  époque  à  laquelle  remontent  les 
plus  anciens  monuments. 

Le  iils  et  successeur  de  Sennachérib,  Assarhaddon  (2)  nous  a  laissé 
plusieurs  documents  très-importants  :  deux  exemplaires  d'un  pris- 
me (3).  Ce  texte  parle  de  la  guerre  contre  Abdimilkout  (Abd-Melkart), 
roi  de  Sidon,  et  de  la  destruction  de  cette  ville,  d'une  guerre  contre 
les  Arabes  et  leur  reine,  qu' Assarhaddon  déposa,  et  qu'il  remplaça 
par  une  femme  de  son  palais  nommée  Tabouya.  Le  passage  le  plus 
intéressant  est  une  liste  de  12  rois  phéniciens  et  de  10  rois  de  l'Ile 
d'Iatnan.  Parmi  les  noms  de  villes  nous  voyons  des  noms  grecs:  Ikis- 
tousi,  (Égisthe)  de  Idéal  (Idalion),  Pitagoura  (Pythagore),  de  Cittium, 
Ki...  roideSilhimmi  (Salamis),  Itoudagon,roidePaphos,Iroêl,roi  de 
Soli,  Damasou,  roi  de  Kouri  (Korion),  Roumizou,  roi  deTamassus, 
Damons,  roi  d'Amathonte,  Ounagous,  roi  de  Limini  (Limem'a).Donc 
latnan  est  l'île  de  Chypre.  Parmi  les  rois  syriens  on  remarque  Minasi 
(Manassé),  roi  de  la  ville  d'iaoudi,  de  Juda;  nous  savons,  en  effet,  par 


(!)  Sébo 'donne  la-victoire.  Le  mol  /a6ar  venu  à  Rom'î  avec  les  astro- 
loj^ucs  clia'déens  esl  'c  proloiyiu-  du  djoi  labarum,  qui  élait  iucxp  itjucî. 

(2)  Le  nom  du  fi  s  esi  :  .ls50.tr-  Uklddin^  t  Assoura  donné  uo  IVère;  » 
—  celui  du  fore,  Sin-Acki-Irib,  «  Sina  auguicnlé  les  frcret»;»  —  Sarda- 
napalc  :  AsourldatmaPallay  a  Abour  a  donné  un  fils.  » 

(3)  L'uu  d'eux  câl  casaé  \eri  la  base ,  il  a  servi  de  chandelier  aux 
Arabes. 
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les  Paralipomènes  que  Manassé,  fils  d'Ezéchias,  fut  emmené  à  Ba- 
bylone  par  le  roi  d* Assyrie. 

Séance  du  25. 

M.  LE  Président  donne  communication  d'une  lettre  à  lui  adressée 
et  par  laquelle  M.  Sébastien  Cornu,  administrateur  provisoire  du 
musée  Napoléon  III,  d'après  les  orJres  de  M.  le  Ministre  d'Etat, 
invite  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
à  visiter  ledit  musée  au  palais  de  l'Industrie  avant  que  les  salles 
soient  ouvertes  au  public,  l'ouverture  devant  avoir  lieu  le  l*'  mai- 

M.  LE  Secrétaire  Perpétuel  présente  à  l'Académie,  avant  la  publi- 
cation, le  tome  XX«,  2^  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits^ 
aujourd'hui  en  distribution  au  secrétariat. 

M.  Naudet  reprend  et  termine  la  première  lecture  de  la  première 
partie  de  son  Mémoire  sur  la  nobksse  chez  les  Romains.  (Analyse 
après  la  seconde  lecture.) 

Sont  adressés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 
Par  l'Académie  royale  d*histoire  de  Madrid  : 

!•  Cortes  de  los  antiguos  reinos  de  Léon  y  de  Castma^  publicadas  por 
lareal  Academia  de  la  historia,  tomo  primero;  Madrid  186t,l  vol. 
iQ.40.  —  90  Memorias  del  reyD.  Fernando  IV  de  CasOUa^  tomo  I  7  II  ; 
Madrid,  1S60,  2  vol.  in-4«.  Ces  Mémoires  ont  été  mis  en  ordre  et  aunolés 
par  Antonio  Beramides,  membre  de  rAcadémie  royale  d'histoire;  — 
3*  Mémorial  historicb  Espafiol  :  Collecion  de  documentof,  opùscuhs  y 
anteg^edades^  qne  jmblica  la  real  Aoademia  delahistoriat  t.  XII,  XIII, 
XIV,  Madrid,  i860-6i-62,  3  vol.  in-S*  ;  —  4» /ndiee  d« lot  doctimenlo^ 
procedentes  de  los  monasterios  y  conventos  suprimidos  qtte  se  conservan 
en  el  archivo  de  la  real  Academia  de  la  historia;  publicado  de  orden  de 
la  misma^  seccion  primera  :  CastiUa  y  Leon^  tomo  i^  (monasterios  de 
nuestra  de  la  Vid  y  san  Millau  de  la  Gogolla),  Madrid,  1861, 1  vol.  in-8*; 
—  5«  Noticias  sobre  la  Vida,  eseritos  y  Viajes  del  R«»».  V.W*^  Fr.  Bori- 
que Fierez,  etc.,  por  Fr.  Francisco  Mandez,  2^  édidon,  Madrid,  1860, 
1  vol.  in-80;  —  6«  Manda  Pompeiana.  Memoria  escrita  por  D.  José  y 
D.  Manuel  Oliver  Hurtado,  y  premiada  por  voto  unanime  de  la  real  Aead 
delà  historia  en  el  concurso  de  1868.  Madrid,  1861,1  vol.  in*8o;— • 
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70  Diicurtos  leidoi  en  las  sesiones  publieas  que  para  dar  posésiùn  de 
plazas  de  numéro  hacelebrado  desde  i852  lareal  Aead.  de  lahistoria, 
Madrid,  1858,  i  vol.  ia-80  ;  —  80  Discurso  sobre  el  estado  de  los  estudias 
historicos  en  Espaf^a  durante  el  reinado  de  Carlos  Ifj  por  D.  Carlos 
Ramon  Fort.  Madrid,  1860,  br.  in-S»;  —  9^ Discurso  leidoa  lareal  Aca^ 
demia  de  la  historia  por  su  Director  el  Exe»»  S'  D.  Luis  Lopez  Bal- 
lesteros  al  eoncYnir  el  trienio  de  su  direccion  en  1852,  Madrid,  4859, 
br.  in-80  ;  —  iO<>  Discurso  leido  a  la  real  Academia  de  la  historia  por 
su  Director  el  Ext">o  S'  Duque  de  San  Miguel,  en  1858,  br.  in  8»  ;  — 
11<>  Noticiade  las  actas  de  la  R.  Acad.  de  la  hist.^  leida  en  junta  publics 
de  1*  de  juUo  de  1860  por  don  Pedro  Sabau  Ac.  de  num.  y  secreiario , 
Madrid,  1860,  br.  in-80. 

M.  LE  Segrbtairb  Perpétuel  fait  homnnage  à  rAcadémie,  de  la  part  de 
Tauteur,  de  l'ouvrage  intiiulé  :  Addenda  lexicis  latinis  investiyavit 
collegit^  digessilL  Qaicherat.  Parisiis,  1862,  1  vol.  in  8<>.  M.  L.  Quiche- 
rat,  déjà  bien  connu  de  rAcaiémie  comme  humaniste  et  comme  lexico- 
graphe par  ses  travaux  antérieurs,  a  déposé  dans  ce  volume,  qui  ne  com- 
prend pas  moins  de  7,000  mots,  dont  plus  de  4,000  sont  pris  en  dehors 
des  lexiques,  les  fruits  précieux  de  trente  années  d'études  aussi  solides 
que  consciencieuses,  consacrées  principalement  à  la  langue  et  à  la  litté- 
rature latine. 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Graz<innes,  correspondant  regnicole,  ofr<^e  à 
l'Académie  :  i^  Numismatique  gallo-grecque  ;  monnaie  maMa/tot6 (extrait 
de  la  Revue  numismat.  belge,  t.  V^  3*  série),  br.  in-80;  —  2^  Encore  iur 
les  monnaies  gallo^grecques  de  Marseille  (extr.  du  même  recueil,  U  YI, 
3«  série),  br.  in-S®. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Une  feuille  intitulée  :  D*una  greea  epigrafe  irovataei  in  Taormma^ 
versione  di  Griuseppe  de  Spuches.  Palermo,  1862,  1  f.  in-S»  avec 
faC'Simile. 

Recherches  sur  la  scène  antique  justifiée  par  Vitude  du  théâtre  d'O^ 
range.  Ntmes/1861,br,  in-80. 

Revue  numismatique^  nouvelle  série,  t.  VII,  1862,  n*2,  mars-avrîL 

M.  MÉRIMÉE  fait  hommage  àrAcidémie,  au  nom  de  l'éditeur  et  auteur, 
M.  le  comie  Alexandre  Przezdz  ecki,  des  deux  ouvrages  suivants  :  l«Jtfa- 
gistri  Vincentii  episcopi  Cracoviemis  chronica  Po/onorum,  GracovisB, 
1862, 1  vol.  in-80,  ouvrage  dont  le  savant  membre  fait  ressortir  la  hante 
importance  pour  l'histoire  de  la  Pologne,  et  dont  le  texte  latin  est  ae- 
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compaf  oé  d'une  trtduetioo  en  langue  polonaiM  ;  2«  0  Wlôegni  wmtmêj 
S.  Maurycego^  przecowar.ej  W  Skarbeu  katedry  KtàkùwMêj.  Stn» 
dium  historyczne  Warszawa,  1861,  br.  in-8«.  Celle  dernière  dissertation 
en  langue  polouaise  sur  les  lances  maintes  en  général,  elles  tance»  de 
saint  Maurice  en  parliculier,  est  précédée  d'un  résumé  en  langue  française 
et  accompagnée  de  notes  latines. 

M.  de  Saulct  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  $ur  la 
nature  et  Cage  relatif  des  divers  appareils  employa  dans  V enceinte 
du  Harem-^l^echerifde  Jérusalem. 

M.  DE  LoNGPÊRiBR  communiquB,  au  nom  de  M.  le  baron  de  Witte. 
correspondant  étranger,  une  notice  intitulée  ; 

Note  sur  une  mesure  dont  le  nom  HEMIXONEI  eil  exprimé  dûn$ 
l'inscription  tracée  sur  le  vase  même  qui  la  représente^  et  çui  fait 
partie  du  nouveau  mmée  Napoléon  III. 

AlfALTSB. 

II  n'existe  qu'un  seul  vase  de  terre,  faisant  partie  de  la  collection 
de  M.  Rhangabé,  qui  porte  une  inscription  indiquant  la  mesure  de 
capacité  :  UMIKOTYAION,  demi-cotylion;  il  n'a  pas  été  mesuré  jus^ 
qu'à  présent.  D^uqa  le  musée  Napoléon  III,  il  existe  un  vase  noir  fum 
figures  et  provenant  des  fouilles  de  Cervetri,  l'ancienne  Cœre.  Il  a 
0"275  de  haut,  la  circonférence  de  la  panse  est  de  0»&2S  ;  on  y  lit, 
sur  une  bande  rouge  horizontale  large  de  ftO  millimètres,  rinscriptioD 
suivante  tracée  en  caractères  noirs  : 


EîNO] 


KJîiL?:>>ci:ijiiDi 


Elle  se  lit  au  rebours  :  A»aiaç  [a'  IkoIt^sv  ^(uxcivf  ;  i^mv  m'c 
fait  pour  Hémichoni.  M.  Braun»  qui  avait,  le  premier,  publié  cette 
inscription  (dans  les  Annales  de  VInst.  archèol.  de  Borne  de  1855, 
p.  52)  la  donnait  comme  une  énigme. 

Or  le  mot  ^f^t,  syncope  d'%t9uc,  indique  la  moitié  d'une  mesure 
de  capacité.  QaeUe  était  dooc  ta  mesure  indiquée  par  le  mot  x^H^ 
Les  lexiques  disent  ;  x^^  cootracté  de  x^«  creuset.  Ce  mot 
vient  de  x^i  couler,  verser  ;  c'est  uq  récij^ent  dans  lequel  on  iait 
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fondre  les  mentaux.  Homère  se  sert  de  ce  terme  en  parlant  de  l'of- 
Ocine  de  Viilcain  : 

Iliad,,  XVIIl,  470. 

La  Choné  était  une  espèce  d'œnochoé,  ou  vase  à  puiser  le  vin  dans 
le  cratère  pour  le  verser  dans  la  coupe,  d'après  Phérécrate,  cité  par 
Pollux,  (Onomast.,  X,  20,  75).  On  a  mesuréle  vase  dont  il  s'agit,  et 
sa  capacité  est  de  1  liLre  62  centilitres.  Or  le  chous,  yipZç^  contenait 
12  colyles,  ou  23  litres  24  centilitres.  Le  demi-chous,  ^jai^ouç,  aurait 
donc  été  de  1  litre  62  centilitres,  ce  qui  est  exactement  la  mesure  du 
vase.  Ne  se  peut-il  pas  que  la  mesure  antique  connue  sous  le  nom  de 
*/ouç  soit  appelée  x^vri  chez  les  Grecs  d'Etrurie?  Lysias  est  le 
nom  du  fabricant. 


MOIS  DE  MAI. 
Séance  du  2. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  rAcadémie  un  Mé- 
moire de  M.  Deville,  membre  de  TEcole  française  d'Athènes,  sur  la  Ma* 
cédoine  transaxienne  et  sur  une  partie  de  la  Thrace  maritime  (95  pagea 
in-fo  avec  cartes).  Renvoi  à  la  commission  de  VËcole  française  d'Athënef  • 

M.  Lépinois,  qui  a  déjà  rempli  plusieurs  missions  à  la  satisfactioa  de 
l'Académie,  croit  devoir  l'informer  qu'il  est  sur  le  point  de  se  rendre  en 
Angleterre,  afin  d'y  consulter  des  manuscrits  dans  diverses  bihliothèquet 
et  qu'il  se  met  à  la  disposition  de  la  Compagnie. 

M.  L.  Fallue  offre  à  l'Académie  des  Notes  qu'il  a  rédigées  au  sujet  de 
V approvisionnement  d'eau  pendant  le  siège  d*Alesia.  c  II  ne  faut  pas, 
dii-il,  que  ceux  qui  viendront  après  nous  reprochent  aux  savants  et  aux 
militaires  de  notre  Age  d'avoir  voulu  renfermer  durant  plus  d'un  mois 
170,000  hommes  et  un  nombre  considérable  de  bestiaux  sur  on  massif 
où  il  n'y  a  pas  une  seule  gouite  d'eau.  » 

M.  de  Saulgy  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  la 
nature  et  l'âge  relatif  des  divers  appareils  employés  dan$  Fenceintedit 
Harem-el-sclierif  de  Jérusalem. 
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Sont  offerts  les  ouvrages  suivants  : 

Au  nom  de  M.  Amédée  Petron,  associé  étranger  de  l'Académie  à  Turin, 
le  Mémoire  iolilulé  :  Illustrazione  di  wia  base  voliva  in  bronzo  con 
iscrizione  trilingue:  latina,  greca  e  fenicia^  trovata  in  Pauli  Gerreineî- 
V  isola  di  Sardegna,  dal  canonico  Giovanni  Spano,  con  appendice  d'Ame- 
deo  Peyron.  Torino,  i862,  br.  in-4o  (^xlr.  des  Mémoires  de  TAcad.  des 
sciences  de  Turin).  2  planches. 

Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Arras^  par 
M.  Caron,  bibliothécaire.  Arras,  i860,  \  vol.  in  S*». 

The  journal  ofthe  royal  Asiatic  Society  of  Great  Britainand  Ireland, 
Vol.  XIX.  Part  3.  London,  4862,  i  vol.  in.8». 

Mémoires  de  V Académie  du  Gard^  année  i861.Ntmes,  1861  1  volume 
in.8o. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOuest.  Premier  trimestre  de 
1862,  1  vol.  in-8o. 

Revue  archéologique,  mai  1862. 

Le  Cabinet  historique,  avril  1862. 

M.  P.  Paris  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Gaston  Paris, 
son  fils,  d'une  dissertation  intitulée  :  Etude  sur  le  rôle  de  Vaecent  latin 
dans  la  langue  française,  Paris,  Leipzig,  1862,  1  vol.  in-8o.  Dédiée  à 
M.  Fr.  Diez,  professeur  à  TUoiversité  de  Bonn  et  correspondant  de  l'Aca- 
démie, l'un  des  maîtres  du  jeune  auteur.  C'est  la  thèse  présenlée.par  lui 
à  l'Ecole  des  chartes  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste  paléo- 
graphe. 

M.  Léon  Renier  fait  hommage  à  l'Académie  du  Catalogue  des  bijoux 
du  musée  Napoléon  III ,  sans  nom  d'auteur,  mais  qui  est  dû  à  la  colla- 
boration de  M.  Ch.  Clément,  administrateur  adjoint  de  ce  musée,  et  âe 
MM.  Brunn  et  Stromwald;  avec  deux  planches,  i  vol.  in  12, 1862.  Le 
savant  épigraphiste  appelle  l'attention  de  ses  confrères  sur  le  soin  qui  a 
présidé  à  cette  œuvre  délicate.  Il  fait  remarquer  que  deux  inscriptions  in- 
téressantes sont  données  avec  ane  exactitude  très-méritante,  vu  les  dif- 
ficultés de  la  lecture. 

L'une  est  la  reproduction  d*une  inscription  grecque  archaïque  compo- 
sée de  18  lignes  trouvées  sur  une  feuille  d'argent  repliée  dans  l'intérieur 
d'une  bulle  lenticulaire  en  or.  L'autre  est  une  inscription  étrusque,  faite 
en  granulé,  sur  le  fermoir  de  la  grande  fibule  d'or  n»  282. 

M.  L.  Renier  communique  à  l'Académie  une  inscription  antique  ré- 
cemment découverte  à  Athènes  dans  les  fouilles  du  théfttre  de  Bacchus, 
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et  dont  la  copie  lui  a  été  envoyée  par  M.  G.  Wescher,  membre  de  rSeole 
française.  Cette  inscription  décorait  le  piédestal  d'une  statue  érigée  par 
le  sénat  et  le  peuple  d'Athènes  en  l'honneur  d'Hadrien,  avant  qu'il  fût 
élevé  à  l'empire,  et  lorsqu'il  était  archonte  de  cette  ville.  M.  Rbmibi  en 
fait  Tanalyse,  en  comparant  les  renseignements  qu'on  y  trouve  avec  oeax 
que  les  historiens  nous,  ont  transmis  sur  les  fonctions  exercées  sueeessi- 
vement  par  Hadrien,  jusqu'à  son  élévation  au  consulat. 

M.  Egger  fait  part  à  rAcadémie  d'une  autre  découverte  faite  à 
Athènes,  au  pied  de  TAcropole,  par  M.  Strack,  dans  les  fouilles  du 
temple  de  Bacchus.  On  sait  que  ces  fouilles  sont  exécutées  sous  la  di- 
rection d'une  commission  de  savants  prussiens.  Il  s'agit  d'un  fau- 
teuil de  marbre  à  dossier  élevé,  portant  sur  la  partie  antérieure,  en 
beaux  caractères  de  l'époque  romaine,  le  mot  KHPrKOS.  C'était  le 
siège  du  fonctionnsdre  de  ce  nom,  du  héraut  public  qui  subsistait 
encore  au  temps  de  Cicéron,  et  dont  l'emploi  se  perpétua  sans  doute 
après  cette  époque. 

M.  Naudkt  rappelle  à  cette  occasion  un  passage  de  Dion  Cassius 
qui  vient  confirmer  l'observation  de  son  savant  confrère  sur  l'im- 
portance de  la  fonction  de  Ceryx  sous  les  empereurs,  au  point  que 
Néron  ne  dédaigna  pas  de  la  remplir  pour  montrer  Tampleur  de  sa 
voix. 


Séance  du  9. 


M.  le  Sbgibtairi  pbipbtubl  donne  à  l'Académie  des  nouvelles  plas 
rassurantes  sur  la  santé  de  M«  Magnin. 

M.  le  due  d'ALBxar  vb  Luynbs  écrit  d'Hyères  pour  remercier  l'Aca- 
démie de  l'accueil  qu'elle  a  fait  aux  cartulaires  de  Saint- Mazimtn  et  de 
NoU^Dame  de  la  Roche,  publiés  à  ses  frais  et  dont  il  lui  devait  l'hom- 
mage. 

M.  Ducrocq,  libraire  éditeur,  demande  à  l'Académie,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  le  PaisiDBNT,  l'autorisation  de  réimprimer  le  Rapport  his- 
torique sur  les  progrès  de  l'histoire  et  de  la  Httéralore  française  depaii 
1789,  rédigé  ptr  M.  DAGiBft,ei  préieHé  à  l'BfliperemrNaNutai  I»  le  19 
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février  1808  par  là  clasêe  d'histoire  et  de  Hitérâturt  aieîeAna  de  Tlns- 
stitnt.  Cette  autorisation  est  accordée  (1). 

M.  Maissiat,  dans  le  cours  de  la  dernière  séance,  a  remis  entre  lat 
mains  de  M.  le  Président  un  pli  cachelé  dont  il  demande  le  dépôt  au 
secrétariat,  atin  de  prendre  date  sur  un  des  points  controversés  dans  It 
question  d'Alesia, 

M.  Naudet  reprend  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  ru>bleiS9 
chez  les  Romains, 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants:  Abhandlungen  der 
historischen  Classe  der  Koeniglich  Bayerischen  Académie  der  Wissen^ 
schaften.  Neunien  Bandes  erste  Abtbeilung.  Munich,  1862, 1  vol.  in-4*. 

Monumentorum  Boicorum  collectio  nova.  Edidit  Âcademia  scientianun 
Boica.  Vul.  XI,  pars  ii.  (MoDum.  Boica.)  Vol.  XXXVI,  2«  de  la  colleetion 
enlière. 

Monumento  sépulcrale  cristiano  del  terzo  o  quarto  seeolo  seoperto  di 
récente  in  Modena.  (Estratto  dalla  gazzetia  di  Modetia  no9i4)  par  Mgr. 
CelesiinoCavedooi.  1/2  f.  in  8<>. 

Preventiva  sposizione  di  taluni  monumenti  segestani  inediti  e  di  ta- 
lune  nuove  ricerche  archeologiche  del  Cay.  Giovanni  Fraccia  di  Palermo. 
Palerme,  1861. 

Egesta  e  i  suoi  monumenti,  Lavoro  storico-archeologico.  Palerme,  1859, 
par  le  môme. 

De  l'influence  des  Phéniciens  sur  la  civilisation  grecque  et  de  leur  or»- 
gine  nationale ^  par  Bliézer  Lambert.  Metz,  1862,  br.  in-8*. 


(1)  Cette  réimpression  est  faite  aujourd'hui.  Le  Rapport  de  Dacue  est 
précédé  d'une  Notice  sur  l'auteur  par  Silvestre  de  Sagt,  et  est  accompa* 
gné  de  Notes  complémentaires  qui  forment  la  partie  neuve  de  ce  vohiniè. 
Elles  comprennent  des  renseignements  nombreux  sur  la  bibliographie  de 
l'érudition  française  depuis  1808  jusqu'à  1862.  Une  table  al pha|bétique  de 
tous  les  savants  qui  y  sont  mentionnés  et  se  sont  distingués  par  leurs 
travaux  pendant  cette  période  rend  l'usage  de  ce  recueil  vraiment  utile. 
Du  reste,  nous  croyons  devoir  ajouter  que  le  Rapport  de  M.  Dacibe 
semble  à  bien  des  égards  n'être  que  le  prétexte  de  la  publication  dont  il 
s'agit.  11  serait  à  souhaiter  que  l'auteur  anonyme  de  ces  Notes  se  fût 
renfermé  dans  une  stricte  indication  bibliographique,  ou  se  fût  contenté 
d'une  analyse  impartiale  des  travaux  scientifiques  dont  il  parle.  Il  est  im- 
possible de  n'être  pas  frappé  de  l'esprit  et  du  ton  peu  convenables,  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  avec  lesquels  il  s'exprime  sur  les  travaux  d'un  savant 
récemment  enlevé  à  l'Institai  ^ïès  une  iMigae  et  glorievsetMTidre. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  CharmUt^ 
première  et  deuxième  livraison,  anode  4860.  Angoulême,  1860,  8  broeh. 
in-8«. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  troisième  livraison,  janvier  el  fé- 
weri862. 

Annales  d».  la  propagation  de  la  foi.  Mai  i862,  n<»  2d2. 

Revue  de  Vart  chrétien,  n«  4  Avril  4862. 

M.  LE  Clerc  fait  ho  nmage  à  l'Aca  lémie,  au  nom  de  BI.  Eiélestan  Da- 
méril,  de  son  o  ivrage  iniiiulé  :  Eludes  sur  quelques  points  d'archéologie 
et  d'histoire  littéraire.  Piris.  Lei  >zvji,  4862. 4  vol.  in  •8'*.  Recueil  de  dit* 
serlalions  sur  dos  sujr'ls  divers  re!a  ifs  à  Thistoire  et  à  la  littérature  du 
moyen  Ag?.  Le  savant  membre  Fail  rassortir  l'intérêt  qui  recommande  les 
consciencieuses  et  patientes  rechdrches  de  Tauteur,  dont  le  savoir  est  connu 
et  apprécié  de  la  Compagnie. 

M.  de  Saulgy  termine  la  première  «lecture  de  son  Mémoire  iur  la  no- 
Itif e  et  Vàge  relatif  des  divers  appareils  employés  dans  Veneemte  de 
VHarem-^l'Scherif  de  Jérusalem.  (Analyse  après  la  seconde  lecture.) 


Séance  dn  16. 

M  le  Ministre  de  rinstruciion  publique  adresse  à  l'Académie  an  Mé^ 
moire  de  M.  FÔucari,  ancien  membre  de  TEcole  française  d'Athènes, 
les  antiquités  et  Vhistoire  de  Delphes.  Ce  Mémoire  est  envoyé  à  la  com- 
mission de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  Naldet  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  iwr  la  no- 
blesse chez  les  Romains, 

Sont  offerts  les  livres  suivants  : 

Par  Teniremisc  de  M.  J.  Desnotbrs:  Zum  Gedaechtniss  an  J.  B.  BioT. 
Gesprochen  in  der  oeffentlichen  Sitzung  der  K.  B.  Akademie  der  JVissen- 
schaften  am  28  maers  1868.  Von  Cari.  FrieJrich  Philipp  von  Marlias. 
Munich,  1862,  br.  in-4o. 

Etude  sur  lesDruses,  par  le  baron  H.  Aucapiuine.  (Bxir.  des  Nouvelles 
Annales  des  voyages  de  février  1862.)  Paris,  1862,  br.  in-8». 

Campagne  de  /.  César  contre  les  BellovaqueSf  étudiée  sur  le  terrain^ 
par  M.  Peigné-Delaeomrt.  Beaavms,  1868,  br.  in-8«. 
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Le  lion  et  le  bœuf  sculptés  aux  portails  des  églises,  par  M.  l'abbé 
J.  Corblet.  (Exir.  de  la  Revue  de  l'art  chrétien)  Paris,  1862,  br.  in-8". 

Du  Danemark,  Impressions  de  voyage^  aperçus  historiques,  etc.,  par 
M.  A.  de  Flaux.  Paris,  1862,  1  vol.  in-8o. 

Nouveau  système  de  sténographie  française  d'après  la  méthode  Stolze, 
adoptée  en  Prusse,  ayec  32  planches»  par  G.  Michaêlis,  Berlin,  Parie,  1862, 
1  vol.  pet.  in  80 

M.  Wallon  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Aug, 
Carlier,  de  l'ouvrage  intitulé:  De  V esclavage  dans  ses  rapports  avec  VU- 
nion  américaine.  1  vol.  in-8o,  Paris  1862.  o  Quoi  qu'on  puisse  penser  de 
refficacité  des  moyens  proposés  par  M.  Carlier  pour  arriver  à  la  solution 
des  graves  questions  agitées  dans  son  livre,  il  faut  reconnaître,  dit  le  sa- 
vant auieur  de  VEsclavage  dans  l'antiquité,  qu'il  les  a  très* sérieusement 
étudiées,  et  qu'il  apporte  à  l'appui  de  ses  opinions  des  faits  rassemblés  de 
toute  part  avec  un  vrai  savoir.  » 

M.  Texier  a  la  parole  : 
Communication  orale  de  M,  Texikr  sur  l'Augusteum  d'Âncyre, 

Analyse. 

Les  derniers  explorateurs  des  antiquités  d'Angora  (1)  ont  décrit 
VAugustetim  comme  ayant  été  construit  dans  le  style  appelé  par 
les  anciens  in  anlis,  c'est-à-dire  n'ayant  qu'un  péristyle  sur  le  de- 
vant. M.  Texier  affirme  au  contraire  que,  d'après  les  formes  du 
monument  tel  qu'il  existe  encore  et  malgré  l'état  de  ruine  où  il  se 
trouve  selon  les  règles  de  l'architecture  romaine,  l'édifice  de- 
vait nécessairement  être  périptère,  c'est-à-dire  avec  un  portique  ex- 
térieur. 

Les  antes  de  la  cella  se  répètent  sur  la  partie  postérieure  du  tem- 
ple. On  retrouve  dans  l'intérieur  de  cette  même  cella  «  un  arrache- 
ment de  mur  »  qui  formait  VOpisthodome,  endroit  où  l'on  plaçait  le 
trésor  du  temple. 

La  disposition  des  antes  postérieures  indique  qu'un  portique  exis- 
tait sur  cette  façade  comme  sur  Tautre.  Enfin,  la  frise  latérale  qui 
couronne  les  murailles  ne  peut  avoir  régné  au  dehors;  puisqu'elle 
ne  surmonte  pas  l'architrave,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'elle  ait 

(!)  MM.  Perrot et  Guillaume. 


78  SÉANCES  DU  MOIS  DE  MAI. 

été  sous  un  portique.  M.  Texier  cite  à  ce  sujet  ua  eieœple  que  tout 
le  monde  peut  vérifier:  c'est  la  frise  qui  règne  sous  le  portique  delà 
Madeleine,  et  qui  est  ornée  d'une  grecque.  La  longueur  et  la  largeur 
du  temple  d'Ancyre  s'accordent  parfaitement  avec  les  dispositions 
d'un  édifice  périptère  qui  aurait  eu  six  colonnes  de  front  et  douze  sur 
la  face  latérale.  On  peut  ajouter  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  d'inscrip- 
tions placées  sur  la  face  latérale  d'un  temple  prostyle.  Le  temple  de 
Jupiter  à  Aizani»  dont  la  conservation  est  plus  complète,  peut  servir 
de  modèle  pour  la  restitution  du  temple  d'Ancyre. 

Le  premier  conserve  encore  de  longues  inscriptioDS  sur  le  mur 
de  la  face  latérale.  Elles  se  trouvent  sous  le  portique. 

Discussion. 

Cette  communication  donne  lieu  à  quelques  remarquer,  porUDi  prinei* 
paiement  sur  la  dernière  assertion  de  M.  Texier.  Plusieurs  ejtemples  sont 
cités  d'inscriptions  gravées  sur  les  murs  de  temples  antiques  non  périp- 
tères  et  partout  ailleurs  que  sous  les  portiques. 

M.  Berger  de  Xivrey  fait  la  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  un 
passage  de  F  Evangile  selon  saint  Mare.  (Analyse  après  la  seconde 
lecture.) 

M.  Huillard-Bréholles  co&n^ence,  eq  communication,  la  lecture 
d'une  dissertation  intitulée:  Examen  des  rouleaux  provenant is 
l'abbaye  de  Cluny  comparés  à  ceux  qui  sont  conservés  à  laBtblUh- 
théque  du  Vatican, 

Séance  du  23. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  comptes 
rendus  des  séances  pour  les  années  1859  et  1860,  rédigés  par 
M.  Ernest  Desjardins.  2  vol.  (HI'  et  IV*  de  la  collection  commencée 
en  1857.)  (1). 

M.  Naudet  continue  et  termine  la  première  lecture  de  son  Mi- 
moire  sur  la  noblesse  chez  les  Romains.  (Analyse  après  la  deuxième 
lecture.) 

(1)  Cinq  années  sont  aujourd'hui  complètes  :  1857-61 ,  et  formant  les 
tomes  I  à  Y;  chez  Àug.  Durand,  rue  des  Grès^-Sorbomie,  7. 
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Sont  offerte  A  rAcadémie  les  ouvrages  suivants: 

Die  Gebwrt  der  KMren  auf  einem  etruskischen  Spiegel ,  von  Bdoard 
Gerhard  (aus  dea  Abhand  II  der  Koenigl.  Akadem.  der  Wissensch.  za 
Berlin,  1861.)  Berlin  1869,  br.  in-4*.  2  pi. 

Recherches  archéologiqvies  à  Eleusis  exécutées  dans  le  cours  de  Vannée 
1860,5ou5  les  auspices  des  ministères  de  V Instruction  publique  et  d'État; 
Recueil  des  inscriptions,  par  François  Lenormant.  Paris,  1862, 1  vol.  in-8*. 
—  <  Ce  travail,  dit  M.  le  SBcaiTAiRB  pkrpbtubl,  est  le  fruit  d'explora» 
lions  reprises  et  continuées  avec  autant  de  succès  que  de  zèle.  Les 
inscriptions  nombreuses  qa'W  contient,  la  plupart  inédites,  sont  80i-> 
gneusement  reproduites  en  caractères  conformes  à  ceux  du  monumenti 
transcrites  en  caractères  courante,  souvent  restituées  a?ec  bonheur,  et 
accompagnées  de  commentai^s  qui  Jettent  un  jour  nouveau  sur  les  faits  et 
les  noms  qu'elles  relatent,  principalement  sur  les  cultes,  les  rites  et  les 
personnages  divins  ou  mystiques  d'Eleusis.  » 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordon* 
nances  de  la  Belgique.  Procès-verbaux  des  séances.  4*  vol.  Bruxelles, 
1862,  in-8*. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  impériale  des  scienees, 
helles'  lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  Vannée  1860-1861.  Rouen,  1861, 
i  vol.  in-8*,  avec  une  lettre  d*envoi  de  M.  Ballin,  archiviste  de  cette  Acà* 
demie. 

Histoire  du  bourg  â^Beouché  (Orne),  par  M.  Alfred  de  Gaix.  Gaen,  1862. 
1  vol.  in  8^,  pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  de  1863. 

Annales  de  philosophie  chréHenne,  n*  28.  Avril  1862. 

M.  Rbnan  fsit  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  E.  le  Blant,  de  sa 
dissertetion  intitulée: 

D*un  argument  des  premiers  siècles  de  notre  ère  contre  le  dogme  de  la 
résurrection,  (Bxtr.  de  la  Revue  de  Vart  chrétien.)  Paris  1862,  br.  in-4** 
«  Cet  opuscule,  dit  le  savant  membre,  se  recommande  par  la  critique  ju- 
dicieuse dont  l'auteur  a  donné  p'us  d'une  preuve,  et  montre  bien,  entre 
autres  exemples,  ce  qu'étaient  les  dogues  dans  la  conscience  du  peuple 
aux  premiers  siècles  du  christianisme.  » 

M.  Léon  Renier  a  la  parole  pour  lire  le  Rapport  dont  il  a  été  chargé 
par  l'Académie. 

Rapport  deM.L.  Renier  sur  un  projet  de  restitution  par  M.  Pelet  de 
Vinscription  latine  énmvée  près  de  ia  fontaine  à  Nknes. 
M.  Auguste  Pelet  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  essai  de  restitu- 
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tion  de  fragments  d'inscriptions  provenant  des  ruines  d'un  édifice  con- 
sidérable découvert  près  de  la  fontaine  de  Nîmes  en  1739,  et  que  l'on 
croit  avoir  fait  partie  de  bains  ou  de  thermes  publics.  Depuis,  il  a  ezëcalé 
en  liégc  une  rédaction  de  la  friso  de  l'édifice  dont  il  s'agit,  avec  l'ins- 
cription  telle  qu'il  la  restitue,  et  il  a  fait  hommage  de  ce  nouveau  travail 
à  TAcadémie. 

Des  copies  de  ces  fragments  d'inscriptions  et  des  dessins  de  toutes 
les  antiquités  découvertes  à  Nîmes  en  1739  avaient  été  adressés  alors 
à  TAcadémie.  Du  Boze  et  Bimard  de  la  Basti'e  furent  chargés  de  les  exa- 
miner, et  un  extrait  de  leur  rapport  a  été  inséré  dans  l'histoire  de  la  Com- 
pagnir,  tome  XIV,  p.  104  et  suiv.  (1).  Ils  déclarèrent,  quant  aux  fragments 
dont  il  s'agit,  qu'ils  étaient  trop  incomplets  et  ne  contenaient  pas  les  élé- 
ments d'une  restitution  raisonnable  de  l'inscription  ;  mais  une  statue  en 
maibre  blanc  ayant  été  découverte  en  même  temps  et  au  même  endroit,  et 
cette  statue  leur  paraissant,  d'après  la  description  qui  leur  en  avait  été 
faite,  offrir  quelque  ressemblance  avec  celles  d'Anlinotts,  ils  émirent  la 
conjecture  que  l'édifice  auquel  elle  avait  appartenu,  ainsi  que  les  frag* 
ments  d'inscription,  pourrait  bien  avoir  été  construit  du  temps  d'Ha- 
drien. 

Cette  statue,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  était  fort  belle ,  existait  encore  à. 
Nîmes  il  y  a  trente  ans.  Elle  fut  alors  apportée  au  musée  de  Louvre;  elle 
est  aujourd'hui  perdue,  et  Ton  ne  peut  plus  vérifier  l'exactitude  de  cette 
conjecture.  Toutefois  M.  Pelet,  ayant  sous  les  yeux  la  plus  grande  partie 
des  fragments  de  l'inscription,  qui,  plus  heureux  que  la  statue,  n'ont 
point  excité  la  convoitise  du  Louvre,  et  sont  restés  à  Ntmes,  où  on  les 
conserve  avec  soin,  a  pu  déchiffrer  sur  l'un  de  ces  fragments  la  syllabe 
DRI,  qui  peut  provenir  du  nom  d*Hadrien,  ce  qui,  sans  confirmer  entière- 
ment la  conjecture  des  deux  savants  acadi^miciens, — caret  nom  d'Hadrien 
a  été  aussi  porté  par  Antonin,^  lui  donne  cependant  un  certain  degré  de 
probabilité. 

C'est  là,  du  reste,  tout  le  résultat  scientifique  du  travail  de  M.  Pelet. 
Malgré  la  découverte  de  deux  nouveaux  fragments  dessinés  dans  une 
lettre  du  chanoine  Sf^guicr  à  son  frère,  lettre  qui  est  aujourd'hui  en  la 
possession  de  M.  Pelet,  ces  frag;iienls  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  fournir  les  éléments  d'une  restitution  coTnplète  de   l'intcriptlon. 


(I)  Cet  extrait  est  accompagné  de  six  planches,  dans  l'une  desquelles 
sont  représentés  les  fragments  d'inscription. 
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D6  l'a  mis,  il  est  vrai,  dans  sa  restitution,  que  pour  trouver  l'emploi  da 
fragment  10  qui  se  lit  parmi  ceux  dont  la  copie  avait  élé  envoyée  à  l'A- 
cadémie. Mais  il  n'a  pas  remarqué  que,  dans  la  planche  qui  accompagne  la 
rapport  de  Bimard  et  de  de  Boze,  ces  deux  lettres  sont  deux  fois  aussi 
grandes  que  les  autres,  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  pouvaient  faire  partie 
de  la  même  inscription.  • 

Enfin,  en  supposant  môme  que  la  restitution  de  M.  Pelet  ne  présentai 
aucune  impossibilité  épigraphiquejl  suffit  de  la  traduire  pourvoir  qn'elle 
ne  peut-être  admise.  Que  signifierait-elle  en  effet  ?  a  Que  la  commune  de 
€  Ntmes,  grâce  à  un  bienfait  d'Hadrien,  aurait  restitué  en  l'honnenr  de 
c  Plautine  un  labrum  avec  ses  marbres  et  $es  autres  ornements^  m  ce 
qui  serait  absurde,  car  un  labrum  n'était  point  un  édifice  ou  une  partie 
d'édifice,  c'était  une  des  pièces  du  mobilier  des  bains;  on  désignait  ainsi 
ces  grandes  cuves  de  porphyre,  de  marbre  ou  de  pierre,  que  Ton  a 
découvertes  en  si  grand  nombre  dans  les  thermes  de  Rome,  et  oui  dëeo« 
rent  aujourd'hui  les  musées  de  celle  ville.  On  ne  restitue  pas  un  objet  de 
celte  nature  quand  il  est  brisé  ;  on  le  remplace,  et  ce  n'est  pas  là  une 
œuvre  assez  considérable  pour  mériter  une  semblable  consécration. 

M.  Rexan  commence  une  communication  orale  StirleaintcripHonë 
phéniciennes  trouvées  par  lui  à  Oum-El-Awamid.  Cette  commuoica- 
lion  donne  lieu  à  diverses  observalions,  principalement  de  la  part  de 
de  M.  MuNK.  La  suite  de  l'explication  faiteau  tableau  par  le  jeune 
savant  et  celle  de  la  discussion  sont  renvoyées  à  la  prochaina 
séance. 

Séance  du  30. 

M.  Wallon  fait  la  seconde  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

Note  sur  la  date  des  événerrumts,  au  moyen  ûge^  déterminée  par  le 
jour  de  Ventrée  du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaque^  à  Voc^ 
casion  de  V historien  Foucher  de  Chartres. 

ANALYSE. 

Foucher  de  Chartres^  dans  son  Histoire  de  Jérusalem  (de  1005 
à  1127),  a  parfois  une  manière  de  fixer  le  jour  des  événements  qu'il 
n'est  pas  inutile  do  définir,  car  elle  a  induit  en  erreur  des  hommes 
très-versés  dans  le%  difficultés  de  la  chronologie.  Il  compte  du  jour 
de  l'entrée  du  soleil  dans  les  divers  signes  du  zodiaque.  Quel  est 
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pour  chacun  d'eux  ce  premier  jour?  Les  uns  ont  supposé  qu'il  n'était 
autre  que  le  l**"  du  mois  auquel  chaque  signe  est  rattaché  :  et  ainsi 
la  mort  de  Tancrède,  que  Foucher  marque  au  26«  jour  du  Sagittaire: 

Jam  his  tredeciessol  viserat  Arcilcnentem, 

est  placée  au  26  de  novembre.  D'autres  comptent  l'entrée  du  soleil 
dans  les  signes,  à  commencer  par  le  Bélier,  de  Téquinoxe  du  prin- 
temps tel  qu'il  a  été  déterminé  au  temps  du  concile  de  Nicée 
(21  mars,  xii  des  calendes  d'avril).  Mais  alors  la  prise  d'Antioche, 
qui,  au  témoignage  de  tous  les  contemporains,  arriva  le  3  juin  1098, 
aurait  eu  lieu,  d'après  Foucher,  le  7  juin,  car  il  en  fixe  l'époque  au 
18  des  Gémeaux  : 

Bis  Dovies  orlo  Gemino  sub  sidéra  Phœbo. 

Le  savant  membre  dit  que  Foucher  n'est  point  tombé  dans  cette 
erreur,  et  il  le  prouve  par  des  concordances  que  l'auteur  lui-même 
fournit  et  qui  font  entendre  ce  qu'il  veut  exprimer.  Ainsi  Fouchôr 
dit  que  Godefroy  de  Bouillon  mourut  le  1"  jour  de  l'entrée  du  soleil 
dans  le  Lion  : 

Orlo  sole  semeisub  ferve^ceote  Leone; 

maisilavait  déjà  dit  en  prose  que  ce  prince  était  mort  le  xv  des 
calendes  d'août  :  le  soleil  entrait  donc  dans  le  Lion  le  xv  des  ca- 
lendes d'août. 

Plus  loin,  parlant  d'une  défaite  des  infidèles  en  1105,  il  en  fixa 
l'époque  de  trois  manières  :  par  les  jours  du  signe  de  la  lune  dis 
kalendes  : 

Jam  decies  orto  Phœbo  snb  Virginia  àstro, 
Quum  solida  terras  spectaret  imagine  luna, 
Sexta  kalendarum  septembris  quum  legeretur. 

Ces  trois  déterminations  se  rapportent  au  même  jour  (27  août;  ^ 
l'entrée  du  soleil  dans  le  signe  de  la  Vierge  a  donc  eu  lieu  dix  jours 
plus  tôt,  le  17,  c'est-à-dire  le  xv  des  calendes  de  septembre. 

M.  Wallon  a  recueilli  dans  son  auteur  cinq  ou  six  autres  concor- 
dances, qui  toutes  marquent  l'entrée  du  soleil  dans  les  divers  signes 
au  XV  des  calendes.  Quelle  est  la  base  de  cette  chronologie  ?  «  Où 
donc  l'auteur  a-t-il  pris  son  système,  car  c'en  est  un  ?  Tout  simple- 
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méat  dans  son  almaiiacli.  n  M.  Wuxos.  comparant  les  diUéreols 
calBadrieiit  qui  se  irouveol  ta  léte  desi  missels  da  Deuvi'_iii«  au  qm- 
torzîÈuie  siècle  oim^nés  en  grand  nombre  à  la  Bibliothèque  iispé- 
rialc,  y  Irom  e  l'eiilrée  du  soleil  dans  chaque  signe  marqaiée  cods- 
laminent  au  \v  A-^  calendes  ;  les  variantes  ne  peuvent  être  que  des 
emurs  du  copistes  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qae  Bëde  lui-Dtéme  en 
arail  i-nscigné  I.i  rir'^te  et  qu'il  l'observe  dans  &on  calendrier. 

Mai»  Bëdc  n'en  était  point  l'invenleiir.  M.  Wallo--),  remonlant  aa 
calendrier  Julien,  rappelle  que  Sosigëne  avait  Gié  le  jour  de  l'équi- 
noxe  au  viii  des  calendes  d'avril  (25  mars),  et  il  montre  celle  épo- 
qoo  inv  a  ri  aille  ment  acceptée  jusqu'au  concile  de  Nicée,  et  même 
encore  par  plusieurs  au  delà.  Quel  rapport  peut  avoir  ce  jour  avec 
l'eutrée  du  soleil  dans  le  Bélier,  Uxée  au  xv  des  calendes  ?  PJ'ctait-ce 
pan  lo  jour  même  de  l'équinoxe,  c'esl-à-dire  au  vui  des  calendes 
d'avril,  que  le  soleil  était  censé  entrer  dans  le  Bélier?  Il  semble  qu'il 
,  en  aurait  dCi  être  ainsi  ;  mais  les  auteurs  qui  Axent  l'équinoxe  au  viu 
des  culendes  d'avril  disent  que  le  soleil  était  dans  la  huitième  partie, 
c'eijl'îi-dirc  au  buîlième  degré  du  Bélier  :  s'il  se  trouvait  au  vui  des 
calendes  dans  la  liuiUéme  partie  du  Bélier,  il  était  donc  entré  dans 
le  Biîlicr,  à  raison  d'un  jour  environ  par  degré  parcouru,  au  xv  des 
calendes. 

Voili  le  fondement  de  la  règle  de  Bède  et  de  la  chronologie  de 
Koucher  de  Chartres;  mais,  si  l'on  veut  savoir  qui  l'a  fait  établir,  il 
faut  remonter  plus  haut  eiicore.  C'est  ce  que  fait  M.  Wallon  à  la 
suite  du  P.  l'etau,  dont  il  signale  la  savante  discussion  dans  le  sup- 
plément de  son  [jrand  ouvrage  de  Dodnna  temporum.  A  l'époque  de 
Nabonassar,  époque  fameuse  en  astronomie ,  l'équinoxe  arrivait 
quand  lesolcilétaitdanslehuitièmedegrédu  Bélier,  la  première  étoile 
delà  constellation  de  ce  nom  ét.iut  prise  comme  point  primordial 
des  signes  du  zodiaque.  Au  temps  dlljpparque,  il  n'en  était  plus 
ainsi  :  la  prcniiùrc  étoile  du  Bélier  répondait  exactement  à  l'équi- 
uoxc.  C'était  pour  llipparque  une  heureuse  occasion  de  placer  l'é- 
quinoxe au  commencement  même  du  signe  du  Bélier.  Il  le  voulut, 
mais  il  n'y  put  réussir  :  la  position  de  l'équinoxe  dans  ce  signe  était 
devenue  populaire,  elle  s'imposa  même  au  calendrier  de  César.  On 
continua  donc  de  dire  que  le  soleil  à  l'équinoxe  était  dans  la  huitième 
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partie  du  Bélier,  et  par  conséquent  qu'il  était  entré  dans  le  sigoe  du 
Bélier  ou  le  xv  ou  le  xvi  des  calendes. 

M.  Wallon  signale  les  auteurs  qui  se  sont  partagés  entre  ces  deux 
dates,  et  montre  que  celle  du  xv  a  prévalu  généralement  parmi  les 
canonistes  latins  ;  et  il  fait  voir  comment  l'inégalité  môme  des  jours 
de  chaque  mois  se  prêtait  à  faire  tomber  constamment  l'entrée  du 
soleil  à  la  même  date,  xvdes  calendes.  C'est,  comme  il  l'a  dit,  ce 
qu'a  fait  Bède  et  ce  qu'on  trouve  dans  les  calendriers  du  moyen  âge, 
et,  avec  cette  règle,  on  traduit  les  dates  de  Foucher  de  Ch  »rlres,  où 
s'étaient  trompés  de  très-savants  chronologistes. 

M.  Renan  achève  la  communication  orale  commencée  dans  la  der- 
nière séance  : 

Essai  iVinterprélation  de  trois  inscriptioJis  phéniciennes  trouvées 

à  Oum-El-Awamid. 

(Voir,  à  la  planche  ci-contre,  les/flc-«îrwt7^des  trois  inscriptions)  : 

PREMIÈRE    INSCRIPTION, 

Transcrite  en  caractères  hébreux. 

nn*?imî')yt!;nn\xDiK^3bD3 

DDc?by3'»:iNDyDrinn 

Nota.  —  On  n'a  pas  employé  les  formes  finales  dos  lettres-,  ces  formes  auraient 
impliqué  une  hypothèse  sur  la  coupe  dos  mots. 

PARTIES  CERTAINES  sclou  M.  Renax  (traduclîon  latine)  : 

nOMlNO  BAALI  CGELORUM  .  VIR  V0VEN8  EST  ABDELIMUS 
FILIVS  MATTANIS  FILII  ABDELIMI  FILII  BAALSaMARI 

l\ LAODIC...  PORTAH  H  ANC  ET  VALVAS 

QVX.  DOMVS  MEiG  ADIFICAVI  ANNO  CC 

LXXX»  DOMIN...  REGVM  ....CXLIII»  ANNO  POPVLI 

TYRI ...  MEMORI..  ET  NOHEN  BONVM  > 

SVB  PEDIBVS  DOMINI  MEI  BAALIS  COELORVM. 
IV  ATERNVM  BENEDTCAT  ME. 
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TRADUCTION 

Dans  laquelle  M.  Renan  a  suppléé  anx  parties  douteuses  : 
«  Au  Seigneur  Baal  des  Gieux  (1).  Celui  qui  a  fait  le  vœu  est  Abdélim,  fils  da 
«  Mattan.  iils  d'AJjdélim,  fils  de  Baalâchaniar,  dans  le  district  de  Laodicée.  J*fti 
«  construit  cette  porte  et  les  battants  (2)  qui  sont  à  rentrée  de  la  eella  de  ma 
c  maison  sépulcrale,  l'an  280  des  Seigneurs  rois  (3),  l'an  143  du  people  de  Tyr. 
<  pour  rappeler  ma  mémoire  cl  mon  nom  sous  les  pieds  de  Monseigneur  Baftl 
«  des  Cieux.  Qu'il  me  bénisse  dans  l'éternité  !  » 

DEUXIÈME  INSCRIPTION» 

Sur  une  pierre  à  offrandes. 
Transcription  en  caractères  hébreux. 

Traduction  en  latin. 

REG ASTARTA  DE 

VIR  VOVENS  EST  ABDESHVNVS  .  PRO  FILIO  HEO  . 

Traduction  en  français. 

«  A  la  reine  Astarté,  déesse  céleste.  Celui  qui  a  fait  le  vœu  est  AbdeschmooB 
«  Pour  mon  iils.  > 

TROISIÈME  INSCRIPTION 

(Sur  le  bord  d'un  gnomon)  : 

/////////  waiDNnawna»  /////////// 

SERVVS  TVVS  ABDOSIRVS  FILIVS  E /////// 

Discussion. 

La  discussion  commencée  à  la  séance  précédente  sur  rinterprétatioii 
du  texte  phénicien  se  poursuit  principalement  entre  MM.  Mdiik  et 
Renan,  et  elle  porte  sur  les  difficultés  grammaticales  et  sur  les  analogies 
probables  avec  Thébreu.  M.  Munk  voudrait  que  son  savant  confrère  adop* 

(1)  Le  Beelsamin  do  Philon  de  Byblos»  saint  Augustin»  etc. 

(2)  Battants  de  pierre. 

(3)  M.  Renan  avait  d'abord  traduit  du  Seigneur  dee  Roii^ee  qui  pouvait  a'en- 
tendre  d'Alexandre.  Les  Se%gn$urt^ai$  sont,  sans  contredit,  les  SAIeiiddei. 
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tàt  d'une  façon  plus  complèie  ce  système  d'analogie  comme  loi  d'intm^ 
prétation,  et  il  propose  des  corrections  au  texte  en  s'autprisant  d'une 
erreur  du  graveur  qu'il  croit  démontrée.  Pourquoi  n'en  pas  supposer 
d'autres  qui  permettent  de  restituer  à  sa  phrase  la  régularité  grammaticale, 
en  hébreu  du  moins?  Il  propose  de  voir  dans  l'indication  de  la  première 
des  deux  ères,  celle  de  280  du  Seigneur  des  rois,  le  règne  d'Alexandre 
le  Grand.  * 

M.  Renan  se  refuse  absolument  à  corriger  le  texte  partout  où  il  pré* 
sente  des  difficultés  à  l'application  de  la  méihode  d'analogie  par  l'hébreu. 
Il  allègue  que  les  monuments  phéniciens  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  qu'il  soit  permis  d'invoquer  les  précédents  et  de  subordonner  tout 
aux  lois  d'analogie  avec  la  langue  hébraïque  pour  les  passages  inintelli- 
gibles outpop  difficiles.  D'ailleurs,  les  deux  savants  philologues  sont  d'ac- 
cord sur  rinterprétation  des  quatre  premières  lignes  presque  entières  et 
des  deux  dernières.  Il  n'y  a  donc  que  la  cinquième  et  la  sixième  dans 
lesquelles  le  sens  ne  paraît  pas  fixé.  Voici  le  résumé  des  observations 
de  M.  MuNK. 

Pour  le  sens  des  trois  premières  lignes,  M.  Monk,  parfaitement  ' 
d'accord  avec  M.  Renan,  croit  cependant  qu'il  faut  écrire  1^53,  au 
lieu  de  J'psa ,  et  nnSim  »  au  lieu  de  nn?inv  En  général,  il  lui  semble 
que  cette  inscription  a  été  gravée  négligemment  par  un  homme  peu 
versé  dans  la  langue  et  qui  lisait  mal  le  modèle  qui  lui  avait  été  donné 
par  écrit.  Par  là  s'expliqueraient  plusieurs  fautes  graves.  Ainsi,  il  croit 
que  dans  la  quatrième  ligne  il  faut  écrire  '•n^^:  na  nbvzb  (c'est-à-dire 
''mbs  iT^a  nb''y:b),  au  lieu  des  mots  in^D  na  n^^D^,  qui  n'offrent 
aucun  sens  plausible;  —  dans  la  sixième  ligne,  il  croit  devoir  changer 
^^^  en  ^^2  »  Mïot  qui,  dans  quelques  passages  de  la  Bible  (Job,  xviii, 
19  ;  Isaïe,  XIV,  22),  désigne  évidemment  ce  que  l'homme  laisse  après 
lui  pour  perpétuer  sa  mémoire,  signe  perpétuel^  souvenir^  monument^ 
et  qui  a  été  aussi  employé  dans  le  sens  de  fils  ou  postérité  (Genèse, 
XXI,  23).  De  là  vient  la  forme  verbale  y^y  (Ps.  lxxïi,  17)  dans  le  sens 
de  se  perpétuer.  Il  est  impossible  de  trouver  ici  un  sens  dans  le  mot 
^"ï^.  Enfin,  dans  la  septième  ligne,  M.  Munk  croit  devoir  lire  '^^^D,  au 
jieu  de  d^d.  —  Il  est  difficile  de  déterminer  les  deux  ères  qui  ser- 
vent à  indiquer  la  date  du  monument,  surtout  si  l'on  admet,  avec 
M.  Renan,  que  le  premier  nombre  a  la  valeur  de  280,  et  le  second 
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celle  de  U3.  M.  Munk  propose  de  donner  à  chacun  des  quatre  chif- 
fres semblables  du  premier  nombre  la  valeur  de  10,  d'atlribuer  à  la 
première  date  la  valeur  de  140,  et  à  la  seconde  celle  de  123.  La  pre- 
mière date  serait  celle  d*une  ère  d'Alexandre,  commençant  par  Tan- 
née qui  suivit  la  victoire  d'Arbelles,  ou  en  329  avant  J.-C.  Le  titre 
de  roi  des  rois^  ou  maître  des  rois,  passa  alors. des  rois  de  Perse  à 
Alexandre,  et  c'est  lui  qui  serait  désigné  par  les  mots  dd*?d  pxb'La 
seconde  date  est  celle  do  Tère  des  Séleucides,  commençant  en  312 
avant  J.-C,  qui  serait  ici  désignée  par  les  mots  ns  oyV,  c'est-à-dire 
du  peuple  de  Syrie. 

Voici  en  somme  comment  M.  Munk  croit  pouvoir  traduire  l'en- 
semble de  cette  inscription  : 

((  ....  Au  Baal  du  ciel,  consacré  par  Abd-Elim,  fils  de  Hath&n, 
c  jQls  d'Abd-Elim,  fils  de  Baalscliamar,  dans  le  district  de  Laodicée. 
«  —  Cette  porte  et  les  battants,  qui  servent  à  fermer  ma  maison  de 
«  prière,  je  les  ai  construits  en  l'année  lil^O  du  maître  des  roia 
c  (Alexandre),  123  ans  du  peuple  de  Syrie  (de  l'ère  des  Séleucides), 
((  afm  qu'il  reste  de  moi  un  monument,  un  souvenir  et  une  bonne 
«  renommée.  —  Pour  mon  ouvrage,  puisse  mon  Seigneur,  le  Baal 
«  du  ciel,  me  bénir  à  jamais  !  » 

M.  DE  RouGÉ,  à  l'occasion  de  cette  communication,  présente  quelques 
remarques  sur  le  rapport  et  la  forme  des  caractères  phéniciens  exprimant 
le  nombre  cent  avec  celle  du  caractère  égyptien  hiératique  qui  exprime  le 
môme  nombre. 

Sont  présentés  les  ouvrages  suivants  : 

De  la  balistique  chez  les  anciens,  par  M  Vincent  (ext.  do  MùniimÊr 
universel  du  21  mai  1862),  résumé  de  la  communication  qu'il  a  faite  sur 
ce  sujet  et  que  nous  avons  reproduite  plus  haut  in  extenso  (séance  da 
16  avril),  d'après  un  travail  exécuté  par  les  ordres  de  l'EMPEaBUE. 

M.  Polain,  correspondant  de  TAcadémie,  fait  hommage  :  4*  d'un  Rap^ 
port  sur  les  coutumes  de  Liège,  de  Stavelot  et  de  Bouillon,  fait  au  nom 
de  la  commission  royale  chargée  de  la  publication  des  anciennes  lois  et 
ordonnances,  br.  in-S»  ; — £<>  d'une  Note  sur  la  découvertedu  texte  primitif 
de  la  chronique  de  Jean  le  Bel,  (Bxtr.  du  Bulletin  de  VAcad.  roy.  de  Bel* 
gique.)  On  se  rappelle  que  cette  chronique  a  été  retrouvée  en  entier  à 
Ch&lons  par  M.  Meyer,  et  que  M«  Paulin  Paris  en  a  fiait  Tobjet  d'unt  eom* 
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munication  à  rAcadémie  dans  la  séance  du  18  octobre  4861.  (T.  V  de  nos 
Comptes  rendus,  p.  266-270.)  M.  Polain  annonce  que  la  Commission  royale 
des  monuments  de  la  langue  fançaise  a  décidé  qu'elle  s'occuperait  im- 
médiatement de  mettre  au  jour  cette  chronique,  et  qu'il  était  chargé  de 
la  publication. 

Sont  adressés  en  outre  : 

Mémoires  de  l*  Académie  des  sciences  y  agriculture^  arts  et  belles4eUre$ 
d*AiXy  t.  IX,  ir»  partie.  Aix,  1862,  br.  in-8o. 

Les  monuments  de  l'histoire  de  France,  Catalogue,  etc.,  par  M.  Hen- 
nin, t.  Vir.  Paris,  1862,  1  vol.  ia-8<>. 

M.  Rossi,  à  Toulon,  fait  f avoir,  en  réponse  à  une  lettre  qui  lui  avait 
élé  adressée,  que  son  Etude  sur  la  cathédrale  de  cette  ville,  publiée  dans 
la  Revue  de  Marseille  et  de  Provence^  aux  mois  de  mars  et  d'avril  1861, 
est  destinée  au  concours  des  antiquités  de  la  France  pour  1863. 

La  Société  des  scieuces  et  arts  de  Poligny  (Jura)  invite  les  membres 
de  l'Académie  à  assister  au  congrès  géologique,  paléontologique  et 
archéologique  qui  aura  lieu  à  Poligny  le  22  juin  1862. 

M.  Egger,  pour  compléter  une  communication  antérieure,  annonce 
que  le  dernier  numéro  du  Philisior  rend  compte  de  la  suite  des 
fouilles  exécutées  à  Athènes  dans  le  théâtre  de  Bacchus  par  Tar- 
chitecte  allemand  M.  Strak.  Ces  fouilles  ont  rais  à  découvert,  sur 

0 

les  S''  et  4«  gradins,  outre  le  siège  du  héraut  xi^puxo;,  vingt  autres 
sièges  portant  chacun  le  titre  d'un  fonctionnaire  civil  ou  religieux, 
depuis  le  stratège  et  le  prêtre  de  la  Victoire  Olympienne  jusqu'ati 
•prêtre  ^'Hadrien  libérateur  (?).  Ces  attributions  de  sièges  spéciaux  à 
des  spectateurs  ofûciellement  privilégiés  sont  une  ressemblance  cu- 
rieuse à  constater  entre  les  théâtres  anciens  et  les  théâtres  mo- 
dernes. M.  ËcGER  lit  la  liste  de  ces  dignitaires  qui  sont  : 

Siégei  au  théâtre  de  Bacchuê. 

1.  Ki^puxoc. 

2.  ffTpaT»)You. 

3.  Up^(i>ç  'OXu[X'ïr{otç  Nfxriç. 
Hj.  Up£(t)c  'A'n^Xoovoç  'n:uô{ou. 
5.  daSou)(^ou. 

6.    OUTQJ^OOU* 
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8.  iep£(i>ç  Atovua(ou  'EXeuûepIcDç. 

10.  Upéo);  Aïoç  'OXu(ji.'n:{ou. 

11.  îepocpotvTOu. 

12.  Upscoç  'AtcAXwvo;  Ay)Xiou. 

13.  Up£(i)Ç  Il0Œei8b)V0Ç  cpuTaX[jL{ou. 

14.  îepéwç  Xap(T(ov  xal  'Apr^jxtSoç  l7CtirupYt8(aç  IIyp5p<{pou. 

15.  iSiQY^'^**^  ^?  £Ù7caTpi5wv  j^etpoTovTfjTou  Oiri  tou  8t^{jlou  Sià  p(ou« 

16.  Icpewç  IIoffEtSwvoç  yatYi^j^ou  xal  '£pE)(^Oéa)ç. 

17.  lepew;  'ApTl(jLtSoç  KoXatviSoç. 

18.  UpOfJLVT^(JLOVO;. 

19.  U^itàç  xal  (zp^iep£(i)ç  Ze^aarou  Kaivapoc. 

20.  tep^coç  'ASptovou  '£X£vôep[f|a>(. 
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Séance  dn  6. 


M.  Vincent  remet  un  pli  cacheté  qui  sera  déposé  au  secrétariat. 

M.  de  Saulcy  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'âge  relatif  des  divers  appareils  employés  dans  T enceinte  du  Harem' 
eS'Scherif  à  Jérusalem.  Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion 
prolongée  entre  Fauteur,  M.  Renan,  et  M.  Munk. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  de  la  part  de  M.  le 
eomie  Chirles  de  Monteynard  :  Cartulare  monatierii  de  Domina.  Logdaiii, 
excudebat  Ludovicus  Pemo.  1859,  1  vol.  in-S».  Ce  volume,  dont  Tobjet 
86  raUache  par  des  liens  éiroits  à  la  raonillc  de  Monteynard  et  qui  es| 
d'une  rare  perfection  d'exécution  typographique,  n*est  pas  moins  remai* 
quable  par  le  travail  de  l'éditeur,  consrsiant  en  une  introduction  aceom* 
pagaée  de  diverses  pièces  intéressantes  et  en  plusieurs  index  de  nome 
de  personnes  et  de  lieux  mentionnés  dans  les  chartes  et  des  chartes  elles* 
mêmes,  le  tout  terminé  par  un  glossaire  spécial  et  par  six  planches,  dont  le 
dernière  est  une  carte  des  environs  du  prieuré  de  Domène. 

De  la  part  de  M.  Gbassang,  maître  de  eonférences  à.  l'Ecole  nomalt  is- 
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périeure,  son  ouvrage  intitulé  :  Le  merveilleuœ  dans  Vantiquité,  ApolUmiui 
de  Tyane^  sa  vie,  ses  voyages,  ses  prodiges,  par  Philostrate^et  ses  lettres. 
Paris,  1862.  1  vol  in-8*.  Cet  ouvrage  esUune  sorte  de  corollaire  plein  d'à- 
propos  de  ecluiquerauleura  publié  précédemment  sous  ce  titre  :  Histoire 
du  roman  dans  l'antiquité  grecque  et  latine  et  de  ses  rapports  avec  rhis- 
taire,  et  qui  était  le  développement  d'un  Mémoire  couronné  par  TAca- 
demie.  Ce  nouveau  travail  de  M.  Chassaug  se  recommande  à  la  plus 
sérieuse  attention  de  l'Académie  par  l'élégante  fidélité  de  la  traduction  et 
parla  solidité  de  la  critique. 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  !•  année,  i860. 
Napoléon-Vendée,  1861. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  antiquaires  de  France ^  1861, 4*  tri- 
mestre. 

Revue  archéologique.  Juin  1862. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger.  Mars,  avril,  1862. 

Revue  de  l'art  chrétien^  n®  5,  mai  1862. 

Le  cabinet  historique,  mai  1862. 

M.  Egger  annonce  à  rAcadémie  que  M.  Dugit,  membre  de  TÉcole 

• 

française  d'Athènes,  lui  avait  envoyé  au  mois  d'août  dernier  quel* 
ques  fragments  de  papyrus  recueillis  en  Egypte  ;  que  ces  fragments 
se  partagent  en  deux  feuillets,  qui  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  la  qua« 
lité  du  papyrus,  le  caractère  de  récriture  et  le  sujet.  Le  savant 
membre  n'entretiendra  l'Académie  que  du  plus  long  de  ces  deux 
morceaux,  composé  de  deux  colonnes  d'écriture  cursive:  l'une,  Irès- 
mutilée,  de  vingt-huit  lignes  ;  Taulre,  beaucoup  mieux  conservée,  de 
quarante-quatre  lignes.  Un  déchiffrement  laborieux,  et  cependant 
incomplet  encore,  mais  qu'il  n'ose  pas  espérer  de  pouvoir  pousser 
plus  loin,  lui  a  fait  reconnaître  dans  le  texte  en  question  un  morceau 
oratoire  en  bon  grec  altique.  C'est  l'accusation  dirigée  par  un  citoyen 
contre  un  amiral  qui,  vainqueur  dans  quelque  combat  naval,  a 
volontairement  refusé  de  relever  les  blessés  et  les  morts.  La  date, 
le  lieu  du  débat  et  le  nom  des  personnages  sont  inconnus.  Après 
avoir  donné  lecture  de  la  partie  de  ce  plaidoyer  qu'il  a  pu  traduire 
en  français,  M.  Egger  indique  rapidement  les  conjectures  auxquelles 
un  tel  fragment  peut  donner  lieu.  Il  fait  appel  aux  lumières  de  la 
Compagnie  pour  obtenir  sur  ce  sujet  les  renseignements  qui  ont 
échappé  jusqu'ici  à  ses  recherches* 
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L'Académie  exprime  le  désir  que  M.  Egger  veuille  bien  rédiger 
plus  complélement  la  communicaiion  verbale  et  sommaire  dont 
Tanalyse  précède. 

M.  Huillard  Bréholles  reprend  sa  communication  Sur  les  rouleaux 
provenant  de  r abbaye  deClnny,  etc. 

Séance  du  13. 

La  parole  est  donnée  à  M.  M\ury,  rapporteur  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix 
ordinaire  de  l'Académie  prorogé  de  1860  en  1862. 

Rapport  SUT  le  concours  relatif  aux  monuments  dits  celtiques. 

L'Àcaddmie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  prorogé  la  question  sui- 
vante :  Déterminer  par  un  examen  approfondi  ce  que  les  découvertes 
faites  depuis  le  commencement  du  siècle  ont  ajouté  à  nos  connaissances 
sur  l'origine^  les  caracièr^s  distinct  ifs  et  la  destination  des  monuments 
dits  celtiques  (menhirSy  dolmens,  allées  couvertes,  tumu/i,  etc.);  reeher^ 
ches  des  différences  et  des  analogies  des  monuments  ainsi  désignés  qui 
existent  sur  le  territoire  de  lancienne  Gaule  et  de  ceux  qui  ont  été 
trouvés  en  d'autres  contrées  de  l Europe,  notamment  en  AngUîerre, 

La  commission  était  composée  de  MM.  de  Saulct,  de  Loncpéeur,  Léon 
Renier,  Alfred  Maury  et  de  MM.  les  membres  du  bureau. 

Quatre  Mémoires  oat  été  envoyés. 

Le  n^  i  est  un  travail  assez  étendu,  mais  mal  conçu  et  fort  insuffisant . 
Plusieurs  des  points  sur  lesquels  l'Académie  avait  appelé  les  recherches 
des  concurrents  n'ont  pas  éié  traités.  L'auteur  a  pris  de  toutes  mains  et  n'a 
pas  soumis  les  témoignages  qu'il  invoque  à  une  critique  préalable  aaset 
sévère. 

Le  no  4  est  un  exposé  court  et  judicieux  de  quelques  fouilles  entreprises 
pour  éclairer  la  question,  mais  l'ensemble  du  programme  est  loin  deren* 
contrer  dans  cette  notice  des  réponses  catégoriques.  L'auteur  ne  présente 
d'ailleurs  aucune  information  sur  les  monuments  dits  celtiques  qui  se 
trouvent  hors  de  France.  La  commission,  tout  on  approuvant  les  principes 
et  les  idées  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  du  Mémoire,  ne  l'a  pas  jugé  de 
nature  à  prétendre  au  prix. 

Le  n«  2,  qui  a  pour  épigraphe  :  Rerum  eognoseere  causas^  t  mieux 
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répondu  aux  termes  du  programme,  sans  que  cependant  les  recherches 
de  Tauteur  puissent  être  considérées  comme  ayant  résolu  la  question. 
S'appuyant  encore  plus  sur  les  publications  déjà  faites  que  sur  les  investi* 
gâtions  entreprises  pour  le  concours  même,  il  a  démontré  que  les  do^menf 
sont  des  monuments  funéraires,  et  il  a  présenté  çà  et  là  quelques  beureui 
aperçus  sur  la  destioaiion  et  l'âge  de  plusieurs  des  monuments  dits  ceiti* 
ques.  La  commission,  appréciant  la  solidité  des  recherches  consignées  damt 
ce  travail  et4es  efforts  consciencieux  qu'il  accuse,  lui  accorde  une  mention 
honorable, 

« 

Le  Mémoire  n^  3  est  de  beaucoup  le  plus  étendu  et  le  plus  méritant.  Il 
se  compose  de  trois  cahiers  et  d'un  atlas.  L'auteur  ne  s'est  point  borné  à 
recueillir  et  à  discuter  un  certain  nombre  de  faits  bien  établis  :  il  a  dressé 
un  relevé  complet  de  tous  les  monuments  de  la  catégorie  indiquée  dans  le 
programme  existant  ou  ayant  existé  dans  nos  différents  départements, 
et,  à  l'aide  de  ce  relevé,  il  a  pu  nous  ofi'rirune  caite  qui  présente  la  dis- 
tribution des  monuments  dits  celtiques  sur  le  sol  de  la  France.  Un  examen 
critique  et  une  discussion  approfondie  lui  ont  permis  d'écarter  ceux  qui 
ont  une  origine  et  un  caractère  incertains.  La  seule  inspection  de  sa  carte 
montre  que  ces  monuments  sont  d'autant  plus  nombreux  qu'on  se  rap- 
proche des  côtes  nord-onest  et  ouest. 

On  dirait,  à  en  juger  par  leur  em^^lacement,  qu'ils  ont  été  élevés  par 
une  population  littorale  qui  pénétra  dans  l'intérieur  en  remontant  les 
grands  fleuves  et  leurs  affluents.  L'auteur  compare  ces  données  topogra- 
phiques à  celles  que  loi  fournissent  les  travaux  faits  sur  les  monuments  dits 
celtiques  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  dans  la  Scan- 
dinavie. Conduit  à  admettre,  par  l'examen  des  objets  trouvés  çà  et  là 
sous  les  doîmenSj  que  ce  sont  des  monuments  funéraires,  il  suppose  que 
leur  origine  remonte  au  delà  de  l'invasion  des  Celles,  et  repousse  pour  ce 
motif  l'appellation  qu'on  en  a  faite  de  monuments  celtiques. 

Sans  se  prononcer  sur  cette  dernière  hypothèse,  qui  ne  lui  parait  pas 
encore  suffisamment  établie,  la  commission  reconnaît  que  le  Mémoire 
Qo  3  a  pleinement  satisfait  aux  exigerxes  du  programme.  L'au'.eur  a  fait 
preuve  d'une  bonne  méthode,  d'une  intelligence  sérieuse  de  la  matière  et 
d'une  critique  exercée.  Il  n'a  poiot  entrepris  d'établir  une  histoire  dans 
un  système  préconçu  étayé  de  faits  choisis  dans  un  but  exclusif.  Il  a,  an 
contraire,  réuni  tous  les  témoignages  incontestés,  il  les  a  fait  parler,  et  les 
résultats  auxquels  il  est  parvenu  en  bien  des  points  ne  sont  que  la  consé- 
quence nécessaire  des  renseignements  qu'il  a  coordonnés  et  comparés 
entre  eux.  Son  Mémoire  répond  vraiment  à  l'épigraphe  qu'il  a  choisie  : 
Cest  icy  un  libvre  de  bonne  foy  (Montaigne). 
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La  commission  est  d*avis,  à  Tunanimité,  d'accorder  le  prix  au 
Mémoire  n**  3  dont  la  publication  fera  faire  un  grand  pas  à  cette  partie 
encore  si  obscure  de  Tarchéologie. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  Fauteur  de  ce  Mémoire,  M.  Alexan- 
dre Bertrand,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 

Et  une  mention  honorable  à  l'auteur  du  Mémoire  n°  2. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  commission  chargée  déjuger  les  ouvrages  envoyés  au  concours 
du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Le  Clerc  a  la  parole  comme  rapporteur  de  'la  commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix 
de  la  fondation  Bordin  :  Faire  connaUre^  d'après  les  textes  publiés  ou 
inédits,  lesquels  de  nos  anciens  poèmes^  comme  Roland^  Tristan^ 
le  Vieux  Chevalier ^  Flore  et  Blanche/leur^  Pierre  de  Provence  el 
quelques  autres  ont  été  imités  en  grec  depuis  le  douzième  siècle^  êi 
rechercher  l'origine^  les  diverses  formes^  les  qualités  ou  les  défauis 
de  ces  imitations, 

La  commission,  composée  de  MM.  Hase,  Le  Clerc,  LittrA,  Brunet 
DE  Presle  et  des  inembres  du  bureau,  propose  de  remettre  le  sujet 
au  concours  pour  186^. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Reinaud  lit  en  communication  le  travail  suivant  :   - 

NouveUes  observations  sur  Vart  de  la  mosaïque  ehe%  tes  ByismUins  et 

les  Arabes, 

«  Oq  sait  que  l'objet  de  la  mosaïque  est  d'offrir  un  désain  qui  rêmie  à 
la  fois  à  l'humidité  et  au  contaot  des  corps  durs.  C'est  pourcMa  qu'au  lieu 
de  vernis  on  emploie  des  fragmeuis  de  marbre  et  des  pâtes  de  verre  dii- 
pos^'S  en  forme  de  cube  et  encastrés  daus  un  plancher  ou  sur  un  mur  avec 
du  ma&iic  et  des  matières  analogues.  Les  pierres  dures,  telles  qnenïarbre 
ordmaire,  porphyre,  jaspe,  etc.,  ont  une  couleur  par  eles-mémes;  les 
verres  sont  aussi  suscepiiblcs  d'en  recevoir  une  sous  forme  d*ém«il  ;  on 
imaf^na  même  de  leur  donner  une  couleur  d'or  et  d'argent  au  moyen  d'une 
feuille  de  métal  qu'on  étendait  dessous.  L'avantage  de  la  mosaïque  est  de 
reproduire  le  dessin  le  plus  délicat  et  le  plot  compliqua,  lani  avoir  rien  à 
craindre  des  accidents  ordinaires. 
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«  Chez  les  anciens,  Tart  de  la  mosaïque  fut  appliqué  au  pavement  des 
lemples,  des  palais  cl  des  habi'alions  des  riches  particuHers.  Il  existe  en- 
core dans  nos  musées  de  ces  nhleiux  en  matériaux  solides  d*utî  effet  im- 
posant, et  l'on  en  découvre  de  temps  en  temps  de  nouveaux.  On  ne  songea 
pas  d'abord  à  le  f^ire  servir  à  rornemeniation  des  mnrs  des  édifices.  Chez 
les  anciens,  on  peignait  au  pinceau  les  murs  des  édifices  publics.  On  pei- 
gnait même  les  murs  des  maisons  des  particuliers.  C'est  ce  qui  nous  a 
valu  les  peintures  d'Hercul  mum  qui  ont  pris  une  si  belle  place  dans  Tar- 
cbéologie.  Encore  aujourd'hui,  dans  les  pays  chaud;'  du  Midi,  on  emploie 
ordinairement  la  peinture  au  lieu  du  papier  peint. 

A  que'le  époqi)e  ayt-on  songé  pour  la  première  fois  à  faire  servir  la 
mosaïque  à  l'ornementation  des  murs  des  édifices?  Les  savants  ont  conclu 
deceriainesexprcssionsde  Pline  le  naturaliste  que  cette  idée  avait  été  mise  à 
exécution  dè>  les  premières  années  de  notre  ère.  Voici  ce  que  dit  Pline  (1)  : 
«  Puisa  deinde  ex  humo  pavimenla  in  caméras  transiere  e  vitro,  novitium 
et  hoc  mvenium.  »  Le  grand  Constantin  est  le  premier  personnage  qui 
appliqua  en  grand  l'art  de  la  mosaïque  à  la  décoration  des  murs  des  basi- 
liques et  des  églises.  Peut-^tre  le  procédé  employé  par  Constantin,  et  qui 
se  transmit  à  ses  successeurs,  n'étail-il  pas  le  môme  que  celui  dont  a  parlé 
Pline.  Voici  un  passage  de  l'historien  Vopiscus,  qui  écrivait  sous  le  régne 
de  Dioctétien,  et  qui  parle  d'un  personnage  mort  en  272;  chose  singu- 
lière! je  n'ai  vu  nmle  pan  ce  passage  important  appelé  en  témoignj^ge  : 
a  De  hujus  divitiis  multa  dicuntur.  Nam  et  vitreis  quadraiuris  bitumioe 
altisque  medicameniis  insertis  domum  induxiss'»  perhibetur  (2).  »  Le -per- 
sonnage dont  il  agit  ici  est  un  marchand  égyptien  du  nom  de  Firmus,  qui 
avait  gagné  des  richesses  imaienses  dans  son  commerce  avec  TÂbyssinie, 
l'Arabie,  la  Perse  et  Tlnde,  et  qui,  ayant  eu  l'audace  de  se  faire  proclamer 
empereur,  fut  vaincu  et  mis  &  mort  par  Âurélien 

«  L'art  de  la  mosaïque,  appliqué  non  plus  seulement  au  pavé  des  édi- 
fices, mais  à  toutes  les  parties  d'une  vaste  construction,  était  nécessaire- 
ment une  grande  dépense.  Si  le  procédé  auqoel  Vopiscus  fait  allusion 
est  le  m^me  que  celui  dont  a  parlé  Pline,  question  qui  ne  peut  être  ré- 
solue que  par  les  personnes  compétentes,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'au  troi^ 
sième  siècle  peu  de  personnes  en  faisaient  usage.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
savants  s'accordent  à  dire  que  Constantin  et  sa  mère,  en  f  lisant  servir  la 
mosaïque  à  la  décoration  des  basiliques  et  des  églises,  donnèrent  à  cet 
art  une  impulsion  nouvelle.  Cet  art  se  répandit  à  la  fois  en  Orient  et  en 
Occident.  Il  en  existe  encore  des  spécimens  magnifiques  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  à  Constaniinople,  dans  l'église  de  Saint- Vital  à  Bavenne,  et 
dans  l'église  de  Samt  Marc  à  Venise.  Comme  Coostantinople  était  alors 
devenue  le  centre  du  savoir  et  des  arts,  ce  fut  dans  celte  capitale  que  Tart 
de  la  mosaïque  atteignit  sa  perfection  ;  aus^i  fit-il  partie  de  ce  qu'on  nom-* 
msLilV art  byzantin. 

a  Au  milieu  du  septième  siècle,  les  Arabes,  en  subjuguant  la  Syrie,  la 
Mésopotamie,  l'Egypte  et  les  provinces  septentrionales  de  l'Afrique,  trou- 
vèrent l'art  de  la  mosaïque  cultivé  partout.  Ils  l'adoptèrent  aussitôt  pour 
la  décoration  de  leurs  mosquées  et  de  leurs  palais.  Pour  cela  ils  eurent  re- 
cours aux  artiïtes  du  pays;  ils  employèrent  môme  l'expression  en  usage. 
Les  Grecs  avaient  donné  à  la  mosaïque  le  nom  de  ^I^Yicpoxn;,  mot  qui  signifie 
construction  en  petits  cailloux.  Ce  nom,  en  passant  chez  les  Arabes, 
reçut  la  forme  fsefysa.  D'un  autre  côté,  suivant  l'historien  arabe  Ibn-Sayd, 

(1)  Liv.  XXXVI,  ch.  Lxiv. 

(2)  Vopiscus,  Histoire  des  quatre  tyrans,  dans  VHisioria  Augusta, 
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une  des  conditions  de  la  paix  conclue  au  commencement  du  huitaiëma 
siècle  entre  (e  cilirc  Valyd  cl  Tempcreur  de  Gonstantinople  fut  que 
celui-ci  fournirait  une  cenaioc  quaniitiî  de  fscfysa  pour  la  décoraiion  de 
la  mos  juéc  ([u'on  élevait  en  ce  moment  à  Dam»*s. 

«  Des  rc-les  d\i  fscfysa  existent  encore  en  Ë!«pagne  dans  la  mosquée  de 
Cordou(%  ^c^vaIlt  de  cathédrale.  Mais  en  géuéniT,  ù  Cordoue  comme  A 
Damas,  ces  restes  rerpoi.tcnt  aux  pemiers  temps  de  la  domioaiioii  arabe, 
et  ils  furent  surtout  l'ouvrage  d'artistes  byz-intins.  En  Orient  comme  en 
Occident,  l<  s  Arabes  suhstituôrcni  de  bonne  heure  au  procédé  lent  et  cofli- 
loux  de  la  mosaï]|ue  les  faïences  colorées  qu'on  remarque  eQiM>re  dans 
ceriainrs  ])ariies  de  la  mosquée  de  Cordoue,  et  qui  couvrent  une  grande 
partie  des  murs  de  TAlhambra.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  une  ooiice 
sur  les  publications  de  M.  Girnul  de  Prangey  que  j'ai  insérée  dans  le 
Journal  asiatique  du  mois  d'avril  4842. 

<(  Cependant  l'art  de  la  m  jsaïque  subsistait  encore  en  Orient  aa 
douzième  siùcle,  chez  les  musulmans  aussi  bien  que  chez  les  chrét  eus. 
M.  le  comle  Me*chior  de  Vogiié  a  parlé  Hans  son  bel  ouvrage  intitulé  U$ 
Eglises  de  la  terre  sainte  (1)  de  mag'iiGques  mosaïques  qm  furent  exé- 
cutées sous  la  domination  des  princes  croisés,  en  U80,  ft  Bethléem,  dans 
l'église  de  la  Naissance-du-Sauveur,  et  à  Jérusalem  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  D'un  autre  côté,  l'historien  arabe  Ibn-al-Atir,  oui  était  coulem- 
porain,  dit  qu'en  1187,  lorsque  le  grand  Saladin  conquit  la  ville  sainte  et 
voulut  rendre  au  culte  musulman  la  mosquée  d'Omar  qui  avait  été  convertie 
en  église,  il  fit  re^ôtir  la  mosquée  des  plus  riches  mosaïques.  Or^  non- 
seulement  il  tit  usage  des  approvisionnements  de  pierres  dure«  et  de  pàtet 
de  verre  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  entre  les  mains  des  chrétiens,  maia 
il  tit  veoir  d'Alep  des  matériaux  du  même  genre  qui  y  avaient  été  annatt^t 
depuis  plusieurs  années.  Voyez  le  Recueil  des  historiens  arabes  des  guerres 
des  croisades^  publié  par  l'Académie,  tom.  I,  p.  705  et  706. 

M.  Beulé  communique  à  l'Académie  un  portefeuille  de  dessins 
composés  par  M.  Ruhl,  directeur  du  musée  de  Cassel.  M.  Ruhl  a 
entrepris  de  restituer,  d*après  les  indications  de  Pausanias,  le  coffre 
de  Cypsélus.  M.  Beulé  montre  avec  quelle  conscience  et  quelle  éten* 
due  de  recherches  Tauleur  a  consulté  les  vases  peints,  les  tombeaux, 
les  bas-reliefs,  les  médailles,  en  un  mot  tous  les  monuments  figurés, 
afin  d*y  retrouver,  dans  le  style  archaïque,  la  plupart  des  sujets 
décrits  par  Pausanias. 

Après  que  tous  ces  dessins  ont  passé  sous  les  yeux  de  i*Académie, 
M.  Beulé  propose  qu'une  lettre  de  remerciment  soit  adressée  à 
M.  Ruhl  pour  cette  intéressante  communication  et  pour  qu'on  l'en- 
courage à  soumettre  à  l'examen  du  monde  savant,  par  la  publicité, 
les  résultats  d'études  aussi  sérieuses. 


(1)  Paris,  1860,  in-4<',  p.  64  et  suiv. ,  et  p.  188  et  sttiv. 
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M.  de  L0N6PÉRIER  ajoute  quelques  réflexions,  qui  confirment  et 
appuient  ce* que  vient  de  dire  son  savant  confrère. 

Un  membre  demande  s'il  n'y  aurait  pas  liea  de  nommer  une 
Commission  pour  examiner  les  dessins. 

MM.  Naudet  et  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel,  combattent  cette 
proposition,  et  sont  d'avis  que  tout  ce  que  TAcadémie  peut  faire,  en 
restant  fidèle  à  ses  précédents,  c'est  d'écrire  par  son  secrétaire  per- 
pétuel à  M.  Ruhl  pour  le  remercier  et  pour  lui  exprimer,  selon  la 
proposition  de  M.  Beulé,  la  satisfaction  avec  laquelle  elle  verrait  son 
travail  de  restitution  d'un  monument  célèbre  soumis  à  l'examen 
du  monde  savant  par  une  publication  ultérieure  qui  permettrait  de 
l'apprécier  pleinement. 

Cet  avis  est  adopté. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Journal  asiatique j  n^  74, 1862  ; 

Chronique  orientale  et  américaine,  n®  6,  1862. 

M.  LE  Clerc  fait  hommage  à  la  Compagnie,  au  nom  de  M.  A.  Poirson, 
conseiller  honoraire  de  l'Université,  delà  seconde  édition  de  son  Histoire 
du  règne  de  Henri  /F,  deux  fois  honorée  par  TAcadémie  française  du 
grand  prix  Gobert,  tome  l^,  Paris,  1862.  <c  L'auteur,  dit  le  savant  doyen 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  dans  les  développements  nouveaux  qu'il 
a  donnés  à  un  livre  justement  estimé,  a  profité  des  conseils  de 
la  critique.  Il  l'a  complété  et  en  a  même  quelquefois  changé  la  forme, 
sans  rien  faire  perdre  à  l'ouvrage  de  son  intérêt  et  de  sa  gravité.  » 

M.  HrrTORFF,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts,  commence 
une  communication  sur  le  résultat  des  travaux  de  la  missioa  com- 
posée de  savants  et  d'architectes,  envoyée  en  Grèce  par  le  gouver- 
nement prussien.  (Inachevée.) 

Séance  du  20. 

M.  de  Saulcy  a  la  parole,  comme  rapporteur  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire  prorogé  en  1862,  sur  V Alphabet  phénicien, 

La  Commission  était  composée  de  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérikr, 
Renan,  Munk  et  des  membres  du  Bureau. 
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Rapport  sur  le  Concours  relatif  à  V alphabet  phénicien. 

Un  seul  Mémoire  intilulë  :  Db  antùpMsimo  Phcmicmn  alphabeU)^  deque 
alphabetis  inde  derivatis^  disquisitiones^  a  été  remis  an  secrétariaL 

La  Commission,  après  l'avoir  étudié  avee  soin,*  a  été  unanime  pour 
décider  que  le  prix  ne  pouvût  lui  être  accordé.  Ce  Mémoire  est  moins 
complet  que  celui  qui  a  motivé,  il  y  a  deux  ans,  la  prorogation  dn  con- 
cours ;  il  lui  est  inférieur  sous  tous  les  rapports.  L'auleur  a  n^lîgé  les 
écritures  de  la  Bactriane»  de  Tlnde  méridionale  (époque  des  Séleiieides), 
de  la  Phrygie,  des  Parthes,  de  laCharacène,  qui  sont  toutes  certainement 
d'origine  phénicienne.  Il  ne  fmt  que  glisser  sur  l'écriture  de  la  Lydel  II 
oublie  les  runes  et  l'alphabet  celtibérien.  Il  ne  parle  dn  moins  de  ce  der- 
nier que  d'une  façon  insignifiante.  Tout  ce  qu'il  dit  des  écritures  italiotas 
archaïques  se  trouve  beaucoup  plus  complet  dans  la  grammaire  osqva  de 
M.  Mommsen.  Enfin  il  n'a  pas  craint  de  désigner  par  ces  mots  :  Nummus 
argenteus  quem  nemo  adhuc  vidit,  et  d'attribuer  à  nn  chef  des  bords  du 
Léman,  une  petite  monnaie  anglo-saxonne  du  roi  Etbelbert  publiée  par 
des  savants  aussi  connus  que  Ruding. 

La  CommlssioD  est  donc  unanime  pour  proposer  de  pnMroger  la 
question  jusqu'en  186&.  Cette  proposition  est  adoptée. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  conclusions 
de  la  Conmiission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  décerne  après  un  vote  au  scrutin  :  le  premier  prix 
Gobert  à  M.  de  Mas  Latrie,  pour  son  Histoire  de  Chypre  sous  la  mai- 
son de  Lusignan  ; 

Le  second  prix^  à  M.  D'Arbois  de  Jubainville,  pour  son  Htstoire 
des  comtes  de  Champagne. 

M.  de  Sâulgt  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  F  Age  relaUf 
des  divers  appareils  employés  dans  l'enceinte  du  HaremresScherif^ 
à  Jérusalem. 

Une  discussion  s'engage  principalement  entre  HM.  de  Saulct  et 
Renan.  M.  Hittorff  y  prend  part. 
L'Académie  se  forme  de  nouveau  en  comité  secret. 
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Séance  âm  27. 

M.  le  Ministre  de  l'iastructioD  publique  envoie  à  l'Académie  un 
nouveau  Mémoire  de  M.  Dugit,  membre  de  TEcoIe  française  ë' Amè- 
nes. La  Commission  est  d'avis  d'en  renvoyer  l'examen  à  Tan  pro- 
chain. L'Acadâmie,  vu  Tépoque  Urdive  de  la  conumunication  ^  ce 
travail,  adopte  la  propostUoa. 

La  séance  annuelle  publique  est  fixée  au  1«'  août. 

L'Académie  nomme,  au  scrutin  secret,  une  dommission  cte  six  mem- 
bres pour  proposer  trois  sujets,  parmi  lesquels  l'Académie  en  choi- 
sira un  à  mettre  au  concours  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  eo 
1864,  et  trois  sujets  pour  le  prix  fiordin» 

Le  prix  ordinaire  doit  porter  sur  la  littérature  dassique  ; 

Le  prix  Bordin,  sur  Tarcbéologie  dassi<iue,etparticuUèrement  sur 
la  mythologie. 

Les  six  membres  nommés,  sont  :  MM.  Naudet,  le  Clerc,  L^bou- 
LAYE,  Egger,  de  LoMGPÉRiER  et  Maurt  ,  auxquds  s'adjoindra  le 
Bureau. 

M.  ËGOBR  Ut  en  communication  me  note  intitulée  : 

Papyrus  grec  rapporté  d'Egypte  fi^r  M,  Dugit  (piemj)re  de  TÉçole 
française  d'Athènes),  et  gvi  conUfitU  des  fragmenie  dun  éiH$m$ 

inédit, 

ANAJLYSE. 

Ce  morceau,  doi^  l'auteur  et  la  4ate  restant  ipconnyis,  est  une  ac- 
cusation contre  le  chef  d'une  fiolte  grecque  cpii,  vainqueur  dans  un 
combat  naval,  n'a  voulu  relever  jai  se?  morts  pi  ses  blessés.  ]jd 
style  et  l'exacte  observation  des  mœurs  athéniennes  s^nblent  indi^ 
quer  un  écrivain  attique  ;  mais  ce  ne  peut  être,  selon  toute  appa^ 
rence,  un  orateur  du  temps  de  l'autonomie  :  M.  Egoer  incline  à 
croire  que  nous  avons  là  un  de  ces  discours  que  les  historiens  grecs 
inséraient  dans  leurs  récits.  Deux  pages  environ  en  peuvent  être 
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déchiffrées  avec  certitude  et  traduites  sans  difficulté.  Le  savant 
membre  accompagne  cette  lecture  de  quelques  observations  sur  les 
caractères  de  l'écriture  dans  le  manuscrit  original  et  sur  quel- 
ques détails  d'antiquités  relatifs  au  texte  contenu  dans  le  manuscrit. 
M.  IIiTTORFF  achève  la  lecture  d'un  travail  intitulé: 

Recherches    archéologiques  en   Grèce  faites  tout  les  au$pice$  du 

gouvernement  de  Prusse  (1). 

(K  L'arl  et  la  science  doivent  de  remarquables  résultats  aux  investiga- 
teurs des  monuments  antiques.  Voilà  un  siècle  que  Winckelmann  jeta 
les  premiers  et  solides  fondements  des  études  archéologiques;  depuis 
cette  époque,  ces  études,  au  lieu  de  se  borner  aux  écrits  des  auteurs, 
se  sont  étendues  aux  œuvres  de  Tarchitecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture;  elles  ont  amené  la  connaissance  de  faits  qui  ont  servi  à 
confirmer  ou  à  réfuter  les  inductions  des  travaux  uniquement  philo- 
lo^ques;  elles  ont  ouvert  une  voie  quia  conduit  à  des  solutions  cer- 
taines. 

«  Comme  M.  Alfred  Maubt,  notre  savant  confrère,  vient  de  l'établir, 
c'est  en  effet  depuis  que  les  artistes  et  les  philologues  ont  mis  en  commua 
leur  talent  et  leur  savoir  que  le  vaste  champ  des  civilisations  anciennes  a 
été  exploré  avec  succès  (2). 

a  On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  regret  lorsqu'on  voit  com- 
bien de  temps  il  a  fallu  pour  que  l'archéologie  parvint  à  la  hauteur  où 
efle  est  aujourd'hui. 

«  Malgré  Tenthousiftsme  pour  Tart  romain,  le  désir  de  connaître  les  célè- 
bres produits  de  l'art  grec  se  manifesta  au  commencement  du  seizième  et 
du  dix-septième  siècle.  Lorsque,  dans  sa  lettre  à  LéonX,  Raphaèl  dît  c  que 
les  arts  furent  inventés  en  Grèce,  et  que  ce  pays  posséda  les  maîtres  les 
a  plus  parfaits  dans  tous  les  arts,»  on  comprend  la  demande  de  Sanzio  d'en- 
vover  des  artistes  et  des  savants  étudier  et  rapporter  les  chefs-d'œuvre 
helléniques.  Il  est  difficile  d'imaginer  à  quel  point  le  divin  peintre  se 
serait  surpassé  lui- môme  si,  au  lieu  des  monuments  de  Rome,  il  avait  pu 
méditer  ceux  d'Athènes.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  de  quelle  importance 

Souvait  être  la  réalisation  d'une  mission  confiée  à  des  hommes  choisis  par 
aphaël? 

c  Nous  lisons  dans  le  Vitruve  de  Perrault,  l'architecte  de  la  colonnade 
du  Louvre,  «  que  Louis  XIV  envoya  en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie  el  en 
«  Perse,  des  personnes  savantes  et  instruites  pour  étudier  ce  qui  restait 
«  des  marques,  de  la  capacité  el  de  la  hardiesse  des  architectes  anciens.  > 
Gomment  ne  pas  regretter  que  ces  missions  n'aient  laissé  comme  traee 
ostensible  que  l'ouvrage  de  Desgodets  :  les  Edifices  antiques  de  Romê'f 


(1)  Publié  dans  le  numéro  de  juillet  de  la  Revue  archéologique.  Nous 
le  reproduisons  d'après  ce  recueil. 

(2)  Voyez  les  articles  des  missions  archéologiques,  etc.  MoiUteur  tmiv. 
des  1«r^  15  et  i7  mai  dcniier. 
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C^pendanl  ce  travail  devança  de  près  de  cent  ans  la  misé  au  jour  des  Anti- 
quités d'Athènes,  de  Sluari,  qui  furent  enfin  le  point  de  départ  d'investi- 
galions  non  interrompues  jusqu'à  nous. 

f  La  Société  des  dilettanti  de  Londres  fit  paraître  les  monuments 
de  riooie  et  d'autres  parties  de  la  Grèce^  et  le  gouvernement  anglais 
s'enrichit  tour  à  tour  des  sculptures  d'Athènes  et  de  Phigalée,  de  Xanthus 
et  d'autres  lieux  de  la  Lydie,  de  celles  du  tombeau  de  Mausole  et  des 
palais  assyriens. 

c  La  France  peut  revendiquer  l'honneur  d'avoir  patronné  les  plus  gran- 
des explorations  archéologiques.  L'ouvrage  d|S  l'expédition  d'ËgyDte 
commença  une  suite  d'importants  travaux  publiés  squs  les  auspices  aes 
gouvernements  qui  se  sont  succédé.  Ce  sont  les  explorations  de  la  Morée, 
de  l'Asie  Mineure,  de  l'Algérie,  des  ruines  découvertes  sur  les  bords  du  Ti- 
gre, où  fut  Ninive,  sur  les  bords  de  l'Ëuphrate,  où  gisent  les  restes  de  Baby- 
lone.  Enfin,  la  ville  de  Pompéi,  les  monuments  de  la  Nubie,  de  la  Cyrénaî- 
que,  de  l'Arabie,  de  la  Sicile,  de  Carthage  et  de  tous  tes  pays  renommés 
dans  l'antiquité,  furent  visités,  fouillés,  dessinés,  expliqua  et  mis  au  jour 
par  le  zèle  d'artistes  et  de  savants  français. 

«  La  Prusse  est  le  seul  pays  étranger  qui  ait  fait  entreprendre  de  sembla- 
bles recherches.  Le  mérite' en  doit  revenir  au  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
artiste  el  savant  lui-même.  Le  recueil  des  plus  belles  peintures  dHercu- 
lanum,  de  Stabies  et  de  Pompéi  el  le  magnifique  ouvrage  sur  l'Egypte  eii 
sont  les  principaux  résultats. 

«  Au  commencement  de  cette  année,  M.  Belhmaun-Holwech,  alors  mi-r 
nistre  de  l'instruction  publique,  facilita  à  une  réunion  d'hommes  capables 
les  moyens  de  se  rendre  en  Grèce  pour  s'y  livrera  des  recherches  archéo- 
logiques. 

«  M.  Strack,  architecte  du  roi,  versé  dans  l'étude  des  monuments  anti- 
ques ;  M.  Bœtticber,  archéologue  et  habile  dessinateur  ;  M.  le  professeur 
Vischer,deBàle  ;  M.  le  major  Strantz  et  M.  Turckmann,  jeune  architecte, 
composent  cette  expédition,  à  laquelle  s'est  réuni,  à  Athènes,  M,  Curtius, 
le  savant  antiquaire.  Ces  Messieurs  dirigèrent  leurs  principales  inveali- 
gations  sur  l'Acropole  et  ses  monuments,  sur  le  théâtre  de  Bacchus,  le 
Pnyx,  l'Agora,  les  anciennes  murailles  et  les  fortifications  d'Athènes,  les 
ports  de  Gantharus,  de  Munychie  et.  de  Phalèrc. 

«  Autant  qu'il  est  permis  de  l'inférer  de  renseignements  qui  ont  un 
caractère  authentique,  ces  investigations  auraient  fourni  déjà  d'al^ondan- 
tes  découvertes,  malgré  les  continuelles  recl^prches  qui  ont  été  faites  dans 
ces  mêmes  lieux  depuis  Stuart,  Itiar  (i),  Dodwel  et  Leake,  par  MM.  Coc- 
kerell,  Paccard,  Tétaz  (2),  Penrose  etBEULÉ. 


(i)  Ittar,  architecte  de  Catane,  accompagna  lord  Elgin  en  ûrèce.  Il  fit 
un  plan  de  l'Acropole  d'Athènes,  avec  l'indication  de  l'enceinte  de  lj| 
ville  de  Thésée.  Il  dessina  tous  les  monuments  de  l'Acropole  et  l'on  en  fit 
des  restitutions.  Sur  le  plan  dressé  par  cet  artiste  est  tracé  un  cheminsou- 
terrain  qui  conduit  du  bas  de  la  terrasse,  sur  laquelle  est  élevé  le  temple 
de  la  Victoire  Aptère,  sous  la  loge  des  cariatides  du  temple  d'Erechthée,  à 
une  grotte  creusée  dans  le  rocher.  On  y  voit  aussi  le  thé&tre.d'Hérode  Atticus 
et  le  théâtre  de  Bacchus.  Ce  dernier  se  trouve  placé  à  l'extrértité  sud  de  l'A- 
cropole sous  le  monument  de  Thrasyllus.  Il  a  la  forme  attribuée  aux  théâ- 
tres grecs  :  celle  d'un  cercle  prolongé  concentriquement  au  delà  du  point 
de  centre  jusqu'à  la  scène. 

(2)  MM.  Paccard  et  Tétaz,  architectes,  anciens  pensionnaires  de  l'Aca- 
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exécuté  avec  une  grande  sagacité,  amena  des  résultats  de  la  plus  haute 
importance. 

ff  L'architecte-archéologue  y  puisa  la  conviction  que  les  gradins  des 
rangées  inférieures  de  l'antique  édifice  devaient  se  rencontrer  a  une  pro- 
fondeur de  sept  à  huit  mètres.  La  grande  élévation  des  terres  et  des  dé- 
combres accumulés  dans  le  théâtre  lui  fit  penser  que  les  gradins  existe- 
raient encore  et  seraient  dans  un  bon  état  de  conservation.  Le  22  mars 
dernier,  date  bien  précieuse  pour  Thabile  investigateur,  il  décoayrii  les 
gradins  dans  leur  position  primitive  ei  parfaitement  conservés.  Après  un 
mois  et  demi  de  fouilles,  M.  Strack  pouvait  déjà  contempler,  avec  une 
juste  satisfaction,  dix-sept  rangées  de  gradins  et  trois  des  escaliers  con<* 
centriques  disposés  pour  conduire  ft  toutes  les  places. 

«  La  construction,  qui  remonte  au  temps  de  Thémistocle»  est  en  pierre 
calcaire  coquillière  tirée  des  carrières  situées  près  du  Pirée  (IV,  la  taille 
est  à  vives  arêtes,  et  les  profils  sont  d'une  belle  simplicité.  Il  fant  y  signa 
1er  plusieurs  particularités  remarquables  :  i»  les  escaliers  ne  se  composent 
pas,  selon  la  manière  ordinaire,  de  marches  continues,  dont  deux  com- 
prennent la  profondeur  d^un  gradin  et  sa  hauteur,  mais  d'une  suite  de 
plateaux  en  pente  douce  de  la  profondeur  d'un  gradin,  pourvus  de  neof 
entailles  pour  empêcher  de  glisser,  et  réunis  entre  eux  par  une  hante 
marche  ;  2^  les  gradins  sont,  comparativement  &  ceux  d'autres  thé&tres 
antiques,  moins  profonds  et  moins  hauts  ;  3*  sur  les  trois  gradins  infé- 
rieurs, et  au  devant  du  dernier  de  ces  gradins,  se  trouvent  de  nombreux 
sièges  en  marbre.  Chacun  de  ces  sièges,  dont  vingt  et  un  étaient  déjà  dé- 
logés des  décombres  le  9  mai  dernier,  portait  entaillée  dans  le  marbre  une 
inscription  indiquant  le  titre  des  personnes  qui  devaient  les  occu- 
per. Les  sièges  annoncent  une  origine  postérieure  à  celle  du  mo* 
nument. 

a  A  l'exception  des  inscriptions,  qui  appartiennent  nécessairement  à 
Tépoque  de  la  domination  romaine,  la  forme  des  lettres  des  autres  inscrip- 
tions semble  faire  remonter  leur  origine  à  une  époque  intermédiaire 
entre  celle  de  cette  domination  et  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

«  Parmi  les  treize  sièges  placés  le  plus  bas,  sur  le  sol  même  de  Tor- 
ehestre  qu'ils  entourent,  le  siège  du  milieu  se  distingue  par  une  plus 
grande  dimension  et  par  les  sculptures  qui  le  décorent.  Ce  sont  des  sa- 
tyres et  des  génies  ailés,  des  comoaitants  avec  des  costumes  assyriens  et 
des  griffons.  C'est  sur  cette  espèce  de  trône,  à  en  juger  par  Tinscription 
ou'il  porte,  que  s'asseyait  le  prèire  de  Bacchus  Sauveur  (2).  A  sa  droite 
était  placé  l'Ëxégète,  ou  prêtre  interprête  et  conservateur  des  lois  sacrées, 
approuvé  ou  désigné  par  l'oracle  d'Apollon  (3)  ;  puis  le  prêtre  de  Jupiter 
Olympien  (4);  à  sa  gauche  le  prêtre  de  Jupiter  protecteur  de  la  cité  (5)  et 
'  le  grand  prêtre  des  parfums  (6).  Viennent  ensuite,  au  delà  des  intervalles 
formés  par  les  deux  escaliers  les  plus  proches  de  Taxe  du  théâtre,  sur 


(1)  Cette  pierre,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Albert  Gaudry, 
appartient  à  la  dernière  période  tertiaire. 

(2)  lEPEni  AIONYIOÏ  EAETBEPEOS. 

(3)  nïeoxPHrroT  eemphtot. 

(4)  lEPEOz  Aioz  OAnanioT. 

lEPSnS  AIOS  nOAIEOZ. 

erHxooT. 


(5) 
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lièremeDt  alliré  sur  l'emplacement  du  théâtre  de  Baecluis  (i).  Ce  moaii* 
ment  est  le  premier  de  ce  genre  construit  en  pierre  à  Athènes  ;  il  a  servi 
de  modèle  à  tous  les  autres  théâtres  élevés  par  les  Orées  et  \e^  Romains. 
Il  inspira  au  savant  artiste  un  intérêt  d'autant  plus  vif  que  cet  édifice  avait 
été  en  même  temps  le  berceau  de  Tart  dramatique  et  le  lieu  qui  rappelle 
les  souvenirs  au  plus  merveilleux  développement  i^  Fesprît  bu- 
main  (2). 

«  A  l'extrémité  orientale  du  côté  sud  de  TAcropole,  au  bas  du  roeher 
taillé  à  pic,  et  surmonté  encore  de  traces  d'anciens  murs  élevés  par  Gh 
mon,  se  voyaient  jadis  de  nombreuses  colonnes  et  des  stèles.  Elles  avaient 
été  élevées  pour  consacrer  le  souvenir  des  victoires  remportées  dans  les 
luttes  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Au-desseus  de  ces  monuments,  sur 
un  plateau  inférieur,  d'autres  d'une  mèioe  destination  sont  creusées  dans 
la  montagne.  Beaucoup  de  nos  contemporains  ont  admiré^  dans  presque 
toute  sa  perfection  encore,  la  gracieuse  coneeption  architecturale  connue 
sous  le  nom  de  Monument  choragique  de  Thrasyllus  ;  elle  est  malheureu- 
sement sur  le  point  d'être  détruite.  C'est  au-devant  de  la  charmante  fagade, 


que  SUiart  désigne 

cet  emplacement  comme  celui  où  s'éleva  TOdéon  de  Périelès,  et  qu'il 
prit  comme  provenant  du  plus  ancien  des  théâtres  les  restes  de  eelni 
qu'Hérode  Atticus  fit  élever  longtemps  après.  Chandler,  toutefois,  y  vit  le 
premier  le  lien  du  théâtre  de  Bacchus,  et  l'auteur  à*Ana^(ur$U  était  de 
la  même  opinion. 

a  M.  Strack  eut  l'heureuse  inspiration  de  se  livrer  à  l'étude  de  ce  sol 
tout  à  fait  bouleversé,  et  dans  un  désordre  tel  qu'il  désespéra  leogtemps 
d'y  retrouver  aucune  forme  régulière;  il  parvint  néanmoins  à  en  (riieer 
d'abord  le  plan,  puis  un  profil  'donnant  la  déclivité  du  terrain.  Avec  ces 
faibles  éléments  il  tenta  la  restitution  de  l'ancien  théâtre;  et  ce  travail, 


(i)  M.  Guillaume,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 

gui  a  secondé  d'une  manière  si  distinj^uée  M.  Perrot  dans  sa  mission  en 
ralatie,  m'assure  que,  pendant  son  séjour  à  Athènes  en  1859,  la  Sodété 
archéologiaue  de  celte  ville  avait  fait  faire  des  fouilles  dans  la  partie  supé- 
rieure du  théâtre  de  Bacchus  ;  mais,  ces  fouilles,  n'ayant  eu  pour  résultat 
que  la  découverte  de  gradins  très-frustes,  taillés  dans  le  rocher,  furent 
sans  doute  abandonnées  depuis.  Les  résultats  des  recherches  itératives  de 
M.  Strack  n'en  sont  que  plus  méritoires. 

(2)  On  place  les  représentations  qui  se  faisaient  sur  des  tréteaux  des 
premières  pièces  de  Susarion,  espèces  de  farces  indécentes  et  satiriques, 
vers  580  avant  Jésus-Christ  (OWmp.  L)  ;  VAUeste  de  Thespis,  en  536 
(l^e  année  de  l'Olympiade  LXI).  On  sait  que,  pendant  la  représentation, 
sur  un  théâtre  en  bois,  des  pièces  du  poëte  dramatique  Pratinas,  gui  vécut 
vers  496  (01.  LXX),  les  sièges  s'écroulèrent,  et  que  cet  accident  fut  cause 
qu'à  l'époque  de  Thémistocle  (né  en  535,  au  milieu  del'Ol.  LX,  et  mort  en 
449,  01.  LXXXI),  on  construisit  en  pierre  le  théâtre  de  Bacchus  à  Athè- 
nes. C'est  le  théâtre  dont  il  est  parlé  ici^  et  que  Lycurgue  termina  dans  sa 
partie  supérieure,  peut-être  en  y  ajoutant  des  portiques,  de  368  â  360  (01. 
CIX  àCXII).  Cest  enfin  le  théâtre  où  Eschyle  (né  en  525,  01.  LYII),  re- 
gardé comme  le  père  de  la  tragédie,  fit  réprésenter  ses  premières  pièces. 
Elles  y  furent  suivies  de  celles  de  Sophocle  et  d'Euripide  et  par  les  comé- 
dies d'Aristophane. 
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exécuté  avec  une  grande  sagacilé,  amena  des  résultats  de  la  plus  haate 
importance. 

ff  L'architecte-archéologue  y  puisa  la  conviction  que  les  gradins  des 
rangées  inférieures  de  l'antique  édifice  devaient  se  rencontrer  à  une  pro- 
fondeur de  sept  h  huit  mètres.  La  graode  élévation  des  terres  et  des  dé- 
combres accumulés  dans  le  théâtre  lui  fit  penser  que  les  gradins  existe- 
raient encore  et  seraient  dans  un  bon  état  de  conservation.  Le  22  mars 
dernier,  date  bien  précieuse  pour  l'habile  investigateur,  il  décoavrii  les 
gradins  dans  leur  position  primitive  ei  parfaitement  conservés.  Après  im 
mois  et  demi  de  fouilles,  M.  Slrack  pouvait  déjà  contempler,  ayec  une 
juste  satisfaction,  dix-sept  rangées  de  gradins  et  trois  des  escaliers  eon<p 
centriques  disposés  pour  conduire  &  toutes  les  places. 

«  La  construction,  qui  remonte  au  temps  de  Thémistocle»  est  en  pierre 
calcaire  coquilUère  tirée  des  carrières  situées  près  du  Pirée(l^;  la  taille 
est  à  vives  arêtes,  et  les  profils  sont  d'une  belle  simplicité.  Il  faut  y  signa 
1er  plusieurs  particularités  remarquables  :  1»  les  escaliers  ne  se  composent 
pas,  selon  la  manière  ordinaire,  de  marches  continues,  dont  deux  com- 
prennent la  profondeur  d'un  gradin  et  sa  hauteur,  mais  d'une  suite  de 
plateaux  en  pente  donce  de  la  profondeur  d'un  gradin,  pourvus  de  nenf 
entailles  pour  empêcher  de  glisser,  et  réunis  entre  eux  par  une  hante 
marche  ;  2f>  les  gradins  sont,  comparativement  &  ceux  d'autres  théâtres 
antiques,  moins  profonds  et  moins  hauts  ;  3*  sur  les  trois  gradins  infé- 
rieurs, et  au  devant  du  dernier  de  ces  gradins,  se  trouvent  de  nonibreuz 
sièges  en  marbre.  Chacun  de  ces  sièges,  dont  vingt  et  un  étaient  déjà  dé- 
l^agés  des  décombres  le  9  mai  dernier,  portait  entaillée  dans  le  marbre  une 
rascription  indiquant  le  titre  des  personnes  C|[ui  devaient  les  occa* 
per.  Les  sièges  annoncent  une  origine  posténenre  à  celle  dn  mo- 
nument. 

«  A  l'exception  des  inscriptions,  qui  appartiennent  nécessairement  à 
l'époque  de  la  domination  romaine,  la  forme  des  lettres  des  autres  inscrip- 
tions semble  faire  remonter  leur  origine  à  une  époque  intermédiaire 
entre  celle  de  cette  domination  et  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

«  Parmi  les  treize  sièges  placés  le  plus  bas,  sur  le  sol  même  de  Tor- 
chestre  qu'ils  entourent,  le  siège  du  milieu  se  distingue  par  une  plus 
grande  dimension  et  par  les  sculptures  qui  le  décorent.  Ce  sont  des  sa- 
tyres et  des  génies  ailés,  des  comoaitants  avec  des  costumes  assyriens  et 
des  griffons.  C'est  sur  cette  espèce  de  trône,  à  en  juger  par  l'inscription 
qu'il  porte,  que  s'asseyait  le  prêtre  de  Bacchus  Sauveur  (2).  A  sa  droite 
était  placé  l'Ëxégète,  ou  prêtre  interprête  et  conservateur  des  lois  sacrées, 
approuvé  ou  désigné  par  l'oracle  d'Apollon  (3)  ;  puis  le  prêtre  de  Jupiter 
Olympien  (4);  à  sa  gauche  le  prêtre  de  Jupiter  protecteur  de  la  cilé  (i)  et 
le  grand  prêtre  des  parfums  (6).  Viennent  ensuite,  au  delà  des  intervalles 
formés  par  les  deux  escaliers  les  plus  proches  de  l'axe  du  théâtre,  sur 


(1)  Cette  pierre,  d'après  les  recherches  récentes  de  M.  Albert  Gaudry, 
appartient  à  la  dernière  période  tertiaire. 

(2)  lEPEOI  AIONTIOÏ  EAETBEPEnS. 

(3)  nïeoxPHSTor  eemphtot. 

(4)  lEPEOZ  AIOZ  OAYMniOT. 

(5)  lEPEns  Aios  noAiEn:. 

[6)  erHxooT. 


il 
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la  drolle,  l'hiérophante,  le  souverain  prêtre  de  Gérés  chez  les  Athéniens 
(1);  le  prêtre  d'Apollon  Délien  (2);  celui  de  Neptune  le  Fécond  (3);  celui 
des  Grâces  et  de  Diane  (4)  et  celui  de  TExégète.  élu  à  vie  par  le  peuple 
parmi  les  eupatrides  (5;.  De  Tautre  côté,  en  suivant  la  gauche  du  siège 
central,  on  voit  la  place  de  l'hiéromnémon  (6) ,  des  prêtres  et  du  grand 
.prêtre  du  divin  Caesar(7):  enfin  du  prêtre  d'Hadrien  (8).  La  s'arrê- 
tent les  découvertes  de  ce  côté  ;  mais  à  l'opposé,  au  delà  du  troisième 
escalier,  et  toujours  à  droite  de  la  place  réservée  au  prêtre  de  Bacchus, 
un  siège  porte  l'inscription  du  prêtre  de  Neptune  protecteur  de  la  con- 
trée (?)  et  d'É-echthée  (9),  et  l'autre,  le  dernier,  celle  du  prêtre  de 
Diane  Colainis  (10). 

(T  C'est  ainsi  que  sont  distribués  les  sièges  autour  de  l'orchestre,  sans 
doute  dans  un  ordre  hiérarchique,  mais  eu  considération  du  lieu  où  la 
place  d'honneur  estx)ccupée  par  le  prêtre  deBacchus,  la  divinité  à  laquelle 
le  ihéâlre  était  consacré.  En  prenant  à  partir  de  cette  première  place  les 
désignalions  »1iernativement  à  droite  et  à  gauche,  les  dignités  se  suivent 
de  la  sorte:  2erExégète,  3»  le  prêtre  de  Jupiter  Protecteur;  4«  celui  de  Jupi- 
ter Olympien,  5«  le  grand  prêtre  des  parfums,  6»  1  hiérophante, 7«  l'hiéromné- 
mon, 8«  le  prêtre  d'Apollon  Délien,  9«  le  prêtre  du  divin  Cœsar,  10«  le  pré» 
tre  de  Nepiune  le  Fécond,!  1«  le  prêtre  d'Hadrien,  12»  le  prêtre  des  Grâces 
et  de  Diane.  La  destination  du  13«  siège  à  la  suite  est  inconnue;  le  14*  est 
celui  de  l'Exé^èle;  le  15«  t-iège  est  aussi  inconnu,  et  le  16»  est  celui  du 
prêtre  de  Neptune  et  d'Érechlhèe,  à  la  suite  duquel  vient  celui  du  prêire  de 
Diane.  Sur  le  dernier  gradin  qui  entoure  l'orchestre,  et  derrière  les  sièges  à 
gaucbede  la  place  d'honneur,  est  un  siège  très-rapproché  de  l'axe  du  théâ- 
tre qui  porte  l'inscription  :  «  prêtre  porte-flambeau  (11),  »  et  un  autre  à  côté 
qui  porte  celle  de  c  prêtre  d'Apollon  Pythien  (12).»  Puis  sur  le  gradin  directe- 
ment au-dessus,  derrière  le  siège  à  droite  de  la  place  d'honneur,  un  autre  est 
destiné  au  «  prêtre  de  la  Victoire  Olympienne  (13);  »  enfin  sur  le  gradin 
suivant,  près  du  bord  de  l'escalier  de  gauche,  est  un  siège  pour  le 
héraut  (14),  et  un  autre,  placé  plus  près  du  centre,  pour  le  stratège,  ou 
général  qui  présidait  aux  fêtes  et  cérémonies  (15). 

a  Sur  ce  même  gradin,  à  côté  de  la  place  du  stratège  et  derrière  celle 
du  prêtre  de  la  Victoire,  sont  érigés  trois  piédestaux,  dont  deux  portaient 
des  statues  d'Hadrien  élevées  par  la  ville  d'Athènes;  l'une  le  représentait 
comme  empereur,  l'autre  comme  archonte.  Ces  maladroites  marques 
d'adulation,  qui   devaient  nuire  excessivement  au  grand  effet  de  linté- 


(1)  lEPODANTOr. 

(2)  lEPEfil  AnOAAONOS  AHAIOÏ. 

(3)  lEPEnS  nOIEIAONOI  OTTAAMIOr. 

(4)  lEPEOI  XAPITON  KAI  APTEMIA02  EmnïPriAIAS  nTPOOPOT. 

(5)  EHHrHïOT  EH  EtnATPIAnN  XEIPOTONHTOT  THOTOÏ  AHMOÏ  AlA  BIOT. 

(6)  1EP0MNHM0N02. 

(7)  lEPEnS    KAI  APXIEPEOS  SEBATTOT  KAISAP02. 

(8)  lEPEni  AAPIAN02. 

(9)  lEPEni  noiEiAnwos  rAîHoxoT  kai  EPExesns. 

(10)   lEPEni  AFfEMlAOS  K0AAINIA02. 
(H)  AAAOTXOr. 

(12)  lEPEns  AP0AAftN02  nïeior. 

(1 3)  lEPEnS  OAYMniA2  NIKH2. 

(14)  KEPTKOS. 

(15)  rrPATHror. 
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rieur  du  Ihéàlre  et  empêcher  un  nombre  considérable  de  spectateurs  de 
voir  la  scène,  confirment  l'observation  que  le  goût  et  le  sentiment  de  Tari 
avaient  alors  dégénéré  chez  les  Grecs  avec  leurs  institutions. 

«  En  présence  de  celte  curieuse  nomenclature,  on  est  porté  &  se  livrer 
aux  pensées  que  fait  naitre  cette  désignation  précise,  (quoique  incomplète, 
des  premiers  fonctionnaires  religieux  et  civils  qui  tonnaient,  il  peut  y 
avoir  vingt  et  même  vingt-trois  siècles,  une  parde  de  l'auditoire  du  célè* 
bre  théâtre  d'Athènes.  Cette  réunion  de  noms  dont  rimaginatioii  fait 
revivre  les  personnages  émeut  singulièrement.  On  croit  voir  assis  sur 
chaque  siège,  dans  son  costume,  avec  sa  physionomie  particulière,  celui 
qui  devait  l'avoir  occupé. 

a  La  connaissance  exacte  du  magnifique  siège  du  prêtre  de  Bacchus  et 
de  la  place  où  il  s'élevait  fait  assister,  pour  ainsi  dire,  &  une  des  scènes 
de  mœurs  les  plus  caractéristiques  que  nous  présente  Aristophaue  dans 
sa  comédie  des  Grenouilles.  Je  veux  parler  de  la  scène  où  le  dieu  Bac* 
chus,  saisi  de  peur  sur  les  bords  de  1  Achéron,  adresse  du  théâtre  à  son 
prêtre,  trônant  parmi  les  spectateurs,  ces  paroles  :  «  Toi,  mon  prêtre, 
«  sauve-moi  d'ici  et  que  je  sois  ton  compagnon  de  festins  1  »  On  a  fait 
remarquer  à  ce  sujet  le  comique  de  la  position  d'un  dieu  qui  adresse, 
sous  l'accablement  de  ses  angoisses,  des  prières  à  son  prêtre,  lorsque  les 
fonctions  de  celui-ci  ne  consistent  qu'à  adresser  des  prières  à  ce  dieu. 
On  a  signalé  aussi  la  hardiesse  avec  laouelle  l'auteur  désigne  comme  un 
bon  vivant  avéré  le  principal  prêtre  de  la  divinité  en  présence  de  ce 
prêtre  et  de  tout  un  peuple.  On  peut  ajouter  aujourd'hui  que  le  comiq^uede 
cette  scène  a  dû  être  beaucoup  augmenté  par  l'hilarité  qu'elle  causait  aui 
autres  prêtres  présents.  Les  dieux  qu'ils  servaient  les  exposaient  moins 
sans  doute  aux  entraînements  du  culte  bachique.  y 

«  Si  l'on  réfléchit  ensuite  au  grand  nombre  des  divinités  représentées 
par  ces  prêtres  et  par  ceux  que  pouvaient  avoir  contenus  encore  les  places 
distinctivcs  inconnues  dans  l'orchestre  et  sur  les  gradins(l};8ii'on  compte 
les  temples  qui  leur  avaient  éié  nécessairement  consacrés;  si  enfin  on 
considère  les  inductions  à  tirer  du  choix  de  ces  divinités  et  au  classement 
des  membres  du  sacerdoce .  dans  leurs  rapports  entre  eux  et  STec  les 
magistrats,  des  résultats  du  plus  haut  intérêt  se  présentent  en  foule ,  mais 
ils  ne  sauraient  encore  être  suffisamment  appuyés.Beaucoap  de  nouvelles- 
découvertes  peuvent  se  faire  et  sont  peut-être  déjà  faites:  attendona  avant 
tout  la  fin  des  fouilles. 

«  Il  est  juste  d'ajouter  que  M.  Slrack  n'a  pas  craint  d'entreprendre  à 
ses  propres  frais  les  travaux  auxquels  on  doit  ces  découvertes.  On  dit 
que  la  Société  archéologique  d'Athènes  s'était  engagée  à  poursuivre  l'en- 
tier déblayement  du  théâtre  de  Bacchus.  On  affirme  aujourd'hui  que  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  a  mis  à  la  dispositon  de  son  habile  architecte  la  somme- 
nécessaire  pour  achever  cette  heureuse  entreprise. 

c  II  est  permis  de  croire  que  la  scène  s'est  conservée  aussi  intacte  que* 
les  sièges  retrouvés  ;  sa  mise  au  jour  peut  amener  d'antres  découvertes 
très-importantes.  Elles  feront  mieux  connaître  les  dispositions  du  sol  de 
la  scène  et  des  constructions  souterraines,  dans  lesquelles  devaient  agir 
les  machines  ponr  les  apparitions  et  les  disparitions  surnaturelles  si  sou- 
vant  mentionnées  dans  les  représentations  théâtrales  des  anciens.  D^à 
notre  confrère,  M.Garistie,  a,  dans  sa  remarquable  restauration  du  théâtre 


(1)  Ces  divinités  sont  déjà  au  nombre  de  treize  ;  en  les  quadraplint, 
elles  s'élèveraient  à  cinquante-deux. 
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d'Orange,  donne  Tidée  dé  la  manière  monumenUfe  dont  la  scène  y  était 
couverte  avec  une  belle  charpente,  ornée  de  caissons  aux  multiples  rôsa- 
ces  ;  la  poursuite  des  fouilles  athéniennes  pourra  compléter  par  de  nou- 
velles découvertes  cette  partie  importante  et  la  moins  élucidée  des  théâ- 
tres antiques. 

c  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  particularités  des  escaliers  et  des  jgradins, 
qui  présentent  les  imperfectians  des  choses  primitives;  mais  je  crois  devoir 
signaler  à  Tattention  des  antiquaires  un  porot  qui  parait  ressortir  de  la 
constatation  que  le  théfttre  exploré  par  M.  Strack  est  le  théâtre  de  ÏBlae* 
chus.  Je  veux  parler  du  monument  de  Thrasyllus,  élevé,  comme  je  Tai 
dit,  au-dessus  de  lliémicyle  de  cet  antique  édifice.  On  y  voyait  trots  ins- 
criptions :  Tune,  la  plus  ancienne,  au-dessous  d'une  frise  couverte  de 
couronnes  de  laurier,  les  autres  sur  deux  acrotères,  placés  sans  doute, 
ultérieurement,  aux  angles  de  la  façade.  Voici  le  sens  de  ces  ins- 
criptions (1)  :       . 

a  La  première  dit  que  Thrasyllus  de  Décéleia  remporta,  (iomtùé  cho« 
rége  (2),  le  prix  avec  les  hommes  de  la  tribu  Hippothoontide  ;  qn'Evins 
joua  delà  flûte,  et  qu'Archidamus  composa  la  pièce. 

«  La  deuxième  que,  sous  Tagonothète  (3)  Tbrasyclès,  fils  de  Thrasyllus, 
les  jeunes  garçons  de  la  même  tribu  Hippothoontide  remportèrent  le 
prix  :  que  Théon,  de  Thèbes,  joua  de  la  flûte,  et  Prooomus,  de  la  même 
ville,  composa  la  pièce. 

c  La  troisième  enfin  que,  sous  le  même  agonothète  Thrasyclès,  le  peu- 
ple remplissant  les  fonctions  de  chorége,  les  hommes  de  la  tribu  Pan- 
dionidc  remportèrent  le  prix  ;  que  Nicoclès,  d'Ambracie,  joua  de  la  flûte, 
et  Lysippe,  a Arcadîe,  composa  la  pièce. 

a  Ces  inscriptions  n'ont  pas  donné  lieu  à  des  interprétations  très-dif 
férentes;  la  divergence  n'a  porté  que  sur  la  question  de  savoir  s'il  s'agis- 
sait d'un  simple  concours  musical  ou  d'un  concours  à  la  fois  musicalet 
dramatique. 

a  La  croyance  c[ue  le  monument  de  Thrasyllus  s'élevait  jadis  au-dessus 
de  rOdéonde  Pénclès,  destiné  uniquement  aux  luttes  musicales,  avait  sur- 
tout servi  de  base  à  la  première  de  ces  manières  de  voir.  Mais  elle  doit 
être  fortement  ébranlée,  puisque  ce  prétendu  Odéon  de  Pénclès  était  un 
véritable  théâtre. 

«  On  a  pu  remarquer  que  dans  les  inscriptions  le  chorége  et  l'agoao- 
thète  sont  en  tète  avec  les  choristes  de  leurs  tribus,  que  le  musicien  vient 
ensuite,  et  que  l'auteur  des  paroles  de  la  pièce  est  placé  le  dernier  sur  la 
liste.  On  ne  doit  pas  en  conclure  yie  cette  pièce  était  peu  importante. 
La  prédominance  était  encore  ici  donnée  à  la  puissance  et  â  la  ri^^ 
chesse,  circonstance  bien  ordinaire  à  toutes  les  époques  anciennes  et 
modernes. 

a  La  position  du  monument  de  Thrasyllus,  élevé  dans  la  partie  la  plus 
magnifique  d'Athènes,  en  vue  de  tous  les  citoyens  qui  se  rendaient  au 
théâtre,  son  élégance,  les  couronnes  dont  sa  frise  est  couverte,  indiquent 
sans  doute  qu'on  avait  voulu  récompenser,  en  vue  du  lieu  où  elles  furent 


(i)  V.  Stuart,  V.  lî,  ch.  iv,  p.  47,  éd.  française,  4810. 

(2)  Chef  des  chœurs  qui  payaient  les  frais  du  concours.  C'étaient  des 
fonctions  consacrées  par  la  religion  et  qu'ennoblissaient  les  plus  grands 
hommes  en  les  remplissant.  On  cite  parmi  eux  Aristide  et  Démosthène. 

(3)  Président  dos  jeux. 
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représentées,  de  grandes  œuvres  dramatiques  où  les  arts  et  la  poésie  s'é- 
taient à  la  fois  surpassés. 

«  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  mentionner  le  résultat  d'unn  excursion  de 
M.  Sirack  dans  le  Péloponèse.  Le  voyageur,  accompagné  de  M.  Vischer, 
y  a  f'iit  des  fouilles  dont  les  principaux  résultats  sont  la  découverte,  dans 
les  murs  d'enceinte  de  la  ville  de  Mycèncs,  de  gal'^ries  analo|;uesà  celles 
que  présenlcnl  le:»  murs  de  Tyrinihe,  et  dan^  la  salle  circulaire,  si- 
tuée non  loin  de  celle  connue  sous  le  nom  de  Tombeau  d'Agameimioin 
et  de  Trésor  d'Alréc,  de  vestiges  de  l'ancien  revêtement  en  lames  de 
bronze,  ce  qui  con^late  aux  deux  monuments  des  temps  les  plus  reculés 
de  U  civilisation  g'*ecque  Tappiicalion  d'un  même  système  de  construction 
en  pierre  eicn  métal. 

tf  Le  succès  des  recherches  que  je  viens  d'exposer  ne  saurait  laisser  de 
doutes  sur  le  concours  du  gouvernement  de  Prusse  pour  leur  prompte 
publication.  Cette  publication  peut  seule  permettre  de  les  apprécier  avec 
une  entière  certitude.  Mais  dès  à  présent  je  crois  "pouvoir  dire  que 
MM.  Strack  et  Boelticher  ont  bien  mérité  de  l'art  et  de  la  science.  » 

M.  Egger  Hjoule  à  ce  rapport  les  quelques  mots  suivants: 
a  Les  prévisions  exprimées  ci-dessus  par  M.  Hiitorff  sont  déjà  en  partie 
réalisées.  Le  Philistor^  journal  de  littérature  et  d'antiquités  que  publie 
depuis  dix-huit  mois,  à  Athènes,  une  Société  de  f  avants  grec-,  et  qui,  entre 
autres  services  rendus  à  nos  études,  a  le  mérite  de  nous  tenir  au  courant 
des  principales  découvertes  archéologiques  accomplies  en  Grèce,  con- 
tient dans  son  dernier  numéro  un  ample  supplément  &  l'exposé  qu'on 
\ieot  de  lire.  Ce  supplément  porte  à  cinquante-huit  le  nombre  des  siè- 
ges avec  inscription  découverts  dans  la  partie  inférieure  du  théâtre  de 
Bacchus.  Sur  la  trente-sept  nouveaux  sièges,  un  est  celui  de  l'ar- 
chonte eponyme,  un  autre  celai  de  l'archonte  roi ,  un  troisième 
celui  de  l'archonte  polémarque  :  quatre  sont  attribués  aux  tbesmo- 
thètes  (ce  qui  semble  indiquer  que  deux  sièges  avec  cette  dernière 
inscription  restent  à  découvrir,  puisque  les  ihesmothètes  étaient  an 
nombre  de  six);  le  re^te  appartient  à  des  officiers  relif^eux  du  second  or- 
dre et  a  des  prêtres  de  diverses  divinités  dont  plusieurs  paraissent  ici 
avec  des  épithètci  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Trois  ou  quatre  autres  ins- 
criptions ont  été  recueillies  sur  le  marbre  des  gradins.  Enfin,  dans  une 
autre  partie  du  théâtre,  sur  une  plaque  en  marbre  de  l'Hymette,  a  été 
retrouvée  l'inscription  métrique  suivante,  en  caractères  de  i'époaue  ro- 
maine, inscription  que  m'avait  déjà  communiquée  M.  Wescber,  de  l'École 
française  d'Athènes,  et  que  j'ai  fait  connaître  à  l'Académie  des  belles- 
lettres: 

Soi  To^ê  xaXov  freu^e,  ^iXop'^ie,  ^îiaa  Oziirpou 

f 

a  Pour  toi,  dieu  de  l'orgie,  cette  belle  scène  a  été  construite  par  Phèdre, 
a  tils  de  Zolle,  gouverneur  de  la  féconde  Attique.  » 

a  C'est  le  tédioignage  de  travaux  importants  exécutés  dans  cette  partie 
du  théâtre  par  un  archonte  dont  on  ne  peut  fixer  la  date,  mais  qui  appar- 
tient sans  doute  à  la  période  du  gouvernement  impérial.  Ce  Phèdre,  fils 
de  Zoïle,  paraît  être  différent  du  personnage  homonyme  qui  nous  est 
connu  par  une  inscription  du  Corpus  imcripH(»num  Grœcarwn  n®  528. 

«  Divers  fragments  d'inscriptions  choragiques  ont  été  recueillis  dans  les 
mêmes  fouilles.  Mais  M.  Koumanudis,  qui  s'est  fait  le  rapporteur  de  tou- 
tes ces  découvertes,  use  d'uue  irèi  sage  réserve  en  déclarant  qu'il  faut  at- 
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tendre,  pour  les  commenter  avec  quelques  succès,  le  complément  des 
recherches  qui  se  poursuivent  en  ce  moment  avec  le  concours  si 
honorable  des  savants  jgrecs  et  des  savants  étrangers.  Ce  chapitre  seul 
des77poe^piat,ou  sièges  privilégiésau  théâtre,  que  les  textes  ci-dessus  trans- 
crits ou  indiqués  éclairent  d'un  jour  tout  nouveau,  méritera  une  étude 
approfondie.  Quelques  traits  de  mœurs  assez  remarquables  en  ressoni- 
rontpar  des  rapprochements  dont  nous  pouvons,  dès  aujourd'hui,  donner 
un  exemple.  L  ilrrfnrnç  irudoxpxaTo;  ,  mentionné  plus  haut,  est  une  nou- 
veauté fort  obscure  à  première  vue,  mais  qui  dévient  assez  claire  si  l'on 
relit  dans  le  Corpus  inscriptionum  Grœcarum  le  fragment  publié  sous  le 
no  459,  fragment  dont  la  date  remonte  au  temps  de  Démosihène.  Là,  en 
effet,  on  voit  un  prêtre  d'Esculape  désigné  par  Toracle  de  Delphes,  et  Ton 
apprend  quel  prix  pouvait  être  attaché  à  des  faveurs  de  ce  genre.  » 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les   ouvrages  suivants  : 

Par  M.  Prosper  Tarbé,  tomes  XVI,  XVIÎ,  XVIII  et  XIX  de  son  édition 
des  Poètes  de  Champagne  antérieurs  au  seizième  siècle.  In-S»,  1856; 

Par  M.  de  Monteyremar,  son  livre  intitulé  :  Charlotte  de  Corday^  bro- 
chure in-8o,  1862; 

Les  Vestiges  du  siège  d'Alesia,  par  M.  A.  Castan,  br.  iu-8o; 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  n®  1,  année  1862, 
in-8o; 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  mai  1862,  br.  in-8'. 

M.  Ravaisson  fait  hommage  à  TAcadémie  du  Rapport  dont  il  est  l'au- 
teur, adressé  à  S.  Exe.  M.  le  Ministre  d'Etat,  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  la  question  relative  à  un  échange  de  documents,  titres 
et  livres  à  faire  entre  la  Bibliothèque  impériale  et  les  Archives  de  l'Em- 
pire. ' 

M.  Renier  offre  au  nom  de  l'éditeur  le  recueil  intitulé  :  /  Marmi  scritti 
di  Novara  romana^  pubblicaii  dal  Cav.  Racca ,  con  apendice  sull'  antico 
duomo.  Novara,  1862,  in-8o. 

L'Acadéaiie  se  forme  en  Comité  secret. 


* 


Fin  du  2«  trimestre. 


■ 

1 


TROISIIÈME  TRIMESTBE. 


MOIS  DE  JUILLET, 
Séance  dn  4. 

M.  NADDEiest  désigné  comme  lecteur  pour  la  séance  publique  an- 
nuelle du  l''  août. 

M.  Delîsle  a  la  parole  pour  lire,  comme  secrétaire  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  France,  les  conclusions  d&  cette  Conmiis- 
sion  pour  le  concours  de  1862. 

La  Commission  décerne  les  récompences  dans  Tordre  suivant: 

Antiquités   de  Là  France. 

L'Académie  décerne  la  première  médaille  à  M.  Germain,  pour 
r Histoire  du  commerce  de  Montpellier  antérieurement  à  Vouvertwre 
duport  de  Cette  ;  2  vol.  in-8°. 

La  deuxième  médaille  à  M°»«  Félicîe  d'Ayzac,  pour  Y  Histoire  de 
r  abbaye  de  Saint-Denis  en  France;  2  vol.  in-8** 

La  troisième  médaille  est  partagée  entre  M.  Robert,  pour  son  ou- 
vrage intitule  :  Numismatique  de  Cambrai,  i  vol.  gr.  în-i©  ;  et 
M.  le  colonel  Favé,  pour  ses  Etudes  sur  le  passé  et  l'avenir  de  V ar- 
tillerie, tome  III:  Histoire  des  prâ^rès  de  Vartillerie;  i  vol. 
in-i®. 

Des  rappels  de  médailles  sont  accordés  :  i<>  à  M.  Viollet  le  Duc, 
pour  le  Dictionnaire  raisonné  de  Varchitecture  française  du  XI*  au 
XVI*  siècle,  t.  V,  i  vol.  in-8°  ;  2°  à  M.  de  la  Quérière,  pour  ses  deux 
Notices,  Tune  imprimée,  Sur  Vancienne  église  collégiale  du  Saint» 
Séptdcre  de  Rouen,  dite  la  chapelle  Saint-Georges,  supprimée  en  1791, 
br.  in-8®  ;  Tautre  manuscrite.  Sur  Vancienne  église  paroissiale  de 
Saint-André  de  la  Kitte,  supprimée  à  Rouen  en  1791. 

Des  mentions  très-honorables  sont  accordées  : 

1**  A  M.  Baudot,  pour  son  Mémoire  sur  les  sépultures  des  barba- 
res de  V époque  mérovingienne  découvertes  en  Bourgogne^  et  parlicu^ 
librement  à  Chamay  ;  i  vol.  in  4°. 
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2*"  A  MM.  Deschamps  de  Pas  et  Hermand,  pour  F  Histoire  sigiUaire 
de  la  ville  de  Saint-Omer  ;  i  vol.  in-i". 

S""  À  M.  Prioux,  pour  son  livre  intitulé  :  Civitas  Sitessianum;  Mé- 
moire pour  servir  d'éclaircissemenl  à  la  carte  des   Suession^; 

1  vol.  in-i» 

/lo  A  M  Clément,  pour  son  Histoire  générale  de  la  musique  reli- 
gieuse, et  un   Choix  des  principales  séquences   du  moyen  âge  ; 

2  vol.  in-8« 

5°  A  M.  Andrieux,  pour  le  Cartulaire  de  Vabbaye  été  Bonpori; 
1  vol.  in-8o. 

6*  A  M.  de  Ring,  pour  les  Tombes  celtiques  de  P Alsace  ;  i  vol. 
in- .folio. 

1°  A  M.  Semichon,  pour  Y  Histoire  de  la  ville  d^Aumale  ;  i  vol. 
in-S*» 

8»  A  M.  Domairon,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Guerre  de*  Cent 
ans.  Étude  historique  et  biographique.  Le  Captai  de  Bueh  :  ma- 
nuscrit. 

9o  A  M.  Forgeais,  pour  sa  Collection  de  plombs  historiés  trou- 
vés  dans  la  Seine  ;  l'"  Série^  Méreaux  des  corporations  de  métiers  ; 

1  vol.  in-8° 

10^  A  M.  Lorlquet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  la  Mosaïque  des 
promenades  et  autres  trouvées  à  Reims  ;  i  vol  in-8°. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées,  par  ordre  alphabé- 
tique, à  : 

M.  Ed.  de  Barthélémy,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre:  Dith- 
ckse  ancien  et  moderne  de  Châlons-sur-Mame  ;  2  vol  iû-8^. 

M.  Bladé,  pour  ses  recherches  sur  Pierre  de  Lobaneret  Us  quatre 
Chartres  de  Mont-de-Marsan  ;  i  vol.  in-8®. 

M.  Boutiot,  pour  ses  Études  sur  la  géographie  ancienne  appliquée 
au  département  de  VAube  ;  i  vol.  in-8° 

M.  Charles,  pour  son  travail  intitulé  :  Administration  d^une  on- 
cienne  communauté  d'habitants  du  Maine:  manuscrit. 

M.  Chaverondier,  pour  V Inventaire  des  titres  du  comté  de  Forez  ; 

2  vol.  in-8<>. 

M.  Deribier  du  Châtelet,  pour  le  Dictionnaire  historique  et 
statistique  du  Cantal  ;  5  vol.  in-8^  plus  une  livraison  supplémen- 
taire. 
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M.  Lebrun,  président  de  la  Commission  centrale  et  administrative, 
notifie  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  la  convocation  des  cinq  Aca- 
démies en  séance  générale  pour  le  mercredi  16  courant,  à  l'effet  def 
nommer  un  bibliothécaire  de  l'Institut,  en  remplacement  de  M,  de 
Landresse,  décédé.  M.  Roulin,  sous-bibliothécaire,  se  présente  au 
choix  de  l'Institut. 

M.  le  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  fait  la  lecture  de  son  rapport 
semestriel. 

Rapport  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux  des  commis- 
sions  de  publication  de  cette  Académie  pendant  le  premier  semei- 
tre  de  Vannée  1862. 

«  Messieurs, 

u  Si,  de  concert  avec  la  Commission  des  travaux  liltëraires,  gardienne, 
de  latradilion  el  du  progrès  dans  le  sein  de  cette  Académie,  j^mbrasse 
du  regard  les  six  mois  qui  viennent  de  s'écouler,  je  m'assure  que  les 
commissions  de  publicaliou  n'ont  point  ralenti  leurs  efforts,  el  que,  sur 
plusieurs  points,  nos  travaux  ont  touché  le  but  ou  sont  au  moment  de  l'at- 
teindre. 

«  Le  tome  XXII  du  grand  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France  en  est  une  première  preuve.  Cent  quatre-viogt  douze  feuilles  de 
ce  volume  sont  imprimées,  et  la  suivante  complétera  le  texte,  en  même 
temps  qu'elle  commencera  la  Table  géographique  du  volume  que  M.  N.  de 
Wailly  et  M.  L.  Delisle  poursuivent  avec  leur  activité  habituelle,  ainsi 
que  les  autres  Tables. 

«  Le  tomf*  m  des  Historiens  occide)^tauai  des  croisades  y  par  les  soins 
assidus  de  MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  avance  de  plus  en  plus.  Il  a 
été  porté  durant  ce  semestre  à  cent  vingt  feuilles  tirées,  et.  en  comptant 
les  feuilles  bonnes  à  tirer  ou  en  épreuves,  à  cent  quarante-huit.  La  copie 
qui  doit  compléter  le  texte  du  volume,  et  formera  environ  soixante  feuilles, 
est  en  composition. 

«  Le  lomo  I«f  des  Historiens  orientaux  du  môme  recueil,  partie  arabe, 
comp'e  cent  quatre-vingt-six  feuilles  imprimées  qui  en  forment  le  texte. 
Tandis  que  M.  Reinaud  s'occupe  de  rédiger  Tiotroduction,  M.  deFrémery, 
son  excellent  auxiliaire,  travaille  aux  corrections  et  additions  en  attendant 
les  Index.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  ce  double  travail  marchera  rapi- 
dement, et  que  nous  verrons  bientôt  achevé  ce  volume,  commencé  depuis 
si  longtemps.. 

«  Quant  aux  Historiens  arméniens  appartenant  à  la  môme  section  du 
R<  cueil  des  Croisades,  contiée  comme  elle  Test  au  zèle  et  au  savoir  de 
M.  Dulaurier,  celte  parue  ne  peut  minquer  de  suivre  un  cours  plus  ou 
moins  régulier.  Le  tome  I",  sous  presse,  ne  compte  encore  que  soixante- 
seize-fcuilles  tiré(S  et  dix  bonnes  k  tirer  ou  en  dernières  épreuves  ;  mais 
la  copie  ne  fait  pas  défaut,  et  il  est  à  croire  que  l'impression,  ralentie 
penîant  le  premier  semestre,  regagnera  dans  le  second  le  temps  perdu. 
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S""  Faire  une  étude  comparative  des  poésies  qui  nous  sont  parve- 
nues sous  le  nom  d'Orphée  et  des  monuments  figurés  (peinture  de 
vases,  bas-reliefs,  statues,  médailles) ,  qui  portent  l'empreinte  des 
idées  religieuses  exposées  dans  ces  poésies,  en  vue  de  déterminer 
d'une  manière  approximative  l'âge  de  l'introduction  en  Grèce  et  le 
mode  de  développement  des  doctrines  orphiques. 

L'Académie  met  au  concours  le  sujet  énoncé  sous  le  n<»  1. 

M.  de  Saulgt  continue  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  sur 
Vâge  relatif  des  divers  appareils  employés  dans  l'enceinte  du  Ha- 
rem-eS'Scherifà  Jérusalem. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  aussi  animée  que  les 
précédentes  entre  l'auteur  du  mémoire  et  MM.  de  Rougé,  Rcnaii  et 

MUNCK. 

Sont  présentés  àrAcadémie  les  livres  saillants  : 

Dacier.  Tableau  historique  de  V érudition  française ^  ou  Rappofi  sur 
les  progrès  de  V histoire  et  de  la  littérature  anciennes  depuis  1789,  précédé 
d'une  Notice  sur  l'auteur,  par  Silvcstre  de  Sagt,  et  accompagné  de  notes 
complémentaires^  i%0S-i%&2j  sans  nom  d'auteur.  Paris,  Ducrocq,  libraire- 
éditeur.  M.  le  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL,  en  présentant  cet  ouvrage,  ne  peut 
se  dispenser  de  faire  une  observation  qu'il  croit  aussi  méritée  que  lévère. 
S'il  eût  pu  penser  que  l'autorisation  demandée  à  l'Académie  de  réîmpri^ 
mer  le  Rapport  de  M.  Dacier  et  sa  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par 
M.  Silvestre  de  Sact  donnerait  lieu  à  des  Compléments  tels  que  cens 
qui  ont  été  joints  par  un  anonyme  à  cette  réimpression,  jamais  il  n'aurait 
pris  sur  lui  de  proposer  à  l'Académie  d'accorder  son  consentement  à  la 
demande  de  l'éditeur.  Non-seulement  ces  Notes  complémentaires  offrent 
de  nombreuses  inexactitudes  sur  les  noms,  les  faits  et  les  dates,  et  la 
réimpression  même  de  deux  pièces  académiques  n'en  est  par  exempte, 
mais  l'auteur  de  ces  notes,  dont  il  est  malheureusement  trop  aisé  de 
deviner  le  nom,  a  profité  de  l'occasion  qu'il  a  eue  de  parler  des  Iravanx 
d'un  des  membres  les  plus  illustres  et  les  plus  vénérés  de  Tlnstitat  en- 
tier pour  joindre  à  cette  mention  des  appréciations  aussi  ineonvenanies 
dans  la  forme  que  partiales  et  peu  équitables  au  fond.  Le  seceétaibb 
perpétuel  croira  ne  faire  que  remplir  son  strict  devoir  en  exprimant  à 
l'édiieur ,  dans  la  réponse  qu'il  est  chargé  de  lui  adresser,  les  seniîments 
qu'il  n'a  pu  contenir,  et  qu'il  s'assure  ne  pouvoir  manquer  d'être  partagét 
par  tous  les  membres  de  la  Compagnie  qui  prendront  connaissance  de 
l'ouvrage  dont  il  s'agit. 
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M.  Lebrun,  président  de  la  Commission  centrale  et  administrative, 
notifie  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  la  convocation  des  cinq  Aca- 
d^jraies  en  séance  générale  pour  le  mercredi  16  courant,  à  l'effet  def 
nommer  un  bibliothécaire  de  l'Institut,  en  remplacement  de  M,  de 
Landresse,  décédé.  M.  Roulin,  sous-bibliothécaire,  se  présente  au 
choix  de  Tlnstitut. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  la  lecture  de  son  rapport 
semestriel. 

Rapport  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  sur  les  travaux  des  commis^ 
sions  de  publication  de  cette  Académie  pendant  le  premier  semes- 
tre de  Vannée  1862. 

«  Messieurs, 

«(  Si,  de  concert  avec  la  Commission  des  travaux  liltëraires,  gardienne 
de  la  tradition  el  du  progrès  dans  le  sein  de  cette  Académie,  j^mbrasse 
du  regard  les  six  mois  qui  viennent  de  s'écouler,  je  m'assure  que  les 
C)mmiasions  de  publication  n'ont  point  ralenti  leurs  efforts,  et  que,  sur 
pUniours  points,  nos  travaux  ont  touché  le  but  ou  sont  au  moment  de  Tat- 
leindre. 

«  Le  tome  XXII  du  grand  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  en  est  une  première  preuve.  Cent  quatre-vingt  douze  feuilles  de 
ce  volume  sont  imprimées,  et  la  suivante  complétera  le  texte,  en  môme 
i'>mps  qu'elle  commencera  la  Table  géographique  du  volume  que  M.  N.  de 
Wailly  et  M.  L.  Delisle  poursuivent  avec  leur  activité  habituelle,  ainsi 
que  les  autres  Tables. 

a  Le  tom^  III  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  par  les  soins 
assidus  de  MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  avance  de  plus  en  plus.  Il  a 
été  porté  durant  ce  semestre  à  cent  vingt  feuilles  tirées,  et.  en  comptant 
les  feuilles  bonnes  à  tirer  ou  en  épreuves,  à  cent  quarante-huit.  La  copie 
qui  doit  compléter  le  texte  du  volume,  et  formera  environ  soixante  feuilles, 
est  en  composition. 

a  Le  lomo  I«f  des  Historiens  orientaux  du  môme  recueil,  partie  arabe, 
ro'Tip'e  cent  quatre-vingt-six  feuilles  imprimées  qui  en  formant  le  texte. 
Tandis  que  M.  Reinaud  s'occupe  derédigeriiotroduction,  M.deFrëmery, 
son  excellent  auxiliaire,  travaille  aux  corrections  et  additions  en  attendant 
les  Index.  Nous  avons  lieu  d'espérer  que  ce  double  travail  marchera  rapi- 
dement, et  que  nous  verrons  bientôt  achevé  ce  volume,  commencé  depuis 
si  iongiemps. 

a  Quant  aux  Historiens  arméniens  appartenant  à  la  môme  section  du 
R.  ciieil  des  Croisades^  contiée  comme  elle  l'est  au  zèle  et  au  savoir  de 
M.  Daiaurier,  cette  parue  ne  peut  minquer  de  suivre  un  cours  plus  ou 
moins  régulier.  Le  tome  I**",  sous  presse,  ne  compte  encore  que  soixante- 
seizc-fcuilles  tiret  s  et  dix  bonnes  à  tirer  ou  en  dernières  épreuves  ;  mais 
la  copie  ne  faa  pas  défaut,  et  il  est  à  croire  que  l'impression,  ralentie 
pcnîant  le  premier  semestre,  regagnera  dans  le  second  le  temps  perdu. 
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«  Les  Historiens  grecs  du  Recueil,  qui  ont  enfin  repris  leur  rang,  eon- 
tinuent  de  s'avancer  autant  que  le  peroici  la  nature  compliquée  du  tra- 
vail. Seize  feuilles  de  la  seconde  panie,  dont  est  chargé  M.  Miller,  sont 
imj^rimées,  huit  en  épreuves  ou  en  composition.  La  copie  livrée  atteint  la 
moitié  du  treizième  livre  d'Anne  Comnène,  et  formera  douze  feuilles.  Pour 
la  première  partie,  nous  attendons  toujours  le  complément  si  désirable 
des  savants  Prolégomènes  de  U.  IIase.  M.  Alexandre  est  prêt  pour  la 
troisième,  qui  doit  terminer  cette  section  du  Recueil  des  Croi8ad$s, 

c  L'impression  et  la  rédaction  des  Tables  du  tome  VU  de  la  contlniia- 
tion  du  Recueil  de  Bréquigny  (Table  des  Chartes  et  diplômes  imprimi» 
concernant  Vhistoire  de  France)^  dirigée  par  M.  Ed.  Laboulatb,  mai^ 
chent  du  même  pas.  Douze  feuilles  de  la  première  Table  sont  imprimées 
ou  en  épreuves,  et  les  quatre  autres  Tables,  qui  doivent  achever  le  volume, 
sont  en  copie. 

«  Quant  au  Recueil  des  Chartes  et  diplômes  non  imprimés  antérieur  à 
Tan  1180,  M.  Delisle  nous  apprend  qu'en  attendant  le  Tableau  des 
sources  diplomatiques  de  notre  histoire,  de  Pépin  le  Bref  à  Louis  le  Jeune» 
qu'il  nous  a  promis,  et  qui  doit  prendre  place  en  tête  du  Recueil,  dont  il 
réglera  toute  l'économie,  il  a  continué,  avec  son  auxiliaire,  1  examen  des 
documents  fournis  par  les  collections  de  la  capitale.  Les  archivistes  des 
départements  continuent  à  lui  venir  en  aide  :  M.  Célestin  Port,  de  Maine- 
et-Loire,  a  envoyé  la  copie  de  381  pièces  conservées  à  Angers  dans  le 
fonds  des  prieurés  de  Marmoutiers,  et  M.  Kr^uber  a  transcrit  q[uatredes 
plus  curieuses  chartes  du  département  de  Tam-^t-Garoime.  M.  Luee, 
spécialement  attaché  à  la  préparation  du  Recueil,  vient  de  partir  en  mis- 
sion pour  explorer  les  archives  de  l'Hérault  et  des  Bouenes-du-Hhône, 
tandis  que  M.  Meyer  visite  d'autres  collections  du  Midi. 

«  UHistoire  littéraire  de  la  France^  en  avant  de  tous  les  précédents 
recueils,  s'enrichira  bientôt  du  vingt-quatrième  tome.  Le  discours  sur 
l'état  des  lettres  en  France  au  quatorzième  siècle,  par  M.  Victor  le  Glbig» 
entièrement  imprimé,  conduit  ce  volume  à  la  page  602.  Celui  de  M.  Br^ 
nest  Renan,  sur  l'état  des  beaux-arts,  maîntenani  sous  presse,  complétera 
les  vues  générales  oui,  selon  la  méthode  adoptée  pour  ce  grand  ouvrage, 
précédent  la  série  des  notices  particulières  sur  les  écrivains  de  chaque 
siècle.  Ce  discours  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur 
recherche  les  conditions  générales  de  l'art  au  quatorzième  siècle;  dans  la 
seconde,  il  examine  l'état  de  chaque  genre  en  particulier.  Il  termine  en 
discutant  les  causes  ^ui  retardèrent  à  cette  époque  les  progrès  de  Tart,  et 
empêchèrent  la  Renaissance  de  se  faire  par  la  France. 

«  Dans  la  portion  de  vos  travaux  qui  relève  immédiatement  de  la 
direction  de  votre  Commission  des  travaux  littéraires  ou  de  celle  de  votre 
secrétaire  perpétuel,  le  plus  ancien  de  vos  recueils  après  celui  de  vos  pro- 
pres Mémoires,  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  sont,  sauf  un  seul 
point,  dans  une  situation  des  plus  satisfaisantes.  J'ai  eu  l'honneur  de  tous 
présenter  récemment  un  nouveau  volume  de  ce  recueil,  la  deuxième  partie 
du  tome  XX,  renfermant  des  pièces  d'un  intérêt  divers  pour  l'érudition 
occidentale  :  !<>  le  Commentaire  de  Jean  Scot  Erigène,  MartianusCapella^ 
par  M.  Hauréau  ;  2fi  des  Commentaires  inédits  de  Guillaume  de  Conches 
et  de  Nicolas  Triveth  sur  la  Consolation  de  la  philosophie  de  Baeee,  par 
M.  Charles  Jourdain;  3»  Notices  et  extraits  de  documents  inédits  relaHfs 
à  Vhistoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  par  H.  E.  Boutaric  ;  4®  Juge" 
ments  de  V Echiquier  de  Normandie  au  treizième  siècle,  par  M.  L»  Delislb. 

a  L'impression  de  la  partie  correspondante  du  tome  XXI,  dont  les 
matériaux  sont  entièrement  recueillis  et  ont  été  approuvés,  va  com- 
mencer. 
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V 

«  Pour  ce  qui  concerae  rérudition  orientale,  grâce  à  Tactivilé  savante 
«l  persévérante  de  M.  de  Slane,  que  vous  avez  chargé  de  la  traduction  des 
Prolégomènes  d'Ibn-Khaldoun^  devant  former  les  trois  premières  parties 
des  tomes  XIX,  XX  et  XXI,  qui  font  suite  au  texte  que  notre  illustre  con- 
frère, M.  QoATRBMÈRE,  avait  donné  dans  les  trois  volumes  précédents, 
j'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  la  première  de  ces  trois  parties 
est  imprimée  en  totalité  et  vous  sera  prochainement  offerte;  que  la  copie 
de  la  seconde  vient,  en  totalité  également,  d'être  envoyée  à  rlmprimerie 
impériale.  C'est  une  double  garantie  pour  la  troisième.  Ainsi  auront  été 
complétés  dans  un  court  intervalle  de  temps,  par  un  travail  aussi  difficile 
que  remarquable  à  tous  égards,  trois  tomes  en  suspens  ou  en  cours  d'exé- 
cution. 

«  J'ai  le  profond  regret  d'être  forcé  de  vous  apprendre  que  le  plan 
aue  j'eus  l'honneur  de  vous  communiquer  il  y  a  six  mois,  au  nom  de 
rédileur,  pour  l'achèvement  si  désirable  de  la  deuxième  partie  du 
tome  XYIII,  attendue,  à  l'inverse  de  ceux  dont  je  parlais  tout  à  Theure, 
par  la  partie  orientale,  n'a  pu  se  réaliser.  Des  mesures  seront  proposées 
à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  de  concert  avec  M.  Brunet  de 
Presle  et  sur  sa  demande,  pour  qu'une  adjonction,  gue  l'état  de  sa  santé 
rend  malheureusement  nécessaire,  permette  de  publier  enûnles  Papyrus 
grecs  de  l'Egypte,  qui  sont  un  legs  sacrédeM.LETRONNE. 

c  Je  n'ai  plus  à  vous  entretenir.  Messieurs,  après  la  TMe  de  la  partie 
orientale  du  Recueil  dont  il  vient  d'être  question,  laquelle  reste  en  grave 
souffrance,  et  celle  de  la  seconde  décade  de  la  nouvelle  série  de  vos  Mé- 
moires, qui  marche  beaucoup  mieux,  crue  de  ces  Mémoires  mêmes  et  de 
Y  Histoire  de  VAcadémie,  dont  la  publication  ou  la  rédaction  sont  un  de 
mes  principaux  devoirs.  Pour  vos  Mémoires,  tous  les  matériaux  de  la 
deuxième  partie  du  tome  XXIY  étant  rassemblés,  j'ai  fait  commencer  Tim- 
pression  de  ce  volume  ;  quant  à  VHistoire  de  vos  travaux,  qui  en  forme 
le  lien  et  le  complément,  je  m'occupe  activement  de  la  première  partie^ 
du  tome  XXII,  qui  la  comprendra  pour  la  période  de  1857  à  1860,  et  je 
compte  la  mettre  prochainement  sous  presse.  Ainsi  se  trouvera  terminée 
cette  période,  la  première  de  la  troisième  décade  de  votre  nouvelle  col- 
lection. » 

M.  Egger  a  la  parole  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission 
chargée  de  préparer  et  de  soumettre  au  choix  de  l'Académie  trois 
sujets  pour  le  prix  ordinaire  de  I86/1.       « 

Le  sujet  devait  être  choisi  dans  Tantiquité  et  la  littérature  classique: 

\o  y  aire  une  étude  comparée  de  la  littirgie  grecque  et  de  la  liturgie 
romaine  dans  V antiquité  païenne^  en  prenant  pour  exemple  une  ci" 
remonte  importante  et  officielle  de  Vun  et  de  Vautre  culte^  dont  on 
présentera  un  tableau  aussi  complet  que  possible,  à  Vaide  des  textes 
et  des  monuments  figuré^  de  tout  genre. 

2?  Examiner  les  actes  et  pièces  de  divers  genres,  tels  que  formules 
df^.  serments,  lois,  lettres,  décrets,  dépositions  de*  témoins  qui  sont 
cités  dans  les  discours  des  orateurs  attiques,  particulièrement  dans 
celui  de  Démosthène  sur  la  Couronne  et  dans  la  Vie  des  dix  orateurs 
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attribuée  à  Plutarque  ;  les  comparer  avec  les  textes  analogues  que 
nous  "ont  conservés  les  inscriptions;  tirer  de  cette  étude  une  conclu- 
sion critique,  non-seulement  sur  Tauthenticité,  l'origine  et  la  valeur 
des  documents  en  question,  mais  encore  sur  Tintégrité  des  textes 
mêmes,  oratoires  ou  historiques,  qui  nous  les  ont  transmis. 

3^^  Examiner  le  livre  connu  sous  le  nom  de  Tactique,  d*Elieo  ou 
d'Arrien  ;  en  rechercher  Torigine  et  la  date  par  la  comparaison  des 
notions  qu'il  renferme  avec  les  documents  que  fournissent  les  autres 
tacticiens  et  les  historiens  de  l'antiquité. 

M.  Brunet  de  Presle  exprime  un  doute  sur  le  sens  du  mot  liturgie^ 
dont  l'acception  lui  paraît  trop  étendue  et  contraire  à  l'usage  de  la 
langue  grecque. 

L'Académie  met  au  concours  le  n»  1 . 

PréseotatioQ  des  -livres  : 

Geschichte  der  luedischen  Muenzen  gemeinfasslich  dargestellt^  vod 
Dr  M.  A.  Lcvy.  Breslau,  1862,  i  vol.  in-8o.  Renvoi  à  la  future  Com- 
mission du  prix  de  numismatique  pour  1863,  sur  la  demande  de  rautenr. 

Memorieaccademiche  di  Gialio  Minervini,  Gorrespondant  de  rAcadénûe 
à  Naples,  comprenant  six  mémoires  : 

JUustrazione  di  un  vaso  del  museo  nazionale  rappresentante  Perteo 
e  Pentêo;  32  p.  et  1  planche  ;  —  2^  Persco  ed  Andromeda  in  veuo  di 
Canosa;  17  p.  et  3  pi.;  —  3»  Brevi  ossirvazioni  sopra  una  eistapre»' 
nestina  ed  un  vasovolcente  ;  4  p.;— 4^  Vaso  del  museo  hritannieo;  3  p.; 
—  50  Perseo  ed  Andromeda  in  Iconium  :  rappresentanza  di  alcuni  di- 
pinti  murali;  15  p.  et  8  pi.;  — Monumenti  eretti  agit  Antonini  dagii 
Scabillarii puteolani;  35  p.  1  vol.  in-4o.Napoli, dalla  stamperia  nazionale, 
1862. 

Ephesus  and  the  temple  of  Diana,  by  Edw.  Falkener,  London,  1869. 
Grand  in-80  avec  plans  et  vues. 

Catalogo  de  los  codices  arahigos  adquiridos  en  Tetuan  por  el  gokiemo 
de  S.  If.,  formado  por  don  Emilie  Lafuente  y  Alcantara^é  impreso  de 
érden  y  d  expensas  del  ministero  de  Fomento.  Madrid,  1862,  grand 
in-8«. 

Lettre  à  If.  Renier  Chalon,  président  de  la  Société  de  la  mniuima- 
tique  belge,  sur  des  médailles  inédites  ou  peu  connues  des  dynastieg  de  la 
Mésène,  par  M.  Victor  Langlois.  Bruxelles,  1862,  br.  in*8o« 

Sur  quelques  monnaies  houlagouïdes,  par  M.  Frédéric  Soret»  Leipzig, 
1862,  br.  in-8^ 
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Nouvelles  recherches  topo  graphiques,  historiques  et  archéologiqtAes  sur 
Tauroentum^  elc.^parM.  TabbéMagl.  Giraud.  Toulon,  1862,  br.  iD-8<>. 

Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  L  Y,  2«  livraison.  Liège, 
1862,  in-8o. 

Journal  asiatique,  avril,  mai  1862. 

Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes,  mars,  avril  1862. 

Le  cabinet  historique,  6«  livraison,  1862. 

M.  Renan  a  la  parole  pour  une  communication  complémentaire 
relative  aux  inscriptions  phéniciennes  rapportées  par  lui  d'Oum-el- 
Âwamid,  spécialement  à  la  principale  de  ces  inscriptions^  laquelle 
porte  une  date  de  Vère  des  rois,  selon  lui,  des  Séleucides. 

Une  discussion  nouvelle  s'élève  à  ce  sujet  entre  MM.  de  Rougé, 
Renan  et  Munck. 

L'explication  de  M.  Renan  se  fonde  sur  le  double  emploi  d*une 
lettre  servant  à  la  fois  de  ûnale  à  un  mot  et  d'initiale  au  mot  suivant. 

M.  Egger  fait  remarquer  que,  par  une  singulière  coïncidence,  une 
inscription  grecque  d'Aradus,  rapportée  par  M.  Renan  lui-même, 
contient  précisément  un  exemple  d'abréviation  semblable  : 

H  BOYAH  KAI  O  AHM02 

NAAMINMNA  SEOT 

Aro]  PANOMHSANTAKAAÛS 
KAIOIA0TE1MÛ2ENTÛ  ZOT 

ETEIMH2  KAI  ETNOIAS 
XAPIN 

La  syllabe  TEI  (5°  ligne)  compte  à  la  fois  comme  finale  de  ETE 
et  comme  initiale  de  TE1MH2. 

M.  Renier  confirme  cette  observation  en  alléguant  de  nombreux 
exemples  d'un  usage  analogue  dans  l'épigraphie  latine. 

M.  Maury  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Du  véritable  caractère  des  événemerUs  qui  portèrent  Servius  TuUius 
au  trône,  etc. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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Séance  du  18. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  li  lecture  du 
rapport  de  M.  Maury  sur  les  résultats  du  concours  des  antiquités  de 
la  France. 

La  séance  redevient  publique. 

Deux  monuments  des  premiers  siècles  de  VEglise^  expliqués  par  le 
P.  Raffacle  Garrucci,  traduction  et  préface  par  Oswald  van  den  Bergha. 
Rome,  1862,  br.  in-8o. 

Hevue  de  numismatique^  nouvelle  série,  juillet  1862. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger^  mai-juin  1862. 

Bulletin  de  Vœuvre  des  pèlerinages  en  terre  sainte^  juillet  1862. 

M.  de  Wailly  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Tabbé  Martigny,  euré  de 
Bagé-le-Châtel,  chanoine  honoraire  de  Belley,  de  la  brochure  intitulée  : 
Etude  archéologique  sur  Vagneau  et  le  bon  Pasteur,  suMe  d^wne  notice 
sur  les  agnus  Dei.  Paris  et  Lyon,  1860,  br.  in-8o  de  104  p.  c  Getopat- 
culc,  plein  d'une  saine  érudition,  jette  un  jour  nouveau  sur  les  symboles 
qui  y  sont  expliqués,  avec  connûssance  égale  des  monuments  et  des  telles^ 
ainsi  que  des  recherches  antérieures  des  savants  (1).  i' 

(1)  On  se  rappelle  que  M.  Martigny,  qui  s'occupe  depuis  de  longues 
années  de  la  symbolique  chrétienne  des  premiers  siècles,  est  L'auteur  de 
différents  ouvrages  très-justement  estimés,  et  qui  forment  un  ensemble  de 
dissertations  sur  Tarchéologie  chrétienne  :  Notioe  hi^orique^  Hiurgiqme 
et  archéologique  sur  le  culte  de  sainte  Agnès  y  Paris-Lyon,  1847,  in-e*- 
de  102p.,  1  pi.; — Des  symboles  dans  V antiquité  chrétienne^Zl  p.  elipL, 
in-8o,  1855.  Annales  de  TAcadémie  de  M&con,  1857,  t.  III,  séanee  da 
29  novembre,  p.  68; — De  la  représentation  d* Orphée  dans  lesmomimmtê 
chrétiens  primitifs,  20  p.  in-8o,  Mâcon,  1857;  —  De  Vusage  du  flabêUnrn 
dans  les  liturgies  antiques,  38  p.  in-8o  et  Ipl.,  JM&eon,  1857;^>Z>esafiiieati0 
chez  les  premiers  chrétiens  et  de  Vanneau  épiseopal  enparticuliir^  48  p. 
in-8o  et  Ipl.  M.  Tabbé  Martignya  fait  plusieurs  s^ours  A  Rome,  où  il  a  été 
initié  aux  études  symboliques  dans  les  catacombes  et  dans  le  musée  chré- 
tien par  feu  le  P.  Marchi .  Il  a  profité  ensuite  des  conseils  et  de  la  sa- 
vante direction  du  chevalier  de  Rossi.  Il  travaille  depuis  plusieurs  années 
à  un  ouvrage  d'ensemble  sur  les  antiquités  chrétiennes,  qui  est  i^pelé  A 
rendre  les  plus  grands  services  à  cette  scienoe  nouvelle,  dont  il  est  avee 
répigraphiste  chrétien  H.  le  Blant  le  plus  digne  représentant  en  Franee. 
Il  est  regrettable  que  son  séjour  ne  soit  pas  fixé  à  Paris,  où  il  trouverait 
une  position  plus  digne  de  lui  et  plus  favorable  à  ses  importantes 
études. 
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M.  DE  LoNGPÉRiER  lit,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  numis- 
matique, le  rapport  suivant  : 

Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de  numismatique. 

a  La  Commission,  n'ayant  reçu  aucun  ouvrage  spécialement  destiné  au 
concours,  a,  suivant  son  usage  traditionnel,  choisi  parmi  les  publications 
envoyées  à  T Académie  un  livre  qui  lui  parait  mériter  complètement  la 
récompense  due  au  travail  utile  et  persévérant. 

«  La  description  historique  des  monnaies  frappées  sous  Vempire  ro- 
main^  communément  appelées  médailles  impériales,  par  M.  Henri  Coben, 
employé  au  cabinet  impérial,  »  commencée  en  1859,  est,  depuis  quelques 
mois,  parvenue  à  son  5*  vol.  Elle  comprend  les  monnaies  de  coin  romain 
depuis  Pompée  jusqu'à  Sévère  II,  associé  de  Maximien.  Le  6»  et  dernier 
volume,  en  partie  imprimé,  contiendra  la  numismatique  des  derniers 
empereurs  d'Occident  jusqu'à  Romulus  Augustulus. 

«  La  Commission  a  pensé  que  cet  ouvrage  si  avancé,  si  près  d'être 
terminé,  dont  deux  volumes  ont  paru  dans  le  courant  de  1861,  pouvait 
être,  dès  à  présent  apprécié  très-exactement  par  elle,  et  elle  espère  que 
l'honorable  distinction  qu'elle  propose  de  décerner  à  l'auteur  l'encoura- 
gera à  s'acquitter  de  la  portion  la  plus  ingrate  de  sa  tâche;  car  il  faut  dire 
qu'à  partir  du  règne  de  Constantin  le  Grand  la  monnaie  romaine  n'offre 
plus  ces  beaux  types,  ces  légendes  variées  qui  rendent  la  numismatique 
du  Haut-Empire  si  attrayante 

a  Depuis  la  publicition  de  l'ouvrage  de  Mionnet,  intitulé  :  De  la  rareté 
et  duprix  des  médailles  romaines  dont  la  seconde  édition  parut  en  1827, 
et  la  traduction  littérale  qui  en  fut  doonéc  en  1834  par  M.  Akerman,  de 
Londres,  on  n'avait  vu  paraître  aucun  ouvrage  important  sur  la  numisma- 
tique romaine,  et  d'ailleurs  le  plan  que  s'était  tracé  Mionnet  excluait  la 
mention  des  pièces  que  ce  savant  antiquaire  ne  considérait  pas  comme 
suffisamment  rares  pour  figurer  dans  son  tarif. 

«  Mionnet  ne  donne  pas  les  légendes  nominales  des  empereurs  isiscrites 
du  côté  de  la  tête,  légendes  qui  cependant  contiennrat  si  souvent  la  men- 
tion des  consulats  etdes  puissances  tribuni tiennes,  éléments  précieux  pour 
la  chronologie.  Enfin  ses  descriptions  des  types  sont  réduites  à  quelques 
mots  et  ne  présentent  pas  les  ressources  que  l'archéologie  doit  attendre 
d'une  série  de  monuments  tels  que  les  monnaies  de  l'empire  romain. 

«  M.  H.  Cohen,  sans  reculer  devant  un  travail  qui  exigeait  des  peines 
infinies  et  un  soin  considérable,  a  décrit  in  extenso  toutes  les  monnaies 
impériales,  rares  ou  communes;  chaque  article  contient  leslégendes  tracées 
sur  les  deux  faces  et  l'indication  développée  des  détails  qu'offrent  les  deux 
types. 

«  Pour  bien  faire  comprendre  l'importance  du  nouveau  catalogue,  il 
suffirait  presque  de  mettre  en  regard  les  nombres  des  pièces  décrites 
pour  les  mêmes  règnes  par  les  deux  auteurs.  Nous  prenons  au  hasard,  & 
titre  d'exemple  : 

Mionnet.  Cohen. 


Nero 

40 

278 

Vespasianus 

96 

510 

Titus 

61 

321 

Hadrianus 

2K2 

1160 

Antouinus 

%Û4 

995. 

Sq)linfiins  Scvf?rus 

268 

Gordiauus 

ii2 

Gallienus 

287 

Postumus 

U7 

Frobus 

84 
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691 

346 
865 
339 
684 

a  Or  OD  sait  que,  lorsqu'il  s'agit  d'histoire,  de  chronologie,  d'ieonogn- 
phie,  la  rareté  des  monnaies  n'a  aucune  signification.  Ce  qu'il  importe  de 
posséder,  c'est  la  description  fidèle,  complète,  intelligente  du  monument 
qui  consacre  le  souvenir,  fixe  la  date,  démontre  le  caractère  d'un  événe- 
ment, d'un  acte  de  l'autorité,  d'un  changement  politique.  On  ne  doit,  bien 
entendu,  faire  entrer  en  ligne  que  les  documents  d'une  authenticité  in- 
contestable; et  un  des  grands  mérites  de  M.  Cohen,  c'est  la  consdenee  qui 
l'a  dirigé  dans  son  travail.  Il  ne  s'en  rapporte  gu'à  l'évidence  et  n'admet 
que  ce  qu'il  a  pu  véritier  de  ses  propres  yeux,  signalant  toutefois  les  des- 
criplioDs  transmises  de  livre  en  livre  de  ces  monnaies  que  des  recherches 
infatigables  n'ont  pu  lui  faire  découvrir  dans  aucune  collection.  Avec  l'ou- 
vrage de  M.  Cohen,  les  écrivains  qui  désirent  des  autorités  certaines  ne 
craindront  plus  de  tomber  dans  les  pièges  tendus  à  leurs  confiants  de- 
vanciers parles  fau-saires.  La  Commission  insiste  tout  particulièrement 
sur  ce  service,  que  seul  pouvait  rendre  un  numismate  très  expérimenté. 
Six  volumes,  de  5  à  600  pages  chacun,  sont  remplis  de  descriptions  claires, 

Précises  de  monnaies  qui,  grâce  à  la  variété  de  leurs  types,  représentent 
histoire  des  cinq  siècles  auxquels  elles  appartiennent  et  constituent  nn 
véritable  monument  que  réclauiuil  la  science  de  notre  temps. 

a  Cet  ouvrage  était  désiré,  non-seulement  par  les  archéologues, 
mais  par  tous  les  critiques  que  la  connaissance  du  passé  intéresse. 
Cependant  il  ne  s'était  trouvé  parmi  les  numismates  personne  d'assez 
courageux  pour  l'entreprendre,  alors  surtout  que  la  faveur  un  instant  ex- 
clusive accordée  aux  recherches  relatives  à  la  monnaie  du  moyen  âge 
attirait  les  esprits  vers  des  sujets  plus  faciles  à  embrasser  et  à  explorer. 

«  Un  nombre  considérable  de  planches  fort  bien  gravées  ajoute  encore 
à  l'utilité  du  livre,  auquel  la  Commission  décerne  le  prix.  » 

En  conséquence,  le  prix  Allier  de  Hauteroche  est  décerné  à 
M.  Henri  Cohen. 

M.  Maury  ccntinue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Du  véritable  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius  Tuliiui  au 
trône^  etc. 

Séance  du  25. 

M.  ËGGER  est  désigné  comme  lecteur  à  la  séance  publique  annuelle 
de  rinstitut  entier,  fixée  au  1/i  août.  Il  lira  ses  Observations  sur  un 
papyriis  grec  d'Egypte,  renfermant  des  fragments  précieux  if  tin 
orateur  inconnu, 

M.  Adolphe  Régnier  fait  le  rapport  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix 
ordinaire  proposé  en  1860  pour  1862. 
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Rapport  sur  le  concours  du  prix  ordinaire.  Sujet  :  Beligion  com,' 
mune  des  ancêtres  de  la  famille  brahmanique  et  de  ceux  de  la  fa- 
mille iranienne,  , 

La  Commission  décerne  le  prix  au  Mémoire  n<>  5. 

((  La  mélhode  et  surtout  la  distribution  des  matières  a  paru  satisfaisante, 
rexposition  nette,  bien  ordonnée.  L'auteur  est  remonté  aux  sources 
mêmes  pour  y  chercher  ]es  éléments  de  la  question,  et  il  a  fait  preuve 
d'un  vrai  savoir  philologique. 

«  La  discussion  n'est  peut-être  pas  toujours  assez  rigoureuse,  et  Ton 
pourrait  regarder  çà  et  là  les  coocliisious  comme  insuffisamment  contenues 
dans  les  prémisses.  Le  principal  regret  de  la  Commission  est  que  Tauteur 
n'ait  pas  établi  des  degrés  de  certitude,  de  vraisemblance,  de  simple  con- 
jecture, entre  les  résultats  qu'il  a  ou  empruntés  à  d'autres  ou  obtenus 
lui-môme. 

((  La  Commission  a  cru  pouvoir  accorder  une  mention  au  M.émoire  n®  1. 
Ce  Mémoire  lui  a  paru  témoigner  d'un  travail  sérieux.  L'auteur  est  aussi 
remonté  aux  sources,  surtout  pour  un  des  côtés  du  sujet,  Télément  védi- 
que, et  quoiqu'on  puisse  relever  çà  et  là  quelques  erreurs,  et  surtout  un 
certain  nombre  d'assertions  gratuites  ou  du  moins  non  démontrées,  les 
preuves  d'un  savoir  réel  en  matière  philologique  ne  manquent  pas.  Entre 
les  différentes  parties  du  sujet,  la  première  a  paru,  à  certains  égards,  sa- 
tisfaisante. » 

Le  prix  est  donné  en  conséquence  à  Tauteur  du  Mémoire  n°  5, 
M.  Michel  Bréal,  ancien  élève  de  TEcole  normale  supérieure. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  Fauteur  du  Mémoire  n*>  1, 
M.  Charles  Schoebel. 

L'auteur  du  Mémoire  n*»  2  du  concours  relatif  aux  monuments 
celtiques,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable,  se  fait  connaître. 
Le  pli  est  ouvert,  et  le  nom  de  M.  Carro,  bibliothécah*e  de  la  ville  de 
Meaux,  est  proclamé. 

M.  Egger  donne  lecture  de  son  rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion  de  l'Ecole  française  d'Athènes  sur  les  travaux  de  cette  Ecole. 
(Il  sera  reproduit  in  extenso  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  pu* 
blique  annuelle  de  l'Académie,  !•'  août.) 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

V Empire  japonais  et  les  archives  de  M,  de  Siehold,  par  M.  Léon  de 
Rosny,  Paris,  1862,  br.  in-8o.  (Extrait  dun»  11  de  l'année  1861  du  Journal 
asiatique,) 

Annuaire  de  la  Société  d'ethnographie,  par  M.  Ch.  de  Labarthe,  1862 
Paris,  br.  in-S*. 
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M.  Adolphe  Régnier  fail  hommage  à  l'Académie,  au  aom  de  M.  Ph.- 
Ëd.  Foucaux,  de  Touvrage  iniitulé  :  Le  Mahàbhàrata,  onze  épisodes 
tirés  de  ce  poème  épique,  traduit  pour  la  première  fois  du  sanscrii  en 
français.  Paris,  1862,  1  vol.  iD-8«.  Un  seul  de  ces  épisodes  avait  été  tra» 
duit  en  anglais  et  en  latin.  Le  trayail  de  M.  Foucaux  est  an  heureux  eom- 
plément  de  celui  de  M.  Th.  Pavie,  intitulé  :  Fragments  traduits  du  MakA' 
bhàrata.  Les  deux  volumes  comprennent  en  français  deux  mille  distiques 
du  premier  livre,  ou  mieux,  du  premier  cbant  de  cette  immense  compo- 
sition, qui  a  tant  d'importance  non-seulement  pour  l'histoire  littéraire, 
mais  pour  l'histoire  religieuse,  sociale  et  politique  de  Tlnde. 

M.  Maury  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Du  véritable  caractère  des  événements  qui  portèrenl  Serviuê 
au  trône  de  Rome,  etc. 


MOIS  D'AOUT. 


SÉANCE   PUBLIQUE  ANNUELLE   DU   VENDREDI   1«  AOUT  1862. 

Présidence  de  M.  le  vicomte  de  Roug£,  Président. 

ORDRE   DES  LECTURES. 

l**  Discours  de  M.  le  Président,  annonçant  les  prix  décernés  et 
les  sujets  de  prix  proposés.  (La  substance  du  discours  de  M.  le  Pré- 
sident se  trouvera ,  selon  Tusage  que  nous  avons  toujours  suivi, 
dans  Tavant-propos  de  notre  6«  volume.) 

2o  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Augustin 
TiiŒRRT  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  (publiée  avec  la  séance 
publique  par  M.  F.  Didot,  et  ûgurant  ensuite  dans  YHiaioire  de 
l'Académie), 

3<>  Extrait  d'un  Mémoire  sur  la  noblesse  chez  les  JRomoiiw,  par 
M.  Naudet.  (Nous  devons  donner  une  analyse  du  travail  entier  de 
M.  Naudet  après  la  seconde  lecture.) 

4»  Rapport,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France» 
sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  en  1862  par  M.  Alfred  Madbt. 


SÉANCES   DU   MOIS   d'aOUT.  125 

(Les  résultats  du  jugement  de  la  Commission  ont  été  consignés  dans 
le  compte  rendu  de  la  séance  du  4  juillet  dernier.) 

5°  Enfin,  a  été  lu  à  cette  séance  le  rapport  suivant. 

Rapport  sur  les  travaux  de  l École  française  d* Athènes ^ 

par  M.  Egger. 

«  Messieurs, 

<r  Le  nouveau  rapporteur  que  s'est  choisi  votre  Commission  de  Téeole 
d'Athènes  n'aborde  pas  sans  appréhension  le  devoir  que  cette  fonction 
lui  impose.  Il  sent  tout  ce  qui  lui  manque  d'aulorité  personnelle  pour  la 
bien  remplir  après  réminent  antiquaire  dont  il  vient  prendre  aujourd'hui 
la  place,  et,  plus  qu'aucun  autre  il  doit  s'autoriser  devaut  vous  des  juge- 
ments de  la  Commission  tout  entière,  dont  il  s'efforcera  d'être  ici  le  hdete 
interprète. 

c  Pour  une  institution  de  date  presque  récente»  l'école  française  d'A- 
thènes a  déjà  beaucoup  produit.  Que  l'on  rassemble  le  souvenir  de  tous 
les  ouvrages  rédigés  par  les  membres  de  cette  école,  et  que  l'on  jette  les 
yeux  sur  une  carte  de  la  Grèce,  on  sera  frappé  du  nombre  et  de  l'impor- 
.tance  des  explorations  accomplies,  à  travers  bien  des  épreuves,  par  nos 
-  jeunes  compatriotes,  dans  l'espace  de  quinze  ans.  Le  public  en  serait 
frappé  comme  nous  le  sommes,  si  ces  travaux,  publiés  sous  des  formes  et 
dans  des  recueils  très- divers,  et  dont  quelques-uns  même  sont  encore 
inédits,  avaient  successivement  et  régulièrement  trouvé  leur  place  dans 
unç  collection  spéciale,  comme  l'Académie  en  a  plusieurs  fois  exprimé  le 
vœu. 

a  Sans  parler  ici  d'excursions  plus  ou  moins  rapides  en  Asie  Mineure 
et  en  Egypte,  presque  tout  le  royaume  hellénique  proprement  dit,  plu- 
sieurs provinces  jgrecques  restées  sous  le  gouvernement  de  la  Turquie,  le 
continent  aussi  bien  que  les  ties,  ont  été  parcourus  dans  tous  les  sens  ; 
quelques  régions  l'ont  été  à  plusieurs  reprises.  Tantôt  l'exploration, 
embrassant  un  large  territoire,  a  servi  plus  spécialement  au  progrès  de  la 
géographie  comparée;  telle  fut,  en  1851  l'exploration  générale  de  l'ile 
d'Eubée  par  M.  Jules  Girard,  celut  même  que  l'Académie  a  couronné' 
depuis  dans  un  de  ses  concours.  Tantôt  les  recherches,  bornées  à  un 

f>etit  canton  ou  même  à  une  seule  ville,  gagnaient  en  profondeur  ce  qui 
eur  manquait  en  étendue  ;  telles  furent,  dans  cette  môme  année  1651,  les 
fouilles  de  l'Acropole  d'Athènes,  premier  succès  d'un  jeune  talent  que 
nous  louerions  plus  librement  s'il  n'avait  déjà  trouvé  dans  nos  rangs  cTé- 
datantes  récompenses.  D'ailleurs,  dans  tous  ces  travaux  de  l'école  fran- 
çaise, les  capacités  les  plus  diverses  ont  su  se  faire  jour  :  soit  spontané- 
ment, soit  sous  la  direction,  devenue  officielle  depuis  1850,  de  notre 
Académie,  les  vocations  se  sont  produites  et  déployées,  quelques-unes 
dès  le  temps  du  séjour  en  Grèce,  quelques  autres  après  le  retour  en 
France.  Humanistes,  antiquaires,  philologues,  philosopbes  même,  chacun  ^ 
rapporte  d'Orient,  outre  le  profit  de  connaissances  nouvelles,  une  certaine 
passion  qui  vivifie  la  science  à  tous  les  degrés,  dans  tontes  les  conditions 
où  elle  se  développe.  Sous  ses  divers  aspects,  l'antiquité  est  explorée  avec 
une  curiosité  chaque  jour  plus  active.  L  interprétation  même  des  chartes 
trouve  à  s'exercer  dans  les  archives  de  quelques  monastères  de  l'Orient, 
sur  les  actes  des  empereurs  de  Byzance,  qui  promettent  à  l'histoire  du 
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fias-Empire  un  précieux  surcroît  de  lumières.  Une  seule  branche  de  ces 
nobles  éludes  a  produit  jusqu'à  présent  peu  de  fruits,  je  Teax  dire  la 
science  des  langues.  Malgré  l'exemple  encourageant  de  M.  Beulé,  dans  sa 
tbèse  soutenue  en  1853  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  qui  a 
pour  objet  les  origines  du  grec  vulgaire,  malgré  l'invitatioa  exp^e^se  et 
réitérée  de  l'Académie,  l'analyse  comparée  des  dialectes  aociens  et  mo- 
dernes de  la  Grèce,  soit  d'après  les  monuments  écrits,  soit  d'après  la  tra- 
dition vivante  encore  chez  les  peuples  de  race  hellénique,  n'a  guère  tenté 
le  zèle  de  nos  jeunes  sav&nts.  C'est  pourtant,  on  peut  le  dire,  le  genre  de 
travail  pour  lequel  des  professeurs  de  l'Univerâité  sont  d'ordinaire  le 
mieux  préparés  dès  le  temps  où  ils  quittent  la  France.  Nous  attendons,  il 
est  vrai,  un  travail  de  ce  genre  que  prépare  M.  Garl  Weseher;  mais  ee 
n'est  encore  là  qu'une  espérance. 

a  Des  six  membres  de  l'école  d'Athènes  qui  nous  devaient  cette  année, 
ou  même  dèsTanuée  dernière,  les  résultats  de  leurs  travaux,  M.  Weseher 
se  trouve  le  seul  qui  n'ait  pas  encore  envoyé  de  Mémoire.  Noas  connais- 
sons ses  excuses,  et  nous  les  apprécions;  car  nous  l'avons  vu  à  Paris  pen- 
dant un  congé  de  quelques  mois,  congé  rendu  nécessaire  à  sa  siuté  par  les 
fatigues  du  climat  de  k  Grèce,  et  le  30  août  dernier,  l'Académie  recevait 
de  lui  une  communication  ofticiouse  ei  sommaire  des  découvertes  épigra- 
phiques  qui  lui  sont  communes  avec  son  collègue  M.  Foucart.  Tous  aves 
apprécié  tout  ce  que  promettent  pour  la  connaissance  des  institutions 
grecques  quatre  cent  soixante-dix  inscriptions  trouvées  à  Delphes, 
décrets  des  Amphictyons,  liste  de  vainqueurs  dans  les  jeux  publics,  actes 
de  proxénie,  et  surtout  ces  nombreux  actes  d'affranchissement  religieux 
témoignage  d'un  fait  que  les  auteurs  anciens  nous  laissaient  complètement 
ignorer,  et  qui  prend  désormais,  grâce  au  noinbre  chaque  jour  aeem  de 
ces  document:»,  une  place  importante  dans  l'histoire  de  1  esclavage,  de 
sps  vicissitudes  et  de  ses  variétés  durant  plusieurs  siècles.  L'importanee 
même  des  textes  épigraphiques,  dont  la  publication  occupe  en  ce  moment 
MM.  Foucart  et  Weseher  (l),  nous  fait  d'autant  plus  regretter  cpie  ee 
dernier  n'ait  pu  jusqu'à  présent  nous  envoyer  la  part  de  commentaire  dont 
il  s'est  chargé  pour  les  éclaircir.  Nous  mentionnons  avec  le  même  regret 
la  dissertation  qu'il  nous  annonce  sur  les  stèles  éphébiques,  ou  actes  oÂ« 
ciels  relatifs  à  l'éducation  de  la  jeunesse  athénienne,  récemment  mis  an 
jour  par  les  fouilles  de  la  Société  archéologique  d'Athènes.  L'ardeor 
intel]ig*;nte  avec  laquelle  M.  Cari  Weseher  s'est  voué  à  l'étude  des  ins- 
criptions grecques  nous  permet  de  bien  augurer  de  ces  divers  travaaz. 

a  Les  cinq  Mémoires  que  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a 
renvoyf^s  à  l'examen  de  la  Commission  sont  :  i^  celui  de  M.  Foucart  Sftr 
les  ruines  et  Vhi»to%re  de  Delphes^  avec  une  carte  topogra.  bique,  en 
réponse  à  une  question  proposée  par  l'Académie  dès  185i,  mais  qui  n'a- 
vait pHS  reçu  jusqu'ici  des  solutions  satisfiiisantrs. 

«  20  Celui  de  M.  G.  Devile  sur  la  Macédoine  au  delà  de  VAxiui  tt 
sur  une  partie  de  la  Thrace  maritime,  en  réponse  S  une  question  pro- 
posée en  1857,  et  qui,  selon  les  vues  de  l'Académie,  se  rattachait  A  la 

i, 

(i)Le  volume  qui  contiendra  ces  inscriptions  va  paraître  prochaine- 
ment à  la  libiairic  F.  D.dot,  ot  la  publication  en  <  st  d  autant  plus  urgente 
que  déjà  quelques-unes  des  inscriptions  ioédiics  de  Delphes  ont  été 
publiées  dans  le  dernier  volume  dfs  Annales  de  nnsUtut  archéologi-pte de 
Rome  {Rapporto  d'un  viaggio  fatlo  nella  Grccia  neH860  daà,  Conze  ed 
A.  Michactis). 
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aueslion  fort  bien  traitée,  en  1856,  par  M.  de  la  Coulonche,  Sur  le  berceau 
ae  la  puissance  macédonienne ^  des  bords  de  iHaliacmon  à  ceux  de 
VAxius  (1). 

«  30  Celai  de  M.  Bazin  sur  Vancienne  Etolie,  sujet  proposé  end859,  et 
qui  fait  suite  aux  intéressantes  éiudes  de  M.  H^-uzfy  sur  TÂcarnanie  (2). 

c  4«  Celui  de  M.  Dugit  sur  l'île  de  Naxos,  sujet  librement  choisi  par 
Tauteur.  M.  Du^it  vient  d'y  ajouter  un  nouvel  e^voi,  son  Mt^moire  sur  les 
institutions  militaires  d*Athènes^  en  réponse  à  l'une  des  questions  récem- 
ment posées  par  TAcadémie.  Mais  ce  second  travail  nous  est  arrivé  trop 
tard  pour  que  nous  ayons  pu  Texaminer  et  vous  en  rendre  compte  aujour- 
d'hui ;  nous  pouvons  seulement  en  prendre  acte  comme  d'une  preuve 
d'activité  méritoire. 

«  5»  Ëotin  les  recherches  archéologiques  de  M.  Tbenon  sur  les  cent 
villes  de  la  Crète,  répondant  à  la  première  partie  d'une  question  proposée 
en  1856.  La  seconde  partie  du  programme  était  réservée  à  M.  G.  Perrot, 
compagnon  de  M.  Thenon  dans  une  partie  de  son  voyag<>. 

c  Le  choix  de  ces  divers  sujets  et  la  manière  dont  chacun  des  cinq  au- 
teurs a  traité  le  sujet  qu'il  avait  choisi  prouvent  toute  la  liberté  que  l'A- 
cadémie  laisse  au  zèle  de  ces  jeunes  esprits.  Nous  désirons  avant  tout 
éveiller  leur  activité  curieuse  ;  nous  essayons  en  outre  de  diriger  au 
début  leur  inexpérience  ;  mais  notre  estime  et  nos  encouragemeatn  sont 
assurés  à  tout  etfort  sincère.  Nous  ne  demandons  pas  que  criaque  Mémoire 
remplisse  précisément  une  partie  de  nos  programmes,  pourvu  qu'il 
comble  une  lacune  dans  la  science  des  lieux  et  des  faits  anciens,  pourvu 
qu'il  marque  un  progrès  de  la  critique  sur  quelque  matière  intéressante 
d'histoire  et  d'archéologie.  Or,  à  cet  ég^rd,  il  n'y  a  pas  un  seul  des  Mé- 
moires dont  nous  avons  à  vous  entretenir  qui  ne  réponde  aux  vues  de 
l'Académie. 

«  Les  deux  campagnes  d'exploration  accomplies  à  Delphes  par  M.  Fou- 
cart,  d'abord  seul,  puis  avec  le  concours  de  son  collègue  M.  Wescher, 
ont  été  particulièrement  fécondes,  surtout  si  l'on  songe  aux  difficultés  de 
pareilles  recherches  pour  des  philologues  encore  novices  dans  l'éiude  des 
lieux  et  des  monuments,  disposant  de  crédits  moiestes,  plus  souvent  des- 
servis que  secondés  par  les  habitants  du  pays,  qui  ne  comprennent  pas 
toujours  bien  les  intentions  généreuses  de  nos  explorateurs. 

«  Malgré  ces  difficultés,  M.  Foucart  aura  notablement  augmenté  nos 
connaissances  sur  ce  pays  par  l'étude  comparée  du  terrain,  des  ruines 
et  des  témoignagesde  l'antiquité.  Hérodote,  Plutarqueet  Pausanias  en  main, 
sans  oublier  l'/on  d'Euripide,  dont  la  scène  se  passe  dans  le  sanctuaire  de 
Delphes,  il  a  repris  la  trace  des  voyageurs  ses  devanciers,  tan tôi  confirmant, 
tantôt  corrigeant  leurs  descriptions  et  leurs  calculs,  étendant  quelquefois  le 
champ  de  leurs  recherches,  comme  il  l'a  fait  par  l'exploration  d'un  petit 
bois  sacré  encore  reconnaissable  sur  les  rives  du  Plii^tos.  Mais  il  a  surtout 
étudié  à  fond  le  sol  de  Delphes  même,  les  ruines  de  ses  principaux  édi- 
fices, jadis  si  pleins  d'otfrandes  et  de  chefs-d'œuvre  de  l'art,  et,  en  parti- 
culier, les  ruines  du  fameux  temple  d'Apollon.  Là.  le  mur  antique  qui 
servait  de  soubassement  à  l'édifice,  et  qui  n'avait  été  découvert  que  sur  une 
longueur  d'environ  dix  mètres  par  Ott.  Millier  et  ses  compagnons  d'é- 

(1)  Publié,  en  1858,  dans  les  t.  IV  et  V  de  la  Revue  des  Sociétés  sa- 
vantes, 

(2)  Publié  dans  le  volume  qui  a  pour  liirc  :  le  mont  Olympe  et  VAcar' 
nanie,  Paris,  1860,  in-8®. 
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tude,  en  1840,  vient  irétro  misa  nu  sur  une  longueur  d'environ  cinquante 
moires,  el  c'est  ce  mur  prodigieux  qui  perlait  inscrilcs  sur  sa  sarface 
extérieure  les  centaines  d'actes  officiels  pour  lesquels  M.  Foucart  a  dft 
réclamer  Taide  de  M.  Wescher.  Au  fond  du  sanctuaire,  il  a  peut-être 
réussi  à  rf connaître  la  place  du  trépied  où  la  Pythie  recevait,  dil-on,  le 
souflle  prophétique.  Sous  le  temple  même,  des  fouilles  lui  oniréirôlé  des 
chambres  souterraines  dont  il  n'a  pu  ni  mesurer  toutes  les  dimensions  ni 
reconnaître  la  destination  précise,  mais  qu'il  a  loyalement  signalées  à  l'at- 
tention des  futurs  explorateurs.  Enfin,  il  traite  avec  soin  dans  son  Mé- 
moire tous  les  problèmes  d'histoire  et  de  chronologie  qne  soulèvent  Fan- 
tique  autorité,  la  longue  influence  et  la  décadence  tardive  de  l'oraele 


d'Apollon ,  la  célébration  des  jeux  Pythicns,  la  prospérité  de  Delphes, 
désastres  toujours  passagers  tant  que  dura  le  paganisme,  et  sa  ruine 
rapide  quand  le  dieu  se  retira  d'elle  et  que  les  chrétiens  détruisirent  ses 
édifices  pour  s'en  approprier  les  débris.  A  travers  ces  recherches,  souvent 
minutieuses,  qui  relient  le  plus  glorieux  pas^é  de  la  Grèce  à  son  état 
présent,  BI.  Foucart  place  des  jugements  personnels  qui  ne  manquent  ni 
de  force  ni  d'originalité.  Il  juge  sévùrement,  trop  sévèrement  peut-être, 
la  conduite  des  Grecs  unis  contre  la  Phocide  dans  les  guerres  sacrées.  Il 
a  des  pages  d'une  critique  ingénieuse  sur  l'expédition  des  Gaulois  nos 
ancêtres  contre  la  Grèce  et  sur  le  prétendu  miracle  qui  les  chassa  de 
Delphes.  En  cela  d'accord  avec  son  collègue  M.  Bazin,  qui  a  rencontré 
cette  môme  question  sur  sa  route  en  explorant  TËtolie,  il  croit  volontiers 
que  la  vanité  hellénique  a  défiguré  cet  épisode  de  l'histoire  pour  le  tour- 
ner à  la  honte  des  envahisse  urs,  et  que  les  Gaulois  ne  revinrent  pas  tout 
à  fait  vaincus  de  leur  héroïque  aventure,  puisqu'ils  en  revinrent  assez  forts 
pour  aller  fonder  en  Asie  un  royaume  durable.  A  côté  de  ces  sévères 
analyses,  le  Mémoire  de  M.  Foucart  nous  offre  quelques  pages  empreintes 
d'une  véritable  émotion  sur  les  beautés  impérissables  de  la  nature  et  sur 
la  grandeur  des  souvenirs  dans  cette  réjjjion  aujourd'hui  si  pauvre,  jadis  si 
florissante  et  si  peuplée.  On  trouvera  même  qu'il  s'est  laissé  quelquefois 
entraîner  à  ce  charme  d'une  contemplation  rêveuse,  que  d'ailleurs  excuse 
bien  le  spectacle  de  pareils  lieux,  où  tant  de  poètes  ont  rè^'é  depuis  Euri- 
pide jusqu'à  lord  Byron. 

c  Aussi,  malgré  des  négligences  de  rédaction  et  quelques  erreurs  sur 
lesquelles  nous  ne  voulons  pas  insister  ici,  ce  travail  est  d'une  lecture 
iotéressaute,  et  il  comptera  parmi  les  plus  utiles  productions  de  l'école 
française  d'Athènes. 

«  La  Commision  porte  un  jugement  non  moins  fovorable  sur  le  Mémoire 
de  M.  Deville,  bien  qu'il  ne  remplisse  que  la  moitié  du  plsn  qne  s'esi 
tracé  l'auteur.  Prévenu  d'ailleurs  dans  sa  t&che  par  l'eiploration  récente 
et  officielle  de  M.  Heuzey  à  travers  la  Macédoine,  exploration  dont  les 
principaux  résultats  sont  déjà  publiquement  exposés  à  Paris,  M.  Deville  a 
voulu  se  dédommager  en  dépassant  sur  quelques  autres  points  les  limites  du 
programme  académique.  Son  Mémoire  embrafse  une  contrée  assez  éten- 
due entre  les  montagnes  qui  se  prolongent  de  la  Péonie  au  mont  Rhodope 
et  la  ligne  presque  toute  maritime  des  villes  antiques  depuis  Thessalo- 
nique  jusqu'à  Maronée.  La  presqu'île  Ghalcldique  reste  donc  tout  entière 
en  dehors  de  cette  exploration  ;  elle  est  réservée  pour  une  autre  cam- 
pagne, qui,  nous  Tespérons,  tentera  le  jeune  voyageur. 

«  Le  pays  qu'il  a  parcouru  est  plus  riche  en  souvenirs  qu'en  mines,  je 
veux  dire  en  ruines  appréciables  à  la  simple  vue  pour  le  savant  oui  ne 
peut  y  exécuter  de  fouilles.  Toutefois,  la  comparaison  des  textes  m»to- 
riques  avec  l'état  actuel  des  lieux  offre  matière  à  des  remarqtes  pleines 


SÉANCES  DU   MOIS  D*ikOUT.  129 

d'intérêt,  soit  sur  remplacement,  soit  sur  le  plan  de  quelques  cités  an- 
ciennes. C'est  ainsi  que  le  récit  d'Hérodote  sur  la  marcne  de  l'armée  per- 
sane envahissant  la  Grèce,  le  récit  de  Thucydide  sur  l'expédition  du  roi 
Sitalkés  et  sur  la  campagne  d^Amphipolis,  quelques  textes  de  Démos- 
Ihènesur  cette  mômeTiUe,  si  éprouvée  parmi  les  luttes  d'Athènes  et  des 
cités  ses  rivales,  s'éclairent  d'un  jour  nouveau  dans  l'examen  qu'en  a  fait 
M.  Deville.  En  déterminant  l'emplacement  de  l'ancien  lac  Prasias,  et  en 
décrivant  ses  habitations  lacustres  sur  pilotis,  analogues  à  celles  qu'avait 
décrites  Hérodote  ,  en  fixant  le  premier  avecj>lus  de  précision  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'ici  la  situation  des  villes  d'GSsyme,  ae  Dates  et  de  Néa- 
polis,  M«  Deville  a  rendu  de  véritables  services  à  la  géographie  comparée. 
Quelques-uns  de  ces  services  deviendront,  il  est  vrai,  plus  sensibles  quand, 
au  lieu  de  simples  croquis,  ce  Mémoire  nous  présentera  des  cartes  régu- 
lièrement dressées  avec  le  secours  d'un  artiste  de  profession.  Quelques 
inscriptions  recueillies  sur  les  marbres  anticjues  par  M.  Deville  nous 
apportent  aussi  d'intéressantes  notions,  particulièrement  sur  les  mœurs 
des  peuples  thraces  ;  mais  on  se  rendra  mieux  compte  de  ce  que  vaut 
cette  récolte  épigraphiquc  quand  le  voyageur  aura  pu  mdiquer  exactement 
quelles  inscriptions  relevées  par  lui  étaient  encore  inédites  ou  mal 
copiées  par  les  précédents  voyagems.  C'est  là  une  distinction  souvent 
impossible  à  faire  sur  le  terrain  au  moment  même  de  1a  découverte  ; 
mais  à  Athènes,  avec  les  ressources  que  renferment  et  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville  et  la  bibliothèque  de  notre  Ecole  française,  enri- 
chie sans  cesse  par  les  soins  de  son  directeur,  cette  vérification  ne  demande 
Su'un  peu  de  temps  et  de  patience  :  elle  devra,  nous  le  pensons,  compter 
ésormais  parmi  les  devoirs  de  nos  jeunes  antiquaires  au  retour  dé  cha- 
que voyage.  M.  Deville  lésait  mieux  que  personne,  puisqu'on  dehors  de 
son  Mémoire  sur  la  Macédoine  et  la  Thrace  maritime,  il  a  envoyé  i  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  comme  témoignage  de  son  zèle  pendant 
une  excursion  sur  les  bords  du  Nil,  une  révision  et  des  compléments  fort 
utiles  des  inscriptions  grecques  et  latines  de  l'Egypte.  Il  fera  bien  aussi, 
quand  il  revisera  la  première  partie  de  son  Mémoire  et  qu'il  écrira  la 
secDude,  d'y  ménager  un  peu  mieux  l'attention  du  lecteur  par  une  mé- 
thode de  rédaction  où  la  sévérité  du  raisonnement  scientifique  sache  se 
soutenir  avec  un  moindre  appareil  de  citations  textuelles  :  la  critique  a 
ses  exigences,  qu'il  fautsatisiaire,  mais  sans  les  exagérer. 

«  A  l'autre  extrémité  du  continent  ^rec,  si  laborieusement  exploré  par 
M.  de  laCouIODche  et  M.  Deville,  une  région  moins  célèbre,  rStolie, 
était  signalée  au  zèle  de  1  Ecole  française  d'Â,thènes.  Dans  ce  pays,  où  l'on 
entre  (fordinaire  par  leâ  ruines  glorieuses  de  Missolonghi,  peu  ou  point 
de  monuments  qui  pussent  d'avance  attirer  vivement  la  curiosité  de  l'an- 
tiquaire :  un  sol  presque  partout  montueux,  une  population  aujourd'hui 
rare  et  ignorante,  des  traditions  fabuleuses  souvent  pleines  de  charme  et 
de  grandeur,  mais  qui  n'ont  laissé  de  traces  que  dans  les  livres,  des  tra- 
diiiuns  historiques  peu  faites  pour  encourager.  Les  Etoliens  ont  mauvais 
renom  dans  l'histoire  ancienne.  Les  Grecs,  et  surtout  Polybe,  en  parlent 
toujours  avec  défaveur;  les  Romains,  qui  leur  durent  beaucoup  dans  la 
conquête  de  la  Grèce,  ne  les  traitent  pas  mieux  pour  cela,  et  Tite-Live 
n'est  pas  plus  équitable  à  leur  égard  que  ne  l'a  été  Polybe.  Aussi  est-ce 
avec  une  véritable  estime  que  nous  reconnaissons  le  courage  et  la  pa- 
tience de  M.  Bazin  dans  son  ingrate  exploration  de  TEtolie.  Le  résumé 
historique  par  lequel  s'ouvre  son  Mémoire  est  un  morceau  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin,  écrit  d'un  excellent  style,  qui  ne  manque  même  pas 
dans  son  ensemble  de  quelque  originalité.  Il  nous  prépare  utilement  à 
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mieux  comprendre  les  recherches  dont  nous  lirons  ensuite  une  exposition 
consciencieuse;  mais  il  pourrait  être  plus  court  à  la  fois  et  plus  complet. 
On  a  regretté  que  l'auteur  n'ait  pas  compl^^tempnt  épuisé  le  témoignage 
des  inscriptions  grecques  rflaiivcs  à  l'Elolie  q«ii  se  lisent  déjà  daos  les 
recueils  épigraphiqaes,  et  dont,  par  malheur,  les  découvertes  de  notre 
jeune  anliquairr?  ne  devaient  pis  beaucoup  Jingmenter  le  nombre.  Ces 
témoignages  aulheniiques,  relevés  hors  d  rTËtolie,  et  surtout  à  Delpbes, 
se  rapportent  précisément  à  une  période;  hisloriqne  assez  brillante  où  les 
Elolicns  dominèrent  sur  la  Locri'ie  et  la  Phocidc,  étendirent  lears  rela- 
tions amicales  avec  le  Péloi<onô>e  et  môme  avec  les  Iles  de  la  mer  Egée, 
enfin  montrèrent  une  sorte  d'émulalioa  pour  le  culte  des  arts.  Ils  éclai- 
rent déjà  beaucoup  le  récit  inléres.'iani  qni  forme  la  première  partie  do 
Mémoire  de  M.  Bazin  ;  ils  pouvaient  l'éclairer  encore  davantage.  Sur  le 
terrain  même  de  1  Elolie,  la  géographie  comparée  devra  aux  efforts  du 
jeune  voyageur  des  résultats  assez  imporianis.  Désormais,  la  disiioclion 
des  divers  cantons  de  ce  pays  ;  araît  fixée  ^vec  toute  la  certitude  qoe 
comportaient  l'incohérence  et  la  rareté  des  renseignemenis  fournis  li- 
des&us  par  les  hisioricns  et  les  géographes.  Un  épisode  fort  dramatique 
des  histoires  de  Polybe,  l'expédition  aventureuse  de  Philippe  contre 
Thermus,  capitilc  desEtoliens,  dcvieni  aujourd'hui  presque  facile  à  suivre 
sur  une  cane  mt^diocremcnt  oe^sinée,  mais  fort  instructive,  qui  accom- 
pagoe  le  Mémoire  de  M.  B.izin.  L'auteur  a  pu  sur  cette  carte  fixer  pour  la 
première  fois,  ou  marquer  plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  fait  avftnt  lui, 
la  position  de  plusieurs  villes  aniiques.  par  exemple  de  Calydon  et  de 
Phisiyon.  Parmi  ces  localités,  il  asurioul  décrit  avec  soin  la  mieux  con- 
servée des  forteresses  éioiienne^,  Pleuron,  où  se  retrouve  dans  des 
ruines  encore  considérables  une  image  assez  fidèle  de  la  vie  du  peuple 
étolien.  Ailleurs,  il  n'a  le  plus  souvent  rencontré  que  des  débris  d'archi- 
tecture ou  de  statuaire  otfrant  bien  peu  de  ressources  à  l'observalioa  la 
plus  attentive. 

«  A  vrai  dire, il  semble  que  ce  pays  n'ait  jamais  eu  d'artistes  iudigène.i. 
Peuple  de  moniajgnards  et  de  soldats,  amis  des  aventures,  rapaces  et  pro* 
digues,  ses  habitants  ont  possédé  par  momt  ms  beaucoup  de  trésors, 
mais  ils  ont  peu  produit  par  eux-mêmes.  Ce  que  la  guerre  leur  avait 
donné,  la  guerre  le  leur  c.ilcvait  bien  vite.  Une  richesbc,  ordinairement 
mal  acquise,  ne  prospérait  pas  sur  ce  terra* n  rebelle  au  génie  des  arts  et 
des  lettres.  C'est  la  conclusion  qui  ressort  de  tout  le  travail  de  M.  Buin, 
et  bien  que  nous  ayons  peut-être  à  y  faire  quelques  réserves  pour  des 
faits  et  des  témoignages  qu'il  a  négligés,  ceite  conclusion,  on  le  voit,  a  son 
importance  et  sa  moralité  historique. 

«  Les  études  de  M.  Dus>it  sur  Ttlede  Naxos  ne  sont  pas  moins  cons- 
ciencieuses que  celles  de  son  collègue  sur  l'Ëtolie,  et  elles  s'attachent  à 
un  sujet  qui  semble  encore  moins  fécond.  Plus  voisine,  il  est  vrai,  du 
centre  de  l'hellénisme  et  plus  riche  en  souvenirs  d'une  ancienne  et  poé- 
tique mythologie,  placée  sur  le  chemm  des  émigrations  et  des  invasioos 
orientales,  souvent  mêlée,  mais  avec  un  rôle  très-secondaire,  aux  longues 
luttes  des  deux  races  ionienne  et  dorienne,  d'ailleurs  dépourvue  de  ports 
et  de  marine  et  réduite  aux  profits  de  (es  vignobles  et  d'un  commerce 
restreint,  la  petite  Ile  de  Naxos,  en  de  telles  conditions,  ne  peut  offrir 
une  matière  bien  abondante  aux  recherches  de  l'antiquaire  et  de  l'histo- 
rien. Les  monnaies  qu'elle  a  frapppées  au  temps  de  son  indépendance 
sont  peu  variées  et  peu  nombreuses  dans  nos  collections;  les  inscriptions 
que  son  sol  nous  a  rendues  ne  le  sont  pas  davantage,  et,  quelque  effort 
que  tente  M.  Dugit  pour  étendre  la  liste  des  écrivains  nationaux  qu'elle  a 
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produits  dans  ranliquité,  c'est  aux  histoires  générales  de  la  Grèce,  à 
Hérodote,  à  Thucydide,  à  Xénophon,  que  nous  devons  la  meilleure  part 
de  ce  qui  nous  reste  de  ses  annales  anciennes.  Nous  pouvons  mieux 
suivre  les  destinées  de  Naxos  à  travers  le  moyen  âge  ;  nous  savons 
assez  bien  les  dominations  qu'elle  eut  à  subir  après  la  chute  de  l'empire 
romain  el  durant  la  longue  décadence  de  l'empire  grec  d'Orient  jusqu'à 
la  conquête  musulmane.  N'ayant  pu  faire  de  touilles  dans  les  ruines  pçu 
apparentes  de  la  cité  antique  de  Naxos,  et  réduit  à  recueillir  seulement  sur 
le  sol  de  l'Ile  le  peu  de  renseignements  qui  avaient  échappé  aux  voya** 
geurs  ses  devanciers,  M.  Dugii  s'est  complu,  avec  un  zèle  surabondant,  à 
nous  raconter  l'histoire  entière  des  Naxiens.  Dans  celte  longue  et  souvent 
désastreusehistoirc, entre  autres  chapitres  trop  complaisamment  développés 
par  l'auteur,  nous  avons  à  signaler  celui  qui  traite  de  la  dynastie  véni- 
tienne des  Sanudo.  C'est  là  sans  doute  un  travail  qui  en  lui-même  ne 
manque  pas  d'intérêt.  De  Naxos  tout  entière,  comme  de  cette  petite  et 
aujourd'hui  a^sez  obscure  dynastie,  ou  peut  dire  avec  le  poète  :  <t  A  qui 
veut  connaître  les  mœurs  du  genre  huram,  il  suffit  d'une  famille.  » 

Humani  generis  mores  tibi  scire  volenti 

Sulfi^îit  una  domus  (1). 

«c  Mais  cet  axiome  est  de  ceux  dont  l'érudition  ne  doit  pas  abuser. 
D*abord,  cette  partie  des  annales  des  Naxiens,  ou  plutôt  des  conquérants 
modernes  de  leur  Ile,  nous  semblerait  mieux  recommandée  si  l'auteur 
avait  eu  plus  souvent  les  moyens  de  recourir  aux  documents  originsgiix,  et, 
par  exemple,  de  véritier  les  récits  des  autres  historiens  par  quelques 
études  vraimeat  neuves  dans  les  archives  de  Venise.  Puis,  en  général  et 
d<^  toute  façon,  l'Académie,  si  elle  demande  quelquefois  aux  membres  de 
l'Ecole  d'Athènes  un  aperçu  historique  des  destinées  d'une  ville  ou  d'un 
peuple,  entend  bien  qu'ils  réserveront  pour  l'antiquité  grecque  et  latine 
la  meilleure  part  de  leurs  efforts.  Ici,  en  particulier,  elle  regrette  que 
M.  Dugit  n'ait  pas  de  préférence  employé  sa  peine  à  rassembler  et  à 
commenter  plus  scrupuleusement  qu'il  ne  l'a  fait  les  documents  de  l'his- 
toire de  Naxos  encore  épars  dans  les  collections  de  numi>matique  et  d'é- 
pigraphie.  Les  monnaies  de  cette  lie,  comparées  surtout  à  celles  de  la 
ville  sicilienne  du  même  nom,  offrent  déjà  un  problème  intéressant  d'ar- 
chéologie. Les  inscriptions  naxiennes  réunies  dans  le  recueil  de  Berlin 
ou  dans  le  voyage  de  M.  Ph.  le  Bas,  et  augmentées  du  petit  nombre  de 
textes  nouveaux  que  M.  Dugit  rapporte  lui-même  de  ses  eircursions, 
augmentées  surtout  de  la  belle  inscription  delphique  découverte  par 
MM.  Foucart  et  Wescher,  qui  concerne  les  rapports  de  Delphes  ayec  les 
Naxiens,  demandaient  un  commentaire  spécial  qui  aurait  pu,  soit  se  fondre 
dans  le  Mémoire  sur  rtle^  de  Naxos,  soit  en  former  l'utile  supplément. 
Nous  excusons  plus  facilement  M.  Dugit  de  n'avoir  pas  expliqué  une 
quarantaine  d'inscriptions  recueillies  par  lui  dans  les  lies  grecques  ou 
sur  les  côtes  de  l'Asie  :  il  était  naturel  qu'il  se  contentât  pour  le  moment 
de  les  avoir  copiées  ou  estampées  avec  soin,  comme  il  a  fait,  réservant 
à  qui  de  droit  le  pro6t  au'elles  peuvent  offrir  pour  des  études  nouvelles 
sur  le)  contrées  dont  elles  proviennent. 

«  Au  reste,  le  Mémoire  que  nous  venons  d'apprécier  se  diilingue  parmi 
les  envois  de  notre  école  française  par  un  mérite  que  nous  devons  signa- 
ler :  M.  Dugit,  en  dressant  dès  le  début  une  liste  des  auteurs  qui  ont 


(1)  Juvénal,  Satire  xii,  v.  159. 
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avant  lui  Iraité  en  toul  ou  en  partie  le  môme  sujet,  nous  |:erinci  d*iip- 
précier  plus  facilement  son  propre  travail.  En  cela  il  remplit  un  devoir 
trop  souvent  négligé  par  sps  collègues.  Nous  désirons  que  cel  exemple 
serve  désormais  de  règle  ;  bien  des  peines  inutiles  seraient  souvent  ^par- 
Ij^nées  si  chacun  des  Mémoires  qui  nous  sont  soumis  s'ouvrait  ainsi  par 
des  notions  précises  sur  les  travaux  antérieurement  accomplis  dans  le 
même  champ  de  recherches  historiques.  Acetég^rd,  TAcadémio,  tout  en 
regrettant  que  ses  conseils  n'aient  pas  été  plus  régulièrement  suivis,  t^. 
Texplique  en  partie  par  l'interruption  qu'ont  subie  en  ces  dernières 
années  les  traditions  de  l'Ecole  d'Atbène«.  Si  M.  Dugit  et  ses  jeunes 
collègues  avaient  plus  longtemps  vécu  <  n  communauté  de  travail  ave**. 
leurs  ancien^,  leur  travail  eût  beaucoup  gagné  à  cet  échange  fraternel  de 
bons  conseils  et  de  bons  exemples.  Si  l'auteur  du  Mémoire  sur  Naios  avaii- 
connu  ]'cx"^llentc  dissertation  (qui  malheureusement  est  encore  Inédite) 
de  M.  G.  Perrot  sur  l'tle  de  Thnsos,  cet  exemple  l'eût  naturellement 
préservé  de  quelques-uns  des  défauts  que  nous  avons  dû  relever  dans  son 
ouvrage  ;  il  y  a  donc  là  pour  lui  une  excuse  ((ue  notre  équité  ne  saurait 
omettre. 

«  Le  dernier  Mémoire  dont  il  nous  reste  à  vous  entretenir,  celui  d*» 
M.  Thenofi  sur  les  cent  villes  dn  la  Crète,  t  ent  h  nos  yeux  une  p'arc 
parlicubère  parmi  les  envois  d-»  lEcolo  d'Atho»  es.  Enlevéf"aumoin^  pour 
quelque  temps,  aux  éiu-.les  d'antiquité  profane  par  une  vocation  rcli-* 
gieuse  qui  n'admettait  plus  de  rciard,  M.  Thonon  a  voulu cepcodmt  rem- 
plir  envers  l'Etal  et  envers  l'Acadéniit»  ses  engagements  d'autrefois  en 
nous  adressant  Texposé  de  scsd<'ux  voyages  daus  I  lie  de  Crète.  Sa  rela- 
tion se  ressent  donc  plus  que  les  aulresdes  inconvénients  d'une  rédaction 
trop  rapide.  La  Crète  présentait,  d'ailleurs,  il  faut  lavourr,  uu  champ 
trop  vaste  pour  être  bien  exploré  par  ua  seul  voyageur;  aussi  I  expier:!- 
tion  en  a- 1  elle  été  souvent  un  peu  su uerficiel le." Le  jeune  antiquaire  n'a 
pu  ni  examiner  toujours  à  son  aise  ni  foullcr  remplacement  dos  aneienries 
villes.  S'il  est  arriv:^  en  géogj-aphie,  à  quelques  résultats  nouveaux, 
comme  pour  les  v|l!es  «Je  Téménia  et  de  Malalon,  il  ne  l'a  fiit  qu'en 
observant  le.^  accidents  naturels  du  sol  et  eu  les  comparant  avec  les 
témoignages  des  géographes  et  des  historiens.  Deux  ou  trois  esquisses 
de  cartes  partielles  attestent  sa  bonne  volonté,  mais  sont  loin  de  satisfaire 
le  juste  désir  que  nous  aurions  de  corriger  a  de  compléter  les  caries 
générales  de  la  Crète  comme  celles  de  Pashley,  de  Kiepert  et  de  Spru- 
ner.  Les  cent  villes  que  l'antiquité  attribuait  i  cette  lîe  populeuse  figu- 
rent toutes  à  peu  près  dans  l'énumération  de  notre  voyageur;  mais  on  ne 
se  rend  pas  bien  compte  du  nombre  de  celles  dont  il  a  réussi  À  fixer  l'em- 
placement; on  ne  voit  pas  nettement  de  quel  progrès  la  g^o^raphie  com- 
parée lui  est  redevable  à  cet  égard.  D'autre  part,  s'il  a  recueilli  quelques 
lOScriptioQS  inédites,  c'est  qu'il  les  a  simplement  trouvées  sur  ^a  route 
ou  que  son  zèle  a  été  heureusement  servi  par  les  guides  indigènejt.  Gela 
n'empêche  pas  que,  sur  le  fond  un  peu  monotone  d.>  sa  relation,  ne  sa 
détaetient  quelques  épisodes  dont  nous  aimons  Â  signaler  l'importance. 


est  pas  moins  un  véritable  trésor  pour  les  amateurs  d'épigraphie  grecque. 
Elle  nous  offre  les  débris  d'un  vieux  lèglement  sur  les  successions. 
M.  Thenon  nous  en  a  envoyé  deux  épreuves  photographiques  d'un*^  netteté 
saisissante,  et,  en  expliquant  ce  texte  diflicile  avec  les  secours  ifppa<-faiis 
encore  que  nous  po.^sédons  pour  l'intelligence  du  vieux  dialecte  créîois,  il 
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•d  fait  preuve  personnelle  d'une  véritable  sagacild.  On  voit  par  là  ce  aue 
nous  pouvioos  attendre  de  lui  si  le  temps  lui  eût  permis  plus  d'études 
philologiques,  et  ei  le  plan  môme  du  travail  concerté  entre  lui  et  M.  Perrot 
nVûi  réservé  à  ce  dernier  l'jnterpréiation  historique  des  inscriptions 
<Téioises.  Môme  en  se  bornant,  comme  il  Ta  presque  toujours  fait,  à  la 
iMcmièro  partie  de  notre  programme,  M.  Thenon  s'imposait  déjà  une  tâche 
n-sez  lourde,  et  l'on  s'étonne  peu  qu'il  n'y  ait  pas  toujours  suffi.  Voire 
Commission  a  regretté,  par  exemple,  que  ses  recherches  ne  nous  éclairent 
pas  mieux  sur  le  célèbre  labyrinthe  de  Cnosse,  dont  le  mystère  a  été 
sans  doute  embelli  par  l'imagination  des  poètes,  mais  qui  n'en  est  p^is 
moins  une  réalilé  historique  attestée,  enlre  autres  preuves,  par  les  mé- 
dailles de  cette  ville,  et  qui,  à  ce  litre,  mériterait  bien  de  provoquer  des 
recherches  spéciales.  La  Commission  estime  aussi  que,  pour  la  détermina- 
lion  des  ports  de  la  Crèie,  l'auteur  n'a  pas  épuisé  l'examen  de  tous  les 
(lociimenis  utiles  à  consulter.  La  Crète  n'a  pas  brusquement  passé  de  sa 
firospériié  antique  à  l'état  déplorable  où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Lt^s 
écrivains  byzantins,  d'une  part,  et  de  l'autre  les  portulans  à  l'usage  des 
navigalears  génoiîi  et  vénitiens  du  moyen  âgp,  devront  être  dépouillés 
avec  soin,  si  l'on  V'^ul  nous  donner  de  la  Crète  ancienne  une  cane  qui 
réponde  vraiment  aux  légitmies  exigences  de  la  critique.  Nous  espérons 
encore  que  M.  Thenon  pourra  revenir  un  joar,  avec  les  ressources  dont  il 
dispose  en  France,  sur  ce  laborieux  essai,  qui  est  déjà  beaucoup  plus  que 
la  promesse  d'un  bon  Mémoire. 

«  En  résumé,  Messieurs,  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  les  der- 
niers envois  de  notre  Ecole  française  lui  font  beaucoup  d'honneur.  Nous 
mesurons  avec  un  vif  plaisir  le  progrès  scientifique  dont  témoignent  de 
pareilles  recherches  accomplies  par  des  membres  de  la  jeune  université, 
et  nous  les  croyons  pleines  d'enseignements  profitables  à  tous  les  esprits 
sérieux.  Sans  parler  même  des  belles  explorations  récemment  faites  en 
Macédoine,  en  Epire  et  en  Asie  Mineure  par  d'anciens  membres  de  l'E- 
cole d'Athènes,  sous  le  patronage  de  I'Empbreur,  dans  les  seuls  envois 
dsî  l'école  actuelle,  la  Crète,  Naxos,  rElolie,  la  Macédoine  et  Delphes 
représentent  une  partie  considérable  de  l'histoire  grecque  (^tudiée  sous  les 
points  de  vue  les  plus  divers  :  Naxos,  petit  muniçipc  où  les  dissensions 
n'ont  guère  été  plus  que  des  querelles  de  famille,  où  ni  le  commerce  n'a 
pu  produire  ropulence  ni  les  ans  n'ont  pu  jeter  un  grand  éclat,  où  pour- 
tant s'est  maintenue,  jusque  sous  les  diverses  oppressions  de  la  barbarie 
le  vivace  génie  de  l'hellénisme  ;  la  Crète,  la  reine  des  lies,  comme  elle 
s'appelle  fièrement  dans  une  inscription  antique;  la  Crète,  toute  pleine  de 
religieux  f  t  antiques  souvenirs,  formant  pour  ainsi  dire  une  petite  Hel- 
lade  avec  un  million  peut-ôtre  d'habitants  presque  tous  Dorions,  répartis 
entre  une  centaine  de  villes  déjà  célèbres  au  temps  d'Homère,  de  tout 
temps  divisées  par  des  haines  devenues  presque  proverbiales;  partout  la 
guerre  civile,  souvent  la  guerre  avec  l'étranger,  et,  au  milieu  de  tout  cela, 
une  industrie  active  ei  un  vif  amour  des  arts  de  la  paix,  dont  le  témoi- 
{^aage  éclate  bur  une  fouie  di^  monumen's,  depuis  les  majestueuses-ruines 
de  l'architecture  jusqu'aux  chofs-d'œuvre  exquis  de  la  numismatique  ; 
TElolie,  nation  originale,  et  pour  ainsi  dire  incomplète,  avec  une  sorte 
de  eu  hure  intermédiaire  entre  l'hcilénisine  proprement  dit  et  la  barbarie 
établie  au  nord  du  môme  continent,  qui  joua  pourtant  à  son  heure  et  sur 
le  déclin  de  la  Grèce  ua  rôle  considérable  dans  les  affaires  du  monde, 
non  sans  quclc^ue  éclat  de  prospérité  intérieure;  la  Macédoine,  moins 
barbare  de  génie  qu'il  n.;  semblait  aux  contemporains  de  Démosthène^ 
nais  qui  se  civilisa  trop  tard  pour  réunir  d'une  façon  durable  le  faisceau 
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des  forces  helléniques  ;  assez  puissante  pour  avoir  su  venger  la  Grée»  en 
ruiuaDt  la  monarchie  persane,  trop  faible  ensuite  pour  maioleoir  et  défeo- 
dre  contre  TambitioD  romaine  tant  de  cités  grecques  obstinément  jalouse* 
de  leurs  vieilles  inititutions  et  de  leur  -iijdépendance  orageuse;  Delphes, 
enûn,  capitale  d'un  petit  pays  où  ellp  éclipse  tout  par  son  importance 
politique  et  religieuse  ;  Delphes,  le  ^iége  du  seul  pouvoir  fi'déral  que  la 
Grèce  ait  connu  et  quciquelois  ropcclé;  sanctuaire  au  mon^  de  cette 
unité  que  les  races  helléniques  poursuivirent  vainement  dans  la  vie  poli- 
tique, mais  qui  ne  leur  manqua  jamai.^,  et  qui  semble  durer  encore  pour 
elles  dans  le  domaine  de  Tan  ei  de  la  pensée.  Yoilà  des  »uj»ts  dont  Té- 
tude,  doublement  approfondie  par  la  comparaison  des  textes  et  par  Tex- 
ploration  des  ruines  antiques,  otfrc  à  l'esprit  et  au  cœur  uQ  bien  noble 
attrait,  de  hirn  graves  leçons.  Outre  les  décomertes  qui  enrichissent  le 
monde  savant  tout  entier,  ces  travaux  de  notre  Ecole  française  élargissent, 
élèvent  sans  cesse  les  horizons  de  l'enseignomeut  littéraire  rt  hisiorique 
en  France:  déjà  ils  ont  préparé  plusieurs  générations  de  jeunes  maîtres  à 
mieux  comprendre  et  à  mieux  interpréter  les  œuvres  du  monde  ancien 
comparées  à  celles  du  monde  moderne;  enfin,  et  cela  seul  surfirait  à  l^s 
recommander,  ils  ont  resserré  les  liens  qui  nous  unissent  &  TUelIide 
renaissante. 

c  Un  jour  que  M.  Foucart  était  assis  sur  des  ruines  du  gymnage  de 
Delphes,  un  jeune  paysan  de  Castri,  c'est-à-dire  du  village  dont  les  matu- 
res recouvrent  ces  ruines  illustres,  s'approcha  de  lui  en  lui  disant  : 
«  N'est-ce  pas,  Monsieur,  qu'elle  est  belle  ma  patrie?»  Toucbantft  parole 
où  s'expriment  avec  na'iveté  le  patriotisme  des  pauvres  Hellènes  d'abjour- 
d'hui  et  leur  orgueilleux  souvenir  du  passé.  Soyons  fiers,  nous  aussi,  de 
ce  que  la  Franco  entretient  toujours  au  rœur  de  la  Grèce  une  Ecole 
savante,  occupée  à  fouiller  ses  rumes,  à  interroger  les  écbos  de  son  his- 
toire, à  éveiller,  à  encourager  dans  Tànie  de  ce  peuple  qui  se  régénère 
sous  nos  yeux  l'amour  des  grandes  choses  et  le  sentiment  de  son  îndestrac* 
tible  alliance  avec  le  reste  de  l'Europe  chrétienne.  » 


Séance  du  8. 

M.  DE  Saulcy  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  MurFâge 
relatif  des  appareils  employés  dans  Y  enceinte  du  Harem-es^scherifk 
Jérusalem. 

M.  Reinaud,  rapporteur  de  la  Gominission  du  prix  Volney,  fait  con- 
naître les  conclusions  du  jugement  de  cette  Commission  sur  les  ou- 
vrages envoyés  au  concours  pour  1 862. 

Rapport  sur  le  concours  du  prix  Volney. 

Neuf  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  ont  été  envoyés  au  con- 
cours : 

No  I.  Lectures  on  the  science  oflanguage,  delivered  ai  the  Royal  insti- 
tution ofGreat  Britain^par  M.  Max  Mùller;  Londres,  1862, in-8o,  2* édi- 
tion. 
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N«  II.  Monuments  des  anciens  idiomes  gaulois^  par  M.  H.  MoDÎn;  Be- 
sançon, 1861,  in-8o. 

No  III.  Dizionario  italiano-denka  e  denka  italiano,  par  D.  Giovanni 
Bcltrame;  manuscrit. 

No  IV.  Glossaire  du  patois  de  la  Bresse  chàlonnaise^  par  M.  Jules 
Guillemin;  1860,  grand  in- 4°. 

N"  V.  Histoire  et  glossaire  du  normand,  de  l'anglais  et  de  la  langue 
française,  d'après  la  méthode  historique,  naturelle  et  étymologique,  par 
M.  Ed.  le  Hérither;  3  vol.  in-S».  Les  deux  premiers  volumes  onl  figuré 
au  concours  de  l'année  dernière. 

No  VI.  Dictionnaire  d'Hymologie  française^  d'après  les  résultats  de  la 
science  moderne,  par  M.  A-Jguste  Scheler;  Bruxelles,  1862,  in-8o. 

N"  VII.  Vergleichende  Grammatik  der  griechischen  und  lateinischen 
Sprache;  Berlin,  1861,  in-8';  t.  l.  — Gedrangte  Vergleichung  der  grie- 
chischen und  lateinischen  Declination;  Berlin,  1862,  in-8o,  par  Jâ.  Léo 
Mever. 

No  VIII.  Quelques  réflexions  sur  une  langue  universelle,  par  M.  le  doc- 
leur  Bodinier;  manuscrit. 

No  IX.  Colleclion  de  documents  dans  les  langues  indigènes  pour  servir 
à  Télude  de  rhisloire  et  de  la  philologie  de  TAmérique  ancienne;  vol.  !•»: 
Popol  Vuh,  livre  sacré  et  mythes  de  l'antiquité  américaine.  Paris,  1861, 
gr.  in  8°.  — Vol.  2®  :  Grammaire  de  la  langue  Quichée,  suivie  d*un  voca- 
bulaire et  du  drame  de  Rabinal-\chi,  par  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bour- 
bourg.    Paris,  1862,  in  8°. 

La  Commission  a  particulièrement  remarqué  le  n®  1,  qui  a  pour  auteur 
M.  Max  Mûller,  et  lui  décerne  le  prix  de  cette  année.  M.  MUller  est  déjà 
connu  par  ses  importants  travaux  sur  les  langues  ariennes;  il  a  su  appli- 
quer une  méthode  savante  et  une  siine  critique  à  coordonner  les  résultats 
de  la  s^îience  moderne  en  ce  qui  concerne  la  linguistique  générale. 

La  Commission  accorde  une  mention  très-honorable  aux  deux  ouvrages 
de  M.  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg,  pour  l'esprit  de  recherche  qu'on  y 
remarque  et  les  documents  intéressants  qui  s'y  trouvent. 

Une  deuxième  mention  est  décernée  au  dictionnaire  italien-denka  et 
denk'i-italien  de  M.  Giovanni  Beltrame.  Le  denka  est  un  dialecte  qui  se 
parle  en  Afrique,  sur  les  bords  du  Nil  blanc.  Comme  il  avait  été  jusqu*ic 
négligé,  et  que  le  pays  où  l'en  en  fait  usage  n'est  guère  accessible,  la  Com- 
mission émet  le  vœu  que  Tauleur  du  livre  eo  fasse  jouir  le  monde  sa- 
vant. 
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La  Commission  accorde  une  Iroisiôme  mention  honorable  à  M 
dont  l'ouvrage  annonce  à  la  fois  rinielligence  du  sujet,  le  zèle  et  la  mo- 
destie. 

Enfin,  la  Commission  signale  de  nouveau  à  l'attention  du  public  l'ouvrage 
de  M.  le  Héricber,  dont  les  deux  premiers  volumes  obtinrent  i'aonée  dei- 
nère  une  mention  honorable. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants . 

La  chirohalisie  d'Héron  d' Alexandrie  ^  traduite  du  grec  en  eollaboriUtom 
avec  M,  Vincent,  membre  de  Vlnstitut^  et  nouvellement  réintégrée  danB 
sa  batterie  et  ses  pivots,  par  M.  Y.  Prou,  ingénieur  civil;  Paris,  1862,  broh» 
11-80. 

a  La  présentation  de  cet  écrit,  dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  a  élé 
relardée  par  des  motifs  que  peut  faire  soupçonner  le  titre  qui  vient  d'être 
lu,  et  où  les  rôles,  pour  le  moins,  paraissent  étrangement  intervertis. 
Notre  savant  confrère,  M.  Vincent,  avec  la  plus  louable  modération,  et 
tout  en  annonçant  qu'il  avait  à  faire  à  cet  égard  de  très-graves  réserves, 
s'en  est  rapporté  à  la  prudence  du  Bureau  pour  la  suite  à  donner  immédia- 
tement à  celte  présenlation.  Il  a  senti  qu'elle  ne  pouvait  devenir  l'objet 
d'un  débat  devant  l'Académie,  et  qu'il  suffisiiit  que  la  Compagnie  fût 
avertie  de  se  tenir  en  garde,  jusqu'à  nouveaux  éclaircissements,  eontre  les 
inductions  qui  pourraient  être  tirées  des  allégations  de  la  personne  par 
qui  lui  est  imposé  le  titre  inattendu  de  son  collaborateur.  »  (Bxtr.  du  pro- 
cès-verbal.) 

Liber  vagatorum^  le  Livre  des  gueux;  Strasbourg,  1862,  in-18,  avec 
une  lettre  de  M.  Risteihuber,  qui  destine  cet  ouvrage,  accompagné  d'une 
préface  de  62  pages,  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

Deux  brochures  de  M.  Ed.  Aubert  destinées  au  même  concours,  etren* 
ermant  deux  opuscules  intitulés  :  Les  voies  romaines  dan$  la  vallée 
d'Aùste,  et  L'empereur  Honorius  et  le  consul  Anicius  Probus.  (Exlr.  delà 
Revue  archéol.  de  1862.) 

histoire  de  la  soie,  par  M.  Ern.  Pariset,  fabricant  de  soieries;  temps 
antérieurs  au  septième  siècle  de  l'ère  chrétienne;  Paris,  1862^  1  vol. 
in-8». 

Bulletin  de  la  Sociélc  archéologique  et  historique  de  la  Charente.  An- 
née 1860,  3«  cl  4«  irimeslre;  Angoulème,  1860, 1  vol.  in-8o. 

Bulletin  de  la  Socic'tè  archéologique,  scientifique  et  littéraire  deBé%ier$ 
vHérault).  —  Compte  rendu  de  la  séance  publique  tenue  le  29  mai  1862; 
fiéziers,  1862,  br.  in- 8». 

Revue  archéologique,  août  1862. 
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Annales  de  philosophie  chrétienne,  imn  1862. 
Revue  de  Vart  chrétien,  juillet  1862. 

M.  LE  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie  :  1*  au  Dom  de  M.  OlltrU, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont,  de  l'opuscule  intitulé  :  Ger- 
bert,  Aurillac  et  un  monastèrCy  Glermoat,  1862,  br.  in-8o,  opuscule  qui 
est  un  heureux  prélude  de  l'ouvragf^  important  que  prépare  l'auteur  sur 
cette  époque 

2*'  Au  nom  des  éditeurs,  du  nouveau  volume  des  Anciens  Poètes  de  la 
France .  Gaijdon,  Chanson  de  geste  publiée  pour  la  première  fois  d'aprôi 
ies  trois  manuscrits  de  Paris,  par  MM.  F.  Guessard  et^S.  Luce,  précédée 
d'une  préface  et  d'un  sommaire  de  cxxxv  pages.  1  vol.  in-12;  Piris, 
1862. 

M.  Egger  fait  hommage  des  ouvrages  suivants  : 

1"*  Au  nom  de  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  ancien  ministre  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Œuvres  complètes  d'Iso- 
craie,  traduction  nouvelle,  avec  texte  en  regard,  t.  !«'.  1  vol.  in-8o,  Paris, 
1862. 

«  L'auteur,  dans  une  préface  du  sentiment  le  plus  élevé,  explique  les 
motifs  qui  lui  ont  dicté  le  choix  d'un  travail  devenu  la  consolation  et  l'oc- 
cupation utile  encore  de  la  retraite  qui  succéda  pour  lui  de  bonne  heure 
à  des  services  si  honorables  rendus  à  son  pays  dans  les  hautes  fonctions 
qu'il  a  remplies.  »  (Exlr.  du  procès  verbal.) 

2<»  Au  nom  de  M.  Armand  Gasté,  de  Touvrage  ayant  pour  titre  :  les 
Noëls  virois,  par  Jean  Lehoux,  publiés  pour  la  première  fois  d'après  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Caen,  avec  une  introduction  et  des  noies . 
1  vol.  in-8o.  Caen,  1862. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  ajoute  aux  présentations  qui  précèdent 
celle  des  Bulletins  des  séances  de  la  classe  des  lettres  de  l'Académie  royale 
de  Belgique  pour  les  années  1847  à  1861. 15  vol.  in-8o. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Acadéihie,  commence  la  lecture,  en 
communication,  d'un  Mémoire  sur  la  grande  pyramide  d* Egypte. 

SÉANCE  DU  MERCREDI  13  (remplaçant  celle  du  vendredi  15, 

jour  de  la  fête  de  I'Empereur). 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  de  vériûcation  des 
comptes  de  T Académie  pour  Tannée  1861  MM.  Egger  et  Léon 
Renier. 
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M.  Vincent  exprime  le  désir  que  le  pli  cacheté  déposé  le  6  juin 
dernier  soit  ouvert.  La  note  qui  s*y  trouve  a  pour  objet  de  maintenir 
dans  le  traité  de  la  Chirobalisle  la  traduction  du  mot  Kocvovta  par 
celui  de  clavettes^  et  de  proposer  la  suppression  des  pivots,  lesquels 
doivent  être  remplacés  par  de  simples  cordons  élastiques,  retenus 
pnr  des  clavettes  et  embrassant  les  leviers  balistiques  au  moyen 
d'anneaux.  • 

M.  Vincent  saisit  cette  occasion  d'annoncer  à  F  Académie  que  sa, 
réponse  aux  allégations  de  Tauteur  de  récrit  présenté  dans  la  séance 
précédente  est  actuellement  sous  presse  et  paraîtra  prochainement. 

M.  i)E  Saulcy  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 

Sur  rage  relatif  des  appareils  employés  dans  Venceinte  du  Harem 
des  scherif  à  Jérusalem. 

On  comprendra  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'analyser  un  tra- 
vail de  cette  nature,  dont  toute  la  partie  proprement  archéologique 
n'est  pas  susceptible  d'être  résumée,  l'auteur  s'appuyant  sur  des  dé" 
monstrations  techniques,  pour  lesquelles  la  description  géométrique, 
les  mesures  mathématiques  et  la  vue  des  planches  photographiques, 
mises  pendant  la  lecture  sous  les  yeux  de  l'Académie,  ne  sauraient 
ùtve  suppléées. 

Reste  donc  l'explication  tirée  des  textes  et  principalement  la  dis- 
cussion du  fameux  passage  de  l'historien  Josèphe  dont  M.  db  Saulct 
lire  l'argumont  capital  de  cette  partie  de  son  Mémoire. 

A  l'aide  de  cette  double  démonstration,  tirée  1®  de  l'examen  attentif 
des  monuments,  2°  de  l'interprétation  raisonnée  des  textes,  le  savant 
auteur  du  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  cherche  à  établir,  contrai- 
rement à  l'opinion  présentée  par  M.  Renan  dans  son  troisième  rap- 
port h  TEMPEREua,  la  haute  antiquité  du  mur  célèbre  qui  représente 
pour  les  fidèles  des  trois  religions  juive,  chrétienne  et  musulmane, 
le  débris  vénéré  du  temple  de  S.ilomon. 

discussion. 

ff 
Le  développeincnt  auquel  a  donné  lieu  rexplication  da'passage  de  Jo- 
sèphe a  étd  robjel  de  discussions  importantes.  La  diacuss ion  générale  s'est 
renouvelle  .'ouvent  pendant  la  première  et  la  seconde  lecture  de  ce  Hé- 
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moire,  et  ceux  des  membres  qui  y  ont  surtout  pris  pari  sont,  avec  l'auteur 
du  Mémoire,  MM.  Renan,  Munk,  de  Rodgé,  et  M.  Hittorff,  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arls  présent  à  quelques-unes  des  séances  où  cette 
discussion  a  eu  lieu. 

Nous  nous  bornerons  à  en  reproduire  ici,  d'une  façon  sommaire,  les 
points  principaux. 

Les  arguments  présentés  par  M.  Renan  pour  mettre  en  doute  la  haute 
antiquité  de  ce  mur  résultent  de  ce  que  l'appareil  de  construction  est,  pour 
lui,  analogue  à  celui  d'autres  édifices  évidemment  d'un  âge  beaucoup  plus 
moderne. 

M.  DE  Saulcy,  qui  s'applique  dans  son  Mémoire  à  réfuter  cette  opinion 
par  des  preuves  archéologiques,  demande  ce  que  serait  devenu  ce  mur 
décrit  par  Josèphe,  et  pourquoi  on  l'aurait  rempùcé  par  les  constructions 
qui  sont  cucore  debout. 

M.  Renan  rappelle  que  les  murs  de  Tyr  et  d'Aradus  ont  été  détruit»  et 
remplacés  sans  qu'on  en  sache  le  motif.  Il  en  aurait  été  de  même  à  Jéru- 
salem. 

M.  de  Saulcy  s'appuie  sur  le  témoignage  des  historiens. 

M.  Renan  les  déclare  insuffisants;  quant  à  l'examen  du  mur,  il  se  ré- 
cuse comme  ne  possédant  pas  les  connaissances  nécessaires  en  architec- 
ture; mais  l'architecte  qui  l'accompagnait,  M.  Thobois,  ne  considère  pas 
ce  mur  comme  très-ancien  Ce  bossage,  si  fin  qu'il  trahit  une  certaine 
mignardise,  ce  soubassement  dont  le  biseautage  est  semblable  à  celui  de 
Venise,  sont  des  indices  qui  accusent,  pour  lui,  une  époque  beaucoup  plus 
récente.  Il  faut  comparer  ce  mur  à  la  tour  d'Hippicus  et  au  monument 
d'Hébron.  La  construction  de  la  tour  de  Gebel  semble  bien  èire,  aux  yeux 
de  M.  Renan,  du  même  temps  que  celle  de  la  tour  de  David  et  du  mur 
oriental.  La  ressemblance  est  frappante.  Ritter  a  déclaré  aussi  la  tour  de 
Tortose  phénicienne  et  de  la  plus  ancienne  période;  et,  à  l'inlérieur,  se 
trouve  une  salle  gothique  dont  la  construction  présente  le  même  appareil 
qu'à  l'extérieur.  Pour  se  résumer,  M.  Renan  ne  reconnaît  que  le  mur 
d'Aradus  qui  soit  d'une  très-haute  antiquité.  Amrit  lui  parait  antérieur  à 
Alexandre. 

M.  DE  Saulcy  ne  voit  pas  dans  les  raisons  données  par  son  confrère 
une  preuve  contre  l'antiquité  du  monument,  et  il  cite  des  exemples  à  l'appui 
de  son  opinion* 

M.  HiTTORFF,  faisant  allusion  à  ce  qui  a  été  dit  par  M.  Renan  sur  l'ap- 
pareil du  bossage  très-fin  trahissant  une  époque  moderne,  déclare  qu'à  ses 


réceni 
dans 
année». 
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yeux  le  bo^sjgc  le  plus  perfectionné  n'est  point  un  raffinement  qui  marque 
la  déi^adence,  et  qu'il  peut  se  rapporter  à  la  plus  ancienne  époque. 

M.  Oppert  a  la  parole  pour  lire  le  travail  suivant  : 

Recherches  récentes  faites  au  British  Muséum  relativemerU 

à  rhistoire  assyrienne. 

«  La  bienveillance  indulgente  avec  laquelle  T Académie  a  jusqu'ici  ac- 
cueilli mes  modestes  efforts  m'encourage  à  lui  exposer  brièvement  les 
résultats  de  deux  genres  d'études  que  j'ai  pu  faire  pendant  un  séjour 
en  Angleterre.  Ces  recherches  se  rattachent  H  l'histoire*  assyrienne 
deux  différentes  époques,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  millier  d'aï 
La  première  de  ces  découvertes,  et  de  beaucoup  la  plus  importante  pour 
l'histoire  en  général,  n'appartient  pas  à  moi  seul,  mais  présente  ce  caractère 
colleciif  qui  distingue  quelques-unes  des  découvertes  dans  le  domaine  de 
l'assyriologif",  tandis  que  je  crois  pouvoir  revendiquer  pour  la  seconde, 
d'une  portée  moins  grande,  une  responsabilité  personnelle  moins  par- 
tagée. 

•  a  Je  me  permets  de  commencer  par  le  dernier  fait,  relatif  à  une  liste 
de  rois  très-anciens. 

((  Les  auteurs  classiques  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'Assyrie,  surtout 
Bérose,  connaissent  avant  la  première  destruction  par  Ârbace  et  Bélésvs, 
dont  parle  Hérodoie,  six  dynasties  ;  la  premiàro  suivit,  selon  eux,  le  dé- 
luge ;  la  seconde  est  nommée  mède,  la  troisième  scyihique  ;  la  quatrième) 
(nommée  chaldéenne),  la  cinquième  (arabe),  et  la  sixième  (assyrienne),  ont 
été  comprises  par  Clésias,  Diodore,  Justin  et  les  auteurs  q^i  les  suivent, 
dans  une  grande  dynastie  commençant  par  Sémiramis  et  finissant  par  Sar- 
danapalc,  dynastie  qui  aurait  régné  pendant  12  ou  14  siècles.  Hais  Héro- 
dote semble  donner  raison  à  la  division  du  Cbaldéon  Bérose,  dont  la  tra- 
duction arménienne  de  la  chroniciue  d'Ëusèbe  a  conservé  la  chronologie. 
Il  aUribue  au  grand  empire  d'Assyrie  520  ans,  comme  Bérose.  Avant 
cette  dynastie,  que  je  place  de  1314  à  788,  l'auteur  chaldéen  place  la  cin- 
quième de  1559  à  4314;  celle-ci,  à  son  tour,  est  préc45dée  par  celle  qu^ 
Bérose  a  nommée  chaldéenne,  qui  comprend  48  rois  et  458  ans,  de  8017 
à  1559. 

a  Cette  dynastie  chaldéenne,  qui  régna  depuis  le  vin^ièmc  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  a  laissé  de  longs  vestiges  en  Mésopotamie.  Beaucoup  de  rois 
de  cptte  époaue  sont  déjà  connus  ;  tout  dernièrement,  M.  Menant  a  lu  devant 
vous  la  traduction  d'une  inscription  provenant  du  roi  Hammourabi,  et 
appartenant  à  cette  antique  dynastie.  Ce  document,  écrit  tout  entier  en 
caractères  phonéticiues,  est  le  plus  ancien  texte  de  ce  genre,  et  se  trouve 
actuellement  à  Londres.  Les  briques,  les  cylindres,  les  cônes  à  inscription, 
nous  avaient  jusqu'ici  transmis  les  noms  de  27  rois  qu'on  ne  pouvait  da»- 
ser  dans  leur  ordre  ;  mais  leur  antiquité  était  bien  établie  par  les  citations 
([ue  les  rois  postérieurs  faisaient  d'Ismidagan,  Samsi-Ao,  Naramsin,  Konr- 
galzou,  Pournapouriyas,  Orcham,  llgi,  Hammourabi. 

a  Or,  je  viens  de  trouver  sur  une  petite  tablette,  malheureusement  très- 
fruste,  une  suite  de  noms  de  ces  anci  ns  monarques.  Le  fraient  donne 
deux  noms  royaux,  puis  celui  d'une  reine.  Vient  un  nom  divm  entre  deux 
signes  qui  me  parait  indiquer  une  période  astronomique,  et  puis  suivent 
21  noms  de  rois,  dont  le  premier  est  Hammourabi,  le  troi^ème  Kourgal- 
zou,  le  huiiième  Pouniapouriyas.  Ces  noms  sont  en  grande  partie  âanutes. 
puisqu'on  retrouve  les  élWonts  qui  l^s  composent  dans  d  autres  noms 
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cités  pîir  les  Assyriens,  comme  rois  soumis; aussi  possède -t-on  dans  laco- 
lonne  en  regard  l'explication  en  assyrien  de  la  signification  de  ces  noms, 
ce  dont  la  première  vue  du  document  donne  la  certitude.  Ainsi,  kadar 
est  traduit  par  adoration  ;  vili  par  homme,  puma  par  loi,  parzi  par  chef. 
En  dehors  de  la  donnée  curieuse  qui  nous  révèle  les  seuls  restes  de  la 
langue  élamite,  nous  aurions  18  noms  royaux  nouveaux, ce  qui  en  porterait 
le  nombre  à  45.  Il  resterait  donc  seulement  quatre  monarques  à  connaître 
dft  celte  ancienne  race,  à  moins  que  quelques-uns  n'appartiennent  à  la 
première  dynastie,  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  encore  supposer, 
a  Je  passe  aux  recherches  de  l'autre  ordre  d'idées, 
a  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  une  liste  des  éponymes  de 
Ninive,  telle  que  j'ai  pu  la  dresser  en  déchiffrant  les  monuments  ;  elle 
tommf'nce,  selon  moi,  en  l'année  944  avant  Jésus-Christ,  et  va  jusqu'à  642 
avant  Jésus-Christ. 

«  Je  m'explique.   La  première  chose  qu'on  ait  tenté  de  déchiffrer,  ce 
sont  les  dates  des  documents  assyriens.  On  connaît  depuis  longtemps  des 
dates  qui  portent  le  jour,  le  mois  et  l'année  du  règne  des  rois  Nabucho- 
donosor,  Nabonid,  Cyrus,  Cambyse,  Darius,  Artaxerxès,  ou  le   mois  et 
l'année  d'une  ère  accompagnée  des  noms  royaux  de  Seleucus,  Antiochus, 
Démélrius.  Mais  on  trouvait  peu  de  documents  portant  l'année  d'un  roi 
assyrien,  tandis  que  les  dates  par  jour  et  mois  abondaient  sur  les  docu- 
ments de  Ninive,  où  elles  étaient  accompagnées  de  noms  propres  non 
royaux.  M.  Hincks  admit  déjà  en  1853  que  les  années  étaient  désignées 
par  certains  fonctionnaires  qu'il  nomma  présidents.  11  remarqua  une  ta- 
blette portant  une  liste  de  noms  qu'il  signala  à  ce  litre  aux  trustées  du 
Musée  britannique.  Ce  fragment  f  st  aujourd  hni  perdu,  ainsi  qu'un  autre 
fragment  de  la  môme  classe  dont  j'ai  parlé  en  1856  dans  mon  rapport  à 
M.  Fortoul,  et  qui  m'a  fourni  le  nom  du  roi  Téglalçileser  V.  Sir  Henry 
Rawlinson,  qui  avait  pensé  que  le  nom  propre  qui  suivait  le  quantième  du 
mois  était  celui  du  grand  prêtre,  utilisa  son  séjour  prolongé  à  Londres  pour 
chercher  d'autres  listes,  et  fut  assez  heureux  pour  trouver  des  débris  de 
quatre  exemplaires  d'une  inscription  qu'il  appelle  le  canon  assyrien.  Ces 
fragments  ont  éié  examinés  et  collationnés  par  moi,  et  j'ai  pu,  le  premier, 
dresspr  une  liste  de  ce  qu'on  appelle  les  éponymes  assyriens,  qui  comprend 
230  noms,  s'étendant  sur  302  ans,  dont  47  ODt  été  sans  éponym»  s.  J'ai 
l'honneur  de  soumettre  ce  travail  à  l'Académie.  Sir  Henry  Rawlinson  a 
déjà  publié  une  suite  de  11  noms  (A thenœum^  July  the  19  th.,  1862),  mais 
en  partant  d'un  point  de  départ  que  je  crois  erroné  :  car  il  ne  suffit  pas  d'a- 
voir la  suite  des  noms,  il  faut  encore  trouver  un  point  de  repère  pour  la 
rattacher  à  notre  chronologie  et  se  rendre  compte  des  lacimes  dont  la  sim- 
ple nomenclature  ne  parle  pas. 

tt  Aussi,  les  résultats  de  Sir  Henry  ne  manquèrent-ils  pas  d'être  attaqués 
par  le  docteur  Hincks  et  par  moi,  parce  qu"  le  syst'*me  du  savant  général 
excluait  deux  rois  assyriens  connus  par  la  Bible  \  Phul  et  Salmanassar,  le 
vainqueur  deSamaric.  El  pourtant,  M.  Rawlinson  avait  cru  pouvoir  recon- 
naître Phul,  en  1861 ,  dans  un  monarquequc  les  inscriptions  donn-^nt  comme 
époux  de  Sémiraniis  ;  maintenant  il  le  passe  sous  silence  aussi  bien  que 
Salmanassar.  J'ai  cru  pouvoir  prouver  que  le  roi  Fhul  se  trouve  dans 
l'époque  immédiatement  après  la  chute  de  Ninive,  car  il  n'y  a  pas  d'épo- 
nymes,  et  j'ai  retrouvé  effectivement  le  nom  de  Salmanassar  avant  Sargon. 
De  même  j'ai  pu  trouver  un  point  de  repère  porir  rattacher  la  liste  des 
éponymes  avec  sûreté  au  règne  même,  et  cela  seulement  par  un  monument 
qui  se  trouve  à  Paris. 

«  Après  mon  retour  de  Londres,  j'ai  examiné  le  2  août  une  tablette  du 
Louvre  <|ui,  prcsq"e  unique  dans  son  genre,  donne  ladale  suivante  : 
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«  Dans  le  G*»*  mois,  le  13««  jour,  réponymic  (/tmu)  de  Mannou4n~Ai' 
«  sour-lih,  préfet  de  la  ville  de  Bio,  (fui  esi  la  12>n«  année  de  Sargon,  roi 
a  d'Assyrie.  » 

a  Le  nom  de  Mannou-ki-Assour-lih  se  trouve  réellement  le  onzième 
dans  la  série  dos  noms  commençant  par  Sargon,  et  ce  monument  nous 
démontre  sûrement  que  la  suite  des  noms  ost  réellement  une  suite  d^épo- 
nymes. 

'  «  Ce  document  de  Paris  est  d'une  valeur  inappréciable,  et  wcî  pourqooi- 
M.  Rawlinson  avait  publié  la  derni(TC  li^ne  d'une  iuscrioiion  fruste  qui 
portait  :  a  22me  année  de  Scnnacliérib,  roi  d'Assyrie,  i  mais  avait  omis  ce 

qui  précè  le  :  19«  mois,  30»  jour  de  Toponymie  de  Maza préfet  de  la 

ville  de  Moula Or,  les  livres  ne  donnent  pas  ce  nom  pour  cette  année, 

mais  celui  de  Mannou-ki-IIou,  et  le  silence  de  M.  Rawlinson  avait  été  ex* 
ploité  par  M.  Hincks  pour  prouver  que  les  listes  n'ét tient  pat  des  suitfs 
d'éponymcs.  Mais  l'dr^irument  du  savant  irlandais,  s'appuyant  sur  une  ins- 
cription fruste,  ne  peut  pas  prévaloir  contre  le  lémoignage'direct  que  donne 
U  tal)lettc  de  Paris. 

a  Je  craindrais  d  abuser  de  la  faveur  que  m'accorde  l'Académie  siie 
m'étendais  davantag'' sur  les  résultats  cbrono^o^iques  que  j*ai  pu  tirer  de 
ces  données.  Mais  la  Compagnie  me  permettra  d'insister  sur  la  confirmatioa 
éclatante  qui  résulte  de  ces  tablettes  do  la  date  de  787,  placée  pour  la  pre- 
mière destruction  de  Ninive  par  M.  de  Saui.cy,  et  obtenue  par  des  opéra- 
tions toutes  différentes.  M.  Rawlinson  avait  accepté  la  coYncidence  de  Tère 
de  Nabonassar  et  de  la  prise  de  Ninive  ;  cette  assertion,  que  d'ailleurs  rien 
ne  justitie  dans  les  auteurs  classiques,  est  écartée  par  Ici  données  des  fastes 
assyriens. 

à  11  appartient  ég;demrnt  à  un  travail  plus  développé  d'expliquer  corn* 
ment  je  suis  paiV'-nu  à  utiliser  pour  le  calonl  des  uébris  très-petits  des 
fast!  s  assyi  ions.  M.  Uawlinson  a  entrepris  nn  semblabl/*  travail,  dont  il 
n'a  pas  pnbié  les  détails,  et  dont  les  résultats  généraux  ne  me  semblent 
pas  acceptables  en  tous  les  fioints,  quoique  j  aie  pu,  par  un  travail  indéprn- 
dant  do  c^lui  du  sa\ant  anglais,  accéder  h  quelt{iics-uns  des  résultats  dont 
sommairement  il  a  r«Mi  lu  compte  dans  VAthenœum,  sans  publier  toutefois 
les  noms  des  é  onymos  dos  <iix  premiers  rois  ot  des  trois  premiers. 

«  l)  après  mes  calculs,  nous  avons  les  d irni ères  années  de  Assour-faoil 
(Ch  nilidan  I«r)i  l'élis  l' s  règnes  de  Bélocbus  III  (16  ans),  Téijilalpiléser  JII 
(G  ans],  Sardanapale  III  (24  ans),  S<almanassar  111  (29  ans),  Sardanapale  lY 
(5  ans),  Sames-llou  II  (14  ans),  Bélocbus  IV  et  la  Sémir amis  d'Hérodote 
(29  ans),Salinanassar  IV  [8  ans),  Assourdanil  (Chiniladan  II,  48  ans),  et 
Assourlihbus  (Siirdanajpale  V,  8  ans.\  Puis  j'a>lmets  47  ans  d'intervalle, 
pendant  lesquels  tombe  Pliul,  et  2  éponymes  apocryphes.  Ensuite  Té- 
glatpiléser  IV  (16  ans),  Salmanassar  V,  le  Vainqueur  àe  Samarie  (Sans), 

Les 

proviennent  K  s  précieux  restes  dont  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
l'Académie.  » 

M.  le  Président,  en  félicitant  M.  Oppert  sur  la  nouveauté  et  l'im- 
portance  de  ces  résultats,  l'engage,  au  nom  de  l'Académie,  à  les 
exposer  avec  les  développements,  les  rapprochemeDts  et  les  preu- 
ves nécessaires,  dans  un  Mémoire  en  forme,  qui  ne  pourrait  ooan- 
quer  d'exciter  à  un  haut  degré  Tattention  da  m(Hide  savant 
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défend  guère  d'un  jjcu  d'orgueil  si,  après  de  longs  cftbrU,  oa  a  pu  arra- 
cher à  i  oubli  deux  ou  trois  pages  qui  méritaient  de  survivre.  11  y  a  là 
(qu'on  me  pardonne  cette  comparaison  peut-ôlrc  ambitieuse)  quelque  cho^c 
doi  joies  de  l'antiquaire  poursuivant,  à  travers  des  fouilles  laborieuses, 
les  débris  d'un  chef-d'œuvre  de  l'art,  ou  des  joies  du  géomètre  devant  h 
soluiion  d'un  problème  où  son  esprit  s'est  longtemps  attaché. 

«  Celte  lois  encore  un  déchiffrement,  même  imparfait,  car  il  m'a  fallu 
y  laisser  beaucoup  de  lacunes,  payait  assez  bien  la  peine  qu'il  m'avait 
coulée:  je  retrouvais,  à  n'en  pouvoir  douter,  les  fragments  d'un  discours 
iuédii,  d'un  discours  en  grec  élégant  et  pur,  sur  un  sujet  dont  quelques 
mois  vous  feront  apprécier  le  caractère  intéressant. 

a  On  saii  par  maint  témoignage  quelle  importance  ou  pluiôt  quelle 
supcrsiiiion  les  Grecs  atlachaieni  à  l'accomplissement  des  cérémonies 
lunèbres.  Un  traité  qui  nous  estparvenu  sur  les  devoirs  du  général  dit  en 
}Mopres  termes  :  a  Que  le  général  s'occupe  du  soin  des  morts,  sans  pré- 
texter ni  !(,'  icmji?,  ni  la  saison,  ni  le  lieu,  ni  la  crainte,  qu'il  soit  vain- 
queur ou  vaii'cu.  Car  la  piété  envers  les  morts  ett  un  devoir  sacré,  c'est 
un  exc.nplf  uu'il  tant  loujours  donner  aux  vivants.  En  effet,  le  soldat,  s'il 
se  voyait  négliv»é  en  cas  d3  malheur...,  souffrirait  avec  peine  cette  odieuse 
privation  des  honneurs  funèbres  (i).  >»  L'usage  et  la  loi  n'exceptaient 
pns  mè:no  ceux  qui  avaient  succombé  dans  un  combat  naval.  La  bataille 
dts  Ar;>iDuses  (40G  avant  J.-C.i,* doublement  tragique  et  par  elle-môme 
et  par  le  dénoùment  du  procès  iinctitéaux  ^lénéraux  athéniens (2), prouve 
jusqu'où  les  Grecs  ont  souvent  porté  la  ligueur  à  cet  égard.  "Trenie  ans 
après,  Ohabrias,  vainqueur  d'une  flotte  lacédémoniennc  dans  les  parages 
de  Naxos,  n'osait  poursuivre  le  succès  de  la  bataille,  <  l  il  laissait  luir 
l'ennemi  en  toute  sécurité  ilulôt  que  d'omettre  un  devoir  dont  ses  com- 
patriotes se  montraient  fi  jaloux  (3):  l'exemple  des  Argiouses  était  pi  ésenl 
à  tous  les  esprits  comma  une  sii.istrc  menace. 

«  C'est  d'un  épisode  semblable  ou  encore  plus  lragi([uc  qu'il  s'agissait 
dais  le  fragment  oratoire  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

a  Un  amiral  grec  a  remporté  sur  l'ennemi  une  victoire  complète.  AvaDt 
le  combat,  il  avait  déclaré  à  ses  hommes  la  résolution  de  ne  relever  ni 
\gs  blessés  ni  les  morts.  Le  péril,  apparemment  un  péril  extrême,  jui^ti- 
(lait  ou  excusait  ceitc  résolution.  Mais,  la  victoire  une  fois  obtenue,  rien 
n'obligerait  l'amiral  à  tenir  sa  parole,  et  néanmoins  il  s'y  est  obstiné. 
Lnpie  A  la  fois  et  inhumain,  dans  une  occasioa  où  la  s»>ule  conscience  de 
sa  gloire  aurait  suffi  à  le  mieux  conseiller,  il  est  traduit  devant  un  tribu- 
Lal,  et  la  première  ligne  appréciable  de  notre  texte  semble  indiquer  qu'il 
y  lit  défii't.  Son  accusateur  est  un  témoin  oculaire,  peut-être  un  acteur 
engagé  dans  le  désastre  où  tant  de  braves  ont  disparu.  Voilà  l'état  de  la 
cause;  on  pourra  maintenant  comprendre,  sans  trop  de  peine,  la  suite  du 
récit  et  du  raisonnement  dans  la  dernière  page  de  notre  mannscrit,  la  seule 
qu'il  soit  possible  de  traduire,  car  les  mots  que  je  déchiffre  dans  l'avant- 
dernière  ne  complètent  pj s  une  seule  phrase  a.cessible  à  la  traduction.- 


(1)  Onosander,  Strategicos^  c.  36.  Le  texte  offre,  sur  îa  fin  de  ce  cha- 
pitre, quelque  embarras.  Ou  y  remarque  pourtant  les  mots  ttjv  àTuaorjTov 
Go^iiv  pour  exprimer  la  privation  des  honueurs  funèbres,  qui  rappellent 
quelques  expressions  de  notre  manuscrit,  lignes  3  et  4. 

(2)  Xénophon,  Hellenica,  I,  6,  J  27,  et  Diodorc  de  Sicile,  XIII,  97. 

(3)  Diodore  de  Sicile,  XV,  35. 
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A  la  même  séance  a  été  In  i.n  travcîl  de  V.  Eggeb,  intitulé  : 

Observations  sur  un  papyna  grec^  contenani  des  firagmenU 

d'un  orateur  inconnu  il). 

«  Après  les  acqaisi lions  «ussi  dÎTerses  quloespérées  qoe  nont  a  valMi 
depuis  un  demi-siècIe  le  déchiffrement  des  papjms  grées  proTenaot  de 
ranci^DDO  Egypte,  un  préjugé  favorable  aceoeille  tonte  auiooce  d'u 
décbiffreroect  uouveau.  Je  crains  de  tromper  un  peu  aujourd'hui  eetle 
flatteuse  atieoie  en  portant  à  la  connaissance  du  public  une  ou  deux  ptges 
inéditei^  dont  ]e  ne  pourrai  dire  ni  la  date  ni  l'auteur.  Toatefois  j'espère 
qu'on  écoutera  eccore  avec  quelque  intérêt  l'eiposé  d'une  petite  dtan- 
\erte  qui.  sans  répondre  à  toute  la  curiosité  qu'elle  excite,  contribuera da 
moins  à  tenir  en  éveil  l'attention  des  voyageurs  et  des  philologues  pour 
ce?  sortes  de  documents. 

c  Au  mois  d'août  dernier,  M.  Dugil,  membre  de  TEcole  française 
d'Athènes,  reveoant  dans  celte  ville  après  une  excursion  en  Egypte,  me 
fit  parvenir  des  fragments  assez  confus  de  papyrus  ^n'il  aTaii  bien  voula 
recueillir  A  mon  intention^  mais  dont  il  ne  m'in'diauait  pas,  dont  peut-être 
il  ne  savait  pas  précisément  la  provenance.  Dès  le  premier  examen,  ces 
fragments  se  répartirent  en  deux  classes,  dont  la  plus  considérable,  la 
seule  dont  je  vais  parler  ici,  composée  d  environ  dix  morceaux  &cîlfs  à 
rejoindre  sans  trop  de  lacunes,  représentait  la  fin  d'un  rouleau  on  volumem. 
L'écriture,  sur  ce  rouleau,  est,  selon  l'usage  ancien,  répartie  en  pago 
dans  un  sens  perprudiculaire  à  sa  longueur,  et  de  ces  pages  il  nous  reste 
la  dernière,  à  peu  près  complète,  avec  le  quart  feulement  de  l'avani-^er" 
rière:  vingt-huit  lignes  mutilées  ihr>s  celle-c«,  quarante-quatre  lignes 
dar  s  l'autre,  moitié  iniactes.  moitié  altérées  par  maint  acciaeni  malCeu* 
ffux.  L'écriture  (grecque  y  est  partout  cursive  et  très  fine;  elle  devient 
particulièrement  maigre  à  iiartir  de  la  quinzième  ligne,  oà  l'écrÎTain  paraît 
avoir  changé  de  plume,  ou,  pour  parier  plus  exactement,  de  ooloimii. 
Quelques  abréviations,  quelques  corrections,  deux  ou  trois  surehanps 
entre  les  lignes  (autant  de  particularités  qui  laissent  presque  soupçonner 
un  manuscrit  autographe,  osera- s-je  dire  un  brouillon?)  ajoutent  a  la  dif* 
ficullé  que  présente  la  lecture  de  ce  vieux  texte,  même  pour  des  yeux  qui 
ont  quelque  habitude  de  l'écnlure  grecque  des  temps  ptoléûialguet. 
Néanmoins,  une  fois  que  les  débris  du  papyrus  furent  dûment  appareillés, 
je  m'attachai  avec  ardeur  à  déchiffrer  le  texte  grec  dont  j'avais,  au  pr^ 
mier  abord,  constaté  seulement  l'existence.  Il  lant  peut-être  avoir  fait, 
une  fois  en  sa  vie,  pareille  épreuve  pour  comprendre  tout  ce  que  la 
curiosité  a  de  vif  et  de  passionné  devant  les  énigmes  d'une  écriture  iné* 
dite,  laborieuse  à  lire,  qui  semble  nous  promettre  l'expression  de  tfuelqae 
vérité  nouvelle  ou  de  quelque  noble  pensée,  et  qui  nous  révsille  de  temps 
à  autre  par  le  plaisir  d'un  petit  succès,  indice  ou  présage  d'un  succès  plus 
important  encore.  Les  yeux  s'obstinent,  et  ils  ne  cèdent  qu'à  l'extrême 
fatigue.  L'esprit  s'excite  à  une  sorte  de  divination,  souvent  déçue,  quel- 
quefois heureuse.  Le  temps  coule  sans  que  presque  on  s'en  aoerçoive. 
Vingt  fois  repris  et  abandonné,  le  travail  aboutit  enfin,  et  l'on  ne  se 


(i)  Ces  observations,  ainsi  que  le  texte  grec  qui  en  est  l'objet,  aeront 
reproduites  avec  quelques  dévelop|icments,  que  ne  comportait  pas  la  pré- 
sente lecture,  dans  Ta  Revue  arcneoloyiquc  du  mois  d'août. 
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(léfentl  giitM-e  d'un  peu  d'orgueil  si,  après  de  longs  efforts,  oa  a  pu  arra- 
cher n  loubli  deux  ou  trois  pages  qui  méritaient  de  survivre.  II  y  a  là 
(qu'on  n»e  pardonne  cette  comparaison  peut-ôtre ambitieuse)  quelque chojc 
(\tii  joies  de  l'antiquaire  poursuivant,  à  travers  des  fouilles  laborieuses, 
les  débris  d'un  chef-d'œuvre  de  l'art,  ou  des  joies  du  géomètre  devant  la 
solution  d'un  problème  où  son  esprit  s'est  longtemps  attaché. 

«  Celle  fois  encore  un  déchiffrement,  même  imparfait,  car  il  m'a  fallu 
y  laisser  beaucoup  de  lacunes,  payait  assez  bien  la  peine  qu'il  m'avait 
coulée:  je  retrouvais,  à  n'en  pouvoir  douter,  les  fragment?  dun  discours 
iucdit,  d'un  discours  en  grec  élégant  et  pur,  sur  un  sujet  dont  quelques 
mois  vous  feront  apprécier  le  caractère  intéressant. 

«  On  saii  par  maint  témoignage  quelle  importance  ou  plutôt  quelle 
suf>f:rstiiion  les  Grecs  attachaient  à  l'accomplissement  des  cérémonies 
lunèbrcs.  lia  traité  qui  nous  est  parvenu  sur  les  devoirs  du  général  dit  en 
pioprcs  termes  :  a  Que  le  général  s'occupe  du  ioin  des  mort?,  sans  pré- 
texter ni  lo  tcm.i<:,  ni  la  saison,  ni  le  lieu,  ni  )a  crainte,  qu'il  soit  vain- 
queur ou  vaii(u.  Car  la  piété  envers  les  morts ett  un  devoir  sacré,  c'est 
uu  cxc.npli*  \)\i\\  laul  toujours  donner  aux  vivants.  En  effet,  le  soldat,  s'il 
se  voyait  négligée  en  cas  da  malheur...,  souffrirait  avec  peine  cette  odieuse 
privation  des  honneurs  funèbres  (1).  >»  L'usage  et  la  loi  n'exceptaient 
pas  mê:ne  ceux  qiii  avaient  succombé  dans  un  combat  naval.  La  bataille 
dés  Arj^inuses  (406  avant  J.-C.\' doublement  tragique  et  par  elle-même 
et  par  le  dénoùment  du  procès  intenté  aux  ^lënéraux  athéniens (2), prouve 
jusqu'où  les  Crées  ont  souvent  porté  la  ligueur  à  cet  égard,  trente  ans 
après,  Chabrias,  vainqueur  d'une  flotte  lacédémoniennc  dans  les  parages 
de  Naxos,  n'osait  poursuivre  le  succès  de  la  bataille,  <  l  il  laissait  fuir 
l'ennemi  en  toute  sécurité  plutôt  que  d'omettre  un  devoir  dont  ses  com- 
patriotes se  montraient  &i  jaloux  (3):  l'exemple  des  Argiiiuscs  était  pi  ésent 
à  tous  les  esprits  comme  une  siristrc  menace. 

«  C'est  d'un  épisode  semblable  ou  eucore  plus  tragique  qu'il  s'agissait 
dais  le  fragment  oratoire  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

a  Un  amiral  grec  a  remporté  sur  l'ennemi  une  victoire  complète.  Avant 
le  combat,  il  avait  déclaré  à  ses  hommes  la  résolution  de  ne  relever  ni 
Igs  ble^isés  ni  les  morts.  Le  péril,  apparemment  un  péri)  extrême,  ju^^ti- 
liait  ou  excusait  cette  résolution.  Mais,  la  victoire  une  fois  obtenue,  rien 
n'obligeait  l'amiral  à  tenir  sa  parole,  et  néanmoins  il  s'y  est  obstiné. 
Lnpie  a  la  fois  et  inhumain,  dans  une  occasion  où  la  s»*ule  conscience  de 
sa  gloire  aurait  suffi  à  le  mieux  conseiller,  il  est  traduit  devant  un  tribu- 
Lai,  et  la  première  ligne  appréciable  de  notre  texte  semble  indiquer  qu'il 
y  fil  défiiit.  Son  accusateur  est  un  témoin  oculaire,  peut-être  un  acteur 
engagé  dans  le  désastre  où  tant  de  braves  ont  disparu.  Voilà  l'état  de  la 
cause;  on  pourra  maintenant  comprendre,  sans  trop  de  peine,  la  suite  du 
récit  et  du  raisonnement  dans  la  dernière  page  de  notre  manuscrit,  la  seule 
qu'il  soit  possible  de  traduire,  car  les  mots  que  je  déchiffre  dans  l'avant- 
dernière  ne  complètent  pjs  une  seule  pbrasc  a.cessîble  à  la  traductiou.- 


(1)  Onosander,  Strategicos^  c.  36.  Le  texte  offre,  sur  h  fin  de  ce  cha- 
pitre, quelque  embarras.  Oa  y  remarque  pourtant  les  mots  tt,v  àTÛaStjTov 
ûêjiv  pour  exprimer  la  privation  des  honueurs  funèbres,  qui  rappellent 
quelques  expressions  de  notre  manuscrit,  lignes  3  et  4. 

(2)  Xénophon,  Hellenica,  I,  6,  i  27,  et  Diodorc  de  Sicile,  XIII,  97. 

(3)  Diodore  de  Sicile,  XV,  35. 
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c  Ils  ont  soutenu  la  lutte;  mais  loi,  lu  n'as  pas  même  oaé  (venir)  devant 

t  le  tribunal 

c  Et  pour  preuve  do  ce  que  j'avance,  mie  (l'accusé)  a  fait  cette  procla- 

malioD  par  pure  cuvic  d'insulter  et  d  injurier l'aflaire  touchait  à 

bien  ;  il  n'y  uvail  plus  de  raison  pour  donner  suite  à  ses  menacea.  Ne 
fallail-il  donc  pas  relever  et  enterrer  les  morls,  après  avoir  tiré  profil 
de  la  proclamaiion....  ou  commettre  un  double  crime?  C'est  ce  qu'il 
n'a  poiiit  fait,  et,  tandi:^  qu'il  n'cùi  pas  môme  fallu  annoncer  celte  pri- 
vation de  sépulture,  il  accomplit  ses  menaces  et  laissa  là  les  morts, 
action  plus  méchante  que  celle  de  violer  un  tombeau;  car  ceux  qui 
d(!|)uuillent  des  cadavres  ne  les  privent  pas  forcément  d'une  sépulture  ; 
ils  les  laissent  au  moins  sur  la  terre  (dont  on  pourra  encore  les  recoa- 
vrir\  taiidi;^  que  cet  homme  a  mis  nos  soldats  hors  d'étal  d'être  même 
cniorrés.  Et  pourtant  ce  n'étaient  pas  de  vul^raires  soldats  que  ceux  qui 
sont  morts  dans  cette  expédition,  ni  des  gens  de  peu  de  valeur,  mais 
de  ceux  ([ui  par  coura{;;c  cl  pir  une  nome  ambition....  préfèrent  la 
gloire  à  leur  propre  vie.  Aussi  ne  faut-il  point  mépriser  ceux  qui  men- 
rcnt  à  la  guerre  et  qui  ont  affronté  les  périls  pour  assurer  le  saint 
commun....  Ils  sont  morts  avec  bravoure  et  avec  éclat,  laissant  à  la 
fortune  le  soin  de  pourvoir  aux  bonnes  chances  et  aux  périls.  C'est  en 
se  fiant  (aussi)  :\  la  fortune  que  le  général  est  venu  affronter  les  ennemis 
eu  pleine  mer.  VA  rien  pourtant  n'a  détourné  les  soldats  (de  leur  de- 
voir)  *• ni  la  mer  qui  soulevait 

les  navires,  ni  les  violentes  secoi:sses  qu'elle  leur  imprimait  (I),  ni  la 
terrible  proclamation  du  général  ;  c*cst  dans  ces  conditions  qu'ils  ont 
engagé  le  combat,  (juc,  montant  à  l'abordage,  remorquant  les  vaisseaux 
ennemis,  arrachant  leurs  bastingages  (2),  ils  sont  morts  en  braves, 
ayant  mérité  non-seulement  d'obtenir  une  sépulture,  mais  d'échapper  à 
la  mort.  (Juanl  au  gi^néral,  il  ne  voulut  point  mentir  à  sa  proclamation, 
cl  il  laissa  leurs  corps  rouler  [)arnii  les  vagues  autour  des  navires,  où 
de  temps  à  autre  le  flot  semblait  presque  les  reporter  pour  les  en  arra- 
cher ensuite  avec  violence. 

c  Mais  pourquoi  n'accuser  ici  que  sa  conduite  envers  les  morts  et  ne 
lamenter  sur  des  cadavres?  Si  quelque  soldat  parmi  eux  flollail  seulement 
blessé  et  à  demi  mort,  le  général  n'en  a  pas  eu  plus  de  soud  que  des 
autres,  cl  il  est  parti  avec  ses  galères  couronnées,  laissant  là  sur  les  flota 

ces  malheureux qui  l'accabliient  de  sanglants  reproches 

pendant  qu'il  hûtait  son  départ,  renonçant  à  ceux  au'il  abandonnait  là 
sur  la  mer.  Ainsi,  non-seulement  il  n'a  pas  enterré  les  morts,  mais  il  a 

tué  les  vivants Si  quelqu'un  s'accroche  à  une  rame,  il  eat  ra* 

poussé Seuls  ils  ont  échappé  sur  ce  champ 

de  bataille  maritime,  et  tristement  privés  de  la  vue Chacun  ve- 
nait à  la  rencontre  pour  emmener  son  parent,  s'il  vivait,  et,  s'il  était 
mort,  pour  l'enterrer  et  lui  rendre,  an  nom  de  l'Etat,  les  honneurs  Ah 
nèbres Mais  que  pouvaient  faire  ceux  qui  avaient  perdu  leurs 


(l)  Ou  bien  :  que  leur  imprimait  la  manœuvre. 

^' 

semble.-  r-—  r     f-r—- 

({ui  n'a  paru  ]t:s:|u'ici  dans  les  auteiirs  qu'avec  le  sensd''  fajvtt,  eounrr- 
turCj  etc.  Voir  PoUux.  Onomasticon,  X,  42. 
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ce  pareols? Ils  n'allaient  pas  aux  tombes  publiques  et  n'y  poriaiont 

«  p\s  les  hommages  funèbres  que  reçoivent  ordioairemenl  les  soldats 

«  morls  à  Tennemi Nous  étions  roulés  sur  les  flots 

a  Hélas!  braves  soldais,  le  vent  vous  a  dispersés,  et  vous  êtes  venus  échouer 
«  avec  les  débris  d'un  naufrage.  C'est  alors  que  je  vous  ai  rencontrés.  • .  • 

«   et  pour  prix  de  votre  courage le  général  a  écrit  sur 

€  vous:  Point  de  sépulture  !  » 

«  Le  texte  s'arrête  ici,  au  milieu  d'une  ligne  qui  n'a  jamais  été  achevée 
et  qui  paraît  marquer  la  fin  môme  du  discours. 

((  A  travers  les  lacunes  qui  défigurent  ces  pages,  on  voit  se  dessiner 
assez  nettement  le  sujet  de  l'accusation.  II  nous  manque,  je  l'avoue,  ce  qui 
augmonierait  beaucoup  le  prix  d'un  tel  morceau,  des  noms  propres  et  une 
dair.  En  deux  endroits  j'ai  cru  saisir  la  trace  d'un  nom  d'homme,  celui  de 
l'accuso;  ailleurs,  celui  d'un  nom  de  pays,  qui  serait  l'île  d'Égine.  Mais 
ce  sont  là  des  lueurs  où  l'œil  peut  à  peine  se  fixer.  Seulement  la  nature 
même  du  débat,  le  caractère  tout  hellénique  dos  mœurs  et  du  langage,  enfin 
TabsoMce  de  toute  allusion  aux  Romains,  semblent  indiquer,  pour  la  date 
de  l'événement  en  question,  les  temps  de  la  Grèce  libre. 

«  Pourrait-on,  en  conséquence,  attribuer  le  discours  à  quelque  orateur 
antérieur  aux  conquêtes  romaines  dans  ce  pays?  Assurément,  je  n'oserais 
remonter  si  haut,  ni  croire  que  noire  papyrus  doive  rejoindre  les  précieux 
rouleaux  dont  l'Arglclcrre  s'est  naguère  enrichie  et  qui  nous  ont  rendu 
presque  trois  discours  du  célèbre  orateur  athénien  Hypéride  (1).  Mais, 
d'un  autre  côté,  je  ne  crois  pas  cédera  une  illusion  de  complaisance  pour 
le  client  imprévu  que  le  hasard  m'amène,  si  j'hésite  à  le  prendre  pour  un 
simple  déclamateur.  Il  nous  reste  beaucoup  de  ces  exercices  d'école,  en 
grec  et  en  latin,  sur  des  sujets  fictifs  et  ordinairement  choisis  en  dehors 
des  vraisemblances  de  la  vie,  pour  se  prêter  mieux  à  des  tours  de  force 
oratoires.  Or  l'événement  qui  forme  le  sujet  de  notre  discours  anonyme  ne 
dépasse  pas  les  vraisemblances  historiques.  Saint  Augustin,  parlant  du  mé* 
pris  de  la  mort  chez  les  païens,  dit  que  «  des  armées  entières,  mourant 
pour  la  pairie  terrestre,  ne  songèrent  pas  où  leurs  corps  seraient  aban- 
donnés, ni  de  quelles  bêtes  ils  deviendraient  la  proie  (2).  »  Si  recommandé 
que  fût  ce  soin  de  la  sépulture  après  une  bataille,  il  pouvait  donc  céder 
quelquefois  à  des  nécessités  plus  ou  moins  impérieuses.  D'ailleurs,  j'en- 
tends dire  que  des  ordres  comme  celui  du  général  grec  en  cause  dans  ce 
débat  ne  sont  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  militaire  des-  temps  mo- 
dernes. Si  donc,  admettanlle  fait  comme  historique,  nous  croyons  cepen- 
dant qu'il  est  traité  de  la  main  d'un  sophiste,  il  faudra  reconnaître  aussi 


(1)  Le  discours  pour  Euxénippe,  la  moitié  du  discours  pour  Lycophron, 
et  l'oraison  funèbre  des  guerriers  morls  devant  Lamia.  Le  premier  de  ces 
discours  a  déjà  été  traduit  en  français  par  M.  Caffiaux,  et  le  troisième  par 
notre  confrère  M.  Dehèque. 

(2)  De  Civitaie  Deiy  I,  13  :  ...  «  et  siepc  universi  exercitus,  dum  pro 
terrcna  palria  morirentur,  ubi  poslea  jacerent  vel  quibus  bpsliis  esca  fiè- 
rent non  curarunt,  »  et  il  cite  à  ce  propos  un  beau  vers  de  Lucain,  Phar' 
sale,  VU,  819  (Cf.  Appien,  Guerres  civiles,  II,  82),  dont  les  commentateurs 
rapprochent Gicéron,  Tusculanes,  1, 42;  Sénèque,  de  Tranquillitateanimœ^ 
c.  14,  Epistolan. 
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que  c'est  (le  la  main  d'un  sophiste  fort  habile.  Rien  en  ce  gcr.re,  parmi  les 
décliiiiaiions  de  Libanins,  d  Ilimdrius  et  autres,  ne  me  paraît  companble 


(Tcns  h  iiou->  rappeler  Cicôroa  déclamaii',  en  grec,  ce  qu'il  tit,  dit-on,  jas- 
q  I  a  rù;^c  do  sa  prciure.  et  diîclamaiu  si  bien,  qu'un  jour  il  arracha  de& 
fflcurs  d{  jdloasic  pairlotique  siu  vieux  rh<!teur  de  Rhodes  ApoUonins 
Mo'.on  (1). 

'  Mais  une  trol^iiùme  supposition,  intermédiaire  entre  les  deox  autres, 
ni(3  féduiraii  davantage  pour  expliquer  l'origine  de  nos  fragments. 

((  Los  historiens  tarées  ont,  de  tout  temps,  pratiqué  l'usage  de  piât?raax 
principaux  personnages  qui  figurent  dans  leurs  récits  des  haranguci  de 
leur  composition:  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  Thucydide  ei  Xdno- 
ption,  oni  déployé  un  véritable  talent  dans  ces  morceaux  ôratoirci,  qu'ils 
proportionnent  aux  convenances  d*uQe  narration  bien  ordonnée  (â).  Nous 
en  avons  précisément  un  exemple  dans  le  chapitre  de  Xcnophon  quicon* 
cerne  l'aftaird  da  Arginuscs.  Or  notre  oiicours  anonyme  était  pcui-ôtre 
dans  coA  proportions  d'une  harangue  historique?.  Le  commeneemeol  de  It 
(lorniôre  colonne  nous  place  au  milieu  mOme  du  sujet,  et  il  n*C6l  pas  né- 
cessaire de  supposer  un  surcroît  de  développement  oratoire  après  le  Irail 
([ue  nous  offre  la  dernière  ligne.  Il  semble  <^onc  que,  par  ses  dimensions, 
ce  petit  plaidoyer  aurait  pu  tenir  assez  bien  ba  place  dans  un  corps  d*his- 
toire  comme  celui  de  Denvs  d'ilaiicarnasse  ou  d  Appien;  mais,  par  le  ton 
et  par  les  qualités  du  style,  il  contraste  avec  les  caractères  ds  ces  deux 
pAIcs  annalistes. 

(X  Quel(|ues  particularités  de  Torthographc  nous  inclineraient  à  placer 
vers  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne,  sinon  la  rédaction  originale*  au 
moins  la  copie  assez  négligée  que  nous  en  possédons.  Mais,  quoi  que  l'on 
jif-nse  à  cet  égard,  l'auteur  se  montre  certainement  a  nuus  tomme  unsem- 
pulcux  observateur  des  mœurs  et  de  la  langue  d'Ailn^iei.  Pour  la  gram- 
maire, deux  ou  trois  mots,  sur  tous  ceux  que  j'ai  pu  déchilfrer,  prdseDlent 
hculs  de  graves  incorrections  qui  sont  évitlemment  de  véritables  lap$v» 
calami;  le  reste  porte  le  cachet  des  niciliiMirs  temps  de  ratticisnie.  Les 
termes  relatifs  à  la  guerre  y  ont  surtout  uce  remarquable  propriété,  un, 
entre  autres,  qui  vaut  la  peine  d'être,  à  ce  liiro.  spécialement  signalé  :  je 
veux  dire  le  mot  stratège  ou  général,  employé  plusieurs  lois  pour  désigner 
un  amiral.  En  effet,  sauf  une  ou  deux  exceptions,  «fui  i>ont  elles-mêmes 
contestables,  les  écrivains  attiques  ne  dobignent  jamais  parle  mot  navarquc 
ou  amiral,  mais  bien  par  le  terme  générique  de  stratège^  le  chef  d'une 
flotte  athénienne.  Chez  eux,nat;ar9ue  ne  s'applique  jamais  qu'au  corn- 
mandant  des  flottes  étrangères.  Les  inscriptions  officielles  d'Athènes  lé- 
moignent  là-dessus  dans  le  môme  sens  que  les  historieus.  Jeiez  les  yeux 
sur  les  marbres  do  Noinicl  au  musée  du  Louvre,  marbres  qui  ont  conservé 
la  liste  de  trois  cents  soldats  athéniens  morts  dans  les  guerres  à  moitié 
maritimes  de  Pbénicie,  de  Chypre,  d'Egypte,  etc.,  458  ans  avant  J«-C. 


(1)  S'iétone,  de  claris  RheloribuSy  c.  1,  et  Plutarque,  Vie  de  Ctcêron,  c  4. 

(2)  Voir,  sur  ce  sujet,  Dannou,  Cours  d'études  historiques^  tome  Vlî 
(1843),  cbap.  xiii  et  xiv,  et  V Appendice  I  de  notre  Examen  criiique  des 
historiens  de  la  vie  et  du  règne  d*Auguste  (18i&}. 
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V0U3  y  voyez  nomm<5s  au  premier  rang  plusieurs  stratèges  qui  ont  dû  com- 
iTianderdcà  lloltes  (l).  C'tîàl  avec  ce  litre  que  Périclc's  lit  la  c«*lôbre  ex\^é- 
diiion  contre  Plie  de  Samos,  et  que  Sophocle,  le  poëtc  dramatique,  lui  fui 
Adjoint,  (!il-on.  par  un  vote  populaire,  après  le  succès  de  sa  tra^é^icd'/l^i- 
tigone  (440  ans  avant  J. -G.)  (2).  Jusque  sous  les  succes>our4  d'Alexandre, 
dure  encore  le  môme  usage  du  mol  stratège;  i!  est  altirmé  d'une  façon 
cxpliciic  dans  un  document  que  les  antiquaires  athéniens  viennent  de  dé- 
couvrir et  de  publier  (3)  :  c'est  le  décret  du  sénat  et' du  peuple  qui  désigne 
un  nommé  Thymocharès  comme  stratège  pour  la  marine  («irl  to  vx'j?i>6ov), 
et,  plus  bas,  son  fils  Phédrus,  d'abord  comme  straiége  pour  le  matériel 
(sttI  tt:v  TTasaffXEuy.v,  ce  qui  est  une  espèce  d'intendant  nuiitaire),  puis  comme 
stratège  pour  les  hopliies  ou  armée  de  terre  («Vt  Ta  cirXa).  Au  contraire,  le 
litre  de  navarque  se  rencontre  plusieurs  fois  sur  les  monuments,  quand  il 
s'agit  des  flottes  de  Rhodes,  de  Chypre  ou  d'autres  Etats  (4).  Ain^i,  par 
une  confiance  qui  est  bien  dans  l'esprit  des  démocraties  antiques,  la  répu- 
blique or^^anisée  par  Solon  demandait  à  ses  citoyens  d'élite  une  égale  apti- 
tude pour  tous  les  services  où  elle  avait  besoin  de  leur  dévouement.  Tout 
homme  de  cœur  et  de  talent  devait  s'y  attendre  :  orateur  ou  poëtc  la  veille, 
il  pouvait  être,  le  lendemain,  improvisé  général  ou  amiral  par  un  décret. 
De  telles  lois,  appliquées  souvent  par  le  caprice  et  l'engouement  popu- 
laires, garantissaient  peut-être  assez  mal  les  intérêts  publics.  £l  pourtant 
le  sage  Isocraie  reprochait  graveu^ent  aux  Athéaiecsde  n'y  plus  êtrcasseï 
tidèles,  et  de  ne  pas  confier  le  S3ia  de  la  guerre  à  ceux  mêmes  qui  en 
avaient  donné  le  conseil  (5)  ;  d'autre  pan,  Pluiarquc  fail  honneur  à  Phociou 
d'avoir  ressaisi  ce  double  privilège  de  l'action  unie  à  la  parole,  privilège 
indivisible  au  temps  des  mœurs  antiques  (6).  Quelque  étonnemcnl  que  cela 
nous  cause,  les  institutions  romaines  ne  nous  oifrent-elles  pas  le  même 
F pectacle?  Nous  sommes  plus  siges  dans  nos  grandes  sociétés  modernes  (cl 
lu  complication  même  de  nos  intérêts  nous  y  a  forcés);  nous  sommci  plus 
sages  en  préparant  à  l'Etat,  par  une  éducation  spéciale,  des  généraux,  des 
amiraux  cl  des  intoadanis  militaires,  sauf  à  placer  sur  le  même  rang,  pour 
riionneur  et  les  profits  les  chefs  de  ces  dillérents  services.  Mais  il  n  y  a 
pas  bien  longtemps  qu'a  prévalu  chez  nous  cette  distinction  rigoureu>e  : 
au  siècle  de  Louis  XIV,  on  voii  rncoro  des  officiers  génératix  passer  brus- 
quement du  service  de  lerro  à  la  marine,  comme  Hreni  le  duc  de  Beauforl 
et  le  maréchal  Jean  dEslrécs  (7).  De  nos  jours  encore,  l'exemple  de  la 


(i)  De  Clarac,  Inscriptions  du  musée  royal  du  Louvre,  planches  X  ri 
sni\^.;  Corpus  inscriptionum  grcecarunUy  n^»  i63,  16G.  Cf.  Rangabé,  Anti- 
quités helléniques   n"  fl5. 

(2)  Voir  une  bonne  discus.^ion  critique  des  témoignages  sur  ce  sujet  dans 
lo  volume  de  M.  F.  Riltcr,  iritilulé  :  Didymi  Chalcenteri  opuscula  auctori 
suo  rcslitut  i,  ad  codices  antiques  recognita^  annotatione  illustrata  (Co- 
loniœ,  184o),  p.  i4G  el  suivantes. 

(3)  Ephcmeride  archéologique ^  n°  4108,  irscriptîon  trouvée  le  2G  fé- 
vrier tH6i. 

(i)  Voir  le  Corpus  inscript,  grœc,  n^  2524,  2617,  2623.  Cf.  Arrlon, 
Abrégé  de  l'histoire  des  snccessmrs  cV Alexandre.  §  39. 

(5)  Discours  sur  la  paix,  c.  17. 

(6)  Vie  de  Phocion,  c.  7. 

(7)  Ces  faits,  que  me  signale  M.  Ad.  Régnier,  mon  confrère,  sont  rap- 
pelés par  une  dépê(he  du  s'eur  Matharcl,  intendant  de  la  marine  à  Toulon, 
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dëmocralie  américaine  prouve  ce  qu'il  y  a  do  ressources  dani  une  société, 
d'ailleurs  intelligente  et  vi(i;ourouse,  où  les  talents  divers,  moioB  alUchés 
dès  la  jeunesse  a  des  fonctions  spéciales,  se  développent  librement,  chin- 
geot  d'atiributinn  selon  les  besoins  de  l'Etat  et  les  inspirations  du  patrio- 
tisme, passent  des  tribunaux  dans  les  camps  et  des  camps  dans  les  ateliers 
ou  dans  les  assembl<^cs  d(^libéranies,  sous  le  contrôle  actifderopinion  pu- 
blique, qui  les  excite  et  qui  les  jugeni  (1). 

«  Mai^',  ])our  rc\enir  à  notre  orateur  grec,  dont  m'a  un  instant  écarté 
Tattrîyant  spectacle  de  ces  contrastes  et  de  ces  ressemblances  entre  les 
mœurs  des  p'^uples,  n'est-ce  pas  chose  remarquable  qu'une  telle  fidélité 
aux  usages  d'Athènes?  Déjà  au  temps  d'Auguste,  et  surtout  dans  la  suite, 
ces  usages  s«?rout  plus  ou  moins  méconnus. 

a  Si  donc  Tauif^ur  de  nos  fragmr^nls  est  un  sophiste  (hypothèse  que  Je 
craindrais  d'éi'arier  absolument),  c'est  un  sophiste  érudit  autant  qu'nsbile 
écrivain,  (pii  observe  dans  la  composition  de  son  discours  des  convenances 
de  siyie  déjà  bien  oubliées  au  temps  des  Antonins.  Gela  semble  circonscrire 
dansun  cimcIo  a«%s(z  étroit  les  con]ecti>res  qui  se  présentent  sur  ce  sojet 
à  notre  esprit;  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  les  fixer  avec  une  vraisemblance 
rassurante.  Il  y  a  bien,  vers  le  temps  d'Au$tuste,  tel  historien  à  la  fois  eztct 
et  d'une  éloquence,  dit-on,  un  peu  bruyante  que  je  pourrais  nommer  ici 
comme  l'auteur  d'un  livre  où  aurait  figuré  convenablement  un  disrourstel 
que  celui  drnt  nous  avons  retrouvé  qi  elques  pages.  Cette  supposition  s'ao- 
commodernit  aux  qualités  qui  dominent  dans  ce  morceau,  comme  aux  traits 
un  peu  déclamatoires  qu'y  relèvera  peut-être  un  goût  scrupuleDx.  Mais,  en 
vérité,  pour  se  ha^arde^  à  des  rapprochernenls  si  hardis,  il  vaut  mieux  at- 
tendre qu'un  sujet  si  obscur  s'éclaire  do  quelque  révélation  jusqu'ici  diPH- 
cile  à  prévoir,  bien  qu'il  soit  toujours  permis  de  l'espérer.  Pour  aujourd'hui, 
arrèton -nous  donc  simplement  sur  l'impression  que  nous  laissent  les  échus. 
alfiiblis  01  l)risés  de  celte  éloquence  où  nous  avons  cru  ressaisir  çà  et  là 
quelques  accents  dignes  des  beaux  (•ièrlfs  de  la  Grèce;  arrétons-noos  eo 
prenant  acte  des  jusies  espérances  q<!  entretiennent  les  moindres  décov- 
vertrs  en  ce  genre  de  voir  nos  bibliothèques  s'enrichir  encore  deqnelqu< 
chefâ-ci'œuvre  échappés  au  naufrage  de  1  antiquité.  » 


Séance  du  22. 

M.  Naudet  reprend  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé  : 
Sur  la  noblesse  chez  les  Romains. 

•Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres  : 

i°  Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London^  22  décembre 
48o9-ti  avril  4861.  Six  fascicules  in-S^,  auxquels  sont  jointes  deux  listes 
des  membres  de  cette  Société,  au  23  avril  1861,  et  au  29  avril  4862,  in-8*. 

dépêche  adressée  àColbert  le  8  avril  1672,  et  qui  existe  aux  archives  de  la 
marine.  On  y  voit  aussi  que  le  comte  de  Grignan,  gendre  de  M**  do  Sé- 
vignc'',  avait  eu  la  mrme  ambition. 

(1)  Voir,  par  exemple,  dans  les  Débats  du  47  novembre  1861,  me  No* 
tice  sur  la  vie  d'Abraham  Lincoln. 
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20  Transactions  de^  celle  môme  Société,  t.  XXXVlU,  2«  partie,  in-4«, 
renfermant  30  Mémoires  sur  des  sujets  divers  d'antiquité,  dont  plusieurs 
d'un  grand  intérêt,  et  24  planches  gravées  intercalées  dans  le  texte. 

Essai  sur  les  naviret  à  rangs  de  rames  des  ^anciens ,  par  P.  Glotin; 
Bordeaux,  1862,  br.  in- 8°. 

Gérard  II,  évéque  d'Angoulêrhef  et  ses  détracteurs,  épisode  du  schisme 
d'Aquitaine  (1130-H36),  parle  docteur  Claude  Gigon.  Angoulôme,  1862, 
br.  in-8o. 

Notes  chronologiques  pour  servir  à  rhistoire  de  Bormes  (Var),  par 
Philémon  Giraud.  Hyères,  1859,  1  vol  in-8o. 

Une  feuille  extraite  d'un  journal  de  Bombay,  contenant  le  compte  rendu 
de  la  séance  du  10  juillet  1862  tenue  par  la  branche  de  la  Société  royale 
asiatique  résidant  en  celte  ville,  avec  la  mention  d'une  communication  très- 
intéressante  de  M.  Bhau  Daji  sur  les  inscriptions  découvertes  dans  la  grotte 
d'Ajunta  (fac-similé^  transcriptions,  traduclions),  au  nombre  de  14.  Ces 
^inscriptions,  gravées  sur  le  roc  ou  peintes,  renferment  principalemenl 
des  listes  de  rois,  ainsi  que  des  sept  Bouddhas  et  d'autres  personnages 
légendaires. 

M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Martin 
de  Moussy,  docteur  en  médecine,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Description 
géographique  et  statistique  de  la  confédération  Argentine,  dédié  à  Son 
Excellence  le  Capitaine  général  D.  José  Justo  de  Urquiza,  et  exécuté  sous 
les  auspices  du  gouvernement  Argentin,  2  vol.  in-So,  contenant  la  pre- 
mière partie  de  ce  travail  plein  de  renseignements  importants  ou  curieux 
sur  le  pays,  la  population  et  l 'organisation  politique  ou  administrative  dft 
la  confédération. 

M.  P.  Paris,  vice-président)  offre  à  l'Académie  la  publication  qu'il  vient 
de  faire  dans  la  collection  Hetzel,  et  qui  a  pour  titre  :  Garin  le  loktriny 
chanson  de  geste  composée  au  douzième  siècle  par  Jean  de  Flacy,  mise 
en  nouveau  langage, 

MM.  de  LoNGPÉRiER  et  Renan  communiquent  des  nouvelles  de  la 
mission  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  : 

Lettrée  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  sur  na  misnon  dans  Vile 
de  Chypre  en  compagnie  de  M,  Waddington. 

Analyse. 

On  se  rappelle  que  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  a  prislst  smter 
des  explorations  de  M.  Renan  dans  Tancien  monde  phénicien* 
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11  est  résulté  de  ses  dernières  recherches  dans  TUe  de  Chypre  an 
nombre  assez  considérable  d'inscriptions  cypriotes,  grecques  et 
môme  phéniciennes  inédites,  des  séries  diverses  de  monuments  de 
Tart,  et,  indépendamment  des  fouilles,  une  exploration  intérieure 
aussi  complète  que  possible. 

M.  de  LoNGPÉRiEa  ajoute  à  cette  communication  les  renseigne- 
ments nombreux  et  plus  récents  renfermés  dans  une  lettre  du  31  juil- 
let sur  les  explorations  de  ces  deux  savants  archéologues,  noa-seu* 
lement  dans  Tîle  de  Chypre  et  de  là  à  Jérusalem,  mais  d'abord 
dans  le  pays  peu  connu  de  Saffah,  à  l'est  du  Hauran,  où  500  inscrip- 
tions au  moins  ont  été  recueillies,  mêlées  de  lettres  grecques,  sémi- 
tiques et  de  caractères  d'une  espèce  à  part,  inscriptions  d'ailleurs 
généralement  postérieures  à  notre  ère,  comme  celles  du  MontSinaT. 

Séance  du  29. 

M.  Egger,  associé  par  M.  Renan  à  la  publication  des  inscriptions 
grecques  et  latines  rapportées  de  Syrie  par  son  savant  confrère, 
présente  à  TAcadémie  un  tableau  sommaire  des  textes  compris  dans 
cette  collection. 

11  place  en  première  ligne  Tinscription  de  la  mosaïque  de  Sour. 
Elle  porte  pour  date  Tan  701,  VIII'  indiction,  date  qui  est  à  déter- 
miner, car,  si  on  la  rapporte  à  Tère  d'Antioche,  il  faudrait  rejeter  la 
mosaïque  à  une  époque  postérieure  à  la  conquête  arabe,  ce  qui  ne 
paraît  point  s'accorder  avec  le  caractère  du  travail. 

M.  Egger  signale  encore  plusieurs  cippes  funéraires,  soit  chré- 
tiens, soit  païens  ;  des  dédicaces  à  diverses  divinités  qui  pourront 
fournir  des  détails  curieux  pour  Thistoire  des  religions;  plu- 
sieurs monuments  relatifs  à  Thistoire  des  Césars  divinisés;  un 
cippe  funéraire  bilingue  qui  présente  dans  le  texte  grec  le  nomd'ime 
légion  martelé;  une  inscription  latine  qui  marque  les  confins  des 
Caesarcmes  ad  Libanum  et  des  Glgarteni  de  vico  Sidoniarumi  les 
inscriptions  latines  gigantesques,  et  jusqu'à  ce  jour  mystérieuses,  où 
se  lit  le  nom  d'Hadrien;  plusieurs  inscriptions  grecques  où  l'on 
trouve  les  noms  de  fonctionnaires  romains   (  entre  autres  celui  de 
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M.  iEmilius  Scaurus,  le  lieutenant  de  Pompée)  et  de  magistrats  du 
temps  des  Sélencides. 

Quant  aux  inscriptions  métriques,  elles  sont  rares,  et  les  vers  en 
sont  médiocres;  mais  elles  offrent  quelques  traits  intéressants  pour 
l'histoire  des  mœurs  dans  l'Asie  occidentale.  Aux  inscriptions  trouvées 
par  M.  Rexan  M.  Egger  en  joint  une  autre,  découverte  après  son 
départ  :  la  belle  inscription  de  Saïda,  dont  il  doit  la  copie  au  zèle 
de  l'habile  M.  Gaillardot.  Les  Sidoniens  élevèrent  une  statue  à  un 
de  leurs  concitoyens  vainqueur  dans  la  course  des  chars  aux  jeux 
néméens,  et  l'artiste  qui  fit  la  statue,  Timocharès,  signa  son  œuvre. 
Le  savant  membre  lit  une  traduction  de  l'inscription  telle  qu'elle  a 
été  complétée  par  MM.  Miller,  Dfibner  et  par  lui-même. 

«  En  résumé,  dit  M.  Egger,  Tépigraphie  classique  aura  donc  sa 
part  de  sérieux  profits  a  recueillir  dans  les  monuments  découverts 
par  M.  Renan  sur  le  sol  de  Tancienne  Phénicie.  Les  observations 
faites  sur  des  monuments  déjà  découverts  auront  aussi  leur  uti- 
lité. » 

M.  le  chevalier  de  Rossi,  correspondant  de  l'Académie,  présente 
des  observations  importâmes  sur  quelques  points  qui  concernent 
l'explication  des  inscriptions  communiquées,  notamment  au  sujet  de 
la  mosaïque  de  Sour.  11  lui  paraît  en  effet  difficile  de  placer  un  tel 
travail  au  sixième  ou  au  septième  siècle  de  notre  ère,  et  cepen- 
dant, de  l'ensemble  des  découvertes  les  plus  récentes  en  épigraphie 
chrétienne  il  lui  semble  résulter  que  les  caractères  de  Tinscriplion 
la  feraient  descendre  aux  temps  de  l'extrême  décadence.  Le  sigle  qui 
remplace  la  conjonction  xa(  lui  paraît  surtout  significatif  à  cet  égard. 
Il  suggère  d'ailleurs  à  M.  Egger,  pour  la  traduction  de  l'un  des 
titres  contenus  dans  ce  texte,  une  correction  dont  le  savant  membre 
a  tenu  compte  dans  sa  traduction. 

M.  Renier  h  la  parole  pour  une  communication  : 

Fouilles  (lu  palais  des  Césars,  faites  aux  frais  de  /'Empereur  dans  la 

villa  des  Jardins  Farnâse. 

0  L'Empereur/  dit-il,  m'a  chargé  de  faire  connatire  à  rAcadémle  les  ré- 
sultats des  fouilles  qui  s'exëcj lent  par  s?s  ordres  dans  la  partie  du  mont 
Palatin  qui  lui  appartient  et  qui  esl  connue  sous  le  nom  de  Jardins  Far- 
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nè$e.  Ces  fouilles,  je  n'en  doute  pas,  intéresseront  rAcadémie,  eàr,  après 
le  Forum  et  l^  Capitale,  la  panie  du  Palatin  dont  il  s'agit  eit  le  point  le 
plus  important  de  l'ancienne  Rome  ;  ccst  le  berceau  même  de  Rome,  les 
Jardins  Fameuse  occupant,  avec  la  villa  Mill?,  remplacement  exact  de  11 
Roma  quadrala  de  Bomuius.  C'c^t  là  que  se  trouvaient  VAugwraiorium^ 
le  temple  de  Jupiter  Stator,  celui  des  dieux  pénates,  celui  deMinerre,  les 
Mansiones  Saliorum  Palatinorum;  c'est  là  que  s'élevèrent  plus  tard,  sans 
parler  d'autres  temples  dont  la  situation  précise  n'est  pas  connue,  les  pa- 
lais d'Auguste,  de  Tibère  et  de  Caligula.  Ces  fouilles  d'ailleurs  ont  dé- 
passé en  importance  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  ;  elles  ont  démontré 
que  Ton  ne  savait  presque  rien  sur  la  topographie  de  ce  quartier  de  la 
Rome  antique,  et  donné  le  démenti  le  plus  complet  à  tout  ce  qui  a  été 
publié  jusqu'ici  sur  ce  sujet. 

4  Je  ne  suis  pas  encore  en  mesure  d'en  présenter  à  l'Académie  le  compte 
rendu.  Je  puis  du  moins  lui  faire  connaître  un  des  monimienis  les  pins  in- 
téressants qu'on  y  ail  découverts.  Celte  découverte  est  toute  récente, 
c'est  vendredi  dernier,  22  août,  qu'elle  a  été  faite. 

((  Il  s'agit  d'une  inscription  relative  &  une  des  plus  anciennes  traditions 
de  Rome.  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  petite  colonne  qni  a  été 
trouvée  à  droite  de  la  rue  Antique,  qui,  se  détachant  de  la  toie  Sacrée  près 
do  l'arc  de  Titus,  conduisait  par  une  pente  rapide  au  palais  des  empe» 
reurs,  rue  qui,  elle-même,  est  une  des  découvertes  dues  aux  fouilles  dont 
il  s'agit.  Cette  colonne  est  en  pierre  d'Albano  ;  elle  a  21  centimèlrea  de 
diamètre;  elle  a  été  brisée  A  sa  partie  inférieure,  et  n'a  pins  que  60 
centimètres  de  hauteur;  l'inscription,  qui  est  entière,  est  ainsi  conçue  : 

FERT-ERRESIVS 

REXAEQVEICOLVS 

IS-PREIMVS 

IVS-FETIALE-PARAVIT 

INDE-P-R 
DISCIPLEINAM-EXCEFIT 

«  Fertor  Erresius,  rex  Aequeicolus*  Is  preimusjusfetialeparavitt  Inde 
c  populus  Romanus  discipleinam  excepit.  » 

a  Comme  on  le  voit,  l'orthographe  de  cette  inscription  est  trèi*archilqne; 
elle  pourrait  faire  reculer  la  date  du  monument  jusqu'au  commencement 
du  sixième  siècle  de  Rome.  Mais  la  forme  des  lettres  est  moins  ancienne; 
c'est  celle  des  inscriptions  du  règne  de  Claude,  Cette  inseriptîon  anniit 
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donc  élé  refaite  à  cette  époque.  L'Académie  sait  que  l'on  a  d'autres  exem- 
ples d'inscriptions  ainsi  refaites  ;  je  me  conlcnlerai  de  citer  celle  de  la  co- 
lonne de  Duilfiiîs  et  celle  de  Taulel  d'Augnsle  à  Narbonne. 

«Quant  M'interprélaiion  de  celte  inscription,  elle  n'offre  aucune  dilficullé; 
on  voit  que  c'est  un  monument  commémoratif  élevé  au  roi  des  Equicoles, 
auquel,  suivant  une  tradition  rapportée  parTile-Live  (1),  Denys  d'Halicar- 
nasse  (2),  Servius  (3),  Valùre-Maxime  (4)  et  Aurelius  Victor  (5),  Ancus 
Marcius  avait  emprunté  le  code  du  droit  des  Fétiaux. 

«  De  ces  cinq  auteurs,  les  deux  derniers  sont  les  seuls  chez  lesquels  oû 
trouve  le  nom  de  ce  roi,  et  encore  y  est-il  altéré.  Ainsi,  chez  Val  ère* 
Maxime,  il  se  lit  Ferfor  /Îesiu5(6),et  chez  Aurelius  Victor,  Rhésus  seule- 
ment ;  mais  le  texte  de  ce  dernier  auteur  doit  être  cité  tout  entier.  Ce 
texte  est  ainsi  conçu: 

a  Jus  fetiale,  quo  legati  ad  res  repetendas  nterentur,  [Ancus  Marcius]  ab 
Aequiculis  transtulit;  quod  primus  fertur  Rhésus  excogitasse,  » 

(c  Je  ne  doute  pas  que  les  derniers  mots  de  ce  texte  ne  doivent  être  ainsi 
corrigés: 

€  Quod  primus  Fert,  Erresius  excogitavit,  » 

«Cette  découverte,  outre  son  intérêt  pour  ainsi  dire  intrinsèque,  en  t 
encore  un  autre  beaucoup  plus  grand  ;  elle  prouve  que  le  lieu  où  elle  t 
été  faite  n'a  jamais  été  fouillé,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  y  trouvera 
d'autres  monuments  du  même  genre.  » 

Sont  offerts  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Deux  Eglises,  par  L.-Charles  Bal.  Emplacement  et  vestiges  de  la 
villa  Cassinogilo,  ou  du  palais  de  Gharlemagoe,  aujourd'hui  ville  de  Caa- 
derot,  sur  les  bords  des  Dropt,  près  la  Réole  (Gironde)  ;  •*—  autres  frag- 
ments nouvellement  découverts,  dessins,  par  S.  Fauché,  de  la  Réole,  plans 
et  photographies,  l^*  partie,  renfermant  huit  planches  in-folio.  Bordeaux, 
juillet  4862.  Une  lettre  de  M.  Charles  Grellet  Balguerie,  se  rapportant  à 
cet  envoi  et  à  d'autres  travaux  de  l'auteur  qui  ont  déjà  été  annoncés  à 
l'Académie,  sera  lue  dans  la  prochaine  séance. 


(i)  Lib.  I,  c.  32. 

(2)  Antiq.  Rom.  lib.  ii,  c.  72. 

(3)  Ad  Aen.  lib.  x,  vs.  44. 

(4)  Lib.  X,  de ptœnominibus, 

(5)  Dé  viris  iltustr,  c.  5. 

(6)  Les  textes  imprimés  ont  Serior;  mais  on  lit  Fertor  dans  le  manus- 
crit du  Vatican. 
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Les  inondations  en  France ^  depuis  le  sixième  siècl»  jusqu'à  no»  jours, 
par  M.  Maurice  Champion,  ouvrage  qui  a  obteuu  une  nienlion  Irès-hono- 
rabld  au  concours  des  antiquités  de  la  Francis  T.  IV,  Paris  18G2,  in*8, 
pour  le  concours  dc3  aniiquiiés  de  la  Frarcp. 

Dcuxarlicles  extraits  de  la  Revue  archcolojique  de  1862,  composés  parle 
R.  P.  Raffacle  G.'irrucci,  et  traduits  par  le  géndral  Crculy  :  !«  Explication 
d'une  inscription  du  musée  duLatran^  dédiée  à  Caius  Caelius  Saiurninui; 
—  2o  Une  inscription  de  Palestina  (Praeneslc)  br.  in-8. 

Recherches  sur  la  seigneurie  des  Hayons,  par  Renier  ChalOQy  Bruxelles. 
1862,  in-8;  et  du  môme,  Statistique  rctrospcciire  :  Etat  ou  Tableau  de  la 
population  du  duché  de  Bouillon  y  etc.,  ia-8. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais^  u^  40,  Orléais, 
1862,  iQ-8. 

V  Investigateur  y  journal  de  TlDstitut  bistorique ,  29*  année,  t.  II, 
4«  série,  juillet  et  août  1862,  in-S. 

Une  invitation  est  adressée  à  l'Académie  pour  souscrire  ù  l'érection  de 
la  statue  de  François  l«r  à  Cognac.  Cette  souscription  ne  caurail  ôire  qne 
personnelle,  d'après  les  usages  de  Tlastitut. 

M.  Wallon  fait  bommage  à  l'Acadéojie,  au  uorn  de  MM.  F.  Gncssard  f  t 
E.  de  Certain,  de  l'ouvrage  intitule'.*  le  Mystère  du  siège  d'Orléans  yubUé 
pour  la  première  fois  d  après  le  manuscrit  unique  conscrcé  à  ia  Inblio» 
théque  du  rcr^ican ;  Paris ,  Imprimerie  impériale,  1862,  1  vol.  în-4*. 
N'ayant  pas  ou  lo  temps  de  prendre  connaissance  du  livre  cq  )ui*inénie, 
M.  Wallon  si^na'e  rcxcellente  piéface  qce  les  éditeurs  y  ont  ajoutée.  Il  y 
rel(>vc  notamment  plusieurs  observations  qui  font  ressortir  l'imporlaoce  de 
ce  document  pour  l'bisioire,  ci  qui  en  fixent  li  date,  au  moins  pour  les 
deux  derniers  tiers,  comprenant  tout  ie  siéf;e  eirbistoire  de  la  délivrance 
à  uoe  époque  antérieure  à  1440. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  sur  les 
comptes  de  l'année  IBGi. 


MOIS  DE  SEPTEMBRF.. 


Séance  du  5. 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  suppléé,  pendant  une  absence  de 
quinze  jours,  par  M.  Wallon.  ' 
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Disciisuhn  sur  la  mosaïque  de  Sour  rapportée  par  31 ,  Renan, 

A  propos  du  proccs-vcrbal  et. des  réflexions  faites  par  M.  Egger 
à  la  sé:înce  précédente  relativement  à  la  date  de  la  mosaïqiio  de 
Soiir  rapportée  par  M.  Renan,  elqui  se  voit  au  musée  Napoléon  III, 
M.  IkiNALD  fait  observer  que  la  perfection  du  travail  ne  doit  pas 
cire  une  raison  suflisanle  pour  en  placer  l'époque  avant  la  conquête 
arabe,  l'art  de  la  mosaïque  n'ayant  cessé  d'être  florissant  sous  la 
domination  de  l'islam.  Le  savant  arabisant  cite  en  témoignage  Tou- 
vrage  de  M.  Melchior  de  Vogué  Sur  les  c'glises  de  Palestine. 

Il  donne  comme  exemple  les  mosaïques  exécutées  à  Jérusalem 
eîi  1180.  11  n'y  a  pas  lieu  de  croire,  en  effet,  que  les  musulmans, 
par  un  sentiment  d'intolérance,  aient  empêché  d'exécuter  un  pa- 
reil travail.  En  Syrie,  aussi  bien  qu'en  Afrique  et  en  Espagne,  les 
Arabes  n'ont  jamais  hésité  à  emprunter  les  types  des  monnaies 
chrétiennes  en  y  joignant  leurs  propres  légendes.  La  question  est 
simplement  de  savoir  si  la  mosaïque  de  M.  Renan,  par  le  carac- 
tère des  figures  qu'elle  présente,  est  du  septième  siècle,  et,  dans 
le  cas  où  ces  figures  paraîtraient  plus  anciennes,  s'il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  distinguer,  pour  l'époque,  la  partie  de  la  mosaïque  qui  la 
contient  de  celle  où  se  lit  l'inscription. 

M.  le  chevalier  de  Rossi,  correspondant  étranger  de  l'Académie, 
présent  à  la  séance ,  demande  à  faire  quelques  observations  sur  le 
même  sujet. 

11  a  vu  la  mosaïque,  et  il  a  été  frappé  des  différences  qui  se  ma- 
nifestent entre  l'ouvrage  principal  et  la  partie  où  se  lit  l'inscription. 
Cette  dernière  renferme  des  lettres  qu'on  ne  rencontre  que  dans  la 
seconde  moitié  du  sixième  siècle  ou  dans  le  septième.  La  portion 
principale,  au  contraire,  paraît  être  du  temps  de  Constantin.  Les 
caractères  mêmes  avec  lesquels  sont  écrits,  les  noms  des  figures 
sont  autres  que  ceux  de  la  grande  inscription,  et,  d'autre  part,  l'or- 
nementation qui  accompagne  cette  inscription  diffère  complètement 
de  celle  du  reste  de  la  mosaïque.  M.  de  Rossi  signale  encore  cette 
particularité  :  c'est  que  la  croix,  là  où  elle  est  figurée,  est  en  quelque 
sorte  cachée  parmi  les  ornements,  comme  cela  se  voit  au  quatrième 
siècle,  pendant  l'époque  voisine  de  Ja  persécution.  Au  sixième  et 
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septième  siècle  ;  on  reùt  mise  en  pleine  évidence.  On  pourrait  se 
demander  comment  les  chrétiens  auraient  introduit  dans  leur  église 
une  mosaïque  produit  de  l'art  païen.  Avant  le  quatrième  siècle. 
cela  ne  se  serait  jamais  fait  sans  doute  ;  mais  après  le  triomphe  du 
christianisme,  on  n'était  plus  arrêté  par  de  pareils  scrupules.  11  y  en 
a  des  exemples  à  Rome.  M.  de  Rossi  croit  donc  que  la  partie  prin- 
cipale de  la  mosaïque  est  du  quatrième  siècle,  et  qu'elle  a  été  adap- 
tée à  un  édiiice  chrétien  au  septième  siècle,  selon  les  termes 
mêmes  de  Tinscrlption,  car  tout  invite  à  en  rapporter  la  date  à  Tère 
d'Antioche. 

M.  de  LoNGPÉRiER  conQrme  Topinion  de  M.  de  Rossi  sur  l'épo- 
que de  la  partie  principale  de  la  mosaïque.  Tout  dans  les  figures, 
les  draperies,  les  ornements  des  cheveux,  est  du  quatrième  siècle, 
et  nullement  du  sixième  ou  du  septième. 

Un  Membre  demande  si  la  matière  ne  pourrait  pas  servir  à  distin- 
guer les  parties  du  travail  qui  seraient  d'époques  différentes. 

M.  de  LoNGPERiER  répond  que  le  mosaïste  qui  a  fait  la  portion  la 
plus  moderne  de  l'œuvre  a  dû  s'attacher  tout  d'abord  à  la  raccorder 
avec  la  plus  ancienne  en  se  servant  de  la  môme  matière  et  taillant 
ses  cubes  dans  la  môme  dimension.  Quant  à  la  matière,  rien  de  plus 
naturel,  puisque  le  travail  est  fait  avec  les  pierres  du  pays.  Le  sa- 
vant archéologue  signale  des  mosaïques  de  Palestine  où  Ton  trouve, 
dans  un  travail  du  dixième  siècle,  des  parties  qui  contiennent  des 
inscriptions  du  quatorzième  siècle.  Or  les  deux  parties  de  l'œuvre 
sont  du  môme  travail. 

M.  Renan,  k  l'appui  de  l'observation  de  M.  de  L0N6PÉRn!R,dît  que  la 
matière  qui  a  servi  à  faire  la  mosaïque  de  Sour  existe  encore  dans 
le  pays.  On  en  a  rapporté  des  échantillons  qui  permettront  même 
de  faire  toutes  les  réparations  nécessaires  à  ce  monument. 

M.  le  chevalier  J.-B.  de  Rossi  demande  si  l'église  d'où  celte  mo- 
saïque a  été  tirée  avait  une  abside. 

M.  Rknan  :  <i  Aucune  trace  n'en  a  été  découverte,  et,  s*il  y  en  avait 
une ,  elle  aurait  dû  être  sur  un  autre  plan.  » 
M.  de  Rossi  fait  remarquer  que  cette  circonstance  ajoute  plus  de 
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certitude  à  Topinion  qu'il  a  exprimée.  Il  serait  inouï  qu'une  basilique 
du  sixième  siècle  eût  été  construite  sans  abside.  Si  l'édifice  n'avait 
pas  d'abside  à  l'origine,  ou  si  celle  qu'elle  a  pu  avoir  plus  tard  a 
été  ajoutée,  ce  serait  une  preuve  certaine  qu'il  aurait  été  construit 
pour  un  usage  profane  et  que  les  chrétiens  l'auraient  ensuite  appro- 
prié aux  usages  de  leur  religion. 

M.  de  Saulcy  dit  qu'en  Syrie  on  trouve  un  grand  nombre  d'exem- 
ples d'édifices  appropriés  ainsi  au  culte  chrétien. 

M.  Berger  de  Xivrey  fait  la  seconde  lecture  d'un  Mémoire  inti- 
tulé (1)  : 

Sur  un  passage  de  l'Evangile  selon  saint  Marc. 

ANALYSE. 

L'auteur  signale  dans  les  versets  51  et  52  du  chapitre  XIV  un 
heureux  sujet  pour  la  haute  peinture,  qui  ne  paraît  pas  en  avoir 
proûté.  Il  examine  ensuite  le  sens  du  passage  cité  ci-dessus,  compare 
plusieurs  des  traductions  et  discute  quelques  questions  soulevées  par 
son  examen,  notamment  celle  de  l'emploi  du  nu  dans  la  peinture  des 
sujets  sacrés  au  moyen  âge  et  dans  l'art  moderne.  11  démontre  aussi 
la  nécessité  de  ne  point  perdre  de  vue  les  usages  sociaux  du  com- 
mencement de  notre  ère  dans  les  diverses  parties  de  l'empire  ro- 
main, pour  être  assuré  de  rendre  ûdèleraent  plusieurs  détails  des 
Evangiles  sur  des  points  où  l'antiquité  diffère  essentiellement  des 
temps  modernes.  Il  montre  recueil  des  traducteurs  qui  ont  négligé 
cette  étude.  Enfin  il  termine  en  traçant  le  sujet  d'un  tableau  qui 
pourrait  être  composé  d'après  les  versets  50,  51  et  52  du  chapi- 
tre XIV  de  saint  Marc. 

Discussion. 

Une  discussion  s'élève  sur  quelques  points  do  ce  Mémoire,  et  nolamment 
sur  le  sens  qu'il  fiui  donner  au  mot  7uy.vo;  appliqué  au  jeune  homme 


y^  (1)  GeUe  étude  a  élé  publiée  in  extenso  dans  le  Journal  de  rinstruc- 
tion  publique  du  mercredi  8  oclobro  1862.  Nous  nous  contenterons  donc 
d'en  donner  un  résumé  succinct,  ne  fùt-c;  que  pour  justifier  la  discussion 
ci-dessus  résumée. 
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qui,  dans  le  jardin  dc»s  Oliviers,  siiivaQt  Jcsus-Chrisl,  est  saisi   lui  nièir.e 
par  les  (^ardds.  (5a.nl  Marc,  XIV,  verset  2.) 

M.  Rayaïssox  donne  plusieurs  exemples  qui  prouvent  que  le  mol 
T^I-'-'î»  V^^  plus  qie  le  mot  nudus  en  latin,  n'exprime  une  nudiuS 
coTip'c'le. 

M.  le  Clerc,  citant  Virgile,  rappelle  les  expressions  «  Nudus  ara,  » 
a  Serc  nudus.  » 

MM.  de  LoNGPÉBir^R  et  Ldon  Renier  croient  ce  pendant  que  ce  mot  penl 
avoir  le  sens  que  lui  donne  M.  Riîrger  de  Xivrky  et  ils  ojoulenl  qu'il 
n'est  pas  rarc^  de  voir  dans  les  pays  méridionaux,  en  Afrique  ou  même  en 
Sicile,  des  hommes  n'ayant  autre  chose  sur  le  corps  qu'un  manteau,  dont 
ils  s'enveloppent. 

M.  Vincent  écrit  à  l'Académie  que,  «  comme  acquit  provisoire 
de  sa  parole,  »  il  dépose  sur  le  bureau  trois  épreuves  de  son  Exa- 
men de  récrit  intUuIé:  La  Chirobaliste  d* Héron  d'Alexandrie, 

Séance  du  12. 

M.  le  Secrétaire  délégué  donne  lecture  à  TAcadéniie  d'une  lettre 
de  M.  le  baron  Cliaudruc  de  Crazannes  iils,  qui  fait  part  à  la  Compa- 
gnie do  la  mort  de  son  pcrc,  le  cinquième  sur  la  liste  par  ordre 
d'ancienneté  des  cinquante  correspondants,  et  le  troisième  de  la  liste 
des  correspondants  reguicoles. 

11  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  C.  Robert,  qui  de- 
mande à  ôtn;  porté  sur  la  liste  des  candidats  au  litre  de  correspon- 
dant, et  fait  valoir  à  Tappui  do  sa  demande  les  distinctions  dont 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ontélé  honorés. 

Aonvclle  discitssiou  sur  la  mosaiqm  de  Sour. 

M.  le  chevalier  de  Rossi,  qui,  dans  Tintervalle  des  deux  séances 
a  fait  un  voyage  à  Londres,  annonce  à  TAcadémie  qu'il  s'est  livré  à 
l'examen  de  quelques  monuments  qui  l'ont  confirmé  dans  l'opinion 
exprimée  par  lui  le  vendredi  précédent  relativement  à  l'époque  de 
la  mosaïque  de  Sour.  La  partie  principale  de  ce  monument  est 
bien,  pour  lui,  de  cet  âge  de  transition  où  une  soi:te  de  naturalisme 
venait  imensiblen.ent  de  Tart  païen  à  l'art  chrétien,  où  les  dioiix 
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du  paganisme  cédaient  la  place  aux  saisons,  aux  mois  personnifiés. 
M.  de  Rossi  déclare  ne  pas  savoir  si  un  seul  monument  avant  le  troi- 
sième siècle  représente  les  douze  mois  sous  cette  forme.  Jupiter, 
Mars,  Venus,  Saturne,  etc.,  figurent,  non  plus  comme  dieux,  mais 
comme  planètes  ou  tenant  la  place  des  jours. 

M.  Beulé  confirme  celte  réflexion  en  rappelant  qu'on  retrouve 
les  mêmes  caractères  dans  un  reste  de  mosaïque  à  Carthage. 

M.  de  LoNGPÉRiER  adresse  encore  à  M.  de  Rossi  quelques  questions 
que  le  manque  d'espace  nous  empêche  de  reproduire. 

M.  de  Rossi  commence  une  exposition  orale  détaillée  à  ce  sujet,  et 
il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  : 

a  Dans  la  mosaïcrue  découverte  par  M.  Renan,  il  m'a  toujours  paru, 
dit  }e  savant  archéologue,  qu'il  existait  un  anachronisme.  L'inscription, 
quelle  que  soit  l'année  précise  à  laquelle  il  faille  la  rapporter,  est  sans 
aucun  doute  de  la  tin  du  sixième  ou  même  du  septième  siècle;  le  style  de 
la  mosaïque,  au  contraire,  nous  rappelle  le  quatrième  siècle;  il  marque  la 
décadence  du  style  classique  grec  et  romain,  ou,  si  l'on  veut,  la  transition 
entre  le  siyle  païen  et  le  siyle  chrétien:  on  n'y  trouve  pourtant  point  de  trace 
de  l'art  chrétien  byzantin.  Pour  résoudre  cette  difficulté,  M.  de  Rossi  s'ett 
adressé  à  la  mosaïque  elle-même,  et  Tayant  examinée  attentivement  avec 
M.  de  LoNGPÉRiER,  il  a  constaté  une  différence  d'époque  et  de  travail 
entre  la  partie  qui  présente  la  grande  inscription  et  le  reste  de  la  mosaï- 
que. Les  sis^nes  caractéristiques  de  cette  différence  sont  principalement 
l'écriture,  Tornementation,  l'usage  de  la  croix.  La  paléographie  de  l'ins- 
cription chrétienne  est  d'un  type  entièrement  byzantin  ;  les  abréviations  sont 
aussi  de  ce  style  :  or  les  bustes  des  vents,  des  saisons  et  des  mois  des- 
sinés dans  la  mosaïque  sont  accompagnés  de  leurs  noms  tracés  d'une  écri- 
ture toute  différente.  Cette  ressemblance  de  quelques-unes  des  lettres 
pourrait  être  attribuée,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la  forme  oblongue  que 
l'on  a  été  forcé  de  donner  à  celles  de  l'inscription  principale  pour  mé- 
nager J'espace,  mais  il  y  a  de  tels  caractères  dont  la  forme  raaicale  est 
dittdrente,  par  exemple  H,  E,  2;  enfin  l'aspect  général  des  deux  paléo- 
graphies  présente  clairement  deux  alphabets  distincts.  L'ornementation 
est  encore  moins  semblable.  Celle  de  la  grande  mosaïque  est  lourde» 
épaisse,  surchargée;  celle  des  côtés  de  l'inscription  est  au  contraire  très- 
simple,  mais  d'une  simplicité  grossière,  sans  choix,  sans  goût.  Vient  en- 
suite l'emploi  de  la  croix.  Ce  signe  est  non-seulement  au  haut  de  l'ins- 
cription principale,  mais  aussi  de  celle  qui  suivait  toute  la  ligne  du  cadre, 
et  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  ;  dans  le  champ  de  la  mosaïque,  il 
ne  se  voit  nulle  part.  M.  Renan  a  cru  reconnaître  ce  symbole  dans  le  sujet 
représentant  le  pressoir  de  manière  à  figurer  dans  le  cenire  même  de  la 
composition  une  espèce  de  croix.  M.  de  Rossi  est  très-porté  à  admettre 
l'opinion  de  M.  Renan,  mais  il  en  ressort  une  différence  de  plus  entre  la 
partie  de  la  mosaïque  où  est  traité  ce  sujet  et  celle  qui  porte  l'inscription. 
L'époq^ue  à  laquelle  on  cachait  la  croix  sous  des  allégories,  où  l'on  en  dis- 
simulait l'imaffe  de  diverses  façons,  et  toujours  dans  un  même  but,  n'est 
pas  celle  où  l^n  en  plaçait  le  signe  en  tête  des  inscriptions,  même  dans  les 

11 
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monuments  qui  n'appartenaient  pas  au  culte.  La  première  est  la  période 
de  la  lutte  entre  le  pa^^anisme  et  le  christianisme,  lorsque  la  croix  était  un 
scandale  pour  les  Juifs,  une  folie  pour  les  païens,  un  souvenir  douloureux 
et  Fc'pousî'anl  d'un  supplice  infâme  pour  les  chrétiens,  comme  serait  au- 
jourd'hui la  guillotine;  la  seconde  est  le  temps  du  triomphe  complet  du 
christianisme  et  de  la  croix  et  de  sa  transformation  en  signe  uniquement 
relieieux,  le  supplice  de  la  croix  a^ant  été  effacé  du  code  criminel  romain 
par  les  «empereurs  chrétiens. 

c  La  double  date  de  ce  monument  éUnt  ainsi  établie,  il  ne  reste  qu'à 
expliquer  ce  fait,  ce  qui  devient  très-facile.  L'inscription  et  les  orne- 
ments qui  Tentourent  occupent  précisément  la  place  de  Vambon,  c'est-à- 
dire  de  l'enceinte  destinée  au  clergé,  et  cette  partie  de  l'ouvrage  se  pro- 
longeait peut-être  en  forme  Femi-circulaire  au  delà  de  l'espace  rectan- 
gulaire qu'occupait  Téditice  recponu  ))ar  M.  Renan,  si  l'abside,  placée 
sans  doute  sur  un  plan  plus  élevé,  n'avait  pas  disparu.  M.  Renan  admet 
en  effet  la  possibilité  de  l'cxibience  d'une  abside.  Cette  remarque  foitvoir 
comment  la  mosaïque  a  été  composée  à  deux  éooques  différentes.  Dans 
les  siècles  où  la  religion  chrétienne  avait  remporté  une  complète  victoire, 
lorsqu'on  transformait  en  basiliques  les  temples  profanes  ou  les  salles  des 
édifices  anciens,  on  ajoutait  une  abside  au  monument  et  l'on  y  disposait 
une  enceinte  réservée  au  clergé  et  aux  cérémonies.  Cette  partie,  refaite  ou 
seulement  appropriée  à  sa  nouvelle  destination,  portait  l'ornementtlion 
et  le  symbole  du  christianisme  ;  souvent  le  reste  n'était  pas  changé  alors 
même  qu'il  s'y  trouvait  des  images  franchement  païennes.  C'est  ce  qui  ré* 
fiulte  de  quelques  exemples  décisifs,  par  exemple  de  l'étude  de  la  baisi- 
Hque  dédiée  à  Rome  à  saint  André  par  le  pape  Simplicius,  au  cinquitae 
siècle.  La  mosaïque  de  Sour  est  dans  la  couditiou  des  monuments  de  ce 

genre.  Elle  a  été  faite  vers  l'époque  constantinienne,  peut-être  pour  une 
asilique  profane,  et  lorsque  plus  tard  on  t  consacre  cet  édifice  tu  culte 
ebrétien,  ou  lorsqu'on  l'a  restauré  au  septième  siècle,  on  t  seulement  re- 
fait la  pariie  qui  couvrait  le  sanctuaire  et  ses  dépendances,  f»robid>lement 
avec  les  cubes  mêmes  de  la  mosaïque  préexistante,  ce  qui  expliquerait 
rideotité  des  cubes  dans  tout  l'ouvrage.  • 

M.  le  chevalier  de  Rossi  fait  ensuite  une  autre  comm«nicatioii« 
ijdtitulée  : 

tixposition  de  la  méthode  que  M.  de  Rossi  a  suivie  dans  son  ouvrage 
pour  déterminer  les  dates  des  inscriptions  chrétiennes  (1). 

ff  Le  but  que  je  me  propose  dans  cette  notice  est  de  développer  avee 
plus  de  détails  quelques-unes  de  mes  idées  touchant  la  chronologie  des 
mscriptions  chrétiennes,  dont  Je  viens  de  publier  les  éléments  dans  le  pre- 
mier volume  dos  Inscriptions  chrétiennes  de  Rome,  La  recherche  émnt 
méthode  à  l'aide  de  laquelle  il  soit  possible  de  retrouver  les  époques  de 
plusieurs  milliers  de  monuments  écrits  non  datés,  et  appartenant  à  l'his- 
toire si  difficile  et  en  grande  partie  si  ignorée  des  origmes  chrétiennes, 


(1)  Cet  ouvrage,  qui  n'a  pas  été  éffertà  l'Académie,  a  pour  titre:  /n- 
scriptiones  christianae  urbis  Romtie^  septimo  saeoulo  aniiquioreSf  êdidii 
Joannes  Bapt.  de  Rossi  Romaous,  vol.  1  ;  Romae,  ex  offictaa  Itbraria 
ficia  ab  anno  mdccclvii  ad  mdcgglxi. 
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esl  une  œuvre  d'un  intérêt  scientifique  incontestable.  Elle  est  plus  qu'une 
œuvre  d'épigraphie  chrétienne  et  même  de  pure  épigraphi*» ,  car  elle  don- 
nera une  méthode  qui  aura  de  larges  appUcations  dans  l'épigraphie  an- 
cienne, et  conduira  à  la  découverte  de  lois  jusqu'ici  ignorées  d'une  incoa- 
testable  utilité  dans  l'étude  des  sciences  archéologiques. 

«  Les  inscriptions  chrétiennes  des  six  premiers  siècles  peuvent  être  au- 
jourd'hui évaluées  à  environ  quatorze  mille,  dont  onze  mille  de  Rome  et 
à  peu  près  trois  mille  du  reste  du  monde.  De  toutes  ces  inscriptions  un 
nombre  relativement  très-petit  appartient  aux  classes  des  inscriptions 
sacrées  et  historiques,  dont  la  date  est  presque  toujours  facile  à  recon- 
naître. La  grande  masse  est  composée  d'inscriptions  sépulcrales,  dans  les- 
quelles il  n'y  en  a  que  quatorze  cents  datées  parmi  les  romaines,  et  à  peu 
près  six  cents  parmi  toutes  les  autres.  Il  reste  donc  une  quantité  énorme 
d'inscriptions  chrétiennes  dépourvues  de  dates,  et  d'autant  plus  difficiles  à 
classer  chronologiquement  qu'elles  sont,  pour  la  plupart,  assez  simples  et 
presque  monotones.  Ce  classement  n'avait  même  pas  été  essayé  avant  nous; 
j'oserai  presque  dire  que  sa  possibilité  n'avait  pas  été  soupçonnée.  A 
Rome,  Ton  donnait  pour  limite  extrême  aux  inscriptions  des  catacombes  le 
septième  siècle,  et  l'on  citait  toujours  un  fragment  daté  du  consulat  de 
Phocas  comme  spécimen  des  tombeaux  de  la  dernière  époque  Aucun 
classement  chronologique  n'existait  pour  cette  immense  quantité  de  .textes 
écrits  sur  les  pierres,  sur  les  briques,  sur  la  chaux,  qu'on  laissait  flotter 
entre  le  premier  et  le  septième  siècle,  entre  Vespasien  et  Phocas.  Pourles 
inscriptions  appartenant  au  reste  de  l'Italie  et  aux  provinces,  je  ne  crois 
pas  que  l'on  ait  jamais  cherché  sérieusement  à  les  distinguer  et  la  date  en 
restait  indécise  entre  le  huitième  et  le  treizième  siècle.  En  présence  d'une 
telle  confusion,  qui  rendait  à  peu  près  inutile  toute  cette  branche  de  l'épi- 
graphie, véritables  archives  des  origines  chrétiennes,  il  était  temps  de 
prendre  un  parti  et  de  chercher  une  base  solide  aux  recherches  chrono- 
logiques. Ce  parti,  cette  base  solide,  était  de  commencer  par  mettre  en 
ordre  de  la  manière  la. plus  exacte  et  la  plus  scientifiquement  prouvée  la 
série  des  inscriptions  datées  qpi  doivent  servir  de  point  de  départ  à  toutes 
nos  recherches  et  de  contrôle  à  tous  nos  résultats  pour  le  classement  des 
inscriptions  non  datées.  C'est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire. 

a  Rien  ne  semble  si  facile,  au  premier  abord,  que  de  classer  des  inscrip- 
tions datées  des  siècles  chrétiens.  Ces  dates  sont  presque  toujours  mar- 
quées par  le  nom  des  consuls  ordinaires,  dont  1^  liste  est  répétée  dans  un 
nombre  considérable  de  chroniques,  d'histoires  de  fastes  anciens  et  moder- 
nes. L'année  donc  à  laquelle  il  faut  placer  telle  ou  telle  inscription  chré^ 
tienne  portant  les  noms  des  consuls  ne  sera  que  bien  rarement  douteuse. 
Pourtant  la  difficulté  de  l'entreprise  est  bien  plus  grande  que  je  ne  l'aurais 
cru  moi-même  en  commençant,  et  la  détermination  de  ces  dates  a  trompé 
de  deux  manières  les  savants  même  les  plus  compétents,  même  le  grand 
épigrapliiste  Borghesi.  Les  uns  ont  péché  par  trop  de  facilité  à  les  déter- 
miner, les  autres  par  trop  de  facilité  à  les  déclarer  indéterminables.  A 
partir  du  commencement  du  quatrième  siècle,  en  effet,  les  fastes  ont  subi 
une  altération  qui,  avec  le  temps,  est  devenue  normale  et  radicale.  Dans 
l'année  305,  l'on  a,  pour  la  première  fois,  tenté  le  partage  de  l'empire  ro- 
main. Ce  partage,  alors  à  peine  ébauché,  a  plus  tard  donné  lieu  à  la  divi- 
sion en  empire  d'Orient  et  empire  d'Occident, qui  devint  la  base  politiaue 
de  l'administration  romaine  dans  ces  derniers  temps.  La  constitution  aes 
deux  empires  a  nécessairement  altéré,  modifié  et  parfois  rompu  l'unité  des 
fastes  consulaires.  Les  consuls  reconnus  en  Occident  n'étaient  pas  toujours 
ceux  qui  l'étaient  en  Orient.  Souvent  (et  dans  le  cinquième  et  le  sixième 
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siècle  presque  toujours)  le  consul  qui  était  connu,  proclame  et  officielle- 
ment désigné  pour  marquer  la  date  dans  une  partie  de  l'empire  était  in- 
connu dans  l'autre  ou  n'était  pas  proclamé,  pas  ofHciellement  désigné 
pen-iant  toute  l'année  ou  pendant  six,  sept,  huit  mois  de  Tannée.  Des 
vil  es,  des  pro\inccs  entières,  pour  des  motif.*  qu'il  nous  est  impossible  de 
déiorminrr,  i(;noraicnt  complètement  les  magistrats  de  Tannée  courante. 
Le  consul  crc^é  en  Occident  ne  leur  était  pas  plus  officiellemenl  connu  que 
cc<i)i  dcTOricnt.  Alors,  pour  dater,  il  fallait  recourir  à  cette  formule,  elle 
aussi  idconnue  «nvanl  le  quatiième  siècle,  post  consulatum^  ou  ùerum^ 
tertio  Ci  post  consulatum,  de  tel  ou  t(-l  consul.  Cette  complication  si 
variée,  si  continue,  ^i  éteudue  dans  le  système  drs  dates,  qui  dépendent 
des  fiiiftes,  a  bien  souvent  échappé  à  l'observation  et  àTétude  des  épîgra- 
phisles  et  des  historiens,  et  les  a  plussouvcnt  fait  désespérer  de  la  déter- 


plus  ni  règle  ni  loi.  L'on  a  affirmé  que  tout  était  arbitraire  et  que  chaque 
individu  pouvait  indiquer  l'année  de  là  manière  qui  lui  plaisait;  la  môme 
chancellerie,  soit  impériale,  soit  pontificale,  variait  la  formule  chrooolo- 
|(iquc  d'une  même  année  sans  raison,  comme  sans  inconvénient  pour  la 
iét^itimité  de  ses  actes.  L'invraisemblance  de  cette  opinion  saute  aux  yeux: 
ello  est  plutôt  un?  manière  bien  commode  de  sortir  d'an  immense  em- 
barras qu'une  vraie  solution  d'un  grand  et  iuiportant  problème.  Il  faut 
rechercher,  refaire  et  quelquefois  deviner  l'histoire  des  fastes  et  des  pro- 
mu'gUions  consulaires  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  pendant  les  der- 
nier»  siècles  de  son  existence  ;  puis  il  faut  comparer  cette  histoire  avee  les 
inscriptions.  C'est  après  un  tel  travail  que  l'on  pourra  décider  s'il  va  trace 


qui  scmoïc  insaisissauie,  est  renei  ou  c^^pi 
des  complications  poliiiques  qui  ont  marqué  la  décadence  de  l'empire 
dans  toute  son  éiendue  ci  dans  chaque  piovince,  dans  chaque  ville  de  son 
immense  territoire.  Ce  grand  examen,  je  l'ai  accompli.  Il  m'a  prouvé  qoe 
ces  ruâtes  correspondaient  à  l'état  politique  et  historique  dont  on  peut  en- 
trevoir le  caractère.  11  m'a  prouvé  qu'il  ne  me  serait  pas  impossible  de  dé- 
terminer beaucoup  de  dates  jugées  indéterminables,  d'ea  rectifier  beau- 
coup d'autres  qui  étûent  mal  fixées  et  jetaient  le  désordre  dans  la  belle 
harmonie  des  annales  de  l'épigraphie  chréiienne,  représentée  par  les  mo- 
numents chronologiques.  Cet  examen  n/d  enfin  prouvé  qu^outre  la  chrono- 
logie, il  y  a  encore  un  autro  avantage  à  tTer  de  ces  inscriptions  :  le  con- 
trôle de  ce  que  l'histoire  nous  raconte  ou  nous  indique  à  peine  des  grandes 
perturbations  qui  ont  amené  la  chute  de  l'empire  romain  et  la  découverte 
de  beaucoup  de  faits,  de  beaucoup  de  détails  sur  lesquels  l'histoire  eat 
muette.  Deux  ou  trois  exemples  suffiront  pour  vous  faire  comprendre  Tim- 
portance  du  point  que  je  viens  de  signaler  et  le  champ  qui  va  être  dor- 
mais ouvert  à  de  nouvelles  investigations  sur  cette  grande  période  histo- 
rique. 

Dans  Tannée  350 .  les  fastes  marquent  Sergius  et  Nigrinien  consuls.  Dans 
cette  même  année,  la  ville  di  Rome  nous  fournit  quatre  inscriptions,  toutes 
remarquables  par  la  variété  de  leurs  formules  chronologiques,  reofennées 
dans  le  court  espace  de  quatre  mois  seulement.  La  première  est  de  la  fin 
d'avril,  datée  fl.  anicio  et  nigriniano  conss  (Inscr.  christ.,  1. 1,  p.  68): 
la  seconde  du  commencement  de  juillet,  pos  gonsvlatv  umimi  r 
cATVLiifi  (1.  c  ,  p.  67,  n.  108);  la  troisième,  du  30  du  même  moiSi  sbuio 
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ET  NiGRiANO  {sic)  coss  (I.  c,  p.  68,  n.  i09);  la  quatrième,  du  15  août 
NiGRiANO  (I.  c,  p.  69,  n.  110).  Cette  inconstance  serait-elle  due  aux 
caprices,  aux  ignorances,  à  la  hâte  dei^  anciens  auteurs  d'inscriptions? 
Pour  le  FL.  ANicio  au  lieu  de  sergio,  j'avais  pensé  d'abord  qu'il  y  avait 
là  probablement  une  inexactitude,  c'est-à-dire  que  le  consul  Sergius  avait 
porté  les  noms  de  Flavius  Anicius  et  que  l'auteur  de  l'inscription  l'avait 
nommé  avec  ces  deux  noms  au  lieu  du  cognomen,  ou  nom  diacritique, 
ce  qui  aurait  été  plus  régulier.  Pour  Nigrinien,  nommé  seul,  j'avais  sup- 
posé que  par  amour  du  laconisme  et  par  manque  d'espace,  l'on  avait  écrit 
le  nom  d'un  seul  consul  au  lieu  de  deux  ;  mais  alors  pourquoi  prendre 
le  second,  Nigrinien,  et  non  pas  Sergius,  le  premier?  Il  faut  avouer  que 
cela  aurait  été  contre  les  règles.  J'avais  pourtant  accepté  ces  deux  ano- 
malies ;  mais  en  cherchant  sur  deux  formules  radicalement  différentes 
(post  consulatum  Limenii  et  Catullini  et  Sergio  et  Nigriniano)  une 
raison  dans  l'histoire,  je  l'ai  trouvée,  et  toutes  ces  dates,  jusqu'à  leurs 
moindres  détails,  me  sont  maintenant  expliquées  par  les  annales  romaines. 
Je  vais  donner  ici,  comme  spécimen  de  mon  système,  cette  interprétation 
historique,  mois  par  mois,  jour  par  jour,  de  ces  quatre  dates,  dont  deux 
m'avaient  semblé  irrégulières  et  taisant  exception  aux  règles  que  j'ai  posées. 
Dans  les  fastes  manuscrits  de  Borghesi,  j'ai  trouvé  une  remarque  digne  de 
ce  grand  fastographe,  dont  pourtant  il  na  pas  profité  pour  l'analyse 
minutieuse  des  inscriptions  que  j'ai  citées.  Il  a  remarqué  que  Zosime 
parle  d'un  Anicelus  (ou  Anicius),  grand  partisan  de  Magnence,  son  préfet 
du  prétoire,  qui  fut  tué  dans  le  mois  de  juillet  (Zos.  II,  63  ;  et  Yict.  de 
Cœs.  in  Constantio,)  L'inscription  qui  marque  à  Rome  comme  consul  un 
Anicius  au  lieu  de  Sergius  est  précisément  du  mois  dans  lequel  Magnence 
s'était  déjà  emparé  de  la  ville  éternelle;  Borghesi  en  conclut  que  l'Ani- 
celus  (ou  Anicius)  de  Zosime,  l'Aoieius  du  marbre  romain,  sont  le  môme 
personnage.  Cette  conjecture  pleine  de  sagacité  est  confirmée  par  toute 
la  série  des  quatre  formules  chronologiques  que  je  discute,  et  ces  quatre 
formules  contrôlent  à  leur  tonr,  mois  par  mois,  l'histoire  des  grands 
événements  politiques  de  l'année  350.  Au  mois  d'avril,  nous  trouvons 
l'Anicius  oul'Anicetus,  partisan  de  Magnence,  en  fonction  de  consul  au 
lieu  de  Sergius;  Nigrinien  reste  à  sa  place.  L'invasion  de  Magnence  dans 
l'empire  et  dans  la  ville  de  Rome  marque  donc  sa  trace  dans  les  fastes, 
et  celte  marque  nous  est  transmise  seulement  par  les  inscriptions  :  des 
deux  consuls,  le  premier  n'est  pas  reconnu  par  le  tyran  et  est  remplacé 
par  un  autre.  Au  mois  de  juin,  Népotien  s'empare  de  IVmpire,  Magnence 
le  combat;  Anicetus  est  tué  au  commencement  de  juillet,  Népotien  est 
pris,  ses  partisans  sont  battus,  sa  tète  est  promenée  sur  une  pique  d'un 
bout  à  l'autre  de  Rome.  La  ville,  pendant  quelque  temps,  est  remplie  de 
cadavres  et  de  terreur.  C'est  dans  ce  mois  de  juillet  que  nous  rencontrons 
à  Rome  les  deux  dates  radicalement  différentes  t  post  cons.  Limeni  et 
Catulli  et  Sergio  et  Nigriniano,  La  coïncidence  des  faits  historiques  que 
j'ai  rappelés  ne  laisse  pas  de  doute  sur  la  cause  de  cette  variété  dans  la. 
manière  de  dater.  Il  reste  seulement  à  l'expliquer  et\  détail  et  à  la  mettre 
d'accord  avec  l'histoire.  La  première  de  ces  deux  dates  indique  un  mo- 
meut  dans  lequel  il  était  dél'endu  de  nommer  les  consuls  eu  fonction, 
soit  du  parti  de  Magnence,  soit  de  celui  dé  Constance^  où  l'autorité  publi- 
que n'ayant  pas  encore  décrété  quelle  devait  être  la  manière  légitime  de 
dater  l'innée  courante,  il  fallait  recourir  provisoirement  .à  h  formule 
post  consulatum,  La  seconde  date  indique  un  autre  moment  dans  lequel 
les  consuls  légitimes  élus  par  Constance  avaient  été  réhabilités  dans  la 
ville  éternelle.  Il  faudrait  doue  croire  que  la  première  date  appartient  au 


166  SÉANCES  DU   MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

premier  moment  de  la  lutte  enlre  Népotîen  et  Magnence;  la  seconde,  à 
répoque  à  laquelle  Népotien  était  maître  de  Rome,  et,  voulant  se  montrer 
d'accord  avec  Constance,  dont  il  éiait  parent  du  côié  de  sa  mère,  y  airait 
probablemeut  rélabli  la  date  légit:me  de  Tcmpire  romain.  Tout  cela  se 
vérifie  exactement,  et  coïncide  avec  les  dates  précises  des  jours  des  deax 
épitaphes,  si  l'empire  éphémère  de  Népotien  tombe  dans  le  mois  de  inillel, 
plutôt  que  dans  celui  de  juin.  La  chrouique  Pascbale  et  les  fastes  aldace 
marquent,  il  est  vrai,  le  3  juin  comme  le  commencement  de  cet  empire 
de  vmgt-buit  jours,  mais  ces  deux  autorités  n'en  font  qu'une,  caria  source 
commune  des  fastes  d'Idace  et  de  ceux  de  la  chronique  susdite  est  bien 
reconnue  (V.  Irihcr,  christ.,  t.  1,  p.  lvi).  Le  mois  de  juin,  marqué  an  lieu 
de  celui  de  juillet  (Juniu$,  Julius],  est  une  erreur  si  facile  et  si  souvent 
reproduite  dans  les  écrits  de  tout  à^e,  ({ue  nous  ne  pouvons  pas  trouirer 
une  difticulté  sérieuse  contre  l'explication  donnée  de  nos  inscriptions 
dans  cette  différence  de  mois.  Les  inscriptions,  dont  Tautorité  est  tou- 
jours plus  grande  que  celle  des  manuscrits,  par  les  variations  de  leurs 
dates  dans  Ye  mois  de  juillet,  nous  autorisent  à  penser  que  dans  ce  mois, 
nlutôt  que  dans  celui  de  juin,  eut  lieu  la  lutte  entre  Népotien  etHa^nence. 
Dans  le  mois  d'aoùl,  Uagneuce  était  certainement  le  maître  absolu  de  la 
ville  de  Rome  ;  la  date  adoptée  par  son  parti  //.  ^ntcio  et  Nigriniano  y 
devait  donc  reprendre  vigueur.  Mais  ArUcius  (ou  Ânicet)  était  mort;  voilà 
pourquoi  dans  Tépitaphe  du  45  août,  Tcspace  ne  permettant  pas  de  nom- 
mer deux  consuls,  le  second  (Nigrinien)  encore  vivant,  a  été  préféré  an 
premier,  qui  était  mort.  Ces  monuments,  dans  lesquels  le  manque  d*espace 
n'a  pas  obligé  Ks  écrivains  à  adopter  ulc  formule  abrégée  depuis  le  mois 
d'août,  ont  été  peut- être  marqués  avec  la  date  complète  ordonnée  par 
Magnence  ;  peut-être  qu'Anitius  étant  mort,  Magnence  toléra  que  Ser|<ius 
fût  rétabli  à  sa  place.  C'est  ce  que  dô  nouvelles  découvertes d'inscriplions 
de  ranu(fe  330  postérieures  à  juillet  pourront  nous  révéler. 


faites  nous  présentent  deux  consuls  du  même  nom,  Yenantius.  Dans  toute 
l'Italie,  qui  obéissait  à  Théodoric,  roi  des  Goths,  ces  deux  années  furent 
marquées  cons.  Venantio,  cons.  Venantio  juniore.  En  France,  à  cette 
épo()ue.  Ton  employait  ordinairement  les  mômes  formules  de  dates  qu'en 
Italie,  ce  qui  prouve  que  Théodoric  annonçait  aux  rois  des  Francs,  des 
Bourguignons,  des  Yisigoths,  les  promulgations  consulaires  de  TOecident 
(V.  Inscr,  christ,,  1. 1,  p.  xuv).  Mais  tout  à  coup  à  Lyon,  pendant  deux 
années  et  j-récisément  dans  les  années  susdites,  les  consuls  en  char|^e  ne 
sont  plus  cités,  et  l'on  date  post  coribulatum  Mêssalœ  (Messala  avait  été 
consul  en  506)  et  i^erum  post  cons.  Messalœ  (V.  de  Boissieu,  Inser.  de 
Lyon,  p.  578;  Le  Blant,  Inscr,  chrét,  de  la  Gaule,  1. 1,  p.  444).  La  diffé- 
rence de  formule  chronologique  entre  cette  partie  de  la  France  et  de 
l'Italie  indique  un  changement  de  rapports  politiques,  et  ce  changement 
se  retrouve  pr(5cisément  dans  ces  années,  d  après  le  témoignage  des  débri» 
qui  nou<  restent  de  l'histoire  de  ce  siècle.  ThéodoricJcGrand,  dans  Tannée 
507,  avait  déclaré  la  guerre  à  Chlodovée,  roi  des  Francs,  et  A  Gunde- 
bald,  roi  des  Bourguiguons,  et  cette  guerre  durait  encore  en  Tannée  508, 
11  est  donc  tout  à  fait  naturel  et  conforme  aux  lois  des  fastes  que  pendant 
ces  deux  années  les  consuls  promulgués  dans  le  royaume  de  Théodorie 
ne  Talent  pas  été  dans  celui  des  Francs  et  des  Bourguignons  (V.  Inser. 
christ.,  1. 1,  p.  420).  Quand  et  comment  la  paix  fut-elle  faite  entre  cet 
rois  ?  Nous  l'ignorons.  Mais  voici  une  inscription  de  Lyon  qui  nous  indique 
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que  le  consul  Inportunus^  donl  le  nom  marque  Tannée  509,  a  été  pro- 
mulgué aux  Lyonnais  ;  nous  reconnaissons  donc  par  cet  indice  que  la  paix, 
ou  au  moins  une  trêve,  avait  eu  Heu  entre  Gundebald  et  Théodorie  dans 
l'année  susdite  (V.  1.  c,  p.  424).  A  la  fin  de  cette  même  année,  ou  vers  le  com- 
mencement de  la  suivante,  Gundebald  sVmpara  de  Narbonne,  qu'il  enleva 
àGésalic,  roi  des  Yisigoihs.  Ici  encore  nous  ifniiorons  si  Théodorie  a  été  eit 
guerre  ou  en  paix  avec  Gundebald  pendant  cette  entreprise.  Mais  les  dates 
des  inscripiions  nous  révèlent  la  nouvelle  rupture  enire  les  deux  rois.  Le 
fameux  Boeihius,  consul  de  Tannée  5i0,  n'est  pas  promulgué  à  Lyon,  et  la 
date  d'une  inscription  de  cette  ville  marque  Tannée  h\0, post  consulatum 
Inportnni,  aa  lieu  de  Boethio  consule  (V.  I.  c).  Mais  eunn,  Tbéodorie  fit 
une  paix  définitive  avec  les  Francs  et  les  Bourguignons^  el  en  etfet,  après 
510,  le  peu  d'inscriptions  et  de  documents  bisteriques  datés,  que  ntfns 
fournit  la  France,  pour  toute  Tépoqne  de  cette  paix,  ne  donnent  aucun 
indice  d'une  différence  politique  entre  la  France  et  l'Italie  dans  lailiaotère 
de  marquer  les  ans  par  les  noms  des  consuls.  Ponriant  Tannée  520  nous 
présente  une  grande  anomalie  dans  une  inscription  récemment  déeouveHe 
à  Lyon,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  le  comte  de  Boissien.  Elle  rap- 
pelle les  deux  consuls  Rusticius  et  Vitalien,  dont  le  premier  appartient  à 
l'Occident,  le  second  à  l'Orient  (V.  Imcr.  christ.,  t.  I,  p.  XLiii).  Or  j'ai 
prouvé  que  depuis  Tétablis«ement  de  Théodorie  en  Italie,  jama<fi  les 
consuls  d  Orient  n'ont  été  promolgués  dans  son  royaume,  ni  cités  dans 
les  actes  et  les  documents  de  l'Occident  (Y.  1.  c).  La  seule  inscription  de 
celle  époque  qui  nomme  un  comul  d'Orient  en  Occident  est  celle  que 
Tou  vient  de  trouver  à  Lyon.  Cependant  elle  ne  restera  pas  sans  une 
explication  tirée  de  l'histoire.  Les  rois  des  Francs  et  des  Bourguignons, 
quoique  en  paix  avec  Théodorie,  cbercbaient  un  appoi  auprès  des  empe^ 
reurs  d'Orient.  SigismonU,  roi  des  Bourguignons,  avait  poussé  plus  loia 
que  Chlodovée  et  que  Gundebald,  son  prédécesseur,  l'apparente  soumis- 
«îion  à  l'empereur.  Dans  Tannée  5t9.  il  envoya  ses  légats  k  Justin  pour 
lui  faire  actOéde  vasselagc  ;  Théodorie  leur  rVfusa-Ie  passage.  Ils  durent 
prendre  une  autre  route  pour  all^r  à  Cofistaniinople.  C'esi  dans  Tannée 
520,  lorsque  Sigismond  avait  reçu  les  réponses  de  Justin  et  qu'il  s'était 
mis  en  rapport  direct  et  insolite  avec  Byzance,  qu'une  inscription  de  Lyon 
nous  indique  la  promulgation  extraordinaire  d'un  consul  d'Orient  dcns  la 
capitale  de  Sigismond  (V.  I.  c,  p.  xtiii,  xliv). 

J'ai  dit,  au  commenr^ement,  que  ce  genre  d'éludés  est  un  rtouveau 
champ  do  recherches  ouvert  à  Tépigraphiste  et  à  l'historien  :  j'en  ai  ac<|UÎ8 
la  conviction  dans  le  peu  de  temps  que  j  ai  dernièrement  passée  Paris, 
Mon  savant  ami,  M.  Edmond  Le  Blant,  m'a  ouvert  ses  riches  portefeuilles- 
avec  la  g<*nérosiié  propre  aux  hommes  qui  aiment  le  vrai  progrès  de  la 
science.  J'y  ai  trouvé  un  phénomène  dans  le  système  des  dates  consu- 
laires donl  ni  Borghesi ,  ni  moi ,  ni  personne  n'avait  eu  le  moindre 
indice.  C'est  une  époque  consulaire  emplovée  dans  quelques  villes  du 
midi  de  h  France,  Arles,  Valence  et  un  petit  pays  non  loin  de  Vienne; 
elle  prend  pour  point  de  départ  un  consul  Symmaque  jurtior  et  arrire 
jusqu'à  la  dixième  année  post  consulaium  Syfnmachi  junioris. 

Ouel  est  ce  Symmaque  ?  Comment  le  déterminer  au  milieu  des  nom- 
breux Symniaques  consuls  du  quatrième,  cinquième,  sixième  siècle  ?  Les 
indications  notées  conjointement  à  cette  époque  con<îuhire  m'ont  donné 
la  certitude  que  ce  -Symmaque  est  celui  de  Tannée  485.  Ainsi,  dans  ce» 
pays,  depuis  486  jusqu'en  496,  Ton  n'aurait  pas  connu  les  consuls  ordi- 
naires, tandis  qu'ils  étaient  connus  à  Lyon  et  dans  d'autres  villes  même  ûvt 
midi  de  la  France.  Le  problème  est  très^ifficile  à  résoudre,  mm  il  la 
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sera  par  rhisloire,  comme  ceux  que  je  viens  d'expliquer,  ou  il  nous  fera 
au  moins  deviner  une  page  perdue  du  passd.  En  effet,  ces  annéos  loa- 
beiit  exactement  dans  l'époque  A  laquelle  Odoacrc  et  Tbéodoric  se  dis- 
putaient l'Italie,  et  où  les  rois  des  Visi^oths,  des  Bourguignons  et  des 
Francs,  tiraillés  entre  les  deux  rois  d'Italie  et  les  empereurs  de  TOrient 
et  le  désir  de  conquérir  leur  complète  indépendance  changeaient  bien 
f'ouvent  de  politique.  Le  midi  de  la  France,  dans  lequel  nous  retrouvons 
maintenant  cette  époque  consulaire  jusqu'à  ce  jour  ignorée,  était  alors 
troublé  par  les  guerres,  les  passages  des  armées  et  les  incertitndes  de 
la  situation  politique  que  j'ai  indiquées  d'une  manière  bien  vagae,  et  que 
])ersonne  ne  connaît  d'une  manière  claire  et  déterminée. 

Ce  grand  travail  d'examen  et  de  régularisation  des  inscriptions  datées 
avait  pour  but  de  donner  une  base  solide  à  nos  recherches,  en  nons 
permettant  de  passer  du  connu  à  l'inconnu ,  des  inscripliQns  datées  i 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Je  ne  puis  parler  encore  des  résultats  de  cette 
entreprise,  qui  ont  été  des  plus  heureux  et  que  Ton  verra  dans  moa 
volume  déjà  paru  et  dans  les  suivants.  J'y  ai  montré  que  tontes  les  épi- 
tiphes  chrétiennes  de  Rome  doivent  être  partagées  en  deux  grandes 
familles  :  cellos  des  tombeaux  souterrains  et  celles  des  tombeaux  placés 
à  la  surface  du  sol.  Les  tombeaux  souterrains  n'auront  pas  dorénavaot 
pour  leur  date  f xtrôme  le  septième  siècle ,  mais  le  commencement  da 
cinquième.  Le  fragment  cité  comme  appartenant  au  consulat  de  Phocu 
appartient  au  plus  lard  à  l'an  360,  probablement  à  Tan  354,  ou  324,  oa 
300  (V.  Inscr,  christ.^  t.  I,  p.  82,  n.  145).  Le  développement  de  ces  deux 
familles  d'épitapbes,  leurs  proportions  respectives,  Age  par  âge,  lear 
dénombrement,  sont  déterminés  d'une  manière  exacte;  et  dans  mon 
volume  on  trouvera,  pour  la  première  fois,  je  pense,  la  statistique  et  les 
chitfres  appliqués  à  l'analyse  des  inscriptions.  Une  autre  grande  ligne, 
qui  partage  en  deux  toute  répigra})hie  chrétienne,  a  été  tracée  par  les 
résultats  des  recherches  chronologiques  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
grande  li^ne  marque  les  limites  entre  les  monuments  de  l'ère  des  persé- 
cutions et  ceux  de  Tère  de  la  paix  du  christianisme  ;  ou,  pour  mieux  dire, 
elle  marque  Id  différence  des  deux  styles  épigraphiaues.  L'un,  composé 
et  dévelo]>pé  par  tous  les  éléments  littéraires  et  religieux,  qnî  caracté- 
risent les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise,  se  transforme  et  puis  disparaît 
tout  à  fait  avec  la  transformation  et  la  disparition  de  ces  éléments;  la 
naissance,  le  développement  et  le  rè^ne  absolu  de  Tantre  suivent  les 
origines,  l'établissement  et  la  constitution  définitive  des  nouvelles  condi- 
tions faites  à  la  société  chrétienne  par  les  empereurs  et  l'empire  devenus 
chrétiens.  Il  n'y  a  presque  pas  d'inscription,  pour  simple  et  limitée  qu'elle 
soit ,  qui  n'ofire  quelques  traces  de  l'un  des  deux  styles  de  l'une  des 
deux  époques.  Les  caractères  de  l'un  ou  de  l'autre  style  se  reconnaissent 
à  la  simplicité  elle-même,  au  laconisme,  au  silence,  aussi  bien  qu'à 
l'abondance  des.  mots  et  à  la  richesse  de  la  composition.  Enfin  l'examen 
attentif  des  noms  propres  nous  donnera,  dorénavant,  un  des  plus  puis- 
sants éléments  de  chronologie  applicable  à  toute  inscription  ;  car  il  n  y  en 
a  pas  une  sans  quelque  nom  propre. 

En  terminant  cet  exposé  je  liens  à  signaler  un  fait  qui,  s'il  a  été  d'une 
grande  satisfaction  pour  moi,  doit  l'être  aussi  pour  les  illustres  membres 
de  l'Académie  devant  laquelle  je  parle,  dans  le  double  intérêt  de  la 
science  et  de  l'honneur  litiéraire  de  leur  pays.  Les  recherches^  les  résul- 
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toutefois  jusqu'ici  à  montrer  dans  ces  lois  et  dans  ces  règles  toute  la 
confiance  qu'elles  méritent,  me  seniaut  seul  à  en  avoir  la  conviction  et 
pour  ainsi  dire  la  rcsponsabililé.  Venu  en  France,  j'ai  trouvé  que  le 
savant  ami  que  j'ai  déjà  nommé,  M.  Le  Blant,  avait  essayé  le  même 
travail  pour  ses  Inscriptions  chrétiennes  de  la  (Gaule,  et  que,  malgré  le 
nombre  infiniment  plus  restreint  de  monuments  dont  il  a  pu  faire  usage, 
il  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  moi;  avec  une  sagacité  admirable, 
dans  un  champ  beaucoup  plus  limité  que  le  mien,  il  avait,  de  son  côté, 
dc'couverl  ces  lois,  que  désormais  tous  deux  (et  bientôt  avec  nous  tous 
les  épigrapbistes)  nous  appliquerons  avec  confiance  à  la  grande  formation 
des  classes  chronologiques  des  inscriptions  chrétiennes.  Il  restera  à  faire 
le  même  pas  dans  Tépigraphie  païenne. 

% 

M.  JoMARD  fait  la  première  lecture  d'un  Mémoire  intitulé  :  A^oti- 
velles  remarques  sur  la  grande  pyramide ^  ou  pyramide  de  CMops,  et 
les  mesures  qui  dérivent  de  ce  monument. 

M.  Huillard-Bréholles  achève  sa  communication  intitulée  : 

Sur  les  rouleaux  provenant  de  V abbaye  de  Cluny,  comparés  à  ceux 
qui  sont  conservés  à  la  bibliothèque  du  Vatican. — Dupouvoir  temporel 
des  papes  et  de  ses  limites^  \ 

ANALYSE. 

L'auteur  du  Mémoire  explique  que  les  rouleaux  de  Cluny  n'étaient 
pas  des  rotuli  dans  la  véritable  acception  de  ce  mot,  mais  des  feuilles 
de  parchemin,  de  dimensions  à  peu  près  égales,  qui  avaient  été  rou- 
lées pour  rendre  leur  conservation  plus  facile.  Les  originaux  sont 
perdus,  sauf  un  seul  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale; 
mais,  avant  la  dispersion  de  ces  rouleaux,  des  copies  très-fidèles  en 
ont  été  prises  à  Cluny,  en  1773,  par  Lambert  de  Barive.  C'est  seule- 
ment d'après  ces  copies  qu'il  est  aujourd'hui  possible  de  reconstituer 
Tensemble  des  documents  diplomatiques  présentés  par  Innocent  IV 
au  premier  concile  de  Lyon,  en  1245,  et  déposés  ensuite  par  ce 
même  pape  dans  le  trésor  de  Cluny. 

Divers  historiens  ont  cité  ces  rouleaux  sans  les  avoir  ni  examinés 
ni  bien  connus,  et  cependant  c'est  là  une  des  sources  les  plus  sûres 
pour  l'histoire  de  la  grande  querelle  entre  le  sacerdoce  et  l'Empire. 
11  est  vrai  que  de  nos  jours  les  plus  importants  de  ces  matériaux  ont 
été  mis  en  œuvre  par  des  annalistes  qui  les  ont  tirés  des  archives  du 
Vatican.  Mais  ce  qu'ils  ont  négligé  ou  ignoré  a  encore  assez  de  va- 
leur pour  qu'il  soit  à  propos  de  s'y  arrêter,  les  archives  du  Vatican 
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ne  possédant  plus  d'ailleurs  les  quatre-vingt-treize  pièces  tranacrites 
par  L.  de  Barive,  et  qui  formaient  une  espèce  de  cstrtalaîre  des  pri- 
vilèges de  r£u:lise  romaine.  (Vest  ce  que  M.  Huillard-BréhoUes  a 
établi  par  une  comparaison  attentive  des  anciens  inventaires  des 
archives  pontificales  ;  et  le  témoignage  du  P.  Theiner,  préfet  actuel 
de  ces  archives,  fait  bien  voir  qu'aujourd'hui  sur  17  rouleaux  exé- 
cutés à  Lyon  en  double  et  peut-être  en  triple  exemplaire,  6  seule- 
ment se  retrouvent  identiques  dans  les  armoires  du  Vatican. 

L'auteur  discute  ensuite  l'authenticité  des  actes  transcrits  dans 
ces  rouleaux,  et  dont  quelques-uns  offrent  cette  particularité,  qu'ib 
ne  sont  point  favorables  aux  prétentions  des  souverains  pontifes  à  gou* 
verncr  la  conduite  des  rois.  II  paraît  donc  étrange  au  premier  abord 
que  des  pièces  de  cette  nature  aient  été  copiées  pèle-môle  avec 
celles  qui  avaient  précisément  pour  but  de  faire  triompher  la  su- 
prématie politique  du  saint-siége.  Mais,  comme  Tauthenticité  de  ces 
lettres  ne  peut  être  un  seul  moment  suspectée,  il  faut  expliqua* 
cette  anomalie  par  la  simplicité  ou  par  la  précipitation  des  scribes* 
qui  ont  puisé  un  peu  au  hasard  dans  la  correspondance  des  rois 
avec  les  papes,  pour  couvrir  consciencieusement  d'écriture  toute  la 
page  de  parchemin  qu*ils  avaient  à  remplir.  La  seule  pièce  sur  la- 
quelle des  doutes  sérieux  ont  été  élevés  par  des  critiques  d'une 
grande  autorité  est  l'acte  célèbre  de  donation  qui,  en  962,  constitua 
définitivement  le  domaine  temporel,  car  le  pape  Innocent  IV  s'abs- 
tint sagement  de  remonter  au  delà  et  de  produire  les  prétendues 
chartes  de  Louis  le  Débonnaire  et  de  Gharlemagne,  encore  moins 
celles  de  Théodose  et  de  Constantin.  M.  Huillard-Bréholles,  après 
avoir  comparé  le  texte  des  rouleaux  de  Gluny  avec  les  divers  textes 
imprimés,  incline  à  penser  que  la  donation  d'Othon  I"  (comme  celle 
•  de  Henri  le  Saint,  qui  n'est  guère  que  la  reproduction  de  la  précé- 
dente) est  un  acte  sincère  dans  toutes  ses  parties  essentielles.  En 
effet,  l'objection  capitale  que  l'on  met  en  avant,  celle  de  Tinterpola- 
tion  présumée  du  passage  où  l'empereur  donne  au  saint-siége  les 
territoires  napolitains,  dont  il  n'était  point  le  maître,  se  trouve  con- 
trebalancée par  d'autres  clauses  en  vertu  desquelles  le  chef  du  saint- 
empire  se  réserve  le  droit  de  contrôle  sur  le  gouvernement  ponti- 
fical, ainsi  que  le  ressort  et  la  haute  juridiction  sur  les  terres  con- 
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cédées,  c'est-à-dire  la  souveraineté  virtuelle,  le  dominium.  Or  le 
faussaire,  auteur  supposé  de  ces  additions  favorables  à  l'extension 
du  pouvoir  temporel,  n'aurait  point  manqué  de  supprimer  en  même 
temps  les  passages  qui  limitaient  l'indépendance  de  ce  pouvoir.  La 
vérité  est  que  la  donation  d'Othon  n'est  que  la  constitution  d'un 
grand  fief  conférant  en  fait  au  vassal  le  droit  de  posséder,  d'user, 
de  sous-inféoder,  mais  en  droit  révocable  en  certains  cas  comme 
toute  donation,  et  pouvant  perdre' ses  effets  par  le  non-accomplis- 
sement des  devoirs  féodaux. 

Sur  les  quatre-vingt-treize  pièces  qui  sont  entrées  dans  la  com- 
position des  rouleaux  de  Gluny,M.Huillard-Bréholles  en  a  misa  part 
trente-cinq  qui  sont  inédites,  et  dont-il  a  précise  les  dates  avec  soin. 
Ce  sont  ces  actes  dont  il  demande  à  l'Académie  d'autoriser  Fimpres- 
sion  dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  En  terminant,  il 
indique  rapidement  l'intérêt  que  ces  documents  nouveaux  peuvent 
encore  répandre  même  sur  des  sujets  qui  paraissent  épuisés,  notam- 
ment en  ce  qui  concerne  les  concordats  conclus  entre  les  papes  et 
les  souverains  de  Naples  pour  le  règlement  des  rapports  de  l'Eglise 
et  de  TEtat. 

Ce  travail  sera  soumis  à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  à 
l'effet  d'être  imprimé,  avec  les  pièces  à  l'appui,  dans  le  Recueil  des 
Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

MM.  TabbéLebeurier  et  C.  Roben  eavoieni  de  nouyeaux  exemplaires 

d'ouvrages  déjà  offerts. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants: 

Au  nom  de  M.  le  comte  Ferdinand  de  LASTETaiE  :  Des  origines  de  Vé» 
maillerie  limousine.  —  Mémoire  en  réponse  à  quelques  récentes  attaques 
contre  V ancienneté  de  cette  industrie.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  1.0  2,  t.  Xll),  br.  in-80. 

Au  nom  de  M.  Roulez,  correspondant  de  l'Académie  :  Sur  la  carte  de 
la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  César.  (Extrait  du  Bulletin  de  VAcadé' 
mie  royale  de  Belgique,  2«  série,  t.  XIII,  n»  4),  i/2  f«.  in-S®. 

Au  nom  de  M.  Germain,  correspondant  de  l'Académie:  le  Président 
Jean-Pierre  d'Aigrefeuille,  bibliophile  et  antiquaire,  d'après  une  corres- 
pondance autographe  de  la  BibliotJièque  impériale  de  Paris^  Montpel- 
lier, i862,  br.  in-4«. 
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Deux  opuscules  de  M.  SaWatorc  Betti,  présideut  de  rAcadémîe  poQti- 
ficale  d'archéo'ogie:  1<»  Intorno  ad  una  medaglia  greca  da  Ennio  Qui- 
rîno ViscoNTi  attribuita  a  Cleomene  III,  redegliSpartani; — 2«  Se  Giulio 
Cesare  ed  Augusto  intesero  mai  diportare  la  sede  delV  Impero  ad  Hio, 
Rome,  iSGO,  1862. 

Le  Breviari  d'amor  de  Matfre  Ermengaudj  suivi  de  sa  lettre  à  la 
sœur,  publié  par  la  Sociélé  archéologique  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers.  Introduction  et  s;lossaire  par  Gabriel  Âzalâ,  secrétaire;  1. 1**. 
Béziers,  Paris,  1  vol.  in-8o. 

Sitzungsherichte  der  KoenigL  Baye.  Akademie  der  Wissenschafien  zn 
Mûnchen.  i862.  1  Heft  ;  Mûnchen,  1802,  br,  in-8<». 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1861,  Nancy,  1862,  in-S^. 

Journal  asiatique,  n»  76,  juin  1862. 

Revue  archéologique,  septembre,  1862. 

Revue  historique  du  droit  français,  juillet,  août  1862. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  a»  31,  juillet  1862; 

Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  n»  204,  septembre  1862  ; 

Revue  de  Vart  chrétien,  n»  8,  août  1862. 

Le  Cabinet  historique,  août,  septembre  1862. 

Séance  du  19. 

M.  Reinâud  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  iatitidé: 
Sur  les  relations  politiques  et  commerciales  de  C empire  romain  avec 
l'Asie  orientale  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ire. 

Sont  présentés  h  TAcadémie  les  ouvrages -suivants  : 

De  la  part  de  M.  Jomard:  Classification  méthodique  des  produite  de 
l'industrie  extra-européenne,  ou  objets  provenant  des  voyages  lointains^ 
suivie  du  plan  de  la  classification  d'une  collection  ethnographique  com" 
plète.  (Fragment  lu  à  la  Société  d'elhuOi^rapbie,  le  12  avril  1862.  par 
M.  Jomard),  br.  in -S»,  1862. 

Mémoires  de  littérature  ancienne  par  Em.  EocEa,  1  vol.  in-8*,  Paris, 
1862. 

Sur  unOxybaphon  du  musée  Campana,  par  M.  E.  MiLLBa.  (Extrait  de 
];i  Revue  archéologique) ^hr,  in-S»,  1862. 

Au  nom  de  Mgr.  Cclestino  Cavedooi,  correspondint  de  rAcadéoiie  : 
Dichiarazione  di  alcune  monete  imperiali  di  Sicion  detV  Acaia^  Torîao  , 
stamperia  reale,  1862,  br.  in  4». 
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Au  nom  de  M.  le  duc  de  Blacas  : 

Essai  sur  les  médailles  autonomes  romaines  de  Vépoque  impériale^  br. 
in-8o,  1862. 

De  la  pari  de  la  famille  Prompsaull  et  par  Tenlremise  de  M.  Garcin  de 
Tassv  :  L'abbé  Prompsaull,  chapelain  de  la  maison  impériale  des 
Ouinze'Vingts  aveugles  de  Paris,  de  1829  à  1855,  paléographe,  juriscon- 
sulte, ecclésiastique  et  controversiste.  Notice  biographique  et  littéraire 
par  M.  Victor  Adrielle,  br.  in-8o,  1862. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéolO" 
gie  de  Genève,  t.  XIV,  1  vol.  in-8«,  1862. 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest^  2«  trimestre,  de 
1862,  \h'S\ 

Compte  rendu  des  travaux  de  V Académie  au  Gard,  etc.  par  M.  Nicot, 
secrétaire  perpétuel,  br.  in-8o,  Ntmes,  1862. 

Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres,  séance  générale  publique 
du  7  juillet  1862,  br.  in-8o. 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  no  32,  août  1862. 

M.  JoMARD  fait  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  intitulé:  Nou- 
velles remarques  sur  la  grande  pgramide^  ou  pyramide  de  Chéops^  et 
les  mesures  qui  dérivent  de  ce  monument. 

(Cette  lecture  à  peine  terminée  (le  17  septembre),  le  vénérable 
académicien  était  enlevé  à  ses  amis,  cinq  jours  après,  le  23  du  même 
mois.  Son  manuscrit  n'ayant  pu  été  mis  à  notre  disposition,  nous 
nous  sommes  vus  forcés  de  renoncer  à  faire  l'analyse  de  ce  travail.) 


Séance  du  26. 

M.  P.  Paris,  vice-président,  annonce  à  T Académie  la  perte  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  son  vénérable  doyen  d'âge,  M.  Jomard, 
le  23  de  ce  mois.  Il  exprime  le  vif  regret  qu'il  a  éprouvé  de  n'avoir 
pas  été  prévenu  assez  tôt  pour  rendre  à  son  confrère,  en  l'absence 
de  M.  le  vicomte  de  Rougé,  président,  l'hommage  qu'il  devait  à  sa 
tombe,  au  nom  de  la  Compagnie. 

M.  Wallon,  ancien  président,  qui  a  bien  voulu  se  joindre  en  cette 
circonstance  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  pour  représenter  le 
Bureau,  demande  que  les  paroles  improvisées  sur  la  tombe  de 
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M.  JOMARD  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  prévenu  liû-méme  au 
dernier  moment,  soient  imprimées  et  distribuées  à  rinstitut«  selon 
Tusage. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  duc  d'Albert  i>k  Lutsies, 
qui  s'empresse,  avec  sa  libéralité  tant  de  fois  éprouvée,  de  faciliter 
rimpression  du  Mémoire  de  M.  Schœbel  qui  a  obtenu  une  mentkm 
honorable  dans  un  récent  concours. 

«  M.  Léon  Renier  demande  la  parole  pour  dénoncer  à  l' Académie 
un  abus  qui  doit,  selon  lui,  exciter  toute  sa  sollicitude.  L'Académie, 
dit  le  savant  membre,  a  entendu,  dans  une  de  ses  dernières  séances, 
une  communication  de  M.  Egger,  sur  les  inscriptions  grecques  et 
latines  rapportées  de  Phénicie  par  M.  Renan.  Elle  regrette  d'appren- 
dre que  nos  confrères  n'auront  pas  la  priorité  de  la  publication  de 
ces  documents.  Un  employé  de  la  direction  générale  des  musées,  à 
laquelle  la  garde  du  musée  Napoléon  III  est  actuellement  conQée, 
vient  de  publier  ces  inscriptions,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  rap- 
portées de  Macédoine  et  d'Epirc  par  M.  Heuzey.  Je  désire  que  cet 
abus  de  confiance  soit,  de  la  part  de  l'Académie,  l'objet  d*une  répro- 
bation assez  énergique  pour  empêcher  que,  par  un  abus  semblable, 
M.  Perrot  soit,  comme  il  y  a  lieu  de  le  craindre,  privé  également  de 
la  priorité  de  publication  du  nouveau  texte  du  testanoent  d'Au- 
guste. 

((  M.  Le  Secrétaire  perpétuel  demande  où  a  été  faite  la  publica- 
tion dénoncée,  et  qui  lui  paraît,  comme  à  M.  Renier,  caractériser  un 
véritable  abus  de  confiance  de  la  part  de  l'employé  dont  il  s'agit.  Il 
lui  est  répondu  que  les  inscriptions  se  trouvent  imprimées  dans  le 
dernier  numéro  du  Philologus,  publié  à  Goettingen. 

a  Un  membre  désire  savoir  quel  est  le  droit  en  pareille  matière,  et  si 
la  reproduction  d'inscriptions  exposées  en  public  n'est  pas  de  droit 
commun. 

€  On  fait  observer  que  le  fait  de  Texpositîon  n'entraîne  point  pour 
le  premier  venu  lo  droit  de  publication;  que  les  auteurs  mêmes  de 
la  découverte  des  monuments  exposés  ne  sauraient  exercer  qu*avec 
l'autorisation  du  pouvoir  dont  ils  ont  reçu  leurs  missions  respectives. 
Qu'est-ce  donc  quand  il  s'agit  d'un  employé  du  musée  même  auquel 
est  réuni  le  dépôt  de  ces  monuments  f  11  y  a  là  tout  à  la  fois  abus  de 


SÉANCES  DU   MOIS  DE  SEPTEMBRE.  175 

conGance  vis-à-vis  de  Tautorité  dont  il  relève  et  violation  du  double 
droit,  soit  de  TEtat,  soit  des  auteurs  des  découvertes.  » 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  sur  la  proposition  de 
M.  le  Vice-Président,  l'Académie  décide  qu'il  sera  écrit  en  .son  nom, 
par  M.  le  Secrétaire-perpétuel,  à  M.  le  Ministre  d'Etat,  pour  porter 
à  sa  connaissance  l'abus  dénoncé  et  en  demander  la  suppression, 
au  moins  pour  l'avenir  (1).  {Extrait  du  procès  verbal,) 

M.  GuiGNiAUT ,  secrétaire  perpétuel ,  lit  en  communication  un 
fragment  d'un  écrit  intitulé  : 

Essai  sur  le  développement  religieux  et  politique  de  VInde  ancienne^ 
comparé  à  celui  de  la  Grèce  aux  premières  époques. 

Analyse. 

(L'analyse  de  ce  morceau,  extrait  d'ua  travail  plus  considérable,  sera 
donnée  lorsqu'il  aura  élé  possible  à  l'auleur  d'en  communiquer  la 
seconde  partie,  sans  préjudice  pour  les  lectures  portées  à  l'ordre  du  jour.) 

Discussion. 

M.  ViLLEMAiN  remarque  que  la  belle  définition  de  Brahma  qui  vient 
d'être  reproduite  par  son  savant  confrère  présente  une  confoi'mité  frap  - 
pante,  et  dans  les  termes  mêmes,  avec  le  dernier  chapitre  de  YOptique  de 
Newion.  C'est  la  môme  grandeur  de  conception  et  les  mémos  idées  sur 
l'indifférence  delà  Divinité. 


(1)  11  a  été  écrit  par  ta  personne  en  question,  et  dit  plus  tard  à  sa 
décharge,  que  lors  de  Tenvoi  des  inscriptions  à  Gœtlingen,  le  décret 
réunissant  les  collections  du  musée  Napoléon  III  au  musée  du  Louvre 
n'avait  point  encore  été,  rendu,  et  que  l'employé  de  ce  dernier  musée 
s'était  trouvé,  en  exposant  et  publiant  ces  iuscrip fions,  dans  le  droit 
commun.  L'adminislraiion  même  a  paru  partager  cet  avis,  en  thèse  géné- 
rale et  abstraction  faite  de  la  qualité  de  la  personne.  Mais  cette  applica- 
tion immédiate  ei  absolue  du  droit  com<nun,  qui  enhèvcrait  aux  mission- 
naires de  l'Etat  la  priorité  de  publication  de  leurs  découvertes,  des  monu- 
ments et  des  textes  rapportés  par  eux,  a  soulevé  de  sérieuses  difficultés 
dans  l'Académie.  Quant  au  fait  particulier,  elle  a  persisté  à  le  considérer 
comme  d'un  très-mauvais  exemple,  et,  dans  tous  les  cas,  au  moins  comme 
une  grave  indiscrétion.  [Note  communiquée.) 
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M.  GuiGNiAUT  reconnaît  que  cette  ressemblance  est  en  effet  remarquable, 
mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  VOptique  de  Newton  qu'elle  peut  être 
signalée.  Ne  sont-cc  pas  les  mêmes  doctrines  qui  prévalurent  à  Alenn- 
drie,  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  dans  l'école  néo-platoni- 
ciennc  ;  ne  sont-ce  pas  ces  mômes  idées,  professées  avec  une  cxallalion 
plus  ou  moins  mystique,  qui  suscitèrent  au  christianisme  naissant  des 
obstacles  si  sérieux  et  si  prolongés  ? 

On  pourrait  assurément  placer  bien  des  passages  des  écrits  de  Plotin» 
de  Proclus,  de  Jamblique,  ea  regard  de  ces  vieux  dogmes  de  Brahma. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Langue  basque  et  langues  finnoises^  par  le  prince  Louis-Lucien  Bona- 
parte, Londres,  1862,  in-i». 

Compte-rendu  de  li  Commission  impériale  archéologiqfêe  pêur 
(année  18G0  ;  Saint-Pélersbourg,  1861,  1  vol,  avec  un  atlas,  în-f»  de 
6  planches.  Envoi  du  secrétaire  de  la  Commission,  par  ordre  de  S.  Exe. 
BL  le  président  comte  de  Slroganoff. 

Nuova  silioge  epigrafica  modenese^  ossia  ^upplemetUo  agit  aniieki 
marmi  modenesi;  Memoria  del  Cav.  Monsignor  Gelestino  Gavedoni,  in- 
serita  nel  tomo  IV«  délie  Blemorie  délia  Reale  Accadeinîa  dî  scieoxe, 
lettere  ed  artidi  Modena.  Modena;  i862,  br.  in-i». 

A  few  passing  ideas  for  the   benefit  ofindia  and  Indians.  Fourlh 
séries*  by  Manockjee  Gurseijee  member  of  ihc  Royal  Asîatic  Society,  etc. 
.  LondoD,  1862,  in-i2  (par  Tenlremise  de  M.  Gaecin  de  Tasst). 

Histoire  de  la  ville  de  Negrepelisse^  par  Devais  atné,  correspondinl 
du  ministère  de  l'instruction  publique  ;  Toulouse,  1856,  br.  in-8*. 

Deux  ouvrages  de  M.  Coraay,  docteur-médecin  de  la  Faculté  de  Paris  : 
l»  Principes  de  physiologie  et  exposition  de  la  loi  dioine  d'harmonie^  ou 
Traité  de  la  distribution  légale  des  espèces  dans  la  nature,  Paris,  1868. 

2»  Principes  de  physiologie  et  exposition  des  forces  vitales  on  Inierpri' 
talions  des  mots  cabalistiques,  Abracadabra,  Abrasaxaset  Abnstx.  Puis 
1862,  br.  in-12. 


ERRATUBI. 

^Séance  da  5  septembre). 

P,  158,  I.  S£  sq...  Dans  la  communication  faite  par  M>  do  Longpérieb,  an  lieu  de  : 

signale  des  mosaïques  de  Palestine..,, 

liieM  :  signale  des  mosaïques  de  Palerme,  dans  lesquelles  il  a 
remarqué,  au  milieu  de  parois  décorées  dans  le  onzième 
et  le  douzième  siècle ,  des  réparations  beaucoup  plus 
récentes  el  appartenant  à  divers  siècles  depuis  le  qua- 
torzième jusqu'au  dix-huitième. 
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QUATRIÈME  TRIMESTRE, 


MOIS  D'OCTOBRE. 
Séance  du  8. 

• 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  trois  lettres  qui  lui  ont  été 
adressées  par  trois  candidats  à  la  place  d'académicien  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Jomard. 

La  première  est  de  M.  H.  Fauche,  qui  annonce  la  publication  prochaine 
du  troisième  volume  de  sa  Tétrade  sanscrite^  avec  un  lexique  de  tous  les 
mots  inconnus. 

La  deuxième  est  de  M.  G.  Paulliier^  qui  présente  cinq  de  ses  publications 
indiquées  plus  loin,  et  en  donne  l'analyse,  notamment  de  la  quatrième  et 
de  la  cinquième,  relatives  i\  Marc  Pol  et  à  ses  Voyages,  Il  prépare  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre  d'après  trois  manuscrits  de  la  version  française, 
(ou,  selon  l'opinion  à  laquelle  il  adhère,  de  la  rédaction  originale),  avec  un 
commentaire  historique  et  géographique  fondé  sur  le  rapprochement  des 
auteurs  orientaux,  principalement  chinois.  A  cette  occasion,  M.  Pauthier 
exprime  lo  désir  qu'une  commission  formée  dans  le  sein  de  l'Académie  soit 
chargée  d'examiner  son  ouvrage. 

> 

La  troisième  lettre  est  de  M.  Cortambert,  employé  au  dépôt  des  cartes  et 
collections  géographiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  rappelle  d'une 
manière  générale  ses  nombreux  et  persévérants  travaux  dans  cette  direc- 
tion, et  témoigne  l'espoir  qu'ils  appelleront  sur  lui,  dans  cette  occasion  ou 
dans  une  autre,  l'atieniion  de  l'Académie.  * 

Les  noms  des  signataires  de  ces  lettres  seront  inscrits  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  place  vacante  ;  il  sera  répondu  à  M.  Pauthier  que  sa  demande 
d'examen  par  l'Acadt^mie  de  son  travail  sur  Marc  Pol,  étant  contraire  aux 
précédents,  ne  peut  être  admise,  quelque  juste  importance  que  l'auteur 
jitlarhc  d'ailleurs  à  cette  publication. 

M.  Reinaud  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
relations  poli ti'\iics  et  commerciales  de  l'empire  romain  avec  V Asie 
orîenlale  pondant  lespremiers  siècles  de  notre  ire» 
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Sonl  pr('sciU(?s  à  l'Acatlc'mio  les  ouvrages  suivanls  : 
i»  Examen  do  IV'crit  intitulé  :  la  Chirobaliste  d'Héron  d* Alexandrie 
traduite  du  grec,  etc.,  etc.,  et  la  réponse  à  cet  écrit  par  M.  Vincent,  — 
que  le  savant  membre   avait  précédemment  annoncée  à  l'Académie,  — 
br.  m-8o,  1862. 

2®  Cincj  ouvrag(»s  de  M»  Paulhicr  accompagnant  la  lettre  mentionnée 
ci -dessus  : 

10  Lettre  inédite  du  P,  Prémare  sur  le  monothéisme  des  Chinois,  publiée* 
avec  la  plupart  des  textes  originaux  accompagnés  d'un  mot  à  mot  et  de 
notes  explicatives  ;  Paris,  1861,  br.  in-8". 

2o  Rapport  sur  deux  médailles  en  cuivre  jaune  trouvées  à  Sourabaya 
(lie  de  Java)  dont  les  fac-similé  iitbographiqucs  ont  été  envoyés  à  la  Société 
par  M.  Netscher,  de  Batavia;  br.  in-S*  (ext.  du  Journal  asiatique  de  1860. 
n«3). 

3<»  Observations  sur  l'alphabet  de  Pa-sse^Pa  et  sur  la  tentative  de 
Khoubilaï'Khan  au  treizième  siècle  de  notre  ère;  br.  in-8o  (ext.  du 
Journal  asiatique,  1862,  nol). 

40  Le  Pays  de  Tanduc  et  les  descendants  du  prêtre  Jean,  spécimen 
d'une  édition  du  texte  original  français  du  livre  de  Marc  Fol,  publié  pour 
la  première  fois  d  a]»ri>s  trois  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque  im- 
|)ériale  de  Paris,  accompagné  de  nombreux  commentaires  tirés  principale- 
ment des  écrivains  orientaux  ;  br.  gr.  iu-8®,  1 862,  accompagnée  do  la  Bio- 
praphie  de  Marc  PoL  extraite  de  la  Nouvelle  Biographie  générale  ôe 
Didot,  br.  in-8«*. 

r»«  Les  sei7.c  premières  bonnes  feuilles  de  la  Nouvelle  édition  de  Marc  Fol 
annoncée,  gr.  in -8". 

;{o  Tableau  de  la  Cochinchine,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'ethnographie,  [lar  MM.  Corlaml)ert  et  l/;on  deRosny,  précédé  d'une  intro- 
duction par  M.  le  baron  de  Rourgoing,  sénateur,  avec  carte,  plans  et  gra- 
vures ;  Paris,  1802,  gr.  in-S®. 

>  L'Afrique  nouvelle;  Récents  voyages  ;  Etat  moral,  intellectuel  et  so- 
cial  du  continent  noir,  par  M.  Alfred  Jacobs  ;  Paris,  1862,  in- 12. 

«  Ce  nouveau  recueil  d'articles  remarqués  du  jeune  et  savant  géographe, 
si  trislemenl  nlleint  au  milieu  de  ses  travaux,  donne  l'occasion  d'exprimer 
à  la  fois,  au  nom  de  l'Académie,  la  sympathie  qu'elle  éprouve  pour  sa  situa- 
lion  et  l'espoir  ([uune  amélioration  déjà  produite  h»  ramènera  peu  h  |ien  ti 
la  San  lé.  » 

*>  Journal  asiatique,  n«  77,  juillet  1862. 

C»  Revue  de  l'instruction  publique,  no  27,  1862. 


SÉANCES   DU   MOIS  D*OCTÛBRK.  181 

Outre  les  ouvrages  offerts,  il  a  été  déposé  sur  le  bureau,  sans  désignation 
expiessc,  deux  exemplaires  de  l'ouvrage  considérable  déjà  présenté  à  TAca- 
démie  dans  la  séance  du  11  avril  dernier,  et  qui  a  pour  titre  :  Cartulaire  de 
Vabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Roche,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin^  au 
diocèse  de  Paris,  [)ublié  d'après  le  manuscrit  original  de  la  Bibliotliè(|ue 
impériale,  etc., par  Auguste  Moutié,  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  M.  le 
duc  de  LuYNEs;  Paris,  1862,  gr.  in- 4©  avec  un  atlas  de  xl  pi.  in-fo  dessi- 
nées i)ar  M.  Nicolle. 

11  sera  écrit  à  l'auteur,  qui  parait  annoncer  par  cet  envoi  l'intention  de 
présenter  cet  ouvrage  au  concours  des  antiquités  delà  France  pour  1863. 

M.  Deville  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  en  communication 
intitulé  :  Sur  la  grande  pyramide  d* Egypte. 


Séance  du  10. 

M.  le  ViGE-PRÉsiDEiNr,  qui  préside  la  séance,  annonce  à  l* Académie 
la  perte  nouvelle  et  si  regrettable  qu'elle  vient  de  faire  en  la  per- 
sonne de  M.  Ch.  Magnin,  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  après 
une  maladie  longue  et  cruelle,  le  mercredi  9  octobre. 

iM .  Reinaud  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les 
relations  politiques  et  commerciales  de  l'empire  romain  avec  F  Asie 
orientale  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

[<>  Le  Schimmelrain  près  de  JEfartmanu^i/Zer  (Haut-Rhin),  par  Maximilicn 
de  Ring  (extr.  du  Bulletin  pour  la  conservation  des  monuments  historié 
qucs d'Alsace);  Strasbourg,  1862, br.  in-8o. 

2°  Racines  grecques  appartenant  désormais  à  la  langue  française^  etc., 
j)ar  Charles  Francis;  Boston,  1859,  in-8û. 

3^  Esquisse  de  lîle  de  Sardaigne ,  par  M.  Ch.  Ed.  Guys,  ancien  consul 
de  France,  etc.  ;  Marseille,  1862,  in-S»,  avec  une  lettre  où  l'auteur  fait  con- 
naître le  but  principalement  économique  de  cette  publication. 

4o  Revue  archéologique j  octobre  1862,  in-S». 

l\<>  Reçue  de  Vart  chrétien,  septembre  1862. 

r)0  Revue  de  linstruction  publique,  n«  28,  1862. 

M.  de  Saulcy  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Franz 
Streber,  membre  de  l'Académie  de  Bavière,  d'un  Mémoire  extrait  du  recueil 
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de  cette  Académie  intitulé  :  Ueber  die  Sogennanten  Reget^gen^Schût- 
selchen,  2  parties  in-4»,  avec  11  pi.  ;  Munich,  1860,  1862. 

Cet  ouvrage,  dont  M.  de  Saulcy  signale  l'importance,  et  dont  l'auteur 
revendique  pour  les  Celtes,  à  Texclusion  des  Romains  et  des  Germains,  les 
médailles  dont  il  s'agit,  est  destiné  au  concours  pour  le  prix  de  numisma- 
ique  en  1863. 

M.  Maury  reprend  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  Sur  le  otf- 
ritable  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servim  TutKu$  au 
trône  de  fiome^  etc. 

Séance  du  17. 

Par  une  lettre  en  date  du  4  octobre,  M.  le  Ministre  d'Etat  annonce  qu'il 
vient  d'accorder  une  indemnité  littéraire  éventuelle  de  300  fr.  à  M.  Ch. 
Schœbcl,  sur  le  témoignage  qui  lui  a  été  rendu  en  sa  faveur  par  le  bureau 
de  l'Académie. 

M.  le  Directeur  Général  des  Musées  impériaux,  membre  de  l'Institut, 
par  une  lettre  du  15  octobre,  écrite  au  lieu  et  place  de  M.  le  Ministre  d'Etat, 
sur  l'ordre  exprés  de  I'Emperbub,  annonce  qu'une  commission  a  été  char- 
gée de  faire,  entre  les  objets  d'art  et  d'arcliéologic  dont  se  compose  le 
Musée  Campana.  le  choix  de  ceux  qui  pourraient  ôtre  affectés  aux  Musées 
des  départements,  et  ce  en  vertu  du  décret  rendu  le  11  juillet  1862  dont 
la  teneur  suit  : 

Ârl.  I.  Seront  réunis  aux  collections  de  la  couronne,  {tour  former  le 
Musée  Napoléon  IIl,  les  objets  composant  le  Musée  Campana,  Lesdits 
objets  seront  inscrits  sur  les  inventaires  des  Musées  impériaux;  il  en  sera 
dressé  un  étal  descriptit  dans  la  forme  indiquée  par  l'article  5  du  sénatns- 
consulledu  12  décembre  1852. 

Art.  II.  Ne  seront  pas  toutefois  compris  dans  la  remise  à  faire  à  la  liste 
civile  im])ériule  les  objets  doubles  ou  reconnus  inutiles  pour  les  collections 
do  la  couronne.  Ils  resteront  à  la  disposition  du  Ministre  d'Etat,  |H)ur6trc 
concédés  soit  à  des  établissements  de  TEtat,  soit  aux  Musées  des  déparle- 
ments. 

Art.  III.  Le  Ministre  d'Etal  et  le  Ministre  de  notre  maison  sont  charges, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécuticm  du  présent  décret. 

FaitàVichvJe  11  juillet  1862. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'ËMPEREUR  : 

L"  marcchol  de  France  ,  Le  Ministre  d^Etat  : 

Ministre  de  la  maison  Signé  :  WaleWsei. 

de  l'Emper-cur  : 

Signé  :  Vaillant. 
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L'EMPEREUR,  ajoute  M.  le  Dirccleur  Général,  tout  en  rendant  justice  aux 
lumières  et  à  la  compétence  des  membres  de  la  commission,  a  voulti,  par  un 
dernier  scrupule,  que  rAcadcmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  celle 
des  beaux-arts  fussent  consultées  à  l'effet  de  savoir  si,  parmi  les  objets  éli^ 
minés,  quelques-uns  ne  seraient  pas  regrettables  pour  le  musée  du  Louvre. 
En  conséquence,  M.  le  comte  de  Nieuwbrkerke  demande  à  rAcadémie  de 
vouloir  bien  fixer  le  jour  où  elle  se  transportera  au  palais  de  l'Industrie, 
l>our  se  conformer  au  désir  de  l'Empereur. 

Il  déclare  que  l'opération  est  urgente,  l'exposition  devant  cesser  à  la  M 
du  mois,  et  le  transport  de  la  collection  s'effectuer  aussitôt. 

Il  s'excuse  enlin  du  relard  de  cette  communication  sur  l'absence  d'un 
grand  nombre  de  membres  des  deux  Académies  pendant  les  derniers 
mois. 

M.  le  Secrétaire  Perpétuel,  après  avoir  donné  lecture  de  cette  lettre, 
ne  peut  s'em pocher  de  regarder  comtne  trés-regfettablê  en  effet  qu*uûe 
communication  de  cette  importance  ait  été  faite  si  tardivement,  et  quàtid 
il  devient  difficile  que  l'opération  dont  il  s'agit  soit  exécutée  d*une  itianièfé 
aussi  sérieuse  qu'elle  le  mériterait.  Il  croit  savoir  du  reste  par  les  infôi'- 
mations  qu'il  a  prises  que  le  délai  si  court  laissé  à  l'Académie  pour  s'ac- 
quitter de  cette  mission  n'est  pas  d'absolue  rigueur.  Il  importerait,  selon 
lui,  que,  l'Académie  des  beaux-arts  ayant  été  saisie  huit  jours  plus  tôt  et 
ayant  déjà  tenu  plusieurs  séances  au  palais  de  l'Industrie,  l'Académie  des 
inscriptions  put  s'entendre  avec  elle,  par  l'intermédiaire  des  deux  bureaux, 
sur  les  points  communs  du  travail  à  faire  ainsi  que  sur  les  règles  à  adopter 
pour  qu'il  fût  fait  le  mieux  possible. 

M.  de  Longpérier,  conservateur  des  antiques  au  Musée  du  Louvre,  re- 
présente à  la  fois  l'urgence  et  la  simplicité  de  la  mission  conférée  à  l'Aca- 
démie des  inscnption  s.  Après  l'examen  par  la  commission  ministérielle  de 
tous  les  objets  composant  la  collection  et  l'élimination  d'un  certain  nombre 
d'objets  doubles  ou  môme  faux,  s'il  faut  en  croire  le  savant  antiquaire,  il  no 
s'agit  plus  que  d'une  révision  facile  et  sommaire.  L'Académie  des  beaut- 
arts  ayant  à  peu  près  terminé  la  part  qui  lui  revenait  dans  ce  travail,  il  im- 
porte que  l'Académie  des  Inscriptions  regagne  le  temps  perdu  et  que  la 
fin  nécessaire  de  l'opération  ne  soit  pas  retardée  par  elle. 

M.  Beulé,  Secrétaire  Perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts,  pense  avec 
son  collègue  de  l'Académie  des  inscriptions  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  pressé 
dans  cette  mission  et  que  le  premier  intérêt  ici,  c'est  qu'elle  soit  remplie 
avec  réflexion  et  maturité.  Il  affirme  d'ailleurs  que  le  travail  auquel  S*èst 
livrée  l'Académie  des  beaux-arts  n'est   qu'une  étude  prépàritôire  faite 
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séparément  par  les  diverses  sections,  dont  le  jugement  doit,  selon  Tusage, 
être  ratifié  par  la  Compagnie  entière. 

Plusieurs  Membres  font  observer  quece  qu'il  y  a  de  mieux  à  fûredans  cette 
circonstance,  c'est  de  s'en  tenir  aux  termes  positifs  de  la  demande  adressée  & 
l'Académie  au  nom  du  Ministre,  et  de  procéder  dans  le  plus  bref  délai  pos- 
sible, puisque  Turgence  est  déclarée.  Il  est  reconnu  d'ailleurs  qu'on  ne  sau- 
rait le  faire  utilement  par  une  visite  eu  corps  et  qu'il  faut  un  examen  prés- 
blc,  confié  à  une  commission  spéciale  qui  en  rendra  compte  à  rAcadémie. 
Aussi  est-il  décidé  : 

\^  Qu'une  commission  de  six  membres  sera  nommée  immédiatement, 
avec  Tadjonction  des  membres  du  bureau,  et  qu'elle  se  transportera  sans 
retard  au  palais  de  l'Industrie  pour  procéder  à  la  révision  demandée  par  le 
Gouvernement; 

2°  Que  c<?tte  commission  sera  nommée  sur  l'initiative  du  bureau,  en  de- 
hors de  ceux  des  membres  de  l'Académie  qui  ont  fait  partie  de  la  commis- 
sion ministérielle,  et  que  néanmoins  tous  les  membres  sans  distinction  qui 
voudront  se  joindre  à  leurs  confrères  seront  invités  à  les  éclfùrer  de  lenn 
lumières. 

Sont  proposés  en  conséquence  par  le  bureau,  et  nommés  par  rA- 
cadémie pour  former  la  commission  : 

MM.  Hase, 

de  L ABORDE, 

Wallon, 
Brunet  de  Preslk, 

ËGGER, 

Miller. 

M.  le  Secrétaire  Perpétliel  apprend  à  la  Compagnie  que  M«  Brurbt 
de  Presle,  relardé  par  sa  mauvaise  santé  dans  la  publication  des 
Papyrus  grecs  de  V Egypte  préparée  par  feu  M.  Letronne,  demande 
à  s'adjoindre  M.  Egger,  qui  consent  h  cette  collaboration.  Chacun 
des  deux  éditeurs  signerait  les  observations  qui  lui  seraient  propres 
sur  les  textes  arrôlés  en  commun,  et  M.  Hase,  chargé  dès  l'origine 
de  la  révision  définitive  du  travail,  continuerait  de  leur  prôter  les 
services  de  sa  haute  expérience.  H  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  œs 
conditions,  Touvrage,  depuis  si  longtemps  attendu  du  monde  savant, 
ne  tarderait  pas  à  paraître. 
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L'Académie,  sur  la  proposition  qui  lui  est  faite, autorise  la  coopé- 
ration de  M.  Egger  au  recueil  des  Papyrus  grecs  de  V Egypte^  sous 
les  conditions  ci-dessus  énoncées. 

Par  une  lettre  en  date  du  17  octobre,  M.  B.  Hauréau  prie  M.  le  Président 
de  faire  connaître  à  la  Compagnie  qu'il  se  met  sur  les  rangs  pour  l'une  des 
deux  places  d'académicien  ordinaire  actuellement  vacantes.  11  rapi^elle 
qu'elle  l'a  honoré  cinq  fois  du  grand  prix  Gobert  pour  la  continuation  du 
Gallia  Chrisliana,  dont  il  a  osé  se  charger  à  sa  place.  Il  serait  heureux  de 
poursuivre  celte  continuation  dans  son  sein,  si  elle  voulait  bien  l'admettre 
au  nombre  de  ses  membres.  —  Le  nom  de  M.  Hauréau  sera  inscrit  sur  la 
liste  des  candidats. 

M.  Reinaud  continue  la  première  lecture  et  commence  la  deuxième 
partie  de  son  Mémoire  Sur  les  relations  politiques  et  commerciales 
de  V empire  romain  avec  VAsie  orientale^  etc. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  4e  la  Bithjnie,  d*une 
partie  de  la  Mysie^  de  la  Phrygie^  de  la  Cappadoce  et  du  Pont  y  exécutée 
en  1861  et  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  d'Etat,  par  G.  Perret, 
ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes;  E.  Guillaume,  architecte, 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome;  et  J.  Delbet,  docteur  en  mé- 
decine. Paris,  1862,  in-folio  (première  livraison,  composée  de  2  feuilles  de 
texte  et  de  4  planches,  dont  2  doubles).  «  Cette  publication,  dit  M.  le  Secré- 
taire PERPÉTUEL,  qui  coupera  court,  il  faut  l'espérer,  à  des  anticipations 
beaucoup  plus  qu'indiscrètes,  contient,  entre  autres  monuments  précieux,  la 
première  partie  du  texte  latin  et  les  quatre  premières  colonnes  du  texte  grec 
de  la  fameuse  inscription  d'Ancyre  renfermant  le  testament  politique  d'Au- 
guste, reproduites  par  la  photographie  avec  une  grande  perfection.  Plusieurs 
autres  inscriptions  sont  intercalées  dans  le  texte,  digne  à  tous  égards  des 
planches.  » 

2^  De  la  part  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia  : 

Les  tomes  XXVII  et  XXVIII  de  ses  Mémoires  {en  hollandais),  2  vol.  in-i», 
1800. 

l.e  suite  de  son  Journal  pour  la  connaissance  des  langues,  des  pays  et 
des  peuples  de  Vlnde  (en  hollandais),  t.  Vï,  nouvelle  série,  part,  m,  livr. 
1-6,  18o6-57;  t.  VII,  nouvelle  ou  3»  série,  part,  i,  livr.  i-6,  1857-58; 
I.  Vin,  30  série,  part.  11,  livr.  1-6,  1858-59;  l.  IX,  part,  m,  livr.  1-6, 
1859-60;  t.  X,  4«  série,  part,  i,  livr.  1-6,  1860,  in-8. 
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3*  Description  historique  (h$  monnaies  frappées  soui  l'empire  romain, 
eommunéinvnt  fippdr'e^  mcdoides  impériales.  i)ar  H.  Cohen,  t.  I  à  Y;  Paris, 
-185(1-61,  iii-«r  ouvraîrr*  aihiial  u  rk-  «kVerniî  \o  prix  de  numismaliqve 
eu  1S62. 

i»  Histoire  de  France  du  cinquième  au  dixième  siècle  de  Fère  c*rê- 
tienne,  conloiiant  !r  parai IMe  dos  uallo-Romains  ot  des  Francs,  etc.,  par 
M.  P.  Don*  père,  t.  l":  Paris,  1862.  in-8o. 

.'io  Simples  notes  adressées  h  M.  le  maire  de  Grenoble,  à  Vappui  ie 
deux  projets  de  construction  de  bibliothèque  et  de  musée  ;  Grenoble,  1862, 
in-8o  lavoc  3  pl.i.  Hommage  do  l'auteur.  M.  Gabriel. 

6»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  CAortiiff, 
l«Mrim.  de  18G2;  Angoulème,  1862,  iu-8«. 

7°  Revue  de  l'instruction  publique,  no29,  1862. 

M.  Reinaud  fait  hommage  à  rAcadémic,au  nom  de  rauteur,dos  ouvrages 
suivauts  : 

Zecche  e  monete  degli  Abruzzi  nri  bassi  tempi,  illustrate  e  dtecritle 
da  Vincenzo  Lazari;  Venezia,  18»*>8,  in-8«. 

Medajlie  e  monete  di  Niccolo  Marcello,  doge  di  VeneMia^  illustraU 
dalmedesimo;  Venczia,  1858,  in-l». 

Notizia  délie  opère  d'arte  e  d'antichità  délia  raccolta  Correr  di  Fi- 
nesia (par  le  même);  Vonezia,  1859,  in-S®. 

iM.  Delisle,  au  nom  de  M.  L.  Michel  de  Trétaigne,  fait  hommage  de  l'oa- 
vrage  intilulé  : 

Montmartre  et  Clignancourt.  Eludes  historiques;  Paris,  IdGS,  un  vel. 
in-8o. 

M.  Vincent  offre  à  T Académie,  de  la  pari  do  M.  de  Goussemaker,  oorror 
fM)ndanl,  sa  nolicp  Sur  Vabbaye  de  Ravensberg.  (Extrait  des  annales  du  Co- 
mité flamand  de  FrancA  t.  VI.)  Lille,  1862,  br.  in-8«. 

M.  Maurv  continue  la  2*  lecture  de  son  Mémoire  Sur  lé  vériMk 
caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius  TuIHtiS  au  tréne^  etc. 

Séance  du  24. 

Par  une  lettre,  en  date  du  22  orlobre,  M.  le  Ministre  de  i'instruclum  pu- 
blique transmet  à  l'Acarlémie  uu  Mémoire  de  3»  année  de  M.  Deville,  mem- 
bre de  riicole  française  d'Aihènoà,  intitulé:  Formation  territoriale  de  la 
Macédoine,  etc.  o9  p.  in-folio.  Ce  Mémr>ire  sera  envoyé  eu  temps  utile  à  la 
eommission  de  l'école  d'Athènes. 
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M.  Eug.  de  Hozière  fait  connaître  par  une  lettre  qu'il  se  met  sur  les  rangs 
pour  la  ï)laco  d'académicien  vacanlc  par  le  dccôs  de  M.  Magnin.  Il  prie  la 
comï)agnie  d'agréer  l'assurance  du  profond  respect  et  du  dévouement  dont 
il  a,  dil-il,  recueilli  et  dont  il  conserve  lidèlement  la  tradition.  Le  nom  de 
M.  do  Rozièro  sera  inscrit  sur  la  liste  des  candidats. 

M.  Aug.  Moutié,  sur  la  proposition  qui  lui  avait  été  adressée,  déclare  que 
l(»s  deux  nouveaux  exemplaires  du  Carlulaire  de  Notre-Dame  de  la  Roche, 
rdcemment  déposés  par  lui,  sont  en  effet  destinés  au  concours  des  antiquités 
de  la  France.  Renvoi  à  la  commission  de  1863. 

Deux  demandes  de  lecture  sont  soumises  au  bureau  :  la  première,  par 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  Sur  le  Gir  et  le  Nigir  de  Ptolémée;  la  deuxième 
par  M.  Robiou,  Sur  i origine  et  la  formation  progressive  de  V apothéose 
des  Ptolémées.  Un  troisième  Mémoire  remis  directement  à  M.  le  Président 
[)ar  M.  Deville,  correspondant,  est  également  renvoyé  à  l'examen  du  bu- 
reau. 

M,  Egger,  rapporteur  désigné  par  la  commission  nommée  dans  la 
précédente  séance,  et  chargée  de  donner  son  avis  sur  la  répartition 
entre  les  collections  de  la  couronne  et  d'autres  établissements  publics 
des  objets  d'art  antiques  compris  dans  la  collection  Campana^  fait  le 
rapport  suivant  : 

MM. 

«  La  commission  formée  par  vous  pour  répondre  au  désir  de  I'Empereur 
et  à  l'invitation  contenue  dans  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke  en 
date  du  15  octobre  1862  s'est  rendue  avec  M.  le  Vice-Président  au  palais 
de  rindustrie.  Elle  y  a  été  reçue  par  M.  le  directeur  général  des  musées  et 
par  M.  le  conservateur  des  antiques  du  musée  du  Louvre.  Dans  une  salle 
spécialement  disposée  à  cet  effet,  elle  a  trouvé  et  successivement  parcouru 
les  objets  que  la  commission  nommée  par  M.  le  Ministre  d'Etat  en  vertu  du 
décrot  du  1 1  juillet  a  mis  à  part  pour  être  concédés  soit  à  des  établissements 
de  l'Etat,  soit  aux  musées  des  déparlements,  à  savoir  : 

«  1°  Environ  soixante  séries  de  vases  antiques,  presque  tous  sans  figures, 
do  dimensions  et  de  formes  très-diverses,  d'une  valeur  évidemment  secon- 
daire ot  d'une  conservation  en  général  satisfaisante; 

c(  2°  Une  série  d'environ  soixante  bas-reliefs  en  terre  cuite  ; 

«  3°  Une  série  contenant  un  nombre  à  peu  près  égal  de  sarcophages  étrus- 
({ues  en  terre  cuite  ornés  de  bas-reliefs  et  de  ligurines  en  ronde-bosse. 

«  11  lui  a  été  déclaré  que  chacun  de  ces  objets  était  représenté,  et  cela  sou- 
vent, par  plusieurs  exemplaires  supérieurs  pour  leur  état  de  conservation  et 
l-onr  leur  beauté  dans  la  partie  du  Mtiséa  Campana  destinée  à  être  réunie 
aux  rollcciions  du  Louvre.  La  commission  de  répartition,  dans  sa  juste  etna- 
lurclle  sollicitude  pour  les  intérêts  et  pour  l'honneur  de  notre  musée  na- 
tional, n'avait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  l'accroître  utilement,  soit  pour 
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r(3lu(lc  de  i  arl  cl  dos  religions,  soii  pour  celle  des  pratiques  industrielles. 
Elle  avait  niaintoiui  sans  exception  dans  notre  grand  niusiîc  : 

«   1°  Tous  Ips  bijoux, 

c  2°  Toutes  les  verreries, 

a  30  Toutes  les  peintures  anlicjues». 

«   ';<»  Tous  Iv's  objets  en  bronze, 

'f  *W  ToiilL'S  les  jûerres  à  inscriptions  grecques  ou  latines. 

t  Klle  n'avait  fait  d'cHiininalion  «pie  i»armi  la  surabondante  collection 
des  vases,  des  objets  en  terre  cuite,  et  cela  en  poussant  le  scrupule  jusqu'à 
conserver  djs  pièces  dune  l'abrication  imparfaite,  mais  qui,  par  leur  imper- 
fection môme,  pouvaient  éclairer  les  connaisseurs  sur  cx^rtains  procédiîs  de 
l'industrie  ancienni».  Entin,  ri^j)ondant  à  l'inquiétude  exprimée  par  un  mem- 
bre de  la  commission  sur  les  conséquences  d'une  dispersion  possible  du 
nouveau  nuisée  entre  les  diverses  collections  du  Louvre,  M.  le  directeur  gé- 
néral des  nuisées  nous  a  fîût  savoir  (jne,  dans  son  annexion  môme  au  musée 
impérial  du  Louvre,  la  collection  Campana  conserverait,  sous  le  nom  de 
Musée  Napoldon  Ilf,  son  intégrité  distincte  ;  qu'elle  serait  transportée  ci 
classée  dans  des  salles  voisines  de  notre  musée  des  antiques,  où  seulement 
elle  s'augmenterait  des  acquisitions  déjà  faites  dans  le  même  genre 
d'objets  précieux  ou  des  acquisitions  à  faire  encore  par  le  souverain  régnant. 

«  Devant  ces  déclarations,  le  contrôle  un  peu  tardif,  et  nécessairement  som- 
maire par  cela  même,  dont  votre  commission  se  trouvait  chargée  devait  se 
simplifier  d'auUmt  plus  qu'elle  savait  que  l'examen  du  choix  fait  entre  les 
sculptures  antiques,  statues,  bustes,  etc.,  avait  déjà  été  l'objet  d*un  travail 
analogue  confié  à  TAcadémie  des  beaux-arts.  Toutefois  elle  ne  s'est  pas 
dispensée  de  jeter,  dans  l'intérêt  de  l'histoire,  un  rapide  coup  d'œil  sur  cet 
ordre  de  monuments.  C'est  pour  remplir  jusqu'au  bout  et  autant  qu'il  se 
pouvait  son  mandat  qu'elle  a  encore  examiné: 

(t  1©  Un  certain  nombre  d'objets  absolument  écartés  comme  faux  ou  conunc 
altérés  ])ar  des  restaurations  indiscrètes; 

«  20  Les  deux  ateliers  où  l'on  réunit  et  où  l'on  s'efforce  d'appareiller  des 
centaines  de  fragments  ])rovenant  soit  des  vases,  soit  de  bas-reliefs  en 
terre  cuite  et  d'où  pourront  sortir  un  jour,  avec  quelques  pièces  dignes  de 
figurer  dans  les  collections  du  Louvre,  des  morceaux  qui  enrichiraient  le 
fonds  destiné  à  d'autres  collections  ; 

«  30  Une  série  de  vases  réservés  en  vue  des  échanges  que  TExpereue,  a-l- 
il  été  dit,  se  propose  de  faire  avec  les  musées  des  dé{)artements  pour  en- 
richir la  collection  d'antiquités  gallo-romaines  du  château  de  Saint-Ger- 
main. 

«  Après  en  avoir  délil)éré,  votre  conmiission  vous  propose,  àTunanimité, 
Messieurs,  d(»  répondre  à  M.  le  tlirecteur  général  des  musées  dans  le  sens 
d'une  adhésion  ])ure  et  simph^  aux  conclusions  de  la  commission  qui  a  été 
chargée  par  M.  le  Ministre  d'Etat,  en  vertu  d'un  décret  du  11  juillet,  de 
présenter  un  projet  de  répartition  de  la  collection  Campana.  » 

Aprùs  quelqiîes  observations  dont  il  a  été  tenu  compte  dans  la  ré- 
daction précédente,  le  rapport  est  adopté  par  TAcadémie  pour  être 
transmis  à  M.  le  Directeur  Géiîéral  des  Beaux-Arts,  représentant  de 
M.  le  Ministre  d'Etat. 

M.  Relnaud  continue  la  1"  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les  relO' 
tions  politiques  et  commerciales  de  V empire  romain  avec  VAaieorien^ 
taie,  etc. 
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M.  lo  Secrétaire  Perpétuel  présontc  à  l'Académie  le  T.  XIX,  1"  pari., 
(les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits^  renfermant  le  premier  liers  des 
Prolc(jomènes  historiques  cVfbn-Klialdoun^  traduits  de  l'arabe  en  français, 
accompagn(?s  de  notes  philologiques  et  historiques,  et  précédés  d'une  in- 
troduction comprenant  la  traduction  de  la  Vie  d^Ibn^Khaldoun  par  lui- 
môme,  avec  des  compléments  du  traducteur  sur  ses  ouvrages,  sur  les  ma- 
nuscrits qui  en  existent,  les  travaux  dont  il  a  été  l'objet,  les  sources  et  le 
plan  de  son  propre  travail.  «  Ce  travail,  dit  M.  le  Secrétaire  Perpétuel, 
fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  de  Slane,  et  justifie  pleinement  la  confiance 
dont  l'a  honoré  l'Académie,  lorsqu'elle  a  remis  entre  ses  mains  cette  partie 
importante  de  l'héritage  de  M.  Quatremère.  Ce  savant  n'avait  pu  donner 
dans  les  tomes  XVI,  XVII  et  XVIII  que  des  notices  de  l'ouvrage,  espèce  de 
philosophie  de  l'histoire  et  à  la  fois  d'histoire  générale  telle  que  pouvaient 
en  concevoir  les  Arabes,  et  que  seul  peut-ôtre  Ibn-Khaldoun  était  capable 
d'exécuter  avec  ses  vastes  connaissances.  Ce  volume,  considérable  à  tous 
égards  (il  n'a  pas  moins  de  486  et  CXVI  p.),  a  été  revu  d'un  bout  à  l'autre 
par  deux  membres  de  la  commission  des  travaux  littéraires,  chargée  spécia- 
lement de  la  publication  des  Notices  des  manuscrits,  )> 

Sont  présentés  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Deux  publications  de  M.  Sénemaud,  destinées  au  concours  des  anti- 
quités de  la  France  : 

La  bibliothèque  de  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angoulême,  au  château 
de  Cognac,  en  149G,  publiée  pour  la  première  fois;  Paris,  1861,  in-S». 

Notice  historique  sur  la  principauté  de  Marcillac  :  Angoulôme-Paris, 
1802,  in-8o.  Renvoi  à  la  commission  de  1863. 

20  Aeschyli  Septem  contra  Thebas  recensuit,  adnotationem  criticam 
adjecit  Henricus  Weil,  in  Facullate  litterarum  Vesonlina  professor; 
Gissae,  1862,  in-8o. 

C'est  le  quatrième  fascicule  et  la  quatrième  pièce  d'une  nouvelle  recen- 
sion  du  texte  des  tragédies  d'Eschyle,  accompagnée  de  notes  critiques  et 
cxégéliques,  où  l'éditeur  continue  à  faire  preuve  d'un  savoir  philologique 
solide    uni  aux  aperçus  littéraires  les  i)lus  ingénieux. 

>  llluslrazione  di  trcdiplomi  bizantini  del  grande  archivio  di  Napoli, 
pcrPasqualc  Placido,  aiunno  storico-diplomalico  nello  slesso  archivio  ;  Na- 
poli,  1862,  in-80. 

'I'»  Monuments  iconographiques  de  l  église  de  Saint^Maximin  (VdiT): 
monuments  et  sarcophages  de  la  crj/pte;  texte  par  M.  L.  Rostan,  dessins 
\y.\r  M.  Ph.  Rostan;  Chalon-sur-Saône;  in-folio. 

C'est  un  pendant  plein  d'inlérèl  pour  l'histoire  de  Tari  chréiion  au  Car- 
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lulaire  de  Saint-Maximin^  publié  par  M.  L.  Rostau,  sous  les  auspicei  de 
M.  le  duc  do  Luynes,  cl  prdscnié  à  l' Académie  dans  la  séance  du  14 
précétl;'nt. 

^^  Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  la  province  de 
pour  1862;  Constantinc,  1862,  in-8o. 

60  Thirleenth  anniAol  report  of  the  Régente  of  %he  Univtrnl^  o/  Hnt 
State  of  New-York  on  the  condition  of  thc  statc  cabinet  of  nalural  hutory. 
and  thc  historical  and  antiquarian  collection  annexcd  thereU),  made  to  the 
senato,  April  the  10  th.  1860  (with  numerous  plates  of  topography  and  aa- 
liquity,  and  an  archîelogic  map);  Albany,  1860,  8^. 

7»  Billiothèque  de  l Ecole  des  Chartes;  juillet-août  1862. 

8»  Revue  de  V instruction  publique j  n^  30,  1862. 

M.  Vincent  fait  hommage  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Ed.  Lagout,  ingé- 
nieur au  corps  impérial  des  ponis  et  chaussées,  etc.,  d'une  brochure  in4« 
intitulée  :  Esthétique  nombrée  ou.  Justesse  des  proportions  et  qui  parait  ub 
essai  de  réduction  des  principes  du  iK'au  dans  les  arts  k  des  formules  esthé- 
tiques. 

M.  Maury,  termine  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  : 

Sur  le  véritable  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius 
Tullius  au  trône  de  Borne  et  du  rôle  que  jouèrent  à  cette  éfih 
que  les  éléments  divers  de  la  population  romaine. 

Analyse. 

On  sait  que  les  Romains,  de  leur  aveu  même,  ne  possédiûeiit  pas 
d*histoire  positive  antérieure  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois.  A 
cette  époque,  tous  les  documents  avaient  péri.  11  ne  s'était  tranamis 
que  de  vagues  traditions,  et  ces  traditions  furent  pourtant,  avec  qud- 
ques  faits  peu  nombreux  que  les  prùtres  avaient  consignés  par  écrit  et 
la  trace  des  anciens  usages  empreinte  dans  les  institutions  en  vigueur, 
les  seuls  éléments  que  possédèrent  les  premiers  historiens  de  Rome. 
A  cette  difficulté  se  joignait  la  confusion  des  races  dont  se  com- 
posait la  population  :  aborigènes,  Sicules,  Pélasges,  Sabins,  Etrus- 
ques, Grecs  mémo  s'y  trouvaient  môles  dans  des  proportions  diffé- 
rentes sans  doute ,  mais  assez  notables  cependant  pour  avoir 
apporté  chacun  leur  part  dans  Tensemble  des  institutions  et  du 
culte.  Une  lutte  avait  précédé  ce  mélange,  lutte  qui  avait  amené 
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de  véritables  révolutions.  Quand  les  premiers  historiens  de  Rome 
écrivirent,  il  ne  restait  de  ces  agitations  qu'un  souvenir  éloigné, 
qu'en  bonne  politique  ils  ne  voulurent  point  réveiller.  Les  Romains 
ne  pouvaient  avouer,  dans  leur  orgueil,  qu'ils  devaient  à  d'autres 
peuples  leurs  institutions,  leurs  cérémonies  et  leurs  légendes.  Ces 
parties  diverses  de  la  nation  étant  étroitement  unies,  on  oublia  faci- 
lement qu'au  fond  des  luttes  politiques  il  y  avait  eu  un  antagonisme 
de  races,  et  ainsi  les  événements  les  plus  importants  demeurèrent 
sans  explication. 

Les  Romains  aimaient  à  faire  remonter  à  une  haute  antiquité  toutes 
leurs  coutumes,  sans  tenir  compte  de  leurs  origines.  Tel  usage  avait 
été  introduit  par  Télément  étrusque  qu'ils  reportaient,  par  un  ana- 
chronisme involontaire,  au  règne  de  Romulus  et  de  Numa,  époque 
héroïque  et  mythique,  antérieure  non-seulement  à  l'intervention  des 
Etrusques  dans  les  affaires  de  Rome,  mais  à  tout  souvenir  historique 
sérieux.  11  ne  pouvait  résulter  de  tout  cela  qu'une  histoire  de  con- 
vention, sans  critique  et  sans  chronologie,  où  le  faux  et  le  vrai 
avaient  une  égale  place. 

Le  but  de  M.  Maury  a  été  de  discerner  chez  les  divers  auteurs 
qui  nous  sont  parvenus  ce  qui  doit  être  rapporté  au  mythe,  ce  qui 
peut  être  accepté  comme  un  événement  réel ,  puis  de  classer  les 
événements  réels  par  ordre  de  date  à  l'aide  des  connaissances  plus 
exactes  que  l'archéologie  et  Tépigraphie  nous  fournissent  touchant 
les  diverses  populations  italiques,  que  l'on  a  dans  ces  derniers  temps 
étudiées  avec  tant  de  succès. 

Après  nous  avoir  montré  la  peuplade  de  l'Italie  centrale  réunie 
en  petites  communautés  dans  des  lieux  protégés  par  la  nature,  et  qui 
furent  les  premiers  oppida  ou  pagi  (ces  oppida  ne  devinrent  que  par 
la  suite  des  villes  et  môme  des  villes  fortifiées),  M.  Maury  jette  un 
coup  d'oeil  sur  un  groupe  d'habitations  [viens ^familia)  composé  de 
toutes  les  personnes  vivant  sous  le  môme  toit  et  placées  sous  l'auto- 
rité du  chef  de  famille  [pater  familias). 

«  Là  se  trouvaient  les  enfants  {Hberi)  et  les  esclaves  {sêrvi)y  qui  étaient  les 
uns  et  les  autres  la  propriéié  du  père,  lequel  exerçait  son  autorité  sur  tous 
les  sujets  de  ce  petit  domaine,  dont  il  était  le  roi.  Le  père  mort,  chaque  lils  de 
famille  devenait  sui  juris^  prenait  la  direction  d'une  famille  et  se  trouvait  le 


192  SÉANCES   DU   MOIS   D'OCTOBRE. 

maître  d'une  Iiabi talion  qu'il  avait  le  plus  souvent  reçue  du  père  comme 
hr'^ritage.  De  nouveaux  vici  s'élevaient  ainsi,  et  toutes  ces  habitalions  rurales 
ne  tardaient  pas  à  former  de  pctilos  agglomérations,  car  les  chefs  de  famiDc, 
issus  d'un  même  ancOtre,  rattachés  par  une  môme  parenté  masculiae 
yagnati),  demeuraient  habituellement  fixés  dans  le  voisinage  les  uns  des 
autres.  Ces  groupes  de  familles,  alliées  par  le  sang,  constituaient  une  gens. 
ou,  conmie  nous  dirions,  une  génération,  une  race,  cl  la  gens  représentait 
de  la  sorte  une  subdivision  de  la  nation  tout  entière,  natio,  qui  n'était 
(ju'une  grande  gens,  La  gens,  comme  division  territoriale,  répondait  h  ce 
que  l'on  appela  plus  tard  la  tribu. 

<c  Ces  différentes  peuplades,  eomposé(?s  chacune  d'une  réunion  de  génies 
fixées  à  proximité  de  Voppidum  commun,  étaient  sans  cesse  en  guerre  on 
en  rivalité  les  unes  avec  les  autres  :  on  se  disputait  les  meilleurs  pâturages, 
les  champs  les  plus  gras  et  les  plus  fertiles,  on  se  pillait  réciproquement. 
Il  fallait  à  chaque  instant  mettre  les  troupeaux,  le  produit  des  récoltes  et 
les  autres  richesses  delà  tribu  à  l'abri  de  Voppidum,  qui  était  le  point  cen- 
tral et  la  capitale  de  ces  petits  Etats,  de  ces  pagus,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Le  mot  pagus  s'étendit  en  effet  bientôt  à  tout  le  .territoire 
dont  l'oppidum  était  le  centre,  et  fut  pris  dans  l'acception  du  grec  xwun. 

a  C'était  dans  Voppidum  ou  à  son  voisinage  que  se  tenait  rassemblée 
i^concilium)  où  l'on  décidait  les  questions  de  paix  et  de  guerre,  où  Ton  déli- 
))érail  sur  les  alliances  et  les  intérêts  généraux  de  la  peuplade  ;  quand  dans 
rassemblée  les  hommes  paraissaient  en  armes,  ainsi  que  cela  se  pratiquât 
chez  les  Germains,  issus  de  la  même  souche  que  les  Italiotcs,  celte  assemUdp 
s'appelait  comi7ium,  c'est-j\-dire  la  réunion  descom|>agnons  d'armes,  comités. 
C'était  aussi  dans  h»  même  lieu  (jue  se  célébraient  les  sacrifices,  les  fêtes. 
les  jeux  en  l'honneur  des  divinités  protectrices  de  toute  la  peuplade,  car,  en 
même  temps  que  chaque  gens  avait  ses  divinités  de  famille  (pénates)  adorées 
dans  rinlériour  «le  la  demeure,  l'ensemble  des  génies  constituant  une  peu- 
plade ou  une  tribu  avait  ses  dieux  nationaux,  dont  le  sanctuaire  s'élevait 
habituellenient  dans  Voppidum  ou  à  ses  pieds.  » 

Ces  groupes,  ou  nations,  formaient  un  tout  qui  se  personnifia  de 
très-bonne  heure,  tantôt,  comme  en  Grèce,  dans  un  héros  ou  demi- 
dieu  patronymique  s\  m])olisant  en  lui  la  tribu,  tantôt  dans  une  divi- 
nité, la  divinité  nationale,  ou  dans  l'oiseau  ou  Tanimal  qui  repré- 
sentait aux  yeux  des  populations  le  dieu  ou  la  déesse  de  l'oppidum  : 
Lotinus,  piTO  des  Latins:  Lavinia,  mère  des  Laviniens;  Sabiuton 
Sahinus,  p^rc  des  Sabins  ;  OEnoirus,  père  des  (JEnotriens;  PeuceHuM^ 


SÉANCES   DU  1101$  d'OGTOBRE.  193 

père  des  Peucétiens,  ont  incontestablement  ce  caractère.  Les  Sabins 
portaient  an  loup  sur  leurs  casques  et  leurs  armes;  on  racontait  que 
c'était  un  loup  [hirpm)  qui  avait  conduit  une  de  leurs  colonies,  celle 
des  Hirpins,  et  que  c'était  à  cette  circonstance  que  ceux-ci  devaient 
leur  nom.  Longtemps  après  que  toutes  ces  tribus  furent  fondues 
dans  la  grande  unité  romaine,  des  cérémonies,  des  sacrifices  com- 
muns, des  fêtes  particulières,  Tadoration  de  symboles  spéciaux,  rap- 
pelaient encore  l'ancien  état  de  choses,  et  ont  permis  à  M.  MAuay  de 
le  reconstituer.  Il  montra  que  Rome  ne  fut  dans  le  principe  qu'un 
de  ces  oppida  élevés  sur  le  mont  Palatin  (Palatiitm)^  probablement 
par  des  Pélasges,  puisque  le  mot  Paîatium  déviwe  de  leur  idiome,  et 
qu'ils  paraissent  être  ceux  qui  ont  introduit  dans  l'Italie  centrale 
cette  organisation  par  petites  tribus  groupées  autour  d'une  acropole, 
ou  arx,  comme  en  Grèce.  C'était  au  Palatin  en  effet  que  la  tradition 
rapportait  le  premier  emplacement  de  la  ville  de  Bomulus. 

Auprès  de  cet  oppidum  existaient  deux  bois  sacrés  ou  lucns,  rus- 
tiques sanctuaires  du  dieu  Mamurius,  Mamers,  Mavors  ou  Mars, 
divinité  de  la  guerre  chez  les  habitants  de  cette  partie  de  l'Italie. 
Ces  lucus,  ainsi  que  la  plupart  des  bois  sacrés,  étaient  environnés 
d'une  enceinte  qu'il  était  enjoint  de  respecter.  Aussi  ce  fut  un  asile 
où  vinrent  se  réfugier  les  malfaiteurs  et  les  indigents  qui  accrurent 
la  peuplade  qui  avait  placé  là  son  oppidum,  et  elle  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  redoutable  aux  voisins  par  ses  excursions  et  ses  rapines. 

Le  peuple  qui  prit  ainsi  naissance,  et  dont  les  vici  s'étendaient 
des  pentes  du  Palatin  aux  bords  du  Tibre,  portait  le  nom  de  Ramnes, 
Romnes,  ou  mieux  Romni^  pour  adopter  la  forme  latine  d'où  est  dé- 
rivé le  nom  des  Romains  (Romani).  Il  ne  peut  guère  y  avoir  de 
doute  à  cet  égard.  Ces  Ramni,  adorateurs  de  Mamers,  divinité  sabine, 
étaient  eux-mêmes  en  majorité  Sabins  d'origine,  comme  beaucoup 
d'autres  petits  peuples  d'Italie. 

A  ce  fonds  d'émigrés  sabins  étaient  venus  se  joindre  des  hommes 
d'autres  races,  soit  Etrusques,  soit  Grecs,  qui  s'établirent  également 
autour  de  Y  oppidum  du  Palatin;  mais  les  Sabins  paraissent  y  avoir 
dominé  toujours. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  trouver  dans  la  Rome  primitive  le 
culte,  les  institutions  et  les  mœurs  pastorales  des  Sabins  un  peu 
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modiûés  à  certains  égards,  comme  cela  ai  rive  dans  toutes. les  colo- 
nies do  ce  peuple,  mais  toujours,  au  fond,  cependant  très-recon- 
naissablcs.  Et  d'abord  on  voit  adorée  dans  le  lucu$  dont  il  a  été 
question  la  divinité  de  la  guerre  des  Sabins,  le  protecteur  de  leurs 
oppida  en  général.  Mars,  ou  Mavors,  père  de  Romulus. 

Romiilus  lui-même  n'est  qu'un  de  ces  ancêtres  mythiques  comme 
les  nations  italiques,  à  l'imitation  des  Grecs,  s'en  donnaient  presque 
toutes.  C'est  le  pendant  de  Sabinus,  de  Latinus,  d*CEnotrus,  de 
Peucetius;  c'est  un  héros,  un  demi-dieu,  représentant  mythique  de 
la  gens  romana.  L'épithète  de  pater  qui  lui  était  donnée,  Romulu» 
pater,  achève  de  dévoiler  son  caractère  véritable  :  c'est  le  père  des 
Romains,  pater  ïiomanus,  Bornuius  était,  en  effet,  à  l'origine,  une 
épithète  équivalente  à  Romanm,  On  disait  Romula  porta^  au  lieu  de 
porta  romana;  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  que  Roraulus  fût  repré* 
sente  comme  le  ûls  de  Mavors,  ou  Mars,  la  divinité  nationale  de  Voppt- 
dum  palatin,  si  l'on  se  rappelle  que  de  môme  Sabin'is^  Taîeul  my- 
thique des  «Sr^m^  d' Albe,  plus  anciennement  organisés  que  les  Sabins 
de  Rome,  était  représenté  par  eux  comme  le  fils  de  leur  grand  dieu, 
le  dieu  du  ciel,  Sanciis  ou  Sangiis.  On  comprend  aussi  pourquoi 
Silvia,  déesse  sabine,  intervient  dans  la  légende  comme  mère  de 
Romulus. 

La  plus  grande  partie  de  l'histoire  de  Romulus  s'explique  d'une 
façon  aussi  simple  et  aus<i  naturelle ,  c'est-à-dire  aussi  conforme  à 
la  manière  de  concevoir  de  ces  populations  primitives.  Il  sufflt  de 
dégager  les  faits  que  le  mythe  présente  des  ombres  dont  la  poésie 
les  a  enveloppés:  Récit  mythique  et  allégorique  de  rétablissement 
des  Sabins  sur  le  Palatin  ;  concentration  des  traditions  qui  se  rap- 
porlaient  aux  commcncemenls  de  Rome  autour  du  nom  de  Romulus  : 
telle  est  en  deux  mots  toute  l'histoire  de  ce  premier  roi  de  la  grande 
cité  naissante.  L'histoire  de  toutes  les  cités  grecques,  à  commencer 
par  Athènes,  débutu  de  la  même  manière. 

M.  Maury  entre  dans  beaucoup  de  détails  pour  faire  comprendre 
comment  la  légende  tout  entière  a  pu  se  former  des  éléments  géo- 
graphiques, ethnologiques  et  religieux  qui  se  rattachent  à  Tancienne 
colonie  sabine  du  Palatin.  11  arrive  ensuite  à  parler  deRémus. 

t  A  Romulus,  dit-il,  la  légende  doune  un  frère  jumeau,  Rémus,  qui, 
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irouvé  dans  les  mômes  lieux,  nourri  par  la  môme  louve  (on  se  rappelle 
que  le  Mars  sabin  avait  le  loup  pour  symbole),  devient  bientôt  son  rivd. 
Chacun  dos  frères  est  à  la  tôle  d'une  bande  de  campagnards  qui  se  livrent 
ùi  des  luttes  armées.  Romulus  habile  sur  le  Palatin;  Rémus  a  fixé  sa  rési- 
dence sur  l'Aventin.  Chacun  veut  que  la  ville  nouvelle  s'élève  sur  la  colline 
où  il  campe,  Romulus  à  Palatium^  Rémus  à  Remuria, 

t  L'Aventin  avait  en  effet  originairement  porté  le  n©m  de  Remuria^ 
Remurium^  Remonium^  mot  qui  paraît  dériver  de  l'usage  où  l'on  était 
de  prendre  les  augures  sur  cette  colline,  car  on  appelait  remures  ou  re- 
uiores  les  oiseaux  dont  le  vol  fatidique  indiquait  qu'une  entreprise  devait 
être  ajournée,  et  l'on  expliquait  ainsi  l'étymologie  du  nom  primitif  de  l'A- 
ventin. » 

Nous  avons  là  vraisemblablement,  nous  dit  M.  Maury,  l'explica- 
tion de  la  partie  du  mythe  qui  a  rapport  à  Rémus.  Un  lieu  consacré 
sur  une  colline  et  on  l'on  prend  les  augures  indique  presque  néces- 
sairement la  présence  d'un  oppidum  :  il  y  avait  donc  sur  l'Aventin 
nn  pagus  rival  du  pagus  du  Palatin.  Cette  affirmatioj,  qui  n'est  d'a- 
bord qu'une  conjecture,  M.  Maury  la  voit  bientôt  confirmée  par  des 
particularités  du  culte  romain  sur  lesquelles  cette  conjecture  même  a 
attiré  son  attention.  Nous  savons  en  effet  par  Aurélius  Victor,  Ovide 
et  Valère-Maxime,  qu'il  y  avait  à  Rome,  de  toute  antiquité,  deux 
collèges  de  prêtres  du  dieu  Lupercus  :  le  premier,  celui  des  Çiim- 
lilil,  rapportait  son  origine  à  Romulus;  le  second,  celui  des  Fabii^ 
à  Rémus.  La  fête  des  lupercales  était  également  célébrée  par  les  deux 
communautés,  qui  avaient  la  môme  vénération  pour  le  grand  dieu 
sabin,  ce  dieu  loup  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Or  l'un  des  collèges 
célébrait  la  fête  sur  l'Aventin,  l'autre  sur  le  Palatin  ;  le  nom  de  Re- 
murium  lui-même  s'était  conservé. 

Ce  peu  de  faits  précis  suffisent  à  nous  expliquer  l'histoire  de 
Rémus,  personnification  des  pagani  de  Remurium^  comme  Romulus 
l'était  des  pagani  du  Pallantium  des  Ramnes.  Pallantium,  plus  tard 
Roma  (la  forte,  de  PwfXT))  primitivement,  à  ce  qu'il  paraît,  Valentiay 
nom  lalin  de  môme  signiQcation,  détruit  ou  absorbe  le  pagus  de 
l'Aventin,  qui  ne  conserve  que  (ce  qui  ne  périt  presque  jamais)  son 
champ  augurai,  son  collège  de  prêtres  et  le  nom  de  son  enceinte  sa- 
crée. Rémus,  consultant  les  augures  sur  l'Aventin,  et  plus  lard  tué 
par  Romulus  pour  n'avoir  pas  respecté  l'enceinte  de  la  nouvelle 
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vestales,  qui  indiquait  le  nombre  des  tribus»  puisque  leur  fonction 
était  de  garder  le  feu  sacré  brûlant  sur  l'autel  commun,  centre  de 
la  tribu  (il  y  en  avait  deux  pour  chaque  tribu),  ne  fut  d'abord  que 
de  quatre.  Numa,  dit  Plutarque,  consacra  d'abord  deux  vestales* 
Gegania  et  Verania,  puis  bientôt  après  deux  autres,  Canuleia  et  Tm-- 
peia.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Tarquin  que  les  vestales  fureot 
portées  à  six.  Or  Festus  dit  formellement  que  ce  chiffre  de  six  ves- 
tales était  en  rapport  avec  celui  des  trois  tribus  des  Ramnes^  des 
Tities  et  des  Luceres.  Ce  fait  n'est  explicable  que  par  l'état  d'indé- 
pendance dans  lequel  elles  avaient  d'abord  vécu  comme  ptigi  sépa- 
rés, puisque,  bien  que  le  nombre  des  tribus  se  soit  singulièrement 
accru  ensuite,  ce  nombre  de  six  vestales  ne  varia  plus  jusqu'à  la  fin 
de  la  république. 

Autre  preuve  :  Rome  plaçait  à  la  tête  de  son  Panthéon  trois  grandes 
divinités  auxquelles  s'adressaient  avant  tout  les  offrandes  et  les  sacri- 
fices, Jupiter,  Mars  et  Quirijius.  Chacune  de  ces  trois  grandes  divi- 
nités avait  un  prêtre  spécial,  ou  flamine,  et  les  trois  ilamines,  dits 
flamines  majores^  étaient  à  la  tête  du  sacerdoce  romain.  Or  Jupiter, 
Mars  et  Quirinus  nous  représentent  précisément  les  trois  dieux  pro- 
tecteurs et  nationaux  des  trois  tribus  primitives,  Jupiter  étant  h 
divinité  des  Luceres^  Mars  celle  des  Ramnes^  et  Quirinus  celle  des 
Titiea. 

Ces  trois  tribus,  qui  chacune  avaient  apporté  ainsi  à  la  conunn- 
nauté  une  des  trois  grandes  divinités,  l'un  des  trois  grands  flamines 
et  deux  des  six  vestales,  ne  durent-elles  pas  apporter  aussi  un  nonn 
bre  égal  de  patres^  surtout  quand  on  voit  le  nombre  trois  cents  si 
bien  répondre  à  cette  division  par  égale  part  entre  les  trois  tribus? 

On  aperçoit  comment  les  Ramnes  et  les  Tities  avaient  été  d'a- 
bord unis  par  un  fœdus,  c'est-à-dire  avaient  fait  partie  d'une  même 
confédération,  système  politique  dont  on  trouve  de  nombreuses 
traces  dans  l'histoire  des  peuplades  primitives  de  l'Italie  centrale; 
comment  le  fœdtts  s'était  changé,  après  bien  des  luttes,  c'est-À-dire 
après  des  ruptures  nombreuses  dont  l'histoire  a  conservé  quelques 
traces,  en  une  alliance  plus  intime  sur  le  pied  d'égalité,  de  manière 
à  ce  que  les  deux  communautés  n'en  formèrent  plus  qu'une  sous  le 
rapport  politique,  bien  que,  sous  le  rapport  religiwx,  chacune  d'elles 
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bres,  qu'il  fut  porté  à  deux  cents  par  ra^jooctioo  de  cent  pair^  de 
familles  sabines  à  Tépoque,  dit-on,  de  TalliaDce  coDtractée  entre 
Romulus  etTatius,  et  enfin  à  trois  cents  sous  Tarquin  rAncien,  fon- 
dateur de  la  curia  kùstilia.  N*y  a-t-il  pas  a  priori  probabilité  que 
les  cent  sénateurs  primitifs  représentent  les  patres  de  la  tribu  des 
Ramnes ,  les  cent  seconds  les  paires  de  la  tribu  des  Tities^  dont  Tor 
tins  serait  le  représentant  mythique,  et  enfin  les  cent  derniers  les 
patres  de  la  tribu  des  Luceres?  Ce  qui  est  certain  a«  moins,  c'est 
que  dans  le  sénat  il  y  avait  deux  éléments  bien  distincts ,  puisque, 
dans  des  temps  parfaitement  historiques,  les  sénateurs  se  divisaient 
encore  ^n  patres  majorum  gentiianel  paires  minomm  geniium^  avec 
cetle  particularité  bien  significative,  que  ces  patres  majorum  gentium 
votaient  avant  les  paires  minomm  geniium,  marque  certaine  que  les 
premiers  étaient  antérieurs  aux  seconds  et  se  regardaient  comme 
d'une  noblesse  plus  pure. 

Supposer,  avec  quelques  auteurs  anciens,  que  cette  augmentation 
du  sénat  ne  fut  due  qu'à  l'augmentation  numérique  de  la  population 
de  la  tribu  primitive  serait  avoir  une  bien  fausse  idée  de  l'organisa- 
tion  des  peuplades  qui  jouent  un  rôle  dans  cette  histoire;  des  textes 
positifs  prouvent  d'ailleurs  le  contraire. 

Si  donc  il  n'est  pas  hors  de  doute  que  l'époque  mi^hique,  repré- 
sentée par  l'alliance  de  Romulus  et  de  Tatius,  correspond  à  uie 
période  où  les  Ramnes  et  les  Tities  avaient  chacun  leur  oppidwn^ 
leur  territoire  respectif  et  leur  organisation  politique  séparés,  et  où 
ils  étaient  simplement  unis  par  un /(vifu»,  il  est  évident  au  moins 
que  cette  supposition  est  la  plus  naturelle  et  la  plus  rationnelle  à  la 
fois.  Mais  une  autre  considération  est  bien  plus  forte.  On  sait  de 
quel  respect  toutes  les  diverses  brandies  de  la  race  indo-germanique 
établies  en  Occident  entouraient  la  flamme  du  foyer.  Leculte  de  cette 
tlamme,  emblème  de  la  famille,  puis  de  la  tribu  qui  n'était  à  leurs 
yeux  qu'une  grande  famille,  était  si  sacré,  touchait  à  des  sentiments 
si  délicats  et  si  purs,  que  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  cen- 
trale croyaient  qu'il  ne  devait  avoir  pour  ministres  que  des  mains 
tout  à  fait  chastes. 

Les  peuples  de  Tltalie  confiaient  le  culte  de  Vesta  à  des  femmes 
appelées  vestales,  qui  devaient  être  vierges.  Eh  bien,  le  BomhnB  des 
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ve.rta]€s,  qui  indiquait  le  nombre  des  tribus,  pcnsqoe  knrfonctioD 
était  de  garder  le  feu  sactA  brûlant  sur  Tautel  oomniDD,  centre  de 
h  tribu  il  y  en  avait  deux  pour  chaqoe  tribu'-,  ne  fol  d*abonl  que 
d-':  qr:atre.  >uma,  dit  Piutarqiie,  consacra  d'abord  deux  Tcstales. 
Gegania  e<  Verania,  p^ns  bientôt  après  deux  autres,  Camtleia  et  Tût- 
peia.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Tarquin  que  les  vestales  fnreot 
portées  à  six.  Or  Festus  dit  formellement  que  ce  chiffre  de  six  ves- 
tales était  en  rapport  avec  celui  des  trois  tribus  des  RamneM^  des 
TUûs et  des  Lacères.  Ce  fait  n'est  explicable  qie  par  l'état  d'indé- 
pendance dans  lequel  elles  a\'aient  d*abord  vécu  comme  pagi  sépa- 
rés, puisque,  bien  que  le  nombre  des  tribus  se  soit  singulièrement 
accru  ensuite,  ce  nombre  de  six  vestales  ne  varia  plus  jusqu'à  la  fin 
de  la  république. 

Autre  preuve  :  Rome  plaçait  à  la  tête  de  son  Pantbéon  trois  grandes 
divinités  auxquelles  s'adressaient  avant  tout  les  offrandes  et  les  sacri- 
fices, Jupiter,  Mars  et  Quirinus,  Chacune  de  ces  trois  grandes  divi- 
nités avait  un  prêtre  spécial,  ou  flamine,  et  les  trois  flamines,  dits 
flamines  majores,  étaient  à  la  tête  du  sacerdoce  romain.  Or  Jupiter, 
Mars  et  Quirinus  nous  représentent  précisément  les  trois  dieux  pro- 
tecteurs et  nationaux  des  trois  tribus  primitives,  Jupiter  étant  h 
divinité  des  Luceres,  Mars  celle  des  Ramnes,  et  Quirinus  celle  des 
Tities. 

Ces  trois  tribus,  qui  chacune  avaient  apporté  ainsi  à  la  conunn- 
nauté  une  des  trois  grandes  divinités,  Tun  des  trois  grands  flamines 
et  deux  des  six  vestales,  ne  durent-elles  pas  apporter  aussi  un  nom- 
bre égnl  dc  patres^  surtout  quand  on  voit  le  nombre  trois  cents  si 
bien  rf'pondre  à  cette  division  par  égale  part  entre  les  trois  tribus  ? 

On  aperçoit  comment  les  Ramnes  et  les  Tilies  avaient  été  d'a- 
bord unis  par  un  fœdus,  c*est-à-dire  avaient  fait  partie  d'une  même 
confédération,  système  politique  dont  on  trouve  de  nombreuses 
traces  dans  l'histoiro  des  peuplades  primitives  de  Tllalie  centrale; 
comment  le  fœdus  s'était  changé,  après  bien  des  luttes,  c*est^-dire 
après  des  ruptures  nombreuses  dont  l'histoire  a  conservé  quelques 
traces,  on  une  alliance  pins  intime  sur  le  pied  d'égalité,  de  manière 
à  cp  que  les  deux  communautés  n'en  formèrent  plus  qu'une  sous  le 
rapport  politique,  bien  que,  sous  le  rapport  religieux,  chacune  d'elles 
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conservât  toujours  en  partie  ses  dieux  et  ses  sacrifices  :  dans  Tordre 
politique,  au  contraire,  il  y  eut  une  véritable  fusion.  Les  patres  des 
deux  peuplades  se  réunirent  en  un  seul  sénat.  La  division  par  curies, 
inslitulion  sabine  pariiculière  aux  Tities^  fut  adoptée  par  les  Ramnes^ 
qui  pi  (;bablement  obtinrent  en  retour  d'autres  concessions,  et  la 
nation  romaine  se  trouva  véritablement  fondée.  Un  troisième  élé- 
ment, bien  différent  des  deux  premiers,  y  fut  introduit  par  l'adjonc- 
tion plus  tardive  des  Luceres. 

On  qe  connaît  pas  l'origine  du  nom  Luceres.  On  ne  voit  pas  non 
plus  qu'ils  formassent,  comme  les  Ramnes  et  les  Tities,  avant  de  se 
montrer  à  nous  à  l'état  de  tribu  romaine^  une  nationalité  compacte 
et  vivace.Ge  sont  d'abord,  suivant  une  tradition,  des  étrangers,  sur- 
tout des  Etrusques  établis  au  pied  du  Palatin,  dans  l'asile  ou  bois 
sacré  de  Mars;  leur  nombre  augmentant  sans  cesse,  il  fallut  un  jour 
compter  avec  eux  et  leur  accorder  des  droits  qu'il  eût  été  impru- 
dent de  leur  refuser.  Selon  d'autres,  une  partie  d'entre  eux  parais- 
sent avuir  été  introduits  à  Rome  à  titre  d'auxiliaires  et  avoir  formé 
le  premier  corps  de  cavalerie  dont  les  rois  de  Rome  aient  fait  usage. 
Tacite  nous  apprend  en  effet  que  le  mont  Cœlius,  qui  s'appelait 
d'abord  Querquetulanus,  à  cause  des  chênes  dontil  était  couvert,  avait 
pris  le  nom  de  Cœlius  de  Celés  Vibenna,  chef  de  la  nation  étrusque, 
venu  au  secours  de  Rome  et  établi  avec  sa  troupe  sur  cette  colhne 
par  Tarquin  l'Ancien  ou  un  autre  des  premiers  rois;  car,  ajoute 
1  historien  latin,  les  écrivains,  d'accord  sur  tout  le  reste,  diffèrent 
sur  ce  point  (Ij.  D'après  Varron,  Cœlius  Vibennus  avait  été  établi 
sur  le  Cœlius  par  Romulus  lui-même. 

Enûn  Deny:3  d'Halicarnasse  rapporte  que,  quand  les  Tities  eurent 
quitté  le  Caelius  pour  se  concentrer  sur  le  Quirinal,  la  première  de  ces 
deux  collines  fut  occupée  par  les  étrangers  qui  n'avaient  pas  de 
foyer,  àvsaTiot ,  c'est-à-dire  vraisemblablement  qui  n'avaient  aucim 
droit  politique  à  Rome  et  y  vivaient  à  l'état  de  metœques  :  la  plupart 
(le  ces  étrangers  étaient  Etrusques.  Varron,  Servius  et  la  plupart  des 
anciens  auteurs  faisaient  dériver  le  nom  de  Luceres  de  celui  d'un 
Lucumon  étrus(iue. 

/ 

(1)  Tac,  Ann.,  IV,  65. 


200  SÉANCES  DU   MOIS  D'OGTOBRB. 

Ces  assertions  diverses  n'ont  rien  de  contradictoire  et  se  complè- 
tent plutôt  les  unes  les  autres.  M.  Maury,  en  les  rapprochant  d*iii 
gr.ind  nombre  d'autres  textes  analogues  dispersés  gà  et  là  dans  les 
historie[)s  et  grammairiens  latins,  arrive  aux  conclusions  soivanteB, 
qui  expliquent  suffisamment  le  fond  ainsi  qitô  les  variantes  de  h 
tradition. 

On  ne  peut  savoir  à  quelle  époque  les  Etrusques,  qui  formaient 
incontestablement  et  d*après  tous  les  témoignages  le  fond  de  la 
tribu  des  Luceres^  commencèrent  à  s'établir  isolément  sur  quelques- 
unes  des  sept  collines;  mais  on  peut  affirmer  sans  trop  d'invraisem- 
blance que  c'est  à  partir  du  règne  de  Tullua  HasHUus  qu'ils  paru- 
rent en  nombre  à  Rome.  Tout  concourt  en  effet  à  placer  à  cette 
époque  un  fait  assuré  et  des  plus  importants  :  Tintervention  des 
mercenaires  étrusques  dans  les  affaires  de  Rome,  où  le  roi  com- 
mun des  Ramnes  et  des  Tities  les  avait  appelés.  Ces  mercenaires 
étaient,  comme  on  sait,  des  cavaliers^  oucelerea^  dont  le  commandant 
paraît  avoir  porte  le  nom  générique  de  celer.  Ce  celer^  ou  /ncmiuNi, 
prit  à  partir  de  ce  moment  une  position  importante  dans  l'Etat;  il  ne 
tarda  pas  à  obtenir  le  commandement  des  troupes  tant  à  pied  qu'k 
cheval.  Tarquin  TAncien,  qui  porta  d'abord,  comme  on  sait,  le  nom 
de  Lucumon,  fut  un  de  ces  chefs  mercenaires  étrusques  appelés  par 
Tullus  lïostilius. 

Sous  le  rè[^e  du  monarque  étrusque,  la  cavalerie  continua  de 
former  la  garde  royale,  et  Tarquin  appela  pour  la  commander  ua 
de  ses  compatriotes,  Mastama.  Par  d'éclatants  services,  Jfoslama 
sut  gngner  TanaquiU  femme  de  Tarquin,  et  devint  son  gendre.  A  la 
mort  de  Tarquin,  victime  d'une  conspiration  rcmano-sabine^  Tana- 
quil,  afin  de  sauver  ses  petits-fils  du  danger,  confia  la  r^ienceà  son 
gendre.  Celui-ci,  pour  flatter  les  familles  romaines,  prit  le  nom  de 
Servins  Tullius.  Il  exerça  l'autorité  sans  la  manifestation  de  la  vo- 
lontc^  (lu  peuple,  c'est-à-dire  de  l'assemblée  des  patres  \  aussi  ceux- 
ci  voulurent-ils  le  forcer  de  déposer  les  faisceaux  et  créer  des  in- 
terrois. Mais  Servius  eut  habilement  recours  à  une  partie  de  la  nation 
jusque-là  privée  de  droits  politiques. 

Kn  effet,  à  côté  des  patriciens,  membres  des  gefUes  romaines, 
lesquelles  constituaient  proprement  la  nation,  poputnê^  il  y  avait  i 
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classe  de  pauvres,  d'artisans,  de  cultivateurs,  dont  quelques-uns 
étaient,  il  est  vrai,  les  clients  des  patres^  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  était  privé  de  toute  protection,  de  tout  droit.  Les  pauvres 
qui  n'habitaient  point  Rome  n'étaient  point  entrés  dans  le  système 
de  clientèle  auquel  les  Ramnes  et  les  Tities  avaient  astreint  la  plèbe 
urbaine.  Attachés  à  la  glèbe,  les  hommes  des  pagi  ruraux  étaient 
obligés  de  rester  fixés  dans  leur  demeure  sous  la  surveillance  d'un 
magistrat.  Uniquement  occupés  de  leurs  champs,  ils  neporjtaient  pas 
les  armes  et  ne  votaient  pas  dans  les  curies. 

C'est  à  cette  classe  déshéritée  que  Servius  TuUius,  repoussé  par  la 
majorité  des  patres,  fit  appel  :  il  leur  donna  accès  dans  l'assemblée 
populaire,  et  c'est  ainsi  qu'il  fut  proclamé  roi.  Nous  verrons  bientôt 
comment  il  récompensa  les  pagi  ruraux  du  service  qu'ils  lui  avaient 
rendu. 

Ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  sur  le  Palatin  dans  un  oppidum  oc- 
cupé par  les  Ramnes,  il  alla  se  fixer  dans  le  quartier  habité  par  cette 
plèbe  qui  faisait  son  appui,  celui  des  Esquilies.  Et  afin  de  surveiller 
les  mouvements  des  patriciens,  dont  il  avait  à  redouter  l'hostilité,  il 
obligea  une  partie  de  ceux-ci  à  venir  s'établir  dans  le  Viens  qui  prit 
leur  nom.  Viens  patricius,  et  qui,  situé  sous  l'Esquilin,  se  trouvait 
commandé  par  sa  cime  ;  en  même  temps,  pour  achever  d'affaiblir 
l'influence  de  ces  mômes  patriciens,  qui  composaient  exclusivement 
les  tribus  des  Ramnes  et  des  Tities^  et  en  grande  partie  celle  des 
Luceres,  il  introduisit,  au  grand  mécontentement  des  patres,  une 
nouvelle  répartition  du  peuple  romain  en  quatre  tribus,  les  tribus 
Suburane,  Esquiline,  Colline  et  Palatine. 

Chaque  citoyen  de  la  ville  fut  inscrit  dans  une  de  ces  tribus,  et  ne 
put  plus  en  sortir.  Servius  Tullius  effaça  ainsi  toute  trace  de  l'an- 
cienne division  en  trois  races,  Rome  fut  dès  lors  partagée  en  un  cer- 
tain nombre  de  quartiers,  subdivision  des  quatre  tribus,  et  que  l'on 
appela  vici.  Chaque  viens  eut  son  carrefour,  point  central  où  s'ac- 
complissaient les  sacra  en  l'honneur  des  Lares,  c'est-à-dire  des  di- 
vinités domestiques  des  habitants  du  viens  considérées  comme  mem» 
bres  d'une  même  famille,  sacra  auxquels  prenaient  part  même  les 
esclaves. 

Servius  fut  donc,  tant  par  son  élection  que  par  ses  diverses  créa- 
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tiens,  rhomme  de  la  plèbe  ;  il  ne  cessa  d'être  en  butte  à  la  haine  des 
patriciens,  haine  qui,  en  se  transmettant  d'âge  en  âge,  se  traduisit 
en  une  tradition  injurieuse  pour  sa  mémoire.  Il  fut  représenté  comme 
le  fils  d'un  esclave  et  le  fruit  d'une  union  illégitime.  Les  plébéiens, 
au  contraire,  ne  l'appelèrent  jamais  que  le  bon  roi  Servius,  et  ils 
continuèrent  longtemps  à  rendre  un  culte  à  sa  mémoire  dans  les 
Nundines,  ou  marchés  dont  la  tenue  se  liait  à  la  célébration  de  leurs 
sacra.  Ils  allèrent  même,  dans  leur  enthousiasme,  jusqu'à  en  faire 
le  fils  d'un  dieu,  une  sorte  de  divinité  Lare. 

Copendant  Servius  avait  encore  à  redouter  le  ressentiment  du  parti 
des  Tarquins,  aux  yeux  duquel  il  était  un  usurpateur.  C'est  ce  qui  < 
nous  explique  pourquoi,  à  peine  monté  sur  le  trône,  il  rompt  le 
fœdîis que  Rome  aval!,  s  us  sou  prédécesseur,  conclu  avec  les  Etrus- 
ques et  leur  déclare  la  guerre. 

Quant  à  l'atteinte  qu'il  porta  à  l'omnipotence  de  l'assemblée  par 
curies,  quelques  détails  sont  nécessaires  pour  que  sa  réforme  soit 
bien  comprise. 

Les  curies  étaient  une  institution  sabine  adoptée  par  les  Bamneê, 
Les  anciens  auteurs  nous  apprennent  en  effet  que  les  Sabins  étaient 
divisés  en  un  certain  nombre  de  groupes,  ou  compagnies  appelées 
curies.  Les  hommes  d'une  même  curie  combattaient  ensemble  sons 
un  môme  chef  :  chaque  curie  avait  ses  réunions  particulières»  ses 
fêtes  et  ses  sacra.  A  la  tête  de  la  curie  était  placé  le  curion^  qui  rap- 
pelle le  hundreder  des  Anglo-Saxons,  et  réunissait  à  la  fois  le  carac^ 
tère  de  chef  militaire  et  de  prêtre.  Les  curies  ne  pouvaient  com- 
prendre par  conséquent  que  des  membres  des  gentes^  puisqu'il. 
fallait,  pour  en  faire  partie,  avoir  droit  d'assister  aux  sacrifices  com- 
muns; il  était  impossible  d*en  étendre  arbitrairement  le  cadre,  ou 
même  de  créer  de  nouvelles  curies,  sans  détruire  tout  à  fait  le  carac^ 
tère  de  Tinstitution ,  car  pouvait-on  créer  en  même  temps  de  nou- 
veaux dieux  pénates  et  de  nouveaux  sacrilices?  On  ne  comprend 
pas  même  bien  comment  la  tribu  des  Luceres  avait  pu  se  plier  à  l'or- 
ganisation par  curies,  si  ce  rfest  en  s'appuyant  sur  Torgahisation 
militaire  des  celeres,  qui  avaient  fait  le  premier  noyau  de  cette 
tribu. 

Il  était  donc  nécessaire  d'abandonner  la  division  par  ourût. 
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Dans  les  comices  par  curies,  où  Ton  votait  armé,  puisque  c'était, 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  principe  une  assemblée  militaire 
autant  que  politique,  tous  les  membres  des  curies  étant  égaux,  on 
volait  par  tête,  viritim.  Cela  n'avait  point  d'inconvénient  dans  une 
réunion  qui  n'était  composée  que  de  patres;  mais  il  ne  pouvait  en 
être  de  même  dans  les  nouveaux  comices,  car  l'Etat  eût  été  à  la  dis- 
crétion d'hommes  pauvres  et  ignorants. 

D'ailleurs,  accorder  des  droits  égaux  non-seulement  en  principe 
mais  en  fait  à  tous  les  membres  de  la  nouvelle  assemblée,  c'eût  été 
en  même  temps  déclarer  que  leurs  obligations  étaient  égales.  Com- 
ment exiger  des  pauvres  les  sacriûces  que  l'on  demandait  aux  riches? 
Servius,  pour  éviter  l'inconvénient  de  livrer  ainsi  presque  exclusf- 
vement  aux  classes  pauvres  la  direction  des  affaires  politiques,  tout 
en  les  laissant  sous  bien  des  rapports  à  la  merci  des  riches,  imagina 
le  système  hiérarchique  des  classes,  d'après  lequel  la  participation 
aux  affaires  était  proportionnelle  à  la  richesse,  c'est-à-dire  aux  obli- 
gations imposées  aux  citoyens. 

Tous  les  citoyens  furent  en  effet  partagés  en  six  classes,  chaque 
classe  correspondant  à  un  chiffre  déterminé  de  fortune.  Ceux  qui 
possédaient  au-dessus  de  cent  mille  as  firent  partie  de  la  première 
clafise.  —  Venaient  après  ceux  qui  avaient  un  peu  moins,  et  ainsi 
de  suite,  par  une  progression  décroissante,  jusqu'à  la  dernière  classe, 
composée  de  tous  ceux  qui  ne  possédaient  presque  rien,  classe  qui 
était  par  conséquent,  et  de  beaucoup,  la  plus  nombreuse.  La  grande 
majorité  des  citoyens  se  trouvait  ainsi  reléguée  dans  la  dernière 
classe,  qui  ne  votait  jamais,  puisque  l'on  arrivait  toujours  à  la  majo- 
rité sans  avoir  besoin  de  descendre  jusqu'à  elle.  Les  premières 
classes,  au  contraire,  pouvaient  ne  renfermer  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  citoyens,  quoique  décidant  des  votes. 

Or,  on  votait  en  effet  par  centuries;  ici  le  mot  n'avait  plus  le 
sens  précis  qu'il  avait  dans  l'organisation  militaire  ;  la  centurie  ne  se 
composait  plus  de  cent  membres,  mais  d'un  nombre  indéterminé  et 
\  ariablr.  Servins  avait  établi  en  effet  que  la  première  classe  com- 
prendrait quatre-vingts  centuries,  c'est-à-dire  aurait  quatre-vingts 
votes  à  elle  seule;  que  les  quatre  classes  suivantes  compteraient  en- 
semble quatre-vingt-dix  centuries;  que  la  sixième  et  dernière  elane 
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n'en  comprendrait  qu'une,  quoique  cette  cetUurie  fût  aussi  nombreufle 
à  elle  seule  que  toutes  les  centuries  de  la  première  €lat8e  ensemble. 
C'était,  comme  on  le  voit,  le  droit  que  confère  la  propriété  substitué 
au  droit  que  confère  le  nombre.  A  la  tête  de  toutes  les  classes 
étaient  placées  les  dix-huit  centuries  de  cavaliers  possédant  dix-huit 
votes. 

En  revanche,  Servius  abolit  les  dettes,  afin  que  les  citoyens  pauk 
vres  ne  fussent  plus  dans  la  situation  précaire  où  la  plèbe  s'était 
trouvée  jusque-là;  de  plus,  il  régla  d'une  manière  définitive  et  éqair 
table  la  répartition  des  impôts  en  ne  laissant  rien  à  Tarbitraire  des 
classes  riches;  enfin  il  accorda  aux  tribus  rurales  le  droit  de  tenir 
des  réunions  pour  traiter  de  leurs  intérêts  locaux  et  élire  leurs  cheESi 
ce  qui  était  un  grand  pr  )  rrès  pour  des  hommes  qui  n'avaient  conna 
jusque-là  que  la  dure  tyrannie  des  magistri  pagofvm.  Servius  pré- 
parait ainsi  les  tribus  au  rôle  important  qu'elles  jouèrent  plus  tard 
sous  la  république. 

On  doit  comprendre  maintenant  les  différences  radicales  qui  exis- 
taient entre  ces  trois  natures  d'assemblées,  comices  par  cutîm,  co- 
mices par  centuries^  comices  par  tribus.  Dans  les  comices  par  eiirieSi 
Tantique  aristocratie  des  patres  non-seulement  dominait,  mais  pour 
ainsi  dire  volait  seule  ;  il  y  avait  égalité  entre  tous  les  membres  de 
rassemblée,  et  par  conséquent  nulle  trace  d'aristocratie  de  ri- 
chesse. Dans  les  comices  par  centuries^  l'aristocratie  de  richesse 
remplaçait  l'aristocratie  de  naissance;  dans  les  comices  par  Mbm^ 
les  tribus  rurales  et  pauvres  étant  les  plus  nombreuses,  l'élémeot 
populaire  dominait  tout:  aussi,  pendant  longtemps,  les  patriàen$  af- 
fectèrent-ils de  n'y  point  paraître,  se  considérant  toujours  ^»)maie 
membres  des  anciennes  curies^  et  non  des  fri^ti»,  dont  les  magistrats 
principaux,  les  tribuns,  devaient  être  choisis  dans  la  plèbe. 

Nous  avons  dit  que  Servius  Tullius  avait  donné  dans  son  oifpuii- 
sationla  première  place  à  la  cavalerie;  quelques  explications  sont 
nécessaires  à  cet  égard.  Ancien  chef  des  celeret,  Servius  <rqmpFeBait 
toute  l'importance  de  cette  troupe,  qui  continuait  à  faire  l'élite  de 
l'armée  romaine.  Il  voulut  donc  que  les  centuries  de  cavaliers  pris» 
sent  la  tête  des  classes.  En  cela  il  ne  sortait  pas  d'ailleurs  de  son 
système,  car,  outre  ^pie  les  cekres^  devenus  IwefmêsM^éilKmtÏMfWià 
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la  plus  redoutable  et  la  plus  honorée,  ils  ne  pouvaient  être  recrutés 
que  parmi  les  plus  riches,  et  sous  un  système  hiérarchique  fondé  sur 
la  fortune,  ils  arrivaient  tout  naturellement  au  premier  rang.  Toute- 
fois, Servius,  cherchant  à  effacer  Tancienne  division  en  trois  tribus, 
ne  pouvait  maintenir  aux  patriciens  Ramnes,  Tiiies  ou  même  Zu- 
ceres,  le  privilège  exclusif  de  fournir  des  cavaliers.  En  conséquence, 
tout  en  conservant  l'organisation  de  la  cavalerie  en  un  corps  de  dix- 
huit  cents  hommes,  il  partagea  cet  effectif  en  dix-huit  centuries  de 
cent  cavaliers  chacune,  et  il  en  composa  six  d'hommes  qu'il  avait 
tirés  de  la  plèbe  et  qui  furent  équipés  par  l'Etat.  Un  fonds  de  dix 
mille  as  fournit  à  l'achat  des  chevaux  et,  pour  la  nourriture  de  ceux- 
ci,  on  imposa  aux  veuves  une  taxe  annuelle  de  deux  mille  as.  Le 
nom  de  liivnnes,  Tities  et  Luceres  fut  conservé  aux  douze  centuries 
des  patriciens  ;  les  six  centuries  nouvelles  furent  attachées  par  cou- 
ples à  chacune  de  ces  trois  divisions  primitives  de  la  cavalerie  ro- 
maine consacrées  par  le  miracle  de  Naevius. 

Toutes  ces  précautions  ne  sauvèrent  pas  Servius.  La  catastrophe 
vint  du  côté  où  il  s'y  serait  le  moins  attendu.  En  vue  de  consohder 
son  pouvoir  et  pour  se  concilier  le  parti  étrusque,  il  avait  en  effet 
donné  ses  filles  en  mariage  aux  deux  petits-ûls  de  Tarquin  rAncien, 
désignés  sous  les  noms  significatifs,  l'un  de  Lucius,  qui  est  proba- 
blement le  nom  de  Lucvmon  latinisé,  l'autre  é!Arun8y  qui  parait 
être  le  titre  que  Ton  appliquait  au  chef  des  aruspices.  Ses  deux  gen- 
dres auraient  ainsi  occupé  au-dessous  de  lui  les  deux  fonctions  prin- 
cipales dans  l'armée  et  dans  la  religion,  car  c'était  en  général  le 
chef  des  celeres  qui  portait  le  titre  de  Lucumon.  ùiciua,  depuis  Tar- 
quin le  Superbe,  aidé  par  les  patriciens  du  parti  étrusque,  renversa 
son  beau-père  et  rétablit  le  gouvernement  des  Lan,  Ainsi,  dit 
M.  Maury,  ((  on  vit  successivement  quatre  lucumons  s'emparer  du 
trône,  grâce  à  l'autorité  et  au  crédit  que  leur  donnaient  ces  fonc- 
tions :  Tarquin  l'Ancien,  Servius  Tullius,  Tarquin  le  Superbe  et  Bru- 
t'is.  Celui-ci,  usant  de  son  droit  de  lever  des  troupes  et  de  convoquer 
le  comitium  armé  (car  tels  étaient  les  droits  du  commandant  de  la 
cavalerie  élrjsque),  fit  décréter  la  déchéance  du  tyran  et  enrôla  toute 
la  jeunesse  romaine  contre  le  Tarquin.  Aussi,  pour  récompenser  les 
services  que  lui  avaient  rendus  ses  cavaliers,  Brutus  en  ût-il  entrer 
un  grand  nombre  dans  le  sénat.  » 
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Quand  on  examine  de  près  le  caractèrede  la  révolution  qui  amena 
l'étaDlissemeut  de  la  république,  on  y  reconnaît  donc  facilement 
rœuvre  de  la  réaction  du  parti  sabin  et  romain  contre  les  Etrus^ 
ques.  On  doit  remarquer  en  effet  qu'après  le  renversement  des 
Tarquins,  chacun  de  ces  deux  peuples,  qui  n'étaient  point  encore 
complètement  fondus  entre  eux  malgré  les  efforts  de  Servios  Tal- 
lius,  fournit  un  des  deux  consuls  :  Goilatin  était  de  famille  iobine^  et 
Brutus  Romain,  T.  Lucretius,  collègue  de  Valérius  Publicola,  était 
aussi  de  race  sabine.  Quant  à  Valérius  Publicola,  il  descendait  d'un 
de  ceux  qui  avaient  jadis  cimenté  Talliance  des  deux  races.  L'insti- 
tution des  consuls  paraît  môme  être  un  retour  à  un  ordre  de  choses 
qui  s'était  présenté  plusieurs  fois  antérieurement.  Denys  d'Halicar- 
nasse  nous  montre  en  effet  que  le  peuple  formé  par  l'union  des 
Ramnes  et  des  Tities  connaissait  dès  l'époque  qui  correspond  au 
règne  de  Numa  les  deux  formes  de  gouveàiement  :  rautorité  d'an 
chef  unique  choisi  entre  les  patres,  ou  celle  de  deux  magistrats  an- 
nuels, tels  que  furent  plus  tard  les  consuls.  Les  Ramnes  et  les  TUieSt 
vainqueurs  des  Etrusques,  ne  firent  que  revenir  à  cet  ancien  usage 
d'éliie  deux  chefs  (un  dans  chaque  tribu)  qui  gouvernaient  collecti- 
vement. 

Le  bannissement  des  Tarquins  n'entraîna  pas  cependant  celui  de 
la  population  étrusque.  Elle  avait  trop  grossi  pour  être  facilement 
expulsée.  Elle  continua  à  former  aux  pieds  du  Caelius  le  Tu$au 
vicus^  où  l'on  conserva  le  culte  de  plusieurs  divinités  étrusques,  et 
entre  autres  celui  d'Acca  Laurentia^  qui,  par  une  confusion  d'épo- 
ques, joua  plus  tard  un  rôle  dans  la  légende  de  Romulus,  dont  l'en- 
fauce  s'était,  disait-on,  passée  en  ces  lieux. 

Le  Jupiter  Capitolin  était  une  divinité  étrusque  à  laquelle  Tarqnin 
l'Ancien  avait  élevé  un  temple  sur  le  mont  Capitolin.  Le  clou  sacré 
fut  aussi  un  emprunt  fait  aux  Etrusques. 

Enfin  l'usage  de  nommer  un  dictateur  dans  les  drconstances 
graves  venait  également  de  l'Etrurie.  La  titre  même  de  magisierpfh 
pull,  que  les  Romains  donnaient  à  ce  magistrat  suprême  des  temps 
difficiles,  était  la  traduction  latine  du  mot  étrusque  Lars^  qui  signi- 
fiait maître.  Le  nom  de  Lartius  ou  Lartias^  porté  par  le  premier  dic- 
tateur romain,  parait  n'être  que  le  nom  générique  primitif  donné  à 
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celui  qui  remplissait  cette  importante  fonction.  Si,  dans  le  principe, 
on  voit  donner  au  dictateur  pour  lieutenant  le  magister  equitum,  c'est 
que  le  maître  de  la  cavalerie,  ou  Lucumon,  était  toujours  en  Etrurie 
le  second  du  Lars, 

Ainsi,  en  résumé,  l'on  peut  dire  que,  quoique  avec  la  république 
les  deux  anciennes  races  eussent  repris  le  dessus,  cependant  l'élé- 
ment étrusque,  introduit  par  les  rois  depuis  Ancus  Marlius,  avait 
singulièrement  modifié  et  pour  toujours  les  descendants  des  vieux 
pagani  du  Capitolin  et  de  l'Aventin.  L'histoire  romaine,  jusqu'après 
l'établissement  de  la  république,  n'est  donc  pour  ainsi  dire  que  l'his- 
toire de  la  lutte  des  diverses  races  qui  étaient  venues  prendre  suc- 
cessivement leur  place  autour  des  sept  collines.  Jusqu'à  Tarquin 
l'Ancien,  les  deux  races  primitives  des  Romains  et  desSabins  avaient 
dominé  seules  ;  avec  Tullus  Hostilius  commence  le  rôle  de  l'élément 
étrusque,  qui  a  la  prépondérance  sous  les  deux  Tarquins  ;  les  rois 
alors  ne  sont  presque  que  des  Lars  comme  en  Etrurie,  le  sénat  et 
les  curies  n'étaient  plus  rien.  Servius  TuUius  avait  bien  essayé,  pour 
consolider  son  pouvoir,  de  se  rendre  favorable  la  population  pauvre 
et  laborieuse,  composée  surtout  des  habitants  des  campagnes  et  des 
artisans  venus  à  Rome  de  l'étranger,  qu'on  appelait  la  pihbe.  Il  avait 
tenté,  par  une  distribution  nouvelle  des  habitants,  de  fondre  en  une 
seule  nation  les  hommes  des  pagï  et  les  trois  tribus  qui  conservaient 
encore  leur  existence  distincte  ;  mais  il  ri'y  réussit  pas.  II  n'avait  pu 
faire  ces  réformes  qu'en  mécontentant  le  parti  étrusque,  qui  le  ren- 
versa, pour  être  ensuite  renversé  à  son  tour  par  le  parti  national 
des  Ramnes  et  des  Tities,  destinés  à  avoir  définitivement  le  premier 
rang  à  Rome.  Seulement  la  pîebs  demeura  pour  les  patres  un  em- 
barras de  tous  les  instants.  Il  fallut  un  jour  lui  faire  place  aussi,  et 
même  une  place  plus  grande  que  celle  que  Servius  avait  voulu  lui 
donner. 

Séance  du  31. 

Par  une  lettre  en  date  du  30  octobre,  dont  M.  le  Secrétaire  Perpétuel 
donne  lecture,  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  mui- 
sées  impériaux,  annonce  qu'il  a  reçu  l'extrait  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  relatif  au  projet  de  répartition  des  objets  d'art  compris  dans  la 
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collection  Campana^  et  sur  lesquels  T Académie  a  été  appelée  à  domier  son 
avis. 

Par  une  lettre  du  môme  jour,  M.  Mac-Guckin  de  Slane  fait  connaître 
qu'il  se  porte  candidat  à  la  place  laissée  vacante  à  TAcadémie  par  la  mort 
de  M.  JoMARD,  et  subsidiarement  pour  Tune  ou  Tautrc  des  deax  places  à 
remplir  en  ce  moment.  Il  ajoute  à  cette  demande  la  nomenclature  des  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  juqu'à  ce  jour.  Le  nom  de  M.  de  Slane  sera  inscrit 
sur  la  liste  des  candidats,  et  il  sera  tenu  compte  en  temps  et  lien  des  jos- 
tifications  par  lui  faites. 

M.  Guessard  écrit  également  à  l'Académie,  en  date  du  31,  qu'il  désire 
voir  ajouter  son  nom  à  ceux  des  candidats  qui  sollicitent  rhonnenr  de 
remplacer  M.  Magnin.  Il  rappelle  que  c'est  sous  la  direction  de  M.  Bat- 
NouARD  et  de  M.  Fauribl,  dont  la  mémoire  est  chère  à  l'Académie,  qu'il  t 
comn^ncé  les  travaux  de  philologie  et  d'histoire  littéraire  qu'il  poursuit 
encore,  et  particulièrement  l'étude  de  la  littérature  provençale.  —  Le  non 
de  M.  Guessard  sera  porté  sur  la  liste. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  vice-président  remplis- 
sant les  fonctions  de  président,  décide  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lien 
de  remplacer  M.  Jomard.  —  La  discussion  des  titres  des  candidats 
est  ûxée  au  21  novembre. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

io  Expédition  scientifique  en  Mésopotamie  exécutée  par  ordre  du  gou- 
vorncmcnt  do  1851  à  185i  par  MM.  F.  Fresnel,  F.  Thomas  et  J.  Oppert, 
publiée  sous  les  auspices  de  S.  Exe.  le  Ministre  d'Etat  par  J.  Oppert; 
4«  livraison,  t.  II.  Relation  du  voyage  et  résultats  de  l'expédition;  Paris, 
imprimerie  impériale,  1862,  in-4». 

2«  Sopra  alcune  monete  scoverte  in  Sicilia  ehe  ricordano  la  tpedùikmê 
di  Agatocle  in  Africa^  Memoria  del  P.  Giuseppe  Romano;  Parigi,  186S, 
in-4». 

30  Travaux  de  V Académie  impériale  de  Reims,  vol.  XXXII,  XXXŒ 
et  XXXIV,  1859-60  (complément),  1860-61  ;  Reims,  1862,  in-S». 

40  Mémoires  de  la  commission  d* archéologie  et  des  sciences  AistoriçiMs 
du  département  de  la  Haute-Saône,  t.  III  ;  Vesoul,  1862,  in-8^. 

5*  Lettres  adressées  à  l'Académie  des  inscriptions  et  beileB^hUrm  par 
M.  G.  Pauthier;  Paris,  oct.  1862,  br.,  in-S». 

6«  Annales  de  philosophie  chrétienne,  septembre  1868,  in-8*. 

M.  Semichon  adresse  ft  F  Académie  par  une  lettne  rouvngp  iititilé  : 
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Histoire  de  la  ville  d'Aumale  et  de  ses  institutions  depuis  les  temps  an- 
ciens jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1862,  2  vol.  in-8. 

Cette  publication,  dont  une  partie  a  obtenu  l'an  dernier  une  mention  ho- 
norable au  concours  des  antiquités  de  la  France,  est  destinée  en  son  entier 
au  mcMne  concours. 

M,  DE  LoNGPÉKiER  fait  hoiTimage  à  rAcadc'niie  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Henry  (lolien,  du  tome  VI  de  la  Dcs(  ription  hisloriquc  des  mon)iaics 
frappérs  sous  Ivmpirc  roraain^  coniiituncmerJ  a/  pilccs  Mr'il'tillcs  impé- 
riales. Paris,  1802,  in-8o.  Ce  volume  est  le  conij)l('nient  du  grand  ouvrage 
qui  a  obtenu  au  concours  de  18G2  le  prix  de  numisniali((ue  fondé  par 
M.  Allier  ûc  ïlauieruche. 

M.  Ukixald  oflro,  au  nom  de  l'auteur  M.  Gustave  Weil,  correspondant 
de  rAcadémie,  le  lome  second  de  son  livre  intitulé  :  Geschichtc  des  Abba- 
sidcncfialifats  in  Egyptcn ,  Stuttgart,  1862, in-8".  Ce  volume  fait  partie  de 
la  grande  publication  de  Vllistoire  des  califes  d\iprès  les  sources  manus- 
crites, ({ui  a  obtenu  les  suffrages  de  tout  le  monde  savant. 

M.  E(;ger  présente  l'ouvrage  intitulé  ;  Voyage  archéologique  dans  la 
régence  de  Tunis,  exécuté  et  publié  sous  les  auspices  de  M.  H.  d'Albert, 
duc  DE  LiYNES,  parV.Guérin.  Paris,  1862,  2  vol.  in-8.  «  M.  de  Luynes, 
dit  M.  Egger,  m'a  chargé,  et  ce  sont  les  termes  de  la  lettre,  d'offrir  cet 
exemplaire  à  l'Académie,  qui  a  entendu  avec  un  si  bienveillant  intén-ôt  la 
correspondance  du  jeune  voyageur,  et  si  noblement  approuvé  le  concours 
qu'il  a  pu  prêter  à  ses  investigations  difficiles  dans  le  but  de  servir  la 
science.  » 

M.  le  Secrétaire  Perpétuel  communique  une  lettre  par  laquelle 
M.  Francisque  Michel,  correspondant  de  l'Académie,  l'informe  d'une  heu- 
reuse fortune  qu'il  rapporte  en  grande  partie  à  ce  titre.  Dans  le  cours  des 
recherches  que  nécessite  pour  lui  le  projet  d'écrire  l'histoire  du  commerce 
et  de  la  navigation  de  Bordeaux,  et  qui  l'ont  conduit  en  Angleterre,  Sir 
John  Romilly,  «le  digne  maître  des  rôles,  »  dit-il,  a  mis  à  sa  disposition 
la  totalité  des  actes  de  l'administration  des  provinces  du  sud-ouest  de 
notre  pays  sous  les  Plantagenets.  Il  se  trouve  ainsi  rapporter  en  France  les 
titres  que  les  Anglais  avaient  emportés  avec  eux  lors  de  leur  retraite  en 
1454,  ou  qui,  ayant  péri  par  diverses  causes,  ont  été  enregistrés  soit  à  la 
chancellerie  royale,  soit  à  l'échiquier.  —  L'Académie  appréciera  l'impor- 
tance de  cette  communication  et  l'intérôt  qu'elle  peut  présenter  pour 
'  éclaircissement  d'une  des  parties  les  moins  connues  de  notre  histoire  na- 
t  onale. 

M.  Reinaud  continue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les 
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relations  de  V empire  romain  avec  VAsie  orientale  pendant  les  pre^ 
miers  siècles  de  V empire. 

M.  Delisle  commence  une  communication  relative  à  la  découverte 
au  cabinet  de  la  Bibliothèque  impériale  d'un  manuscrit  qui  paraît 
contenir  un  nouveau  volume  des  Ohm. 


MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  du  7. 

L*Académie,  sur  !a  proposition  de  M.  le  Président,  décide  qu'il  y 
a  lieu  de  procéder  au  remplacement  de  feu  M.  Magnin. 

La  Compagnie,  après  une  longue  délibération,  arrête  qu'elle  nom- 
mera le  même  jour  des  successeurs  à  MM.  Jomard  et  Magnin.  Les 
élections  se  feront  huit  jours  après  la  clôture  de  la  discussion  des 
titres,  fixée  au  21  novembre. 

Sont  présentés  à  rAcaddmic  les  ouvrages  suivants  : 

Les  inscriptions  assyriennes  des  Sargonides  et  les  fastes  de  Ninive^ 

par  Jules  Oppcrt  (extrait  du  t.  YI,  5*  série  des  Annales  de  philosophie 

chrétienne).  1862,  in-S». 

Rapport  à  Son  Excellence  M.  le  Ministre  d*Etat  sur  les  inscriptions 
assyriennes  du  British  Muséum^  par  Joachin  Menant.  Paris,  i862,  in-S*. 

Délie  iscrizioni  veneziane  raccolte  ed  illustrate  da  £mmanucIe-An- 
tonio  Cicogna  di  Venczia,  etc.,  fascicolo  XXV,  contcnente  le  correzioni 
ai  fascicoli  precedenli,  in-4o. 

Du  culte  des  arbres  chez  les  anciens  y  étude  archéologique,  par  Charles 
Toubin.  Paris,  1862,  in-S®. 

Les  deux  églises,  par  Charles  Bal  (Grellct-Balguerie).  —  Emplacement 
et  vestiges  de  la  villa  Cassinogilo  ou  du  palais  Charlemagne,  etc.;  2« 
livraison.  Bordeaux,  1862,  in-folio.  (Avec  4  planches  lilhographiées.) 

Evéches  de  la  basse  Armorique,  basse  Bretagne  y  du  cinquième  ou 
onzième  siècle,  par  M.  liallégueQ  (extrait  de  la  Revue  archéologique). 
1862,  in-8o. 

Revue  archéologique,  novembre  1862. 

Annales  de  la  propagation  delà  foi,  novembre  1862. 

Revue  de  Vart  chrétien,  octobre  1862. 

Revue  de  Vinstruction  publique,  n»  32,  1862. 
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M.  (le  PoNGERViLLE,  (Ic  l'Académic  française,  transmet  à  la  Compagnie, 
(le  la  part  de  l'auteur,  M.  Boucher  de  Perlhes,  les  deux  ouvrages  sui- 
vants : 

Les  masques^  biographie  sans  nom^  portraits  de  mes  connaissances  dé- 
diés à  mes  amis.  Paris,  1861,  2  vol.  in-12. 
Les  maussades  complaintes.  Paris,  1802,  in-12. 

M.  Dor(î  père,  annonçant  ({u'il  destine  au  concours  du  prix  Gob.Tt  son 
Histoire  de  France  du  cinquième  au  neuvième  siècle,  en  adresse  i\  cet 
effet  (jualre  nouveaux  exemplaires.  Renvoi  à  la  future  commission. 

M.  LE  Clerc  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ch.  Jourdain, 
de  la  seconde  livraison  de  V Histoire  de  l  Université  de  Paris  aux  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles.  Cet  envoi  comprend  :  !<>  le  livre  II  de 
ce  grand  ouvrage  depuis  l'avènement  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  avec  les  pièces  justificatives  ;  2°  VIndex  chronologicus 
chartarum  pcrtinentium  ad  historiam  Universitatis  Parisiensis  ab  ejus 
originibus  ad  finem  decimi  sexti  sœculi,  adjectis  insuper  pluribus  instru- 
mentis  quœ  nondum  in  lucem  édita  erant  :  2  fasc.  in-folio,  1862.  Le  sa- 
vant doyen  de  la  Faculté  des  lettres  analyse  rapidement  cette  livraison,  qu'il 
trouve  entièrement  digne  de  la  précédente,  et  qui  jette  une  vive  lumière 
non-seulement  sur  l'histoire  de  l'Université,  mais  encore  sur  l'histoire  de 
France  elle-même. 

M.  le  Vice-Président  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  J.  Guigard,  de 
la  Bibhothèque  impériale,  l'ouvrage  intitulé  :  Bibliothèque  héraldique  de  la 
France.  1861,  in-8o,  destiné  au  concours  des  antiquités  de  la  France. 

M.  Ravaisson  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Eichhoff,  correspondant  de 
l'Académie,  du  livre  intitulé  :  Concordance  des  quatre  Evangiles  présentes 
dans  l'ordre  textuel  sans  transitions  ni  trajispositions,  Paris  et  Stras- 
bourg, 1861,  gr.  in-8o.  —  ^(  Rien  de  plus  intéressant  que  ce  rapproche- 
ment sincère  des  textes  sacrés,  qui  s'éclairent  et  se  complètent  les  uns  les 
autres*.  La  version  suivie  par  l'éditeur  est  la  version  protestante:  il  serait 
à  souhaiter  qu'on  disposât  de  la  môme  manière  une  traduction  catholi- 
que. » 

M.  OUeris,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clerraont,  qui  pré- 
pare une  édition  complète  des  œuvres  de  Gerbert,  lit  en  communi- 
cation un  fragment  de  son  introduction  intitulé  : 
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Sur  f  enseignement  de  GerberL 

Analyse, 

L' auteur  cite  en  commençant  le  témoignage  de  Rîcher,  qui  rap- 
porte que  Gerbert  enseigna  un  système  de  numération  peu  connu 
de  SCS  contemporains,  qu'il  excita  leur  admiration  par  de  singuliers 
instruments  d'opiicjue  et  leur  rendit  plus  facile  l'étude  de  la  musi- 
que et  de  rastrononiic.  Développant  chacun  de  ces  points,  M.  OUeris 
s'occupe  d'abord  dos  Ira  vaux  aritiunéliques  de  Gerbert,  et  reproduit 
les  opinions  émises  par  M.  Cuaslf.s  dans  les  remarquables  Mémoires 
qu'il  a  publiés  sur  ce  sujet.  (V.  Comptes  rendus  des  séances  de  V Aca- 
démie dos  sciencps^']\\\n  et  juillet  I8i3.) 

Le  docle  moine,  à  l'aide  dune  méthode  nouvelle,  rendait  simples 
les  calculs  les  plus  compliqués,  divisait,  multipliait  les  nombres  avec 
une  rapidité  merveilleuse  :  cette  méthode  était  celle  de  Vabacus.  Ce 
mot  désignait  dans  le  principe  la  table  couverte  de  poudre  sur  la- 
quelle on  traçait  avec  une  baguette  les  signes  de  numérationt  puis 
il  fut  appliqué  aux  traités  de  géométrie  eux-mêmes.  Vabacia  de 
Gerbert  était  un  tableau  divisé  en  27  compartiments,  ou  colonnes, 
dans  lesquels  il  avait  disposé  neuf  signes  exprimant  tous  les  nombres. 
On  nommait  ces  chiffres  en  commençant  par  la  droite  :  le  premier 
compartiment  désignait  les  unités,  le  second  à  gauche  les  dizaines, 
et  ainsi  de  suite,  en  décuplant  toujours  la  valeur  de  la  colonne  pré- 
cédente. 

Gerbert  n'employait  plus  les  chiffres  romains  ;  il  fit  connaître  à  ses 
disciples  des  signes  plus  simples  qui  avaient  chacun  une  valeur  pro- 
pre. Les  noms  de  ces  chiffres,  dont  l'origine  est  inconnue,  et  dont  la 
forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  nôtres,  sont  renfermés 
dans  ce  distique  : 

Primus  Igin  ;  Andras,  Ormis,  quarto  subit  Arbas; 
Quinque  Quinas,  Termas,  Zcnis,  Tcmcnias,  Geleatis. 

On  voit  que  Gerbert  ne  connaissait  point  le  zéro  ;  ce  signe  n*était 
pas  nécessaire  dans  sa  méthode:  il  pouvait  en  effet  laisser  en  blanc 
une  ou  plusieurs  colonnes  du  tableau.  Les  contemporains  de  Gerbert 
ne  savaient  point  où  il  avait  puisé  ce  système  ;  c'est  seulement  vers 
1150  que  Guillaume  de  Malmesbury  avança  que  c'était  me  inveatioD 


SÉANCES  DU   MOIS   DE  NOVEMBRE.  213 

des  Arabes.  Cette  assertion  sans  preuves  fut  répétée  depuis  sans  dé- 
fiance, et  les  Arabes  ont  été  regardés  pendant  bien  des  siècles  comme 
les  auteurs  de  ce  progrès  dans  l'art  de  la  numération.  M.  Chasles  le 
premier  conçut  des  soupçons  à  cet  égard  ;  il  rapprocha  d'une  lettre 
de  Gerbert  à  son  ami  Constantin,  moine  de  Fleury-sur-Loire,  deux 
passages  delà  géométrie  de  Boëce,  demeurés  jusque-là  inintelligibles, 
et  put  se  convaincre  que  Gerbert  avait  pris  dans  Boëce  tout  son  sys- 
tème. Ses  chiffres  sont  les  apices  de  cet  écrivain. 

L'étude  de  Tarithmétique  était  une  introduction  à  celle  de  la  mu- 
sique, de  la  géométrie,  de  l'astronomie.  Richer  dit  que  son  maître 
établit  la  génération  des  tons  sur  le  monocorde,  distinguant  les  con- 
sonnances,ou  unions  symphoniques,en  tons  et  demi-tons,  ainsi  qu'en 
ditons  et  en  dièses,  et  en  facilita  ainsi  la  connaissance.  Rien  ne  con- 
firme cette  assertion  de  l'historien  ;  ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard 
que  Gui  d'Arrezzo  rendit  cette  étude  accessible  à  tous  par  l'invention 
de  la  gamme.  Gerbert  composait  lui-même  des  instruments  de  mu- 
sique, et,  suivant  Guillaume  de  Malmesbury,  il  aurait  existé  à  Reims 
un  orgue  hydraulique  inventé  par  lui.  Si  les  connaissances  de  Ger- 
bert en  géométrie  étaient  fort  restreintes,  il  excitait  l'enthousiasme 
par  ses  leçons  d'astronomie.  Tantôt,  par  une  nuit  sereine,  il  élevait  les 
regards  de  ses  disciples  vers  les  cieux  et  leur  montrait  les  astres; 
tantôt  il  leur  expliquait  les  révolutions  des  planètes  sur  des  sphères 
armillaires  qu'il  avait  construites.  Il  passait  pour  avoir  fait  des  pro- 
diges de  mécanique,  et  pourtant  ses  orgues  et  ses  horloges  ne  diffé- 
raient pas  de  celles  que  l'on  connaissait  avant  lui. 

Nous  savons  donc  que  Gerbert  devdiiiV abacus  à  Boëce.  C'est  dans 
Euclide,  Boëce  et  Béda  qu'il  prit  le  plan  et  les  définitions  de  sa  géo- 
métrie. Ses  leçons  d'astronomie  et  ses  instruments  d'astronomie  ont 
leur  origine  dans  l'antiquité.  Plusieurs  auteurs  en  effet  parlent  des 
sphères  d'Archimède  et  d'Fj'athostène.  S'il  est  juste  d'enlever  à  Ger- 
bert la  gloire  des  découvertes,  on  doit  le  louer  d'à  voit  réuni  des  con- 
naissances éparses  dans  des  ouvrages  très-divers  et  d'avoir  été  par 
SCS  leçons  le  principal  auteur  de  la  renaissance  des  lettres  au  dixième 
siècle. 

M.  le  i^fiKsiDENT,  au  nom  de  l'Académie,  remercie  M.  Olleris  de 
son  intéressante  communication. 
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Séance  du  14. 

Far  une  lettre  du  10  novembre,  M.  le  Ministre  d'Etat  informe  FAcadé- 
mic  qu'il  a  demandé  en  son  nom  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  de  Belgiqac 
rautorisalion  de  profiler,  pour  rcnlôvement  de  taches  qui  rendent  illisibles 
plusieurs  pages  du  manuscrit  de  Raoul  de  Caen  appartenant  à  la  bibliothè- 
que (le  Bruxelles,  d'un  procédé  essayé  avec  succès  par  M,  Balard,  de 
rAciidémio  dos  sciences.  M.  le  Ministre  de  Belgique  s'en  rapporte  entière- 
ment i\  l'Académie  pour  l'essai  de  celte  opération  ;  il  désire  seulement  être 
informé  du  résultat  obtenu  et  de  l'époque  à  laquelle  ce  manuscrit  pourra 
Olrc  réintégré  à  la  bibliothc^que. 

Il  sera  satisfait  à  ce  double  désir,  et  M.  le  Ministre  d'Etat  sera  prié  eu 
même  temps  d'offrir  au  gouvernement  belge  les  remcrctments  de  VJlca- 
demie. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  du  8  novembre, 
accuse  réception  des  Mémoires  des  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes 
qui  ont  été  l'objet  du  rapport  lu  dans  la  séance  publique  du  l*'  août  pré- 
cédent. 

Sont  lues  ensuite  les  lettres  de  cinq  nouveaux  candidats  aux  places 
d'académicien  ordinaire  vacantes  : 

1"  Pour  les  doux  places  concurremment ,  M.  Jourdain  et  M.  Tabbé 
Brasseur  de  Bourbourg  ; 

2°  Pour  la  seconde  des  deux  places  vacantes  par  le  décès  de  M.  Magnut 
MM.  Iluillard-Bréholles,  Poirson  et  Deville. 

Chacun  de  ces  candidats  produit  les  titres  qu'il  fait  valoir  au  choix  de 
l'Académie.  Les  cinq  noms  seront  ajoutés  à  la  liste. 

M.  Maximihen  de  Ring,  lauréat  de  l'Académie  au  concours  des  antiqfuitéa 
de  la  France,  écrit  pour  solliciter  la  place  de  correspondant  regnicole  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Chaudruc  de  Grazanncs.  Le  nom  de  M.  de  Ring 
sera  inscrit  sur  la  liste  des  candidats.  Sa  lettre  sera  lue  en  temps  utile. 

L'ordre  de  jour  appelle  rélection  d'un  membre  dans  la  commis- 
sion des  travaux  littéraires,  en  remplacement  de  M.  Jomard,  dé- 
cédé. 

Le  scrutin  donne  trente  votants.  M.  Maury  obtient  24  suffrages,  et 
est  en  conséquence  nommé  membre  de  la  commission. 

M.  Reinàud  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les  relatiom 


■^Vs^i 


SÉANCES   DU   MOIS  DE  NOVEMBRE.  215 

politiques  et  commerciales  de  l'empire  romain  avec  l'Asie  orien- 
tale etc. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Eludes  historiques  sur  la  ville  de  Bayonne^  par  Jules  Balasque,  avec  la 

ollaboration  d'E.  Dulaurens,  architecte  de  la  ville  ;  t.  I.  Bayonne,   1862. 
(Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France.) 

Les  origines  du  palais  de  l'Institut.  —  Recherches  historiques  sur  le 
collège  des  Quatre- Nations,  par  Alfred  Franklin,  de  la  bibliothèque  Maza- 
rine.  Paris,  1862,  in-8®.  (Pour  le  môme  concours.) 

De  quelques  caractères  du  langage  primitifs  travail  lu  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  le  30  octobre  1861,  par  L.  Benlœw,  profes- 
seur à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  ;  in-8°. 

Notice  historique  sur  les  armoiries,  scels  et  bannières  de  la  ville  de 
Cassel,  de  ses  seigneurs  et  darnes^  de  sa  noble  cour^  de  sa  châtelleniCy  de 
ses  justices  secondaires  et  de  ses  institutions  religieuses ,  par  le  Dr.  P.-J.-E. 
de  Smyttere.  Lille,  1862,  in-8^ 

Principes  de  prosodie  et  de  versification  latines,  par  J.-M.  Lurin. 
Paris,  Lyon,  1861,  in-8o.  (Impr.  Perrin.) 

Société  académique  des  sciences ^  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de 
Saint-Quentin  (Aisne)  :  3®  série,  t,  II:  travaux  de  1860  à  1861,  Saint- 
Quentin,  1862,  in-80. 

Le  cabinet  historique^  10  livr.,  octobre  1862. 

Revue  orientale  et  américaine,  n®  42. 

Revue  de  r instruction  publique,  n°  33,  1862. 

M.  Deville,  correspondant  de  l'Académie,  lit  en  communication 

un  Mémoire  intitulé  : 

Sur  la  captivité  de  Richard  Coeur  de  lion  et  sur  le  ménestrel 

BlondeL 

Analyse. 

M.  Deville,  réunissant  les  matériaux  d'une  Histoire  de  Richard 
Cœur  de  lion,  a  été  conduit  à  examiner  Taiithenticité  de  l'anecdote 
si  connue  du  ménestrel  Blondel  découvrant,  après  plus  d'une  année 
de  recherches,  Richard  retenu  prisonnier  en  Allemagne,  et  il  a  re- 
connu qu'elle  ne  reposait  sur  aucun  fondement  de  vérité.  Cette 
aventure  (/st  tout  entière  de  l'invention  de  nos  pères  ;  c'est  un  de 
ces  récits  apocryphes  dont  le  moyen  âge  a  été  si  prodigue.  E'.le 
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se  trouve  relatée  pour  la  première  fois  dans  les  Chroniques  de  Nor- 
mandie, livre  où  les  faits  sont  accompaî^nés  de  beaucoup  de  fables  ; 
c'est  «le  là  que  Fauchet  Ta  prise  plus  lard,  sans  indiquer  la  source 
d'une  manière  précise.  Feu  l'abbé  Delarue  avait  bien  émis  quel- 
ques doutos  sur  cette  anecdote  dans  son  ouvrage  sur  les  irouvèree; 
mais  M.  Capcfigue  la  raconte  dans  tous  ses  détails  :  cependant  une 
étude  suivie  des  textes  en  démontre  la  fausseté.  Après  avoir  cité  le 
passage  du  chroniqueur  normand,  M.  Deville  se  demande  comment 
il  serait  possible  qu'il  se  fût  écoulé  près  de  cinq  années  entre  Tem- 
prisonncinent  de  Ricliard  et  le  moment  où  le  lieu  de  sa  détention 
fut  connu  en  Angleterre. 

Le  roi  d'Anglclerre,  à  son  départ  de  la  terre  sainte,  est  poussé 
par  la  tempiHc  au  fond  de  la  mer  Adriatique  ;  il  y  débarque  et 
s'avance  dans  le  pays  ;  mais  il  est  reconnu  et  pris  sur  le  terriluire 
de  Vienne,  rn  Autricbo.  Les  historiens  sont  unanimes  à  cet  égard  ; 
ils  fixent  même  le  jour  où  s'accomplit  cet  événement,  c'est  le  19  dé- 
cembre 1 1 92  (XIII  kalendas  januarii  captus  est).  La  tradition  veut 
que  Richard  ait  été  enfermé  dans  le  château  de  Dienstein  ;  mais  com- 
bien de  tomps  y  serait-il  resté  ?  c'est  le  point  important  à  savoir. 
Le  duc  d'Autriche  ayant  livré  son  prisonnier  à  son  suzerain,  Tem- 
pereur  lleni  i,  celui-ci  en  informa  Philippe-Auguste  par  une  lettre 
que  l'historien  Roger  de  Uoveden  nous  a  conservée,  et  qui  porte  la 
date  du  27  décembre.  Il  n'y  a  donc  point  de  temps  perdu,  et  les  faits 
que  la  chronique  place  dans  un  espace  de  quatre  ans  se  passent 
en  huit  jours.  La  lettre  de  l'empereur  ne  demeura  pas  secrète,  et 
Philippe,  dans  sa  joie,  se  plut  à  la  répandre.  L'archevêque  de  Rouen, 
Gautier  de  Coutances,  qui  remplissait,  en  l'absence  de  Richard,  les 
fonctions  de  vice-roi,  put  en  envoyer  copie  à  l'évêque  de  Durham^ 
tandis  qu'il  lui  écrivait  pour  le  convoquer  à  une  réunion  générale  qui 
devait  se  tenir  le  7  mars  suivant  (1193),  afin  d'aviser  au  parti  à 
prendre  dans  ces  graves  conjonctures. 

Cependant  l'empereur  ordonna  que  Ton  conduisît  Richard  dans 
les  Flaîs  de  sa  n'sidcnce  sur  les  bords  du  Rhin,  et  on  lui  fit  traver- 
ser l'Alleiriagne  à  petites  journées.  11  était,  dit  Roger  de  Hoveden, 
à  Orcfr  {Oslerhofensnvlo Danube, ou  Ochsenfuith près  Wurtzbourg), 
lorsque  les  abbés  de  BoxRley  et  de  Pontrobert,  envoyés  à  sa  recber- 
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che  par  le  conseil  d*Angleterre,  le  rencontrèrent  en  route.  Ainsi,  la 
première  fois  que  Richard  fut  aperçu  par  ses  compatriotes,  il  n'était 
point  en  prison,  et  si  les  envoyés  mirent  quelque  temps  à  trouver  sa 
trace,  ils  l'approchèrent  du  moins  sans  peine.  Il  est  probable  que 
les  deux  abbés  accompagnèrent  le  roi  dans  sa  marche,  car,  à  leur  re- 
tour en  Angleterre,  ils  portèrent  la  nouvelle  d'un  accord  passé  le  28 
mars,  jour  de  Pâques,  entre  l'empereur  et  son  prisonnier.  C'est  au 
château  de  Trivels,  près  Landau,  que  Richard  fut  pour  la  première 
fois  enfermé  depuis  qu'il  avait  été  livré  à  Henri,  et  encore  ne  fut-il 
aucunement  mis  au  secret.  Dans  une  lettre  adressée  à  sa  mère 
Aliénor,  le  19  avril  de  la  même  année,  il  raconte  qu'il  est  bien  traité 
par  l'empereur,  qu'il  a  été  au-devant  de  lui  à  Haguenau,  et  qu'il  a 
reçu  librement  ceux  qui  sont  venus  vers  lui.  Peu  de  temps  après, 
Richard  fut  conduit  à  Worms,  où  il  passa  le  reste  de  sa  captivité  ;  il 
y  écrivit  à  sa  mère  une  seconde  lettre  rapportée  par  Gervais,  et  qui 
paraît  datée  également  d'avril.  Il  aurait  quitté  Tivels  à  la  suite  de 
son  entrevue  avec  Henri  à  Haguenau. 

Le  25  juin,  selon  Roger  de  Hoveden,  Raoul  de  Goggeshale,  Guil- 
laume de  Neubrig  et  Bromton,  l'empereur  vint  à  Worms,  et,  après 
une  conférence  de  quatre  jours ,  on  convint  de  la  rançon  du  prince 
anglais.  Raoul  de  Dicet  donne  une  autre  date  à  cette  assemblée ,  et 
la  place  au  15  juillet.  Peut-être  cette  confusion  de  dates  n'est-elle 
qu'apparente,  et  pourrait-on  concilier  les  historiens,  en  supposant 
qu'il  y  eut  deux  réunions  successives.  Du  reste,  de  nouvelles  diffi- 
cultés surgirent,  et  une  lettre  de  l'archevêque  de  Rouen  nous 
apprend  que  ce  ne  fut  que  plusieurs  mois  après  que  la  libération 
de  Richard  fut  sanctionnée.  Roger  de  Hoveden  rapporte  en  effet 
une  lettre  de  Richard  écrite  h  Spire  le  22  septembre,  et  il, ajoute 
plus  loin  que,  le  jour  de  Noël  de  l'an  de  grâce  1194,  le  roi  était 
encore  dans  cette  ville.  L'année  anglaise  commençant  à  Noël, 
rhistorieii  anglais  a  dit  1194,  mais,  pour  nous,  c'est  le  25  décem- 
bre 1193.  Richard  était  encore  à  Spire  le  5  janvier,  ainsi  que  l'at- 
testent deux  chartes  délivrées  par  lui  en  ce  jour  en  faveur  des 
hospitaliers  de  Jérusalem  et  des  templiers ,  et  qui  sont  conservées 
aux  Archives  impériales. 

Le  roi  d'Angleterre,  ayant  quitté  Spire,  entra  en  conférence  à 
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Mayence  avec  sa  mère  et  l'archevêque  de  Rouen  le  2  février.  C'est 
là  qu'il  fut  mis  en  liberté ,  moyennant  une  rançon  de  cent  mille 
livres  pesant  d'argent,  le  lendemain  delà  Saint-BIaise  (4  février 
1194),  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de  Gautier  de  Goutances 
citée  par  M.  De  ville.  Ainsi,  du  jour  où  Richard  tomba  entre  les  mains 
du  duc  d'Autriche  jusqu'au  jour  où  il  sortit  libre  de  celles  de  l'em- 
pereur, il  s'écoula  un  an  et  quarante-sept  jours.  Le  roi  ne  rentra 
pas  aussitôt  en  Angleterre  :  il  ne  débarqua  qu'un  mois  et  demi 
après,  le  19  mars,  au  port  de  Sandwich;  à  quelque  temps  de  là,  il 
se  fit  sacrer  de  nouveau,  comme  si  la  captivité  l'avait  dépouillé 
de  la  royauté  et  de  son  prestige. 

<  Laissons  donc  rentrer  au  nombre  des  fables ,  d'où  elle  n'amai^ 
pas  du  sortir,  l'aventure  du  ménestrel  anglo-normand,  »  telle  est  la 
conclusion  de  M.  De  ville. 

Discussion, 

M.  de  la  Villemarqué  s'étonne  que  M.  Deville  ne  fasse  point  men- 
tion de  l'ouvrage  de  M.  Prosper  Tarbé,  dont  la  publication  est  toute 
récente. 

M.  Alexandre  regrette  que  M.  Deville  ne  cite  point  le  traité  con- 
clu par  Richard  avec  l'empereur,  et  dont  le  texte  nous  a  été  con- 
servé par  le  moine  anglais.  C'est  un  document  très-curieux,  où  l'on 
trouve  énumérées  en  détail  toutes  les  conditions  que  les  chroniqueurs 
n'ont  pas  reproduites  sans  altération. 

Séance  du  21. 


M.  de  RouGÉ,  président,  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  It 
séance.  Retenu  par  des  affaires  impérieuses,  il  ne  sera  de  retour  à  Paris 
que  pour  le  vendredi  suivant. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  une  lettre  du  14  no- 
vembre, invite  l'Académie  à  lui  présenter  deux  candidats  pour  la  chaire  de 
langue  cl  littérature  sanscrites,  vacante  au  Collège  impérial  de  France  de- 
puis le  déc(>s  de  M.  Eugônc  Buknouf,  et  ce,  conformément  à  l'article 
deuxième  du  décret  du  0  mars  1852.  L'Académie  renvoie,  suivant  l'usage, 
à  huitaine  la  désiguatiou  des  deux  candidats. 
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M.  de  Mas-Latrie  écrit  pour  demander  rinscription  de  son  nom  sur  la 
liste  des  candidats  à  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  Magnin.  Il  énu- 
môre  en  détail  les  travaux  et  les  titres  qui  peuvent  le  recommander  à  Tat- 
lenlion  de  l'Académie. 

M.  Edmond  le  Blant  écrit  également  pou,r  prier  l'Académie,  qui  connaît 
ses  travaux  et  les  a  honorés  d'une  flatteuse  récompense  dans  un  de  ses 
concours,  d'accueillir  avec  bienveillance  la  candidature  qu'il  croit  devoir 
poser  aujourd'hui  à  l'une  des  deux  places  vacantes. 

Les  noms  de  MM.  de  Mas-Latrie  et  le  Blant  seront  inscrits  sur  la  liste. 

M.  Eichhoff,  correspondant  de  l'Académie,  se  met  sur  les  rangs  dans  le 
cas  oii  les  intentions  de  l'Académie  donneraient  place,  dit-il,  à  un  nom  de 
plus  après  les  noms  si  honorables  qui  ont  été  présentés  par  le  Collège  de 
France  pour  la  chaire  de  langue  et  littérature  sanscrites.  Il  rappelle  briève- 
ment SCS  travaux  en  ce  genre,  qui  datent  de  1836.  Le  nom  de  M.  Eichhoff 
sera  porté  sur  la  liste  des  candidats. 

M.  L.  Benloew  fait  connaître  qu'il  se  présente  comme  candidat  à  la  place 
de  correspondant  regnicole  vacante  par  le  décès  de  M.  Ghaudruc  de  Cra- 
zannes.  —  Le  nom  de  M.  Benloew  sera  inscrit,  et  sa  lettre  représentée  en 
temps  utile. 

Une  lettre  de  M.  Martin  Daussigny,  conservateur  du  musée  archéologi- 
que de  Lyon,  datée  du  19  novembre,  annonce  une  découverte  d'une  cer- 
taine importance  relative  au  véritable  emplacement  du  temple  et  de  l'autel 
d'Auguste.  Cette  lettre,  accompagnée  d'une  planche,  sera  lue  dans  l'une 
des  plus  prochaines  séances. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants. 

La  grande  guerre^  fragments  d'une  histoire  de  France  au  quatorzième 
et  quinzième  siècle,  par  René  de  Belleval.  Paris  1862,  in-8®.  (Pour  le  con- 
cours des  antiquités  de  la  France.) 

Histoire  du  Velay.  —  Antiquités  celtiques  et  gallo-romaines,  études 
archéologiques,  par  Francisque  Mandet.  1860-1862,  7  vol.  in-12.  (Pour  le 
concours  du  prix  Gobert.) 

Androklos,  bisher  Borgesischer  Fechter  benannt,  bildsaeule  des  Kaiser- 
lichen  Muséums  zu  Paris,  mit  einem  excurse  ueber  den  Peplos  des  Aris- 
toteles  gruenders  der  neuaiolischen  Philosophie,  geschrieben  als  Ge- 
gonstucck  zu  Lcssing's  Laokoon,  von  G.  Rathgeber.  Leipzig,  1862,  in-4». 
—  L'ouvrage  est  dédié  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
l'Institut  impérial  de  France  et  ù  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

Notice  sur  la  construction  dimc  carte  de  l'île  de  Chypre,  par  M.  de 
Mas -Latrie ,  in-S»,  avec  une  épreuve  de  la  carte  dressée  par  l'auteur  pour 
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l'histoire  de  l/tic  sous  le  rogne  de  la  maison  de  Lusignan,  et  Uttaographiée 
à  rimpnmcric  impériale  (1  f.  gr.  aigle).  —  M.  de  Mas-Latrie,  dans  sa  ATo- 
iicCy  justifie  des  procédés  employés  par  lui  pour  la  construction  delà  carte, 
à  défaut  de  triangulation,  et  des  sources  qui  lui  ont  servi  de  matériaux  pour 
la  nomenclature. 

The  journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  GreaUBritain  and  Ireland^ 
vol.  the  XX  th.,  Part  the  2^,  8o,  London,  1862. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  années  1860,  1861. 
Poitiers,  1862,  in-8^ 

Revue  numismatique,  n^  5,  1862. 

Revue  historique  du  droit  français  et  étranger,  n*  5, 1862. 

Revue  de  Vinstruction  publique,  n»  34,  1862. 

M.  de  LoNGPËRiER  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  J.  Oppert, 
de  la  quatrième  des  planches  de  V Expédition  scientifique  en  Mésopotamie 
exécutée  par  ordre  du  gouvernement,  de  1851  à  1854,  par  Fulgenoe  Fres- 
nel,  Félix  Thomas  et  Jules  Oppert,  publiée  sous  les  auspices  de  S.  Exe. 
M.  Achille  Fould,  Ministre  d*Ëtat  cl  de  la  maison  de  TEmpeeeur.  Pans, 
1862,  in-fo.  — Ces  planches  ont  été  gravées  à  Teau-forte  par  M.  Thomas 
avec  un  remarquable  talent. 

Le  même  membre  fait  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  :  L ancienne  Alsace 
à  table,  —  Etude  historique  et  archéologique  sur  V alimentation^  les 
mœurs  et  les  usages  épulaires  de  Vannienne  province  d'Alsace^  par 
Charles  Gérard,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Colmar.  Golmar,  1862, 
in-8o. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  procéder  à  l'exposi- 
tion  et  à  Tcxameu  des  titres  des  candidats  aux  deux  places  vacantes 
dans  son  sein. 

Séance  du  28. 

M.  le  vicomte  de  Rougé  reprend  la  présidence. 

M.  Ed.  Foucaux,  chargé  depuis  plusieurs  années  du  cours  de  langue  de 
littérolure  sanscrilc  au  Collège  impérial  de  France,  écrit,  en  date  du  26  no- 
vomhre,  pour  solliciter  les  suffrages  de  l'Académie  à  la  chaire  devenue  va^ 
cante.  Il  fait  valoir  sos  lilrcsol  cnum(>re  ses  ouvrages. 

1\I.  Micliol  Bréal,  agn'go  de  l'Univorsité,  emj)loyé  au  département  des 
minusrnis  de  la  ïiibliolhociuc  impériale,  par  une  lettre  du  mûmc  jour,  sol- 
licilo  riiounour  d'être  présenlé  en  seconde  ligne  pour  ladite  chaire,  en  su- 
bordonnant, dil-il,  sa  candidature  à  la  détenniuatiou  du  savant  éminenl  que 
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les  voles  du  Collège  de  France  ont  placé  en  première  ligne,  et  sans  préten- 
dre, le  cas  échéant,  s'opposer  au  candidat  qui  pendant  nombre  d'années  a 
occupé  la  chaire.  Tout  ce  qu'il  ambitionne,  c'est  un  nouveau  témoignage 
d'estime  de  l'Académie,  qui  a  bien  voulu  couronner  son  Mémoire  Sur  les 
origines  védiques  des  croyances  iraniennes^  dans  le  dernier  concours  du 
prix  ordinaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  présentation  de  deux  candidats  à  la  chaire 
de  langue  et  littérature  sanscrites  vacante  au  Collège  impérial  de 
France.  Cette  double  présentation  doit  avoir  lieu  en  deux  scrutins 
distincts  et  successifs. 

M.  Laboulaye  fait  observer  qu'il  importe,  au  préalable,  que  TA- 
cadémie  soit  informée  des  deux  présentations  faites  par  le  Collège  de 
France.  Ce  sont  MM.  Adolphe  Régnier,  membre  de  l'Académie,  en 
première  ligne,  et  M.  Ed.  Foucaux,  chargé  du  cours,  en  deuxième 
ligne. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Régnier  obtient  vingt  et  un  suffra- 
ges, M.  Foucaux  huit,  M.  Eichhoff  un. 

En  conséquence  M.  Régnier  est  proclamé  premier  candidat  de 
l'Académie. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Foucaux  obtient  vingt  et  une 
voix,  M.  Eichhoff  cinq,  M.  Bréal  quatre. 

M.  Ed.  Foucaux  est  proclamé  second  candidat  de  TAcadémie. 

M.  le  Président  rappelle  que,  dans  la  séance  suivante,  aura  lieu, 
d'après  l'usage,  la  lecture  de  la  liste  des  correspondants,  et  sera 
nommée,  s'il  y  a  lieu,  une  commission  chargée  de  présenter  des 
candidats  aux  places  vacantes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  suite  de  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  aux  fauteuils  d'académiciens  ordinaires 
vacants. 

Après  la  clôture  de  la  discussion,  la  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  offre  à  l'Académie  deux  opuscules  nouveaux  de 
M.  T.  Dcvéria,  extraits  de  la  Revue  archéologique  : 

1®  Notation  des  centaines  de  mille  et  des  millions  dans  le  système 
hiéroglyphique  des  anciens  Egyptiens^  in-8o  ;  ouvrage  contenant  des  ob- 
servations intéressantes  sur  les  noms  de  nombre  hiéroglyphiques  supérieurs 
au  chiffre  10,000  déjà  déterminé  par  Ghajmipollion. 
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2*  Bakenkhonsou,  grand  prêtre  d'Ammon ,  architecte  principal  de 
Thèhes,  contemporain  de  Moise^  in-8°.  Ce  second  écrit  est  l'analyse  d'un 
Mémoire  publié  par  M.  Devéria  dans  les  Annales  de  VlnstUitt  égyptien 
d^ Alexandrie^  et  qui  est  sous  presse.  Ce  travail  se  rapporte  à  une  stèle  de 
Munich  dédiée  par  un  personnage  nommé  Bakenkhonsou,  qui  fut  le  principal 
architecle  de  Tlièbes  sous  Ranisùs  le  Grand, 

A  cette  occasion,  M.  de  Rougé  constate  que  M.  le  professeur  Lauth,  de 
Munich,  lui  a  envoyé  un  travail  sur  le  môme  monument  à  la  date  du  10 
mai  1861.  Ce  travail  était  destiné  à  la  Revue  archéologique  ;  diverses  cir- 
constances en  ont  retardé  l'impression.  Il  sera  donc  bien  constaté  que  les  tra- 
vaux des  deux  archéologues  ont  été  tout  à  fait  indépendants  Tun  de  l'autre 
et  conservent  chacun  leur  date. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente»  au  nom  de  son  confrère,  M.  Lit- 
TRÉ,  l'ouvrage  intitulé  : 

Histoire  de  la  langue  française.  —  Etudes  sur  les  origines^  Vélymo- 
logie,  la  grammaire,  les  dialecteSy  la  versification  et  les  lettres  au  moyen 
âge.  Paris,  1863,  2  vol.  in-8«. 

f  Ces  volumes,  si  pleins  d'un  savoir  solide  et  divers  et  d'une  critique 
aussi  judicieuse  que  pénétrante  sont,  d'après  l'auteur  lui-môme,  dit  M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  un  recueil  d'articles  écrits  à  des  époques  différen- 
tes et  insérés  dans  diverses  pubUcations,  le  Journal  des  Savants ^  la  Reotie 
des  Deux  Mondes^  le  Journal  des  Débats.  Mais  ce  recueil  n'en  a  pas 
moins  son  unité  ;  ces  articles  ne  gravitent  pas  moins  vers  un  centre  com- 
mun, l'étude  de  notre  langue  nationale,  envisagée  sous  ses  aspects  divers, 
rattachée  à  ses  origines,  poursuivie  à  travers  les  siècles,  éclairée  par  l'his- 
toire générale  des  langues  novo-laiines,  selon  l'expression  de  M.  îaTTU, 
et  du  latin  lui-même,  leur  source  commune,  quoique  non  unique.  » 

Sont  offerts  en  outre  à  l'Académie  : 

Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Vagriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers;  nouvelle  période  :  t.  III,  4«  cahier  ;  t.  IV,  l»',  2«,  3*  cahiers. 
Angers,  1860  et  1861,  in-8o. 

Commission  des  antiquités  du  Pas^e~Calais.  — •  Excursion  historique 
et  archéologique  dans  le  canton  d'Etaples  ^  par  G.  Souquet.  Arraa, 
1862,  in-80. 

Les  sources  ferrugineuses  de  Luxeuil  ;  notice  sur  les  fouilles  faites  em 
1857  et  1858,  par  E.  Delacroix,  docteur  en  médecine  et  ôs  sciences, 
çon,  1862,  in-8o. 
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Museo  Salitriano  di  Palermo^  estratto  dal  Diogene,  15  ottobre  1862, 
par  Charles  Moncada,  8  pages. 

Catalogue  d'une  collection  de  médailles  des  rois  et  des  villes  de  Van^ 
cienne  Grèce  en  vente  à  ramiahle,  avec  les  prix  fixés  a  chaque  numéro  ; 
1"  partie.  —  Europe  ;  Paris,  1862.  in-l8.  Travail  sérieux,  dit  un  membre, 
malgré  son  apparence  commerciale. 

Annales  de  philosophie  chrétienne^  no  34,  1862. 

Observations  sur  un  système  d'accentuation  française  fnseigné  dans 
VUniversité  et  sur  les  dangers  pour  la  prosodie  de  notre  langue  et  la 
mesure  de  nos  vers^  par  J.-M.  Lurin,  avocat.  Paris,  Lyon,  1862,  in-S®. 
(Imprimerie  Perrin.) 

Revue  de  r  instruction  publique  y  m  35,  1862. 

Enguerrand  de  Marigîiy  ;  Etude  historique^  in-8o,  avec  une  lettre  de 
l'auteur,  M.  A.-P.  Simian,  avocatà  la  cour  impériale  de  Paris.  Il  destine  cet 
écrit  au  concours  des  antiquités  de  la  France.  —  Renvoi  à  la  future  com- 
mission. 

M.  Reinaud  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les  relations 
politiques  et  commerciales  de  F  empire  romain^  etc. 


MOIS  DE  DÉCEMBRE. 
Séance  du  5. 

MM.  Deville  et  Cortambert  écrivent  pour  faire  savoir  qu'ils  retirent 
leur  candidature  aux  places  vacantes. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  successive  de  deux  membres 
pour  remplir  les  deux  places  d^académicien  ordinaire  vacantes  par 
le  décès  de  MM.  Jomard  et  Magnin. 

L'Académie  se  forme  préalablement  en  comité  secret  pour  enten- 
dre la  lecture  de  la  partie  réservée  du  procès-verbal. 

La  séance  redevient  publique. 

Après  la  lecture  des  articles  du  règlement  concernant  les  élections, 
la  Compagnie  procède  au  scrutin. 

M.  Hauréau,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffirages  sur 
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37  votants,  est  en  conséquence  élu  membre  ordinaire  de  TAca- 
demie. 

On  passe  à  la  seconde  élection.  La  majorité  absolue  des  suffrages 
se  réunit  sur  M.  de  Slane,qui  est  élu  membre  ordinaire  de  TAca- 
démie. 

Les  deux  élections  seront  soumises  à  l'approbation  de  TEmpe- 

REUR. 

La  ?uiîo  de  rorJre  du  jour  appelle  la  formation  d*une  commis- 
sion charij'ée  de  présenter  trois  canuidatsà  la  place  de  correspondant 
regnicole  vacante  par  la  mort  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Cra- 
zannes. 

Sont  sommés  membres  de  la  commission  : 
BLM.    Le  Clerc, 
Egger, 

de  LONGPÉRIER, 

L.  Renier, 
auxquels  se  joindront  les  membres  du  bureau. 

La  locliiro  dr  la  correspondanoo  e>t  reprise. 

Par  une  lettre  du  28  novembre,  M.  le  professeur  Fleischcr  de  Leipzig, 
élu  correspondant  étranger  de  rAcadémie  dans  la  séance  du  20  d«k:embrp 
18G1,  en  remplacement  de  M.  Freytag,  et  à  qui  n'est  |)arvenue  que  tardi- 
vement, par  un  duplicata,  la  notification  ofliciclle  de  son  élection,  pré- 
sente à  l'Académie  ses  resiM?ctueux  remerciements  de  l'honneur  qu*el]c  lui 
a  fait,  et  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  s'acquitter  plus  tôt  de  ce  de- 
voir. 

M.  IL  Wcil,  professeur  de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  de  Besançoo, 
écrit,  en  dale  du  30  novembre,  ]>our  obtenir  d'être  porté  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  place  de  correspondant  vacante.  11  rappelle  brièvement  les 
litres  prin(i|)aux  qui  peuvent  le  recommander  au  choix  de  l'Académie. 

M.  L.  Fallue  écrit  à  la  même  fin,  en  dale  du  29,  et  sollicite  de  nouveau 
les  suffrages  de  l'Académie. 

M.  le  docteur  Tliiéry,  secrétaire  de  la  Société  médicale  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  eu  adressant  ù  l'Académie,  par  une  lettre  du  3  novembre,  les  ou- 
vrages qui  seront  présentés  ci-après,  e3ii)rime  le  vœu,  qu'il  forme  depuis 
nombre  d'années,  d'obtenir  le  titre  de  correspondant  à  la  Nouvelle-Orléans, 
capitale  de  la  Louisiane,  cette  ancienne  terre  française. 

Les  noms  de  MM.  Weil,  Faliuc  et  Tl^éry  seront  inscrits  sur  la  liste. 
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Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  ; 
10  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  ; 

Monnaies  féodales  de  France,  par  Faustin  Poey  d'Avant,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  1858-1862,  3  vol.  in-4o. 

Trésor  de  V église  Saint-Marc  à  Venise ,  par  Julien  Durand,  1862, 
in-8®.  ^  La  future  commission  verra  si  cet  ouvrage  est  de  aature  à  être 
admis  au  concours. 

Trois  opuscules  de  M.  Lepage  :  l^  Domhasle,  son  château,  son  prieuré, 
son  église;  Nancy,  1862,  in-S»;  —  2»  Cinq  chartes  inédites  de  V  abbaye 
de  Bousières,  1862,  in-8«;  —  3«  Le  bienheureux  Bernard  de  Bade, 
in-80. 

Renvoi  à  la  future  commission. 

2»  Pour  être  offerts  en  don  à  la  Compagnie  : 

Inscriptions  runiques  du  Sleswig  méridional  interprétées  parC.-C.  Rafn 
et  publiées  par  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  ;  Copenhague, 
1861,  in-8o. 

Les  deux  opuscules  suivants  de  M.  l'abbé  Cochet  :  1®  Découverte,  recon^ 
naissance  et  déposition  du  cœur  du  roi  Charles  V  dans  la  cathédrale  de 
Rouen,  en  mai  et  juin  1862  ;  le  Havre,  1862,  in-8o  ;  —  2o  Découvreurs  et 
pionniers  normands;  Pierre  Blain  d'Esnambuc. —  Inauguration  et  béné- 
diction par  Mgr  l'évêque  de  la  Guadeloupe  de  l'inscription  commémorative 
placée  dans  l'église  d'Allouville,  près  Yvetot,  9  septembre  1862;  relation 
et  discours;  le  Havre,  1862,  in-12. 

Etude  ethnologique  sur  les  origines  des  populations  lorraines,  par 
A.  Godron,  docteur  en  médecine  et  ôs  sciences,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Nancy;  Nancy,  1862,  in-8o.  (Ext.  des  Mémoires  de  l'Académie 
de  Stanislas,  1861.) 

Une  épidémie  de  fièvre  jaune  à  la  Nouvelle-Orléans,  poëme  en  3  chants 
(par  M.  le  docteur  Thiéry);  Nouvelle- Orléans,  1862,  in-8o. 

Du  môme  auteur  :  Histoire  de  la  ville  de  Tout  et  de  ses  évêques,  suivie 
d'une  Notice  sur  la  cathédrale  et  ornée  de  seize  lithographies,  dont  deux 
plans  historiques;  Paris, Nancy,  Toul,  1841,  2  vol.  in-8®. 

Revue  archéologique,  décembre  1862. 

Revue  de  l'instruction  publique,  n®  36,  1862. 

Une  planche  d'inscriptions  recueillies  dans  la  Perse  orientale  par  M.  de 
Blocqueville  et  tracées  à  la  plume  est  renvoyée  par  l'Académie  à  M.  Rei- 
NAUD,  qui  voudra  bien  en  donner  son  avis. 

15 
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Séance  da  12. 

Par  une  lettre  en  date  du  5  décembre,  M.  Duscvel,  inspecteur  des  mo- 
numents historiques  du  département  de  la  Somme,  fait  connaître  qu'il  re- 
nouvelle sa  candidature  pour  la  place  de  correspondant  vacante  et  rappelle, 
outre  la  suite  de  ses  ouvrages,  qui  a  déjà  été  mise  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie, la  distinction  dont  elle  l'a  honoré  en  1835  en  lui  décernant  une 
médaille  au  concours  dos  antiquités  de  la  France. — Le  nom  de  M.  Dusevd 
sera  porté  de  nouveau  sur  la  liste  des  candidats. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Martin 
Daussigny,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Lyon,  dont  la 
lecture  avait  été  ajournée  dans  Tintérôt  môme  du  sujet. 

Lettre  de  M.  Martin  Daussigny  sur  remplacement  du  temple  H  ie 
V autel  (T Auguste  à  Lyon. 

Analyse. 

M.  Martin  DaussîgnYt  se  référant  à  Topinion  émise  il  y  a  quioie 
ans  par  M.  Aug.  Bernard,  que  presque  toutes  les  inscriptions  rela- 
tives à  Tautel  d'Auguste  avaient  été  découvertes  dans  le  voisinage 
des  Terreaux,  et  que  par  conséquent  ce  monument  célèbre  devait 
avoir  existé,  non  point  à  Ainay,  comme  on  le  pensait  généralement, 
mais  sur  remplacement  des  églises  actuelles  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Nizier,  rappelle  que  cette  opinion,  telle  qu'elle  fut  alors  pré- 
sentée, trouva  peu  de  crédit  parmi  les  archéologues  lyonnais.  De- 
puis, lors  des  démolitions  de  l'hôtel  du  Parc  et  de  l'hôpital  Sainte- 
Catherine,  le  conservateur  des  antiquités,  attentif  à  toutes  les  d^ 
couvertes  nouvelles,  constata  l'existence  des  restes  d'un  autel  dédié 
aux  divinités  augustales  et  d'un  hémicycle  portant  des  inscriptions 
de  prêtres  attachés  à  ce  culte.  Ces  restes  étaient  encore  sur  leur  lit 
de  pose.  M.  L.  Renier,  informé  aussitôt,  n'hésita  pas  à  voir  dans 
ces  monuments  un  indice  certain  du  voisinage  du  temple  des  Césars, 
et  M.  Martin  Daussigny,  encouragé  par  l'autorité  du  savant  épigra- 
phiste,  tourna  son  attention  avec  d'autant  plus  de  conGance  du  côté 
de  l'amphithéâtre,  dont  les  ruines  étaient  mises  à  jour  par  les  Ira- 
vaux  faits  au  jardin  des  plantes.  Bientôt  un  fragment  de  marbre 
trouvé  dans  la  direction  du  midi,  sur  lequel  étaient  sculptées  des 
feuilles  de  chêne  paraissant  avoir  appartenu,  à  une  giûriaiida  »  dmM 
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Toccasion  d'une  fouille,  qui  fit  découvrir  des  fragments  d'inscriptions 
avec  d'autres  débris  du  même  genre.  Etudiés  depuis,  ces  débris  ont 
été  reconnus  pour  de  magnifiques  fragments  de  la  décoration  de 
l'autel  d'Auguste,  idée  qui  semble  pleinement  confirmée  par  le 
commencement  de  l'inscription  ROMAE  ET  AVGVSTO  en  lettres 
toutes  monumentales.  Quant  aux  guirlandes,  elles  devaient  appartenir 
à  la  décoration  de  l'immense  base  sur  laquelle  s'élevaient  l'autel  et  les 
deux  colonnes  supportant  les  Victoires.  Un  massif  de  maçonnerie  dé- 
couvert un  an  après  en  dehors  des  dernières  murailles  de  l'amphi- 
théâtre et  en  Hgne  droite,  tandis  que  tout  ce  qui  se  rattachait  à  cet 
édifice  était  en  ligne  courbe,  fait  croire  que  cette  maçonnerie  est 
celle  dont  le  musée  possède  aujourd'hui  le  revêtement.  Enfin  la  po- 
sition de  l'autel  d'Auguste  sur  le  penchant  et  presque  au  pied  de  la 
colline  Saint-Sébastien  justifie  les  mots  inter  confluentes  donnés  par 
les  inscriptions,  cette  position  se  trouvant  entre  les  deux  fleuves 
qu'elle  domine.  D'autres  considérations  viennent  encore  à  l'appui, 
notamment  la  découverte  de  la  table  de  Claude  faite  au  voisinage 
de  l'amphithéâtre,  que  tout  concourt  à  faire  supposer  contigu  lui- 
même  à  l'enceinte  du  temple.  M.  Martin  Daussigny  se  réserve  au  reste 
d'adresser  à  l'Académie  un  Mémoire  en  règle  sur  les  divers  points 
de  vue  de  la  question,  qu'il  croit  tranchée  en  principe  par  la  décou- 
verte de  l'inscription  à  Rome  et  à  Auguste.  Il  joint  à  sa  lettre  une 
première  esquisse  des  fragments  de  sculpture  mis  à  jour. 

L'auteur  sera  remercié  de  cette  communication,  qui  intéresse  vi- 
vement l'Académie. 

M.  Reinaud  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  Sur  les 
relations  politiques  et  commerciales  de  l'empire  romain  avec  VAsie 
orientale^  etc. 

• 

M.  de  LoNGPÉRiER  a  la  parole  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  présenter  trois  candidats  à  la  place  de  correspondant  regnicole  va- 
cante. Il  rappelle  qu'il  s'agit  de  remplacer  M.  Chaudruc  de  Crazannes 
qui  représentait  parmi  les  correspondants  de  l'Académie  l'archéo- 
logie et  la  numismatique.  La  commission  croit  donc  répondre  aux 
convenances  de  la  Compagnie  aussi  bien  qu'aux  besoins  de  la  science 
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en  présentant  les  trois  noms  suivants  :  M.  Ch.  Robert,  à  Metz; 
M.  H.  Weil,  à  Besançon;  et  M.  l'abbé  Cochet,  au  Havre. 

M.  le  Rapporteur  énumëre  rapidement  les  principaux  travaux 
qui  ont  signalé  M.  Robert  à  Tattention  de  TAcadémie,  depuis  sa  pu- 
blication de  la  première  médaille  gauloise  portant  un  coq  jusqu'à 
celle  de  la  numismatique  de  Cambrai,  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or 
au  dernier  concours  des  antiquités  nationales.  11  rappelle  les  diffé* 
rents  écrits  de  ce  savant  sur  la  numismatique  du  N.-Ë.  de  la  France; 
sa  monographie  numismatique  de  Mâcon  ;  les  recherches,  les  fouil- 
les exécutées  par  lui  pendant  la  campagne  de  Crimée,  et  les  ins- 
criptions aussi  bien  que  les  médailles  antiques  qu'elles  ont  fait  dé- 
couvrir ;  enfm  les  lettres  écrites  d'Italie  dans  le  cours  de  la  dernière 
campagne,  et  qui  ont  répandu  des  lumières  nouvelles  sur  tous  les 
points  de  la  science.  M.  de  Longpérier  termine  en  annonçant  le 
grand  travail  de  classifications  et  de  dessins  dont  M.  Robert  s'est 
chargé  sur  Tensemble  de  la  numismatique  gauloise,  travail  entrepris 
en  collaboration  avec  M.  de  Saulcy. 

Passant  à  M.  Weil,  M.  le  Rapporteur  rappelle  également  les  titres 
principaux  qui  l'ont  signalé  comme  un  helléniste  et  un  humaniste 
de  premier  mérite,  entre  autres  son  Traité  de  raceeniuaiion  laHne^ 
publié  de  concert  avec  M.  Benlœw,  et  qui  a  mérité  une  mention  ho» 
norable  au  concours  du  prix  Volney,  et  l'édition  nouvelle  des  tragédies 
d*Ëschyle,  où  M.  Weil  a  singulièrement  amélioré  d'après  les  manos* 
crits  les  textes  difficiles,  qu'il  a  en  outre  éclaircis  par  des  notes 
substantielles,  sans  parler  des  dissertations  ingénieuses  dont  ils  ont 
été  pour  lui  l'occasion. 

EnGn  M.  l'abbé  Cochet  est  depuis  longtemps  connu  et  estimé  de 
l'Académie  comme  un  investigateur  infatigable  des  antiquités  de  sa 
province.  Les  fouilles  méthodiques  exécutées  par  lui  en  Normandie 
ont  eu  pour  principal  résultat  son  ouvrage  intitulé  :  La  Nomumék 
touterrainey  auquel  il  a  donné  pour  corollaire  sa  monographie  Air 
ie  tombeau  de  Childérie,  si  supérieure  à  celle  de  GhifDet 

La  discussion  des  titres  des  candidats  et  l'élection,  s'il  y  a  lieUi 
sont  fixées  au  vendredi  suivant. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vd^cent,  le  nom  de  M.  Dusevel,  anden 
lauréat  de  l'Académie  au  concours  des  antiquités  de  la  France,  est 
ajouté  à  la  liste. 
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M.  de  LoNGPÉRiER  met  sous  les  yeux  de  rAcadémie  deux  sceaux 
précieux,  Tun  égyptien,  l'autre  purement  grec,  mais  tous  deux  de 
travail  grec  également,  de  Ptolémée  Epiphanes,  le  roi  de  l'inscription 
de  Rosette.  A  en  juger  par  la  barbe  qu'il  porte,  il  paraît  ici  plus  âgé 
que  sur  les  monnaies  qu'on  a  de  lui. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Etudes  historiques  sur  V administration  des  voies  publiques  en  France 
aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles^  par  M,  Vignon,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées,  etc.  ;  1862,  3  vol.  in-S*». 

Lettres  sur  les  archives  départementales  du  Bas-Rhin^  par  M.  Louis 
Spach,  archiviste  du  Bas-Rhin,  etc.  ;  Strasbourg,  1862,  in*8«. 

II.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Le  département  du  Cher,  par  Auguste  Frémont  ;  Bourges,  1862,  2  vol. 
in-80. 

Histoire  des  rues  de  Versailles  et  de  ses  places  et  avenues  depuis  l'ori- 
gine de  cette  ville  jusqu'à  nos  jours,  par  J.- A.  le  Roi,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  Versailles,  etc.,  2«  édition;  Versailles,  1861,  in-S». 

Monographie  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Siffrein  de  Carpentras, 
renfermant  une  description  du  cloître  et  de  l'ancienne  église,  des  détails 
historiques,  des  notes  biographiques  et  de  nombreux  dessins  gravés,  par 
E.  Andréoli,  professeur  d'histoire,  etc.,  et  B.  Lambert,  architecte  de  la  ville 
de  Carpentras  ;  Paris  et  Marseille,  1862,  in-S». 

Les  voyages  pittoresques  et  historiques,  par  M.  Charton  ;  Paris,  1862, 
in-12. 

Représentation  d'Hercule  vainqueur  des  Géants  dans  le  nord-est  de 
la  Gaule,  pir  M.  Bretigne;  Nancy,  1862,  in-8o. 

III.  Pour  être  offerts  en  don  : 

Par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  M.  Garcin  de  Tassy,  le 
Discours  d'ouverture  du  cours  d'Mndoustani  à  l'Ecole  impériale  et  spéciale 
des  langues  orientales  vivantes  près  la  Bibliothèque  impériale  ;  Paris,  le 
iw  décembre  1862. 

Au  nom  de  M.  G.  Minervini,  correspondant  de  l'Académie  : 

Bulletino  archeologico  italiano  ,  anno  primo;  fogl.  21-24 del  teste, 
tav.  XI  e  XII,  tav.  d'agg.  A  ;  Napoli,  1862,  in-4o. 

Sitzungsberichte  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Wien;  Philosophisch-historishe  classe,  XXXII»'  Band,  1«  Heft,  1859  ; 
XXXVIIIe'  Band,3«  Heft,  1861;  XXXIX"  Band,  l«-4«  Heft,  1862,  in^«. 
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Archiv  fur  KundeOEsterreichischer  Geschicht8'Quellen;XSL\ï[i^  Band, 
1«  llalfte,  in-80. 

On  the  origin  and  authenticity  of  the  Arian  family  of  languageê,  ths 
Z end  A  resta  and  the  Huzvaresh^  by  Dhanjibkai  Franyc,  mcmber  of  the 
Royal  A siatic  Society,  etc.  ;  Bomïjay,  1860,  8». 

Monnaies  du  moyen  âge  inédites,  pi.  XIV  et  explication,  par  An.  de 
Barthélémy  (ext.  do  la  Revue  numismatique),  in-8». 

Revue  de  r art  chrétien^  novembre  1862. 

L'investigateur,  journal  de  VInstitut  historique,  septembre  et  octo- 
bre 1862. 

Revue  de  Vinstruction  publique,  no  37,  1862. 

M.  Wallon  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Germain,  correspondant  de 
rAca(i(^mio,  do  deux  Mémoires  intitulés  ; 

Statuts  inédits  des  Repenties  du  couvent  de  Saint-Gilles  de  Montpellier^ 
publiés  avec  une  introduction  explicative  ;  Montpellier,  1862,  in-4»  ;  —  Un 
feuillet  inédit  de  V histoire  du  règne  de  Charles  VI;  Montpellier,  1868, 
in-4o. 

M.  Texier  offre  sa  Description  géographique,  historique  et  archéolo^ 
que  des  provinces  et  des  villes  de  la  Chersonèse  d'Asie;  Paris,  1862,  in-8*. 

a  Cet  ouvrage,  dit  le  savant  auteur,  est  le  complément  général  de  tous  ses 
précédents  travaux  sur  un  pays  classique  qu'il  a  exploré  à  plusieurs  repri- 
ses, et  où  il  est  parvenu  à  déterminer  la  position  d'un  grand  nombre  de 
villes  anciennes.  » 

M,  P.  Paris  présente  l'ouvrage  suivant  de  M.  Diez,  correspondant  de  la 
Compagnie  :  IntroduHion  a  la  grammaire  des  langues  romanes^  traduite 
de  l'allemand  par  Gaston  ;  Paris,  1863,  in-8o. 

Séance  du  19. 

M.  le  Ministre  d*Etat  adresse  à  la  Ck)inpagnie  ampliation  de  deux 
ddcrets  rendus  sur  sa  proposition,  par  lesquels  les  élections  que 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  faites  de  MM,  Hauréan 
et  de  Slane  pour  remplacer  MM.  Jomard  et  Magnin  sont  approuvées. 

MM.  Haurkau  et  de  Slane  sont  introduits  par  M.  le  Secret aibi 
PERPÉTUEL,  et  M.  le  Président  les  invite  à  prendre  séance. 

Par  une  lettre  datée  de  la  Haye,  le  11  décembre,  M.  Noordziek« 
en  qualité  du  plus  proche  parent  et  au  nom  de  la  veuve,  aDoonce 
que  M.  le  professeur  J.  Geel,  bibliothécaire  en  chef  de  rAcadénûe 
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de  Leyde,  en  retraite,  et  correspondant  de  TAcadémie,  est  décédé  le 
11  novembre,  à  l'âge  de  73  ans,  à  la  suite  d*une  longue  maladie. 

L'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel, 
pense  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  sans  retard  au  remplacement  de 
M.  Geel,  et  à  cet  effet  renouvelle  les  pouvoirs  de  la  commission  des 
correspondants  et  la  charge  de  présenter  trois  candidats  à  la  séance 
prochaine. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  des  titres  des  candidats  proposés 
par  la  commission  ou  ajoutés  à  la  suite  pour  la  place  de  correspon- 
dant regnicole  vacante. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  la  Compagnie  procède  au 
vote.  M.  C.  Robert  obtient  28  voix,  et  est  en  conséquence  nommé 
correspondant  regnicole  de  l'Académie. 

L'ordre  du  jour  amène  en  second  lieu  l'élection  de  la  commission 
du  prix  Gobert  pour  1863. 

Sont  nommés  au  scrutin  de  liste  :  MM.  Naddet,  Beugnot>  Des- 
noyers  et  Uaoréau. 

M.  le  Président  fait  hommage  à  l'Académie,  an  nom  de  l'auteur,  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Etude  historique  et  topo  graphique  de  la  tribu  de  Juda^ 
par  G.  Rey,  chargé  d'une  mission  en  Orient  par  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de 
rinstruclion  publique,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  avec  une  re- 
connaissance topographique  de  la  tribu  de  Juda  en  2  grandes  feuilles  et 
2  planches  lithographiées  ;  Paris,  sans  date  (4862),  in-4o.  —  «Cet  ouvrage, 
dit  M.  le  Président,  est  un  nouveau  fruit  de  la  mission  remplie  en  1859 
par  M.  Rey,  et  qui  avait  déjà  produit  un  remarquable  travail  sur  le  Hauran. 
Celui-ci  ne  le  sera  pas  moins.  • 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  pour  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  les  ouvrages  suivants  : 

Recherches  historiques  sur  la  ville ^  la  principauté  et  la  république  de 
Mandeure  (Epomanduorum);  —  Origines  et  histoire  abrégée  de  Vancien 
comté  de  Montbéiiard,  par  l'abbé  Bouchez;  1862,  2  vol.  in-8o. 

La  Ligue  en  Normandie  (1588-1594),  avec  de  nombreux  documents 
inédits,  par  le  vicomte  Robert  d'Eslaintot  ;  1862,  in-S®. 

Etude  sur  les  limites  des  anciens  peuples  qui  habitaient  le  département 
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de  Tarn-et-Garonne  ci  sur  les  voies  antiques  du  même  département^  par 
Devais  aîné,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ;  1862,  in-8». 

Renvoi  à  la  future  commission. 

n  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Au  nom  de  la  famille  de  feu  M.  Jomard  : 

Classification  méthodique  des  produits  de  l'industrie  extra^européenne^ 
ou  objets  provenant  des  voyages  lointains,  suivie  du  plan  de  la  classifi^ 
cation  d'une  collection  ethnographique  complète  (fragment  lu  à  la  Société 
d'ethnographie  le  12  avril  1862).  Paris,  1862,  in-S». 

Au  nom  de  l'Institut  ég^'ptien  fondé  à  Alexandrie  en  1859,  du  tome  I  de 
ses  Mémoires,  que  s'était  réscn'é  d'introduire  auprès  du  public  savant 
a  l'homme  qui  avait  tous  les  droits  et  toutes  les  qualités  pour  parler  de 
TEg^'pte,  »  est-il  dit  iwr  le  secrétaire  de  cette  Société.  Ce  volume,  plein 
d'un  intérêt  solide  et  varié,  a  pour  titre  : 

Mémoires  ou  travaux  originaux  présentés  et  lus  à  V Institut  e^ypften, 
publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Mohammed-Saïd,  vice-roi  d'Egypte,  sous 
la  direction  de  M.  le  docteur  B.  Schnepp,  secrétaire  de  l'Institut  égyptien, 
etc.,  etc.,  t.  I  ;  Paris,  1862,in-4o. 

Au  nom  de  BI.  Jourdain,  chef  de  division  au  ministère  de  rinstruction 
publique  et  des  cultes,  de  l'opuscule  intitulé  : 

L'Université  de  Toulouse  au  dix-septième  siècle,*  documents  inédits  ; 
1862,  in-8«. 

Au  nom  de  M.  Alfred  Jacobs,  archiviste  paléographe,  membre  de  la  com- 
mission to|)Ographique  des  Gaules,  et  de  la  part  de  son  père,  d'un  écrit 
tristement  interrompu  par  l'état  grave  où  est  tombé  le  jeune  et  savant  au- 
teur, intitulé  : 

Géographie  des  diplômes  mérovingiens;  Paris,  1862,  in-8». 

Au  nom  de  l'auteur,  qui  s'adresse  par  lettre  à  l'Académie  tout  entière» 
d'une  brochure  intitulée  : 

Saggio  di  ricerche  sulVantichità  secondo  un  nuovo  principio,  etc.,  per 
FederiîîO  Villani  ;  Napoli,  1862,  in-S». 

Bulletin  de  la  commission  historique  du  département  du  Nord,  t.  V 
et  VI  ;  1860-62,  in-8o. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  septembre  et  octobre  1862. 

Revue  de  l'instruction  publique,  n»  38, 1862. 

M.  Vincent  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  intitulé  : 
précis  d'une  théorie  des  rhythmes  ;  2«  jarlie  :  Des  rhythmes  grecs,  et  par^ 
ticuUèrement  des  modifications  de  la  quantité  prosodique  amenées  par 
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le  rhythme  musical^  par  M.  Louis  Bcnlœw,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Dijon  ;  Paris -€t  Leipzig,  1863,  in-8*. 

«  Dans  cette  nouvelle  partie,  dit  le  savant  académicien,  l'auteur  expose 
la  doctrine  des  rhythmiciens  anciens  telle  qu'elle  est  comprise  aujourd'hui 
par  la  plus  grande  partie  des  hellénistes  allemands  et  appliquée  par  eux 
dans  l'ordonnance  des  odes  de  Pindare  et  des  chœurs  des  poètes  drama- 
tiques. 

«  Dans  ce  genre  de  composition ,  pour  obtenir  l'unité  de  mesure  exigée 
par  la  musique,  on  attribuait  aux  valeurs  prosodiques  des  syllabes  une 
sorte  d'élasticité  qui  permettait  d'augmenter  la  durée  des  syllabes  longues 
et  de  diminuer  celles  des  brèves;  de  plus  ,  on  admettait  des  silences,  ou 
temps  vides,  pour  séparer,  non  point  les  vers  (  ce  mot  serait  ici  déplacé), 
mais  les  membres  du  chant. 

a  Par  ces  moyens  et  par  d'autres  encore,  tels  que  l'irrationalité  des  pieds, 
l'admission  de  fractions  de  pieds ,  on  parvenait,  avec  un  petit  nombre  de 
types  primitifs,  à  produire  la  plus  grande  variété  dans  les  rhythmes. 

€  M.  Benlœw  a  résumé  dans  un  petit  volume  de  120  pages  les  ouvrages 
beaucoup  plus  étendus  publiés  en  Allemagne  par  MM.  Bossbach  et  West- 
phal  :  c'est  donc  la  doctrine  de  ces  auteurs  qu'il  expose,  et  il  le  fait  avec 
ordre,  méthode  et  clarté.  Il  y  a  d'ailleurs  ajouté  ses  observations  person- 
nelles et  des  applications  aux  odes  de  Pindare  et  d'Horace. 

€  Enfin  M.  Benlœw  se  plaît  à  espérer  que,  les  jeunes  professeurs  de 
l'Université  continuant  à  s'assimiler  ces  doctrines,  comme  on  pense  qu'ils 
ont  déjà  commencé  à  le  faire  par  la  haute  impulsion  de  l'Ecole  normale  et 
de  ses  éminents  professeurs,  on  cessera  en  France  de  lire  les  plus  beaux 
morceaux  de  la  poésie  ancienne  comme  s'ils  étaient  écrits  en  prose. 

«  Je  me  permettrai  à  cet  égard  une  seule  observation  personnelle,  c'est 
<iue,  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but  qui  vient  d'être  indiqué,  il  serait  à 
désirer  que  l'on  appliquât  à  l'exposition  des  doctrines  rhythmiques  cette 
partie  de  la  sémiologie  musicale  qui  a  pour  objet  la  représentation  du 
temps  :  c'est  le  seul  moyen,  je  crois,  de  donner  à  ces  doctrines  une  clarté  et 
une  précision  suffisantes.  » 

M.  Maury,  en  présentante  l'Académie  la  Revue  orientale  et  américaine, 
no  44,  1862,  appelle  son  attention  particulière  sur  le  premier  article  de  ce 
numéro  intitulé  :  Les  sacrifices  sanglants  au  Mespique,  article  savant  et 
judicieux  qui  a  pour  auteur  M.  Ch.  de  Labarthe,  et  qui  est  accompagné 
d'une  planche  représentant  un  sacrifice  humain,  fac-similé  du  Codex  Va- 
ticanus,  no3738,  avec  la  description  tirée  de  la  même  source. 

M.  Renan  a  la  parole  pour  une  communication  concernant  une 
inscription  phénicienne  récemment  trouvée  à  Carthage  et  rapportée 
par  M.  Cernuschi.  Cette  inscription,  qui  est  votive,  est  identique, 
saufle  nom  de  Fauteur  du  vœu,  à  plusieurs  autres  inscriptions  car- 
thaginoises. A  propos  de  l'expression  Rabbat  Thanith,  qui  s'y  trouve, 
M.  Renan  fait  remarquer  que  cette  déesse  est  la  même  que  celle  qui 
est  appelée  dans  les  inscriptions  du  Liban  ^  Kupfa. 
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M.  Renan  revient  aussi  sur  le  nom  de  la  déesse  Nc^firratTcc  qui  se 
trouve  sur  un  petit  autel  découvert  à  Byblos.  Il  pense  qu'on  peut 
lire  Neffe-ntEiTtc,  et  croit  que  ce  mot  doit  renfermer  l'un  des  cooipo- 
sants  Tpé,  Saté^  Nephthys,  Tpé  répond  à  Uranie  ;  or  un  autel  dédié 
à  Sek  Oùpàvia  est  sorti  également  des  fouilles  de  Byblos. 

Quelques  observations  sont  échangées  au  sujet  de  cette  commu- 
nication entre  Tâuteur,  M.  le  Présu)ent  et  M.  le  Secrétairi  napÉ- 

TUEL. 

Séance  du  26. 

M.  Ch.  Robert  écrit  de  Metz,  le  21  décembre,  pour  remercier  TAcadémie 
de  Thonneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  son  correspondant  dans  la 
séance  précédente.  U  espère,  partout  où  rappellera  son  service,  pouvoir  con- 
tinuer à  lui  adresser  des  communications.  •—  Un  travail  dont  il  s'occupe 
sur  les  inscriptions  antiques  conservées  ou  trouvées  dans  le  département  de 
la  Moselle  sera  la  première. 

M.  L.  Julienne  adresse  un  fragment  de  feuille  sur  lequel  sont  tracés  à  la 
plume  des  hiéroglyphes.  M.  le  Présu)SNt  veut  bien  se  charger  d'en  dire  son 
avis  à  la  Compagnie. 

M.  Egger  a  la  parole  au  nom  de  la  commission  chargée  de  pré- 
senter trois  candidats  pour  la  place  de  correspondant  étranger  vji- 
cante  par  la  mort  de  M.  Geel  de  Leyde. 

Le  savant  rapporteur  fait  connaître  les  candidats  sur  lesquels  a 
porté  le  choix  de  la  commission  :  ce  sont  MM.  fiitschl,  à  Bonn,  Lee- 
mans,  à  Leyde,  Dozy,  à  Leyde. 

Les  titres  de  M.  Ritschl  sont  depuis  longtemps  connus  de  TAca- 
demie  ;  ils  lui  ont  valu  de  balancer  déjà  deux  fois  ses  suffrages.  Son 
édition  de  Thomas  Magister,  sa  dissertation  Z)^  Oro  et  Orkme^  celle 
qui  traite  des  Bibliothèques  (P Alexandrie  et  sa  recension  inachevée 
de  Plante  sont  des  travaux  d'un  savoir  profond  et  sûr.  Sans  parier 
d'une  foule  d*opuscules  sur  des  points  particuliers  soit  de  philologie, 
soit  d'épigraphie,  que  M.  Ritschl  a  publiés  à  différentes  époques  de 
sa  carrière  déjà  longue,  il  vient  de  la  couronner  par  le  beau  recueil 
qui  a  paru  récemment,  et  qui  a  pour  titre  :  Priseœ  latinUatU  momfi» 
menia  epigraphica^  renfermant,  avec  la  copie  exacte  des  origioaux. 
des  éclaircissements  paléographiques  et  granmiaticaux  du  piaf 
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grand  prix.  L'auteur  de  ce  travail  et  de  ceux  qui  ont  précédé  paratt 
à  la  commission  un  candidat  hors  ligne. 

M.  Leemans,  qu'elle  place  après  lui,  etqui  appartient,  comme  ap- 
partenait M.  Geel,  à  l'Université  et  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  est 
aussi  un  philologue  et  un  archéologue  du  premier  ordre.  Il  s'est  fait 
connaître  il  y  a  plus  de  trente  ans  par  la  publication  des  PflpyrM5^rec» 
du  musée  de  Leyde,  qu'a  suivie  celle  de  la  description  de  ce  musée, 
recueil  in-S®,  avec  un  volume  in-folio  de  textes.  Disciple  de  Cham- 
pollion  pour  les  études  égyptiennes,  on  se  rappelle  sa  lettre  à  Salvo* 
lini,  qui  fut  un  double  service  rendu  à  la  science  et  à  la  vérité.  Son 
mérite  propre  est  d'avoir  l'un  des  premiers  associé  l'étude  des  textes 
grecs  à  celle  des  inscriptions  hiéroglyphiques. 

M.  Reinhard  Dozy,  placé  en  troisième  ligne,  est  un  orientaliste, 
un  arabisant  qui  a  de  bonne  heure  pris  pour  sujet  de  ses  travaux 
l'Espagne  musulmane.  Il  a  publié  des  textes  arabes,  des  mémoires 
d'une  excellente  critique,  enfln  une  histoire  en  quatre  volumes  des  Ara- 
bes d'Espagne,  ouvrage  éminent,  plein  d'aperçus  nouveaux  et  parfois 
d'une  forme  très-heureuse.  Par  le  rapprochement  des  textes  arabes, 
M.  Dozy  est  arrivé  à  quelques  vues  singulières  et  fécondes  sur  la  va- 
leur historique  de  certaines  parties  des  romans  carlovingiens.  D'au- 
tres travaux  plus  ou  moins  importants  lui  sont  dus,  tels  qu'un  Diction- 
naire  des  noms  de  vêtements  en  arabe,  un  Catalogue  des  manuscrits 
de  Leyde,  etc.  C'est  un  candidat  très-distingué ,  sinon  pour  le 
présent,  au  moins  pour  l'avenir. 

La^ discussion  étant  close,  l'Académie  passe  au  scrutin  dont  le  dé- 
pouillement accuse  29  votants.  M.  Ritschl,  qui  a  obtenu  2&  voix,  est 
proclamé  correspondant  de  l'Académie  à  Bonn  (Prusse  rhénane). 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  porté  à  Tordre  du  jour  pour  une  lec- 
ture, n'étant  point  présent,  M.  de  Rouge  en  profite  pour  communi- 
quer à  l'Académie  les  observations  que  lui  a  suggérées  l'examen  des 
empreintes  de  monuments  et  d'inscriptions  qu'il  doit  à  M.  Renan. 

«  Voici,  dit  le  savant  Président,  les  réflexions  que  me  suggère  l'étude 
des  fragments  égyptiens  recueillis  par  M.  Renan  en  Phénicie.  Le  fragment 
n«  \ ,  provenant  d'Aradus,  appartenait  à  une  statuette  naophore  :  on  ne  peut 
y  méconnaître  ni  le  style  égytien  du  temps  des  Saïtes,  ni  une  matière 
égyptienne.  Ce  qui  reste  des  inscriptions  permet  d'abord  de  lire  un  nonr^ 
propre  deux  fois  répété  à  l'extrémité  de  la  légende,  c'est-à-dire  si;r  le  do^, 
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Ce  nom  propre,  qui  nous  indique  la  date  du  monument,  se  lit  facîtement  : 
Ra-uah-het  Shatta-ti,  c'est  à  dire  :  a  Psammétik  I,  qui  a  illuminé  la  doa- 
blc  région.  »  En  oiïci  Ra-uah-hct  est  le  nom  d'intronisation  du  premier 
cartouche  de  Psammétik  I.  Rien  de  plus  commun  que  les  noms  dejpartica- 
liers  composés  ainsi  avec  nn  nom  de  roi  et  une  épithôte.  Tous  les  Pharaons 
illustres  et  surtout  Psammétik  I  en  offrent  de  nombreux  exemples.  Ce  mdme 
nom  Ra-uah-het  est  devenu  le  nom  propre  du  roiOnophrès;  la  prononda» 
tion  vulgaire  suivait  Tordre  que  voici  :  uah^heV^-ra  (eu  insérant  Tartide 
p  non  écrit  dans  l'ancien  style).  Les  papyrus  hiératiques  récrivent  même 
souvent  ainsi,  ce  c[ui  explique  la  transcnption  très-singulière  :  Ouaphrès, 
Il  me  semble  certain  cependant  que  le  nom  de  notre  personnage  n'a  pas  été 
composé  de  celui  d'Ouaphrès,  mais  bien  du  premier  cartouche  de  Psammé- 
tik. L'éclat  du  r^^ne  de  Psammétik  et  la  seconde  inscription  elle-même 
justifient  cette  opinion. 

«  Les  titres  mutilés  dans  les  légendes  laissent  i>ourtant  reconnaître  les 
qualifications  de  xave  sahu,  titre  ou  fonction  civile  encore  mal  définie, 
puis  une  charge  sacerdotale  qui  paraît  avoir  trait  au  stolisme  d'un  dieu 
nommé  Hor-xen  -xat  ;  Horus  nous  était  déjà  connu  sous  ce  titre.  Les  ren- 
tes de  la  légende  verticale  gravée  sur  le  dos  ne  nous  fournissent  pas  d'an- 
tres lumières  sur  ce  point.  Le  nom  de  Psammétik  s'y  trouve  placé  de  tdle 
sorUî  que,  par  l'interruption  de  la  légende,  je  ne  puis  décider  s'il  faut  traduire 

a  le  prêtre  de  Psammétik ,  Nofre »,  ou  bien  le  prêtre  PtammitXk» 

Nofrc,  »  On  trouve  à  la  fin  de  l'autre  ligne  un  nouveau  nom  propre,  qui  se 
lit  Anipu.  Il  est  accompagné  du  titre  le  justifié^  attribué  ordinairement  an 
mort,  et  doit  appartenir  au  père  du  premier  personnage. 

c  Ce  monument  est  donc  bien  égyptien  et  de  style  salte,  mais  on  n'y 
voit  pas  de  rapport  intentionnel  avec  le  lieu  où  il  a  été  découvert. 

«  Le  fragment  n»  2,  d'Aradus,  n'a  conservé  qu'un  reste  d'inscription  où 
Ton  distingue  nettement  la  mention  a  du  temple  de  la  déesse  Bubastis  douée 
de  la  vie  des  deux  régions  »  :  ha  neter  nie  Veset  nev  ansD  to-ft.  Cette 
déesse  fut  en  grand  honneur  sous  les  Salles,  à  l'époque  desquels  le  style  de 
ce  monument  m'engagerait  aussi  à  le  placer. 

«  Le  no  3,  d'Aradus,  ne  consiste  malheureusement  qu'en  un  très-petit 
fragment  d'inscription  qui  a  dû  décorer  une  tasse  à  libations.  C'est  encore 
une  œiiyro  égyptienne,  mais  le  personnage  qui  y  est  nommé  porte  la  quali- 
fication d'étranger.  Il  paraît  s'èlro  appelé  Pen-amon,  nom  qui  est  cepen- 
dant tout  égyptien,  et  il  est  qualifié  de  chef.  Plus  loin,  le  signe  qui  désigne 
les  étrangers  se  voit  de  nouveau  avec  la  fîn  d'un  second  nom  propre.  Ce 
[Kîtit  monument  excite  donc  notre  curiosité  sans  la  pouvoir  satisfaire. 

«  Le  petit  fraient  de  cylindre  ou  de  tablette  ronde  provenant  de  Tyr 
est  visibh^mcnt  de  style  saïtc  ;  c'était  une  belle  matière  et  un  beau  travail 
égyf>tien.  Le  nom  du  dédicateur  ne  subsiste  plus  ;  on  voit  seulement  qu'il 
adressait  son  hommage  à  la  déesse  Neith  avec  une  désignation  de  locuilé 
qui  mérite  d'être  recueillie  et  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  encore  été  signalée  : 
hotep  suten  ta  net  hat  sevti, . .  a  hommage  royal  adressé  à  Neith  dans  le 
rempart?. . .  » 

«  Quoique  la  déesse  Neith  ait  les  plus  grands  rapports  avec  la  PanU 
phénicienne,  on  ne  peut  pourtant  conclure  que  Tyr  ait  été  la  destination 
intentionnelle  do  ce  monument. 

a  Le  fragment  unique  trouvé  à  Sidon  parait  avoir  appartenu  an  pied  d'an 
autel  on  granit  analogue  à  celui  que  possède  le  musée  du  Louvre.  Les  si- 
gnes qu'on  peut  distinguer  à  la  fin  du  cartouche  brisé,  setep  en,  se  trouvent 
ainsi  placés  dans  un  trop  grand  nombre  de  cartouches  royaux  pour  motiver 
une  conjecture  sérieuse.  J'inclinerais  à  voir  dans  ce  morocau  le  style  de  It 
vingtième  dynastie. 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE.  237 

a  L'hommage  du  Pharaon,  et  très-probablement  l'autel  lui-môme,  était 
dédié  au  dieu  Supti,  dont  le  symbole  était  l'épervier  diadème,  et  dont  la 
qualification  ordinaire  était  celle  de  Seigneur  de  l'Orient.  Ce  dieu  était 
avec  Hathor  la  divinité  locale  particulièrement  adorée  dans  les  établisse- 
ments égyptiens  de  la  presqu'île  du  Sinaï  ;  mais  on  le  trouve  mentionné  sur 
beaucoup  d'autres  monuments,  et  ce  fraient  nous  laisse  encore  dans  la 
plus,  grande  incertitude  sur  les  causes  qui  l'ont  pu  faire  transporter  sur  les 
côtes  phéniciennes. 

€  Il  faut  pourtant  signaler  le  rôle  que  Supti^  en  sa  qualité  de  dieu  de 
rOrient  Joue  dans  les  tableaux  qui  accompagnent  les  conquêtes  de  Pharaon. 
On  le  trouve  amenant  à  Ramsès  II  les  peuples  vaincus  de  la  Syrie.  (Voy. 
Lcpsius,  Af on. ,  III,  144.) 

«  Si  je  ne  trouve  pas  que  la  découverte  de  ces  fragments  prouve  l'éta- 
blissement des  Egyptiens  en  Phénicie,  je  serai  beaucoup  plus  affirmatif  pn 
ce  qui  concerne  le  bloc  de  calcaire  trouvé  dans  les  fouilles  de  Gébéïl.  Il  ne 
s'agit  plus  ici  d'un  petit  monument,  statuette  ou  autel,  dont  le  transport 
peut  être  expliqué  par  des  causes  diverses  ;  le  fragment  de  Gébéïl  faisait 
partie  d'un  bas-relief  qui  a  nécessairement  décoré  un  vaste  édifice.  La  lé- 
gende qui  accompagnait  les  sculptures  n'a  pas  été  retrouvée  ;  nous  n'en 
avons  que  le  dernier  mot  :  a  éternellement,  »  fin  ordinaire  des  légen- 
des dédicatoires.  Mais  les  lettres  sont  de  telle  dimension  que  la  dédicace, 
même  la  plus  courte,  sculptée  dans  un  pareil  module,  devait  accompagner 
certainement  l'ornementation  d'une  porte  ou  d'une  portion  quelconque  d'un 
édifice  considérable.  Ce  monument  devait  être  décoré  entièrement  par  une 
mniîi  purement  égyptienne,  mais  la  pierre  appartient  au  pays  même. 
Si  ce  ijoint  est  établi  par  l'examen  des  caractères  minéralogiques  de  cette 
roche  calcaire,  le  bloc  de  Gébéïl  aura  une  signification  bien  plus  grande 
que  celle  des  morceaux  dont  nous  venons  de  parler. 

«  Le  bas-relief  représente  un  Pharaon  reconnaissable  à  l'uraeus  dressé 
sur  son  front.  Suivant  un  usage  fréquent,  il  donne  l'accolade  à  une  déesse 
coiffée  du  disque  solaire  et  des  cornes  de  vache,  une  des  formes  ordinaires 
d'Isis  ou  d'Hathor.  Quant  à  l'époque  de  ce  monument,  la  finesse  des  con- 
tours et  une  certaine  grâce  particulière  me  porteraient  encore  à  songer  au 
temps  des  Saïtes,  bien  plutôt  qu'à  la  dix-huitième  ou  à  la  dix-neuvième 
dynastie. 

«  S'il  nous  avait  été  donné  d'étudier  des  restes  plus  nombreux  du  mo- 
nument dont  le  bloc  de  Gébéïl  a  certainement  fait  partie,  nul  doute  que  nous 
n'eussions  pu  y  puiser  pour  l'histoire  de  précieux  renseignements.  La  vraie 
cause,  et  surtout  l'époque  précise  de  l'influence  égyptienne  que  l'on  remar- 
que dans  les  monuments  de  ce  pays,  nous  eussent  été  très- probablement 
connues  II  est  permis  d'espérer  que  cette  terre,  déjà  si  bouleversée,  renferme 
encore  quelques  fragments  égarés  propres  à  révéler  le  nom  du  Pharaon 

3ui  voulut  consacrer  par  la  construction  d'un  temple  son  séjour  sur  le  sol 
e  l'antique  Gébéïl.  L'histoire  des  relations  de  l'Egypte  avec  les  régions 
syriennes  nous  reporte  à  des  époques  très-diverses.  Toutmès  I  et  ses  suc- 
cesseurs avaient-ils  fondé  parleurs  conquêtes  des  établissements  durables? 
Les  gouverneurs  égyptiens  des  provinces  asiatiques  dont  parlent  clairement 
les  inscriptions  du  temps  de  Ramsès  II  (Sésostris)  ont-ils  construit  des 
villes  et  des  temples  dans  leur  style  national  ?  Ce  sont  des  faits  pro- 
bables, mais  que  des  monuments  trouvés  sur  le  sol  de  l'Asie  n'ont  pas 
encore  rendus  incontestables.  Les  stèles  et  les  bas-reliefs  gravés  sur  le  roc, 
trophées  passagers  de  la  victoire,  ne  prouvent  point  une  domination  pro- 
longée, qui  seule  expliquerait  l'influence  égyptienne,  si  profondément  mar- 
quée sur  les  monuments  phéniciens  les  plus  anciens.  Les  établissements 
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égyptiens  du  temps  de  Psammétik  seraient  d'une  époque  trop  récente  pour 
qu  on  y  trouvât  la  raison  de  cette  influence,  dont  il  faut  nécessair^ncnt  faire 
remonter  1  origine  jusqu'au  temps  delà  dix-huitième  et  de  la  dix-neuvième 
dynastie.  11  est  évident  que  la  domination  durable  des  Pharaons  aurait  pu 
laisser  dans  les  arts  et  la  religion  des  peuples  conquis  les  traces  qui  sont 
si  visibles  sur  les  monuments  phéniciens.  » 


DiSCDSSiON. 


M.  Texier  remarque  qu*il  n'est  point  étonnant  que  Ton  trouve  en 
Syrie  des  objets  égyptiens.  11  est  souvent  parlé  dans  Thistoire  des 
rapports  de  TEgypte  avec  la  côte  d'Asie  à  l'époque  de  l'empire  pha- 
raonique. 

M.  de  RouGÉ  sait  qu'en  effet  l'invasion  de  Toutmès  I  et  de 
son  successeur  assura  la  domination  de  Toutmès  lll  sur  ces 
pays  ;  mais  ces  faits  ne  nous  sont  connus  que  par  des  monuments 
égyptiens  découverts  en  Eg^'ple.  Il  serait  à  désirer  que  l'on  pût  con- 
trôler ces  résultats  par  des  monuments  trouvés  en  Syrie.  Le  seul 
qu'on  ait  mis  à  jour,  jusqu'à  présent  est  le  sphinx  de  Bagdad,  d'un 
très-ancien  style ,  et  qui  portait,  un  cartouche  malheureusement 
illisible.  M.  Devéria  a  publié  quelques  remarques  sur  un  moulage  de 
cette  statue.)  —  Si  Ton  pouvait  découvrir  en  Syrie  d'autres  inscrip- 
tions égyptiennes,  elles  seraient  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire.  En 
effet  les  seuls  monuments  de  l'Egypte  ne  méritent  pas  une  entière 
conûance,  et,  quand  on  appelle  les  rois  «  maîtres  de  l'Asie,  »  on  ne 
sait  s'il  faut  ajouter  foi  à  ces  titres  fastueux.  Lors  même  qu'on  ne  les 
proclame  que  «  maîtres  de  la  Syrie,  »  il  n'est  pas  assuré  pour  cela 
que  la  domination  des  Egyptiens  sur  ce  pays  fût  réelle. 

M.  Texier  fait  observer  au  savant  égyptologue  que  les  monuments 
de  la  Syrie  sont  souvent  d'un  style  presque  égyptien.  Les  pylônes,  par 
exemple,  sont  dans  ce  cas.  Xénophon  dit  que  plusieurs  villes  de  ce 
pays,  Larisse  entre  autres;  étaient  nommées  égyptiennes. 

M.  de  Bougé.  —  Ce  ne  serait  pas  là  un  argument  concluant  : 
l'imitalion  d'un  certain  style  ne  prouve  qu'une  influence  plus  ou 
moins  directe.  La  découverte  de  monuments  purent  égyptiens  peut 
seule  faire  cesser  l'incertitude. 
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Sont  présentés  à  rÂcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 
La  vallée  d'Aoste,  par  Ed.  Aubert.  Paris,  1860,  in-4o.  (Ouvrage  dont 
la  date  semble  périmée  quant  au  concours ,  sauf  éclaircissement  ultérieur.) 
Histoire  d'Alsace  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours 
par  A.  Boyer,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Golmar,  t.  I,  4850-1862, 
accompagnée  d'un  manuscrit  in-f»  ayant  pour  titre  :  Mémoire  présenté  à 
V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  sur  ces  deux  propositions  : 
U Alsace  a  été  le  berceau  de  la  monarchie  française  et  l'un  des  trois  ber- 
ceaux de  la  loi  salique. 

Marguerite  d'Angoulême  (scBur  de  François  /««f),  —  son  livre  de  dé- 
pense  (1540-1549)  ;  —  étude  sur  ses  dernières  années,  par  le  comte  H.  de  la 
Ferrière-Pcrcy  ;  Paris,  1862,  in-12. 

Trois  manuscrits  de  M.  Louis  Domairon  Sur  la  guerre  de  Cent  ans,  avec 
des  titres  particuliers  : 

1®  Histoire  de  la  domination  anglaise  dans  les  villes  et  provinces  cédées 
par  le  traité  de  Brétigny  ;  — prise  de  possession  (1361-1362),  t.  I,  in-4» 
de  121  p.  de  texte  et  112  p.  de  pièces  justificatives. 

20  La  rançon  du  roi  Jean  ;  —  étude  historique  et  financière  ,  t.  II,  in-4® 
de  238  p.  de  texte  et  12  p.  de  pièces  justificatives. 

3°  Les  rançofis  de  Bertrand  Duguesclin;  —  étude  historique  et  finan- 
dère  ,  t.  III,  in-4o  de  142  p.  de  texte  et  88  p.  de  pièces  justificatives. 

Deux  cahiers  manuscrits»  in-4o  reliés  intitulés  :  Alesia  et  Fontenet  ; 
2  parties,  avec  un  résumé  des  preuves,  cahier  in-f»,  par  M.  Cemesson. 

II.  Pour  le  prix  Gobert  : 

Histoire  de  Charles  Vif,  roi  de  France,  et  de  son  époque  (1429-1444), 
par  M.  A.  Vallet,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  des  Chartes ,  t.  II  ;  Paris, 
1863,  in-8o. 

m.  Pour  le  prix  Louis  Fould  : 

Histoire  de  la  statuaire  antique;  -^  son  origine,  ses  développements 
et  sa  décadence  chez  les  différents  peuples,  par  L.  Vaffîer  ;  Paris,  1862, 
in-12. 

Histoire  générale  de  l'architecture,  par  Daniel  Ramée,  architecte;  Paris, 
1860-62,  2  vol.  in-8o.  (Sauf  éclaircissement  définitif  sur  la  destination.) 

Renvoi  aux  commissions  des  prix. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 
Journal' Asiatique,  n®  78,  1862. 
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Annales  de  philosophie  chrétienne^  novembre  1862. 

M.  Vivien  de  Sainl-Martin  commence  la  lecture  en  communication  d'un 
mémoire  Sur  le  Gir  et  le  Nigir  de  Ptole'me'e. 


FIN  DE  LA  SIZIÈBIB  ANNÉE. 
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offert  par  M.  L.  RE?iiEft.  p.  73. 

Clekc  (Le).  Membre  de  la  commission 
des  travaux  littéraires,  p.  4  ;  —  Att> 
teur  du  Discours  sur  Ve'tat  des  let- 


ires  MU  Buatorxièwtê  tsitU  (XXIT* 
▼ol.  de  VHisUnrt  lOtrrmrv  éê  h 
Frmncê),  p.  8.  116  ;  —  Ofte  ToK- 
▼rage  de  M.  Uelesta  DHidril  Sskt 
auelques  PoiuU  i^mnkéoëopê  d 
d^kistoirê  Uttérûire^  p.  76;  —  OSn 
et  apprécie  la  ieeoMle  MMm  es 
VBistairt  d^HenH  iV,  de  M.  Pefcw 
son,  p.  97  ;  -^  BapMrtew  im  en- 
cours pour  le  prix  B(mlin,p.94;— 
Obserrations  au  s^iet  da  ■éaioin 
de  M .  Bebceu  bb  Xitiet  Air  wi  pat- 
f09e  de  r évangile  de  eaini  ifevc,  p. 
160  ;  —  Offre  le  lome  II  do  l'iTw- 
lotre  de  VUniversiié  d#  Paris,  di 
M.  Jourdain,  p.  Sil  ;  _  Moahradi 
la  conunisiion  ehargéo  do  pf<y 
la  liste  des  candidats  i  la  plieo  di 
correspondante  regnieolei,  p.  tM. 

Clermont-Tonnerre  (le  dne  de).  Sa  tra? 
duction  d'IsocratoofRertoclapprédéi 
parM.E6€Ei,p.  137. 

Cochet  (l'abbé).  Présenté  ea  îmirifas 
ligne  par  la  eonmianoo  ponr  lapiaee 
de  eorreepondant  ngnuolo,  wm  li^ 
très,  p.  228. 

Cohen  (Henri).  Son  ouTrafe  tmrlmMi- 
daiUes  mperiales  apprêdé  por  h 
commission  duprixdemniîaiMiifue. 
n  Obtient  le  prix,  p.  xii.  ISl-llL 

Cortambert.  Se  portecudidaià  la|iMi 
d'Académicien  ordinaire,  p.  119* 

Cnrtius.  Ses  recherches  lécMitos  à  AM- 
nes  sur  les  forteresses  ancisMos  et 
le  Pnyx,  p.  10t. 


DAaBi  (ira).  Son  ilaptporf  mr  In 
progrès  de  VlUsUrire  eidelm  iitîin 
ture  est  réûn^iiiné,  p.  74f7Su 

Defrémery,  auxiliaire  do  M.  *1T^ 
dans  la  publication  des  fTfiforlsii 
orientaux  des  croisadec,  p.  6,  tli, 

Delbet.  Collaborations  avec  U.  PamC 
et  Guillaume,  p.  185. 

DiusLS.  Membre  de  la  comnissiM  dit 
antiquités  de  la  Fiance,  p.  4.  *Hl 
connaître  les  ouvrages  oato^  ta 
c<mcours  du  prix  Gobert,  p.  11.  <— 
lUrige  avec  aeiivité  les  nnsUs  des 
Charles  $t  diplâmei  «I  dra  JNsfOf 
riens  de  la  Gaule  et  de  AwiC  p^ 
7, 115. 116.  -  Editeur  d%B  ovrp^ 
posthume  de  H.  Avg^  lb  Pidpsif 
Sur  le  départewuml  de  f£«rw»  p, 

Deribier  du  Cbitele^  msDtion  kiaan- 
ble  an  concours  des  antl^pilds  dlh 
France,  p.  112. 
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Desdiamps  de  Pas  et  Hermand,  2«  men- 
tioxi  tftrs-hoiiorable  au  concours  des 
antiquités  de  la  France,  p.  IIS. 

Desnotkrs»  élu  membre  libre  en  rem- 

8 lacement  de  M.  Biot,  p.  50.  ^- 
[embre  de  la  commission  du  prix 
GoberU  p.  131. 

Des  Vergers.  {Voyez  Vergers.) 

Devérîa.  Deux  opuscules  de  lui  offerts 
par  M.  de  Roqgé.  p.  221-±M. 

DeviDe  (Àcbiile),  correspondant,  can- 
didat à  la  place  d'académicien  ordi- 
naire, p.  2i4.  ^  Lit  un  Mémoire  sur 
la  srande  pyramide  d'Egypte  (non 
analysé).  —  Lit  un  Mémoire  sur  la 
captivité  de  Richard  Cœur  de  lion 
et  Sur  le  ménettrel  Blondel,  analyse, 
p.  215-118. 

Deville  (6.).  Appréciation  de  son  Mé- 
moire sur  la  Macédoine  et  la  Thraee 
maritime^  p.  128-119. 

Domairon, '8*  mention  très-honorable 
au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  111. 

Doxi  (Reinhard),  présenté  en  3«  ligne 
par  la  commission  pour  la  place  de 
correspondant  étranger,  p.  135. 

Diq[it  (G.),  ancien  élève  d'Athènes  rap- 
porte un  papyrus  contenant  un  frag- 
ment de  plaidoyer  d'un  orateur  crée 
ineonnu  :  communication  de  M.  Ec- 
€SR,  p.  9\.  —  Appréciation  de  son 
Mémoire  tur  nie  de  Naxot,  p.  130- 
131. 

Dulaurier  désigné  comme  !•'  candidat 
à  U  chaire  d'arménien,  p.  11,  —  Con- 
duit avec  zèle  la  publication  des  Hie- 
ioriene  arméniens  des  croisades,  p. 
7,  115. 

Daméril  (Edélestan).  Ses  Eludes  sur 
quelques  points  d'archéologie  et 
ihistoire  littéraire  sont  offertes  par 
M.  LK  Glcrg,  p.  76. 

Dttievel.  Candidat  à  la  place  de  cor- 
reapoodant  regnicole.  p.  116. 


Egcu.  Membre  de  la  Commission  de 
TEcole  d* Athènes,  p.  4  -r  Fait  une 
observation  relative  à  l'Ecole  d'A- 
thènes, p.  13.  —  Offre  les  disserta- 
tions de  M.  J.-G.  von  Hahn  sur  les 
poëmes  d'Homère,  p.  43.  •—  Offre  et 
apprécie  l'opuscule  de  M.  Jules  Gi- 
rard intitulé  :  Vn  procès  de  corrup- 
tion chez  les  Athéniens,  etc.,  p.  60. 
—  Annonce  la  découverte  du  siège  dn 
héraut  à  Athènes  dans  le  théâtre  de 
Baechas,  p.  74.  —  Communique  le 

rmier    résultat    des    fouilles   de 
Strak  dans  le  théâtre  de  Bacchos 


à  Athènes  :  les  vingt  sièges  à  inscrip- 
tion, p.  89-90.  -*  Rend  compte  d'un 
fragment  de  plaidoyer  d'un  orateur 
ineonnu,  papyrus  rapporté  par  M.  Du- 
gît,  ancien  élève  de  rÈcole  d'Athènes, 
p.  91.  —  Nouvelle  communication  à 
ce  sujel,  p.  99-100.  —  Ajoute  quel- 
ques détails  nouveaux  à  la  commu- 
nication de  M.  HrrroRF  sur  les  tra- 
vaux de  la  mission  prussienne  A 
Athènes,  p.  108-109.  -—  Rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  prépa- 
rer trois  sujets  pour  le  prix  ordinaire, 
p.  117.  —  Observation  sur  le  double 
emploi  des  syllabes  dans  tes  inscrip- 
tions, p.  119.  —  Lit  le  Rapport  sur 
les  travaux  de  VEcole  d'Athènes 
(in  extenso),  p.  115-134,  ^  Offre  et 
apprécie  la  traduction  des  OEuvres 
complètes  d'isocrate  par  M.  le  duc 
de  Clermont-Tonnerre,  p.  137.  — 
Nommé  membre  de  la  commission 
de  vérification  des  comptes,  p.  137. 
—  Troisième  communication  au  sujet 
du  Papyrus  grec  contenant  des  frag- 
ments d*un  orateur  inconnu,  lu  à 
la  séance  dos  cinq  Académies  (in  ex- 
tenso), p.  144-150.  —  Offre  Ponvrage 
de  M.  Martin  de  Moussy  sur  la  Ré- 
publique argentine,  p.  151.  —Pré- 
sente à  l'Académie  le  tableau  som- 
maire des  inscriptions  grecques  et 
latines  provenant  de  la  mission  de 
M.  Reha?!,  inscriptions  à  la  publica- 
tion desquelles  il  est  associé,  p.  151- 
153.  —  Membre  de  la  commission 
du  musée  Napoléon  III,  p.  184.  — 
Nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  la  publication  des  papy- 
rus grecs,  p.  184-185.— -Lit  son  Rap" 
port  au  nom  de  la  commission  char- 
gée de  donner  son  avis  sur  la  répar- 
tition des  objets  du  musée  Napo- 
léon m,  p.  187-188.  —  Membre  de 
la  commission  chargée  de  préparer  la 
liste  des  candidats  à  la  place  de  cor- 

*  respondant  regnicole,  p.  114. —Rap- 
porteur de  la  commission  cbargéa 
d(t  présenter  trois  candidats  4  la 
place  de  correspondant  étranger,  p. 
134- 135. 

Eichhoff.  Son  onvrage  étabbassut  îa 
concordance  des  quajfe  évangiles  of- 
fert par  M.  Ravaisso!!.  —  Candidat 
pour  la  chaire  de  langue  et  littéra- 
ture sanscrite  au  Collée  de  France, 
p.  119. 

F. 

Fallue  (Léon).  Ses  Notes  sur  l'appro- 
visionnement d'eau  penéUsnt  U  siégs 
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d'Alesia  soDt  offertes  a  rAcadémie, 
p.  Ti.  —  Candidat  à  la  place  de  cor- 
respondant rognicole,  p.  2^. 

Fauche.  Sa  traduction  d'une  tétrade 
sanscrite  est  offerte  par  M.  Garci^t 
DE  Tabst,  p.  43.  —  Sa  candidature  à 
la  pUce  d  académicien  ordinaire,  p. 
i79. 

Favé  (Colonel).  Obtient  la  3*  médaille 
(partagée)  au  concours  des  antiquités 
de  la  France,  p.  111. 

Forgeais.  9«  mention  très-honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  112. 

Foucart.  Appréciation  de  son  Mémoire 
sur  les  ruines  et  Vhistoire  de  Del- 
phes, p.  127-128. 

Foucaux  (£=1.).  Son  ouvrage  sur  onxe 
épisodes  du  Muhàbhànita  traduits 
pour  la  première  fuis,  offert  par  M.  Ad. 

Begmer,  p.  124.  —  Candidat  à  la 
chaire  de  langue  et  littérature  sans- 
crite, p.  220.  —  Proclamé  second 
candidat  par  l'Académie,  p.  221. 

es. 

GARCi!f  DE  Tassy.  Membre  de  la  com- 
mission administrative,  p.  4.  —  Offre 
la  traduction  d'un  poëme  sanscrit  par 
M.  Fauche,  p.  43. 

Geel  (J.).  Correspondant  étranger,  ta 
mort.  p.  230-231. 

Germain.  Obtient  la  !'•  médaille  au 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p.  111. 

Girard  (Jul^s).  Son  opuscule  intitulé: 
Un  procès  de  corruption  chez  les 
Athéniens,  etc.,  est  offert  et  apprécié 
par  M.  Egger,  p.  60. 

Guessard.  La  publication  qu'il  a  faite, 
en  collaboration  avec  M.  de  Certain, 
sur  le  Mystère  du  siège  d*Orléans 
est  offerte  à  l'Académie  par  M.  Wal- 
lon, p.  15.5.  —  Candidat  à  la  pUce 
d'académicien  ordinaire,  p.  208. 

GoiGifiAtrr.  secrétaire  perpétuel  de  VA- 
cadémie,  éunmere  les  Mémoires  en- 
voyés aux  divers  concours,  p.  3  ; 
donne  lecture  de  son  Rapport  sur 
les  travaux  de  FAcadémit^  pendant 
le  dernier  semestre  de  1861 ,  p.  6-9  ; 
fait  une  observation  relative  à 
M.  Wescher,  p.  12.  —  Offre  et  ap- 
précie les  Recherches  archéologiques 
faites  à  Eleusis  par  M.  François  Le- 
normant.  p.  79.  —  Exprime  un 
blâme  sévère  à  propos  du  Tableau 
historique  de  Vêrudition  française 
et  des  Notes  complémentaires  uni 
accompagnent  ce  livre,  p.  114.  -*  Lit 
son  Rapport  sur  1rs  travaux  de  TA- 


cadémie  pendant  le  !•'  semestre  de 
1862,  p.  115-117.  —  Lit  une  notice 
historique  sur  M.  kug.  Tbiekkt,  p. 
124.  —  Blâme  éuergiqaemeni  l'acte 
d'un  employé  des  musées  impériani 
qui  a  publié  en  Alleipagne  les  ins- 
criptions exposées  dans  le  nonsée  Ni- 
Ï^oléon  m,  p.  174-175.  —  Première 
ecture  d'un  Mémoire  sur  û  déve- 
loppement religieux  et  politique  de 
Vinde  ancienne  comparé  à  celui  de 
la  Grèce  aux  premières  époques; 
discussion  sur  ce  sujet,  p.  175-176. 
—  Prend  part  à  la  discussion  sur  le 
mn^ée  Napoléon  IH.  p.  183.  —  Offre 
l'ouvrage  de  M.  Littrë  sur  les  Ori* 
gines  de  la  langue  français,  p. 
222. 
Guillaume.  Sa  collaboration  «Yce 
MM.  Perrot  et  Delbet,  p.  185. 


Hahn  (J.-G.  von).  Ses  dissertations  lor 
les  poëmcs  homériques  offerts  par 
M.  Egger.  p.  43. 

Hase.  Membre  de  la  commission  des 
travaux  littéraires,  p.  4  ;  —  des  con- 
missions  des  antiquités  de  la  France 
et  de  l'Ecole  d'Athènes,  ihid.  -^  Col- 
labore à  la  publication  des  Histo- 
riens grecs  des  croisades,  p.  7, 116. 
—  Membre  de  la  commission  du 
musée  Napoléon  III ,  p.  184. 

Hauréao.  Candidat  à  la  place  d'acadé- 
micien ordinaire,  p.  185.  —  Nommé, 
p.  223-224.  —  Membre  dn  la  commis- 
sion du  prix  Gohert,  p.  231. 

Hi-richer  (le).  Son  Glossaire  normamd' 
anglais- français  signalé  à  ralteniion 
publique  par  la  commission  dn  prix 
Vulney,  p.  136. 

Hermand  et  Deschamps  de  Pas.  !•  men- 
tion très-honorable  au  conetnrs  des 
antiquités  de  la  France,  p.  ilf. 

Heuzey.  Analyse  de  la  partie  arcbéok- 
gi-^ue  de  son  rapport  à  TEhvereur 
sur  ses  Recherches  en  MacédosÊte, 
p.  54n56. 

UiTTORF.  de  VAcidémie  des  bea1lI-lr1^ 
lit  un  Mémoire  sur  Pompéi  êî  Pt- 
tra,  analyse,  p.  32-36.  —lit  on  in- 
vail  intitulé  :  Recherches  arekéoêo- 
giques  en  Grèce  faites  sous  les  ont- 
pices  du  gouvernement  de  Pnusê 
<in  «xt- nso),  p.  lOO-lOO. 

Huillard-Bréholles.  Lit  no  Mémoire  twr 
le  pouvoir  temporel  des  papeê  et  êês 
limites,  analyse,  p.  109-171.  •—  Cu* 
didat  à  la  place  d'académieien  Mdi' 
nair^,  p.  214. 
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Jacobs  (Alfred).  VAfrique  nouvelle, 
ouvrage  offert  et  apprécié,  p.  180. 

JoMARD.  Membre  de  la  commission  des 
travaux  littéraires,  p.  4;  —  de  la  com- 
mission des  antiquités  de  la  France, 
ibid.  —  Ses  réflexions  relativement 
à  une  lettre  de  H.  Mariette ,  p.  49. 

—  Sa  mort,  p.  173, 

Jourdain.  Son  second  vol.  de  Vffistoire 
de  VUnivertUé  de  Paris  et  la  suite 
de  V Index  ehronologieus  offerts  par 
M.  LC  Clerc,  p.  SU.  —  Candidat  à 
la  place  d'académicien  ordinaire . 
p.  214. 

Laborde  (de),  membre  de  la  commis- 
sion du  musée  Napoléon  lU,  p.  184. 

Laboclate,  membre  de  la  commission 
des  travaux  littéraires,  p.  4.  —  Edi- 
teur du  recueil  Bréquigxy,  p.  116. 

Laadresse,  bibliothécaire  de  l'Institut; 
sa  mort,  p.  115. 

Lastetrie  (de),  membre  de  la  eom* 
mission  des  antiquités  de  la  France, 
p.  4. 

Leemans,  de  Leyde,  présenté  en  se- 
conde ligne  par  la  commission  pour 
la  placé  de  correspondant  étranger; 
ses  titres,  p.  23.5. 

Lenormant  (François).  Ses  Reeherchet 
archéologiques  à  Eleusis,  offertes  et 
appréciées  par  M  GciGifiAUT.p.  79. 

Liebicb,  mention  honorable  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  p.  113. 

LiTTRÉ.  Son  ouvrage  sur  les  (higines  de 
la  langue  française  est  offert  et  ap- 
précié par  M.  GoiGNiAOT,  p.  222. 

LoifGPÉRiER  (de),  membre  de  la  com- 
mission des  antiquités  de  la  France, 
p.  4.  —  Offre  l'ouvrage  de  M.  des 
Vergers  sur  VEtrurie  et  les  Etrus- 
ques, p.  40.  —  Réflexions  relative- 
ment à  une  lettre  de  M.  Mariettte, 
{>.  49.  —  Lit  son  Rapport  au  nom  de 
a  commission  du  prix  de  numisma- 
liaue.  p.  121-122.  —  Donne  des  nou- 
velles dti  voyage  de  M.  le  comte 
Melch.  de  Vogiié  en  Chypre,  p.  152. 

—  Prend  part  à  la  discusssion  rela- 
tive i  la  mosalique  de  Sour,  p.  158, 
et  Erratum,  p.  177.  —  Réflexions  à 
propos  de  la  lecture  de  M.  Berger 
DE  XivREY  sur  un  Passage  de  VE- 
vangile  de  saint  Marc,  p.  160.  — 
Prend  part  à  la  discussion  sur  le 
musée  Napoléon  ni,  p.  183  —  Mem- 
bre dt  la  commission  chargée  de 
présenter  la   liste  des  candidats    à 


la  place  de  correspondant  regnicoU, 
p.  224.  —  Rapporteur,  p.  227-228.  — 
Présente  deux  sceaux  de  Ptoléméa 
Epiphane,  p.  2S9. 

Lonquet,  dixième  mention  très-hono- 
rable au  concours  des  antiquités  de 
la  France,  p.  112. 

Luce,  auxiliaire  de  M.  Delisle  dans  la 
publication  du  Recueil  des  chartes  et 
diplômes,  p.  7. 


Magivin  s*excnse  de  ne  pouvoir  prendre 
part  aux  occupations  de  la  commis- 
sion des  travaux  littéraires,  p.  3.  — 
Sa  mort,  p.  181. 

Mannier,  mention  honorable  .au  con- 
cours des  antiquités  de  la  France, 
p.  113. 

Mariette,  lettre  à  M.  de  RovgiE  Sur  le» 
fouilles  de  Tanis  reprodidle  in  ex- 
tenso, p.  44-48. 

Martigny  (l'abbé),  son  ouvrage  sur  VA- 
gneau  et  le  Bon  Pasteur,  offert  par 
M.  de  Wailly,  p.  120.  —  Notice  sur 
ses  travaux,  id. 

Martin  (Th.-Henri),  d«  Rennes,  lit  un 
Mémoire  intitulé  :  Observations  as 
tronomiques  envoyées,  dit -on,  de  Ba^ 
bylone  en  Grèce  par  Callisthène, 
analyse,  p.  36-37. 

Martin  Danssigny,  analyse  de  sa  let- 
tre Sur  V emplacement  du  temple  et 
de  i*auiel  d'Auguste  à  Lyon,  p.  5Bi6- 
227. 

Martin  de  Moussy.  Son  ouvrage  sur 
la  République  Argentine,  offert  par 
M.  Egger,  p.  151. 

Mas-Latrie  (de),  lauréat  du  1«'  prix  Go- 
bert,  p.  XII.  *—  Candidat  pour  la 
place  d'académicien  ordinaire,  p.  219. 

—  Ouvrage  complémentaire  de  son 
travail  de  l'tte  de  Chypre  offert,  page 
219-220. 

Maurt.  membre  de  la  commission  des 
antiquités  de  la  France,  p.  4,  —  et 
de  celle  des  travaux  littéraires,  p,  214. 

—  Lit  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  ouvrages  en- 
voyés au  concours  du  prix  ordinaire 
sur  la  question  des  Monuments  cel- 
tiques, p.  92  94.  —  Rapporteur  de  la 
commission  chargée  de  soumettre  à 
l'Académie  trois  sujets  pour  le  con- 
cours du  prix  Bordin,  p.  113.  —  Ana- 
lyse de  son  Mémoire  sur  le  carae- 
tére  des  événements  qui  portèrent 
Servius  Tullius  au  trine  de  Rome, 
p.  190-207, 
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Menant  (Joachim\  inicrprèle,  pour  la 
première  fois,  une  inscription  assy- 
rienne; analyse,  p.  19-20. 

Henault,  mention  trôs-honorable  ao 
concours  des  antiquités  de  la  France, 
p,  113. 

Mêriiif'e  offre  des  ouvrages  polonais, 
p.  70-71. 

Meyer,  auxiliaire  de  M.  Delisle  dans 
la  publication  du  Recueil  dee  ehartet 
et  diplôme t,  p.  7 

llichcl  (Francisque)  rapporte  en  France 
les  actes  administratifs  datant  de  l'oc^ 
cupation  anglaise  dans  le  sud-ouest 
de  la  France,  p.  209. 

Miller,  membre  de  la  commission  de 
l'Ecole  d'Athènes,  p.  4.  —  Collabore 
activement  à  la  publication  des  IliitO' 
riens  greés  des  croisades^  p.  7, 116. 
—  Membre  de  la  commission  du  mu- 
sée Napoléon  III,  p.  184. 

MouL,  membre  de  la  commission  des 
travaux  litéraires ,  p.  4;  —  de  la  com- 
mission administrative,  tbtd. 

Monin  obtient  une  troisième  mention 
au  concours  du  prix  Volncy  pour  son 
ouvrage  sur  les  Anciens  Idiomes 
gaulois,  p.  136. 

Monteyremar  (de),  mention  honorable 
au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  113. 

Millier  (Max)  obtient  le  prix  Volncy  pour 
son  ouvrage  Sur  la  science  du  lan- 
gage, p.  135. 

MuNK  discute  Texplication  présentée  par 
M.  Rexan  do  Trois  inscriptions phé- 
nieiennes  et  propose  son  interpréta- 
tion pour  la  principale,  p.  87-88. 


Naudet,  membre  de  la  commission 
des  travaux  littéraires,  p.  4.  —  Ob- 
.^rvations  sur  le  héraut  dans  les 
théâtres  antiques,  p.  74.  —  Membre 
de  la  commission  du  prix  Gobert, 
p.  231. 

Nieuverkerque  (Comte  de),  (l^oyezl^ 
discussion  .sur  le  musée  Napoléon 
111,  p.  182-183.) 


O. 


Olleris,  son  étude  sur  VEnseignement 
de  Gerbert  analysée,  p.  212-213. 

Oppert  (Jules)  commuuiiiue  une  tra- 
duction de  Deux  Documents  histo  ' 
riques  relatifs  à  Sennachérib  et 
Asar-IIaddon,  rois  de  la  dernière 
dynastie  assyrienne,  analyse,  p.  66- 
69.   —  Recherches   récentes  faites  I 


au  Rritish'  muséum  relativewuni  à 
Vhistoire  assyrienne,  in  extenso, 
p.  140-142. 


Paris  (Paulin)  est  élu  vice-président, 

p.  3. 
Paris  ,  nommé  archiviste  paléographe, 

p.  XVIII. 

Passy  (Louis),  éditeur  d'un  ouTrage 
posthume  de  M.  Aug.  le  Pw^tost 
sur  le  département  do  TEure,  p.  39. 

Pauthier  se  porte  candidat  à  la  place 
d'académicien  ordinaire,  p.  179. 

Peiot ,  de  Nîmes ,  envoie  une  înscrip- 
tioQ  monumentale  restituée  par  loL 

—  M .  Rkxier  est  chargé  de  faire  vn 
rapport  à  cette  occasion ,  p.  57.  — 
Rapport  de  M.  Renier,  p.  79-82, 

Pelicier  nommé  archiviste  paléographe, 
p.  18. 

Perrot.  Sa  lettre  adressée  A  M.  Re- 
nier est  communi;|uée  à  l'Académie. 

—  Analyse,  p.  14, 17.  —  Lit  à  l'A- 
cadémie une  Note  sur  la  miuiom 
que  TEmpereur  lui  a  donnée  en  Atie 
Mineure;  analyse,  p.  60-63.  —  Ob- 
servation de  M.  Texier,  p.  77-78. 

—  La  première  livraison  de  ion 
Exploration  archéologique  en  Aeie 
Mineure  est  offerte  par  M.  le  Se- 
crétaire perpétdel,  p.  185. 

Poirson.  Sa  2"  édition  de  VHiitoire 
d'Henri  /F  offerte  et  appréciée  par 
M.  LE  Clerc,  p.  96.  —  Candidat  à 
la  place  d'académicien  ordinaire, 
p.  214. 

Polain,  de  Liège,  chargé  de  publier  la 
Chronique  de  Jean  le  Bel  décou- 
verte à  Chàlons ,  par  M.  Meyer, 
p.  88-89. 

Pnoux ,  3*  mention  très-honorable  an 
concours  des  antiquités  delà  Franoe» 
p.  112. 

Prost,  mention  honorable  an  conconrs 
des  antiquités  de  la  France,  p.  113. 

Prou ,  sa  brochure  sur  la  chirobaliste; 
polémique  contre  M.  YincBirr;  ob- 
servations auxquelles  ce  travail 
donne  lien,  p.  136. 

Przezdziecki  (Alexandre),  son  ouvrage 
intitulé  :  Magistri  Vincentii  epiecopi 
Craeoviensis  Chronica  Polonwrum, 
est  offert  par  M.  Mérimée,  p.  70-71. 


Qnériére  (de  la)  obtient  un  rappel  do 
médailles  au  concours  desanliqiiiiéi 
de  la  France,  p.  111. 
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Qnicherat  (Louis).  Ses  Addenda  lexieis 
Latiuis,  etc., sont  offerts  par  M.  le 
Sbcrétaire  perpétvbl,  p.  70. 

Rataisson.  Réflexions  à  propos  da 
Mémoire  de  M.  Berger  de  Xitret 
Sur  un  pasiage  de  VEvangile  de 
saint  Mare,  p.  160.—  Offre  la  Con- 
cordance des  quatre  Evangilei  par 
H.  Eichhoff,  p.  211. 

Begnier  (Adolphe) ,  membre  de  la 
commission  des  travaux  littéraires, 

I>.  4.  —  Fait  le  rapport  au  nom  de 
a  commission  du  prix  ordinaire, 
p.  122-123;  —  Offre  la  traduction 
faitepar  M.  Foucaux  de  onze  épisodes 
du  mahàbhàraxa,  p.  124.  —  Procla- 
mé par  l'Académie  \^  candidat  à  la 
chaire  de  langue  et  littérature  sans- 
crite au  Collège  de  France,  p.  221. 
Rbinacd  communique  des  nouvelles 
philologiques  de  Gonstantinople  re- 
latives an  dialecte  djaghatat  et  aux 
inscriptions  cunéiformes  de  Van , 
p.  17.  —  Editeur  du  t.  I  des  Histo- 
riens orientaux  des  croisades , 
{K  6, 115.  —  Lit  un  Mémoire  sur 
*Art  de  la  mosaïque  chez  les  By- 
xantins  et  les  Arabes  (in  extenso), 

S.  94-96.  —  Donne  les  conclusions 
a  rapport  sur  le  concours  du  prix 
Volney,  p.  134-136.  —  Prend  part  à 
la  discussion  de  la  mosaïque  de  Sour, 
p.  257. 
He^iaiv,  auteur  du  discours  sur  l'état 
des  arts  au  quatorzième  siècle  {Hist 
liitér.  de  la  France),  p.  8-116.  — 
Analyse  de  son  3«  Rapport  à  TEii- 
PBREDR  sur  sa  mission  en  Syrie  et 
discussion,  p.  22r31.  —  Communi- 
que la  lettre  qui  lui  est  adressée  par 
M.  de  Yogiié  sur  son  exploration  à 
Chypre  et  en  Syrie,  entreprise  en 
commun  avec  H.  Waddington  , 
p.  53-54.  —  Offre  et  apprécie  To- 
puecule  de  M.  E.  le  Blant,  intitulé  : 
D'un  argument  des  premiers  siècles 
de  notre  ère  contre  le  dogme  de  la 
résurrection,  p.  79.  —  Lit  un  Essai 
d'intervrétation  de  trois  inserip' 
tions  phéniciennes  trouvées  à  Oum- 
el-Awamid,  Analyse  et  discossion, 
p.  85-88,  et  une  planche.  —  Obser- 
vation complémentaire  sur  le  même 
sujet,  p.  119.  —  Prend  part  à  la  dis- 
cussion relative  au  Mémoire  de  M. de 
Sadlct  sur  l'enceinte  du  Haram' 
esch'Sehérif  à  Jérusalem,  p.  139. 
—  Donne  des  nouvelles  du  voyage 
de  M.   le  comte   Melch.  de  Vogtié 


en  Chypre,  p.  151-152.  —  Prend 
part  à  la  discussion  sur  la  mosaïque 
de  Sour,  p.  158.  —  Communication 
relative  à  une  inscription  phénicienne 
récemment  trouvée  à  Carthage, 
p.  233-234. 

Renier  ,  membre  de  la  commission 
des  antiquités  de  la  France,  p.  4*— 
Communique  une  lettre  de  M.  Per- 
rot,  p.  14.  —  Offre  le  catalogue  des 
bijoux  du  musée  Napoléon  III,  p.  73. 
—  Communique  une  inscription  dé- 
couverte dans  le  théâtre  de  Bacchns 
à  Athènes,  p.  73-74.—  Lit  son  Rap- 
port iur  un  projet  de  restitution  par 
M.  Pelet  de  Vinscription  latine 
trouvée  près  de  la  fontaine  à  Nî- 
mes {in  extenso),  p.  79-82.— Nommé 
memnre  de  la  commission  de  véri- 
fication des  comptes,  p.  137.  —  Lit 
une  communication  sur  les  Fouilles 
du  palais  des  Césars  faites  aux 
frais  de  TEmpereur  dans  la  villa 
dii  jardins  Famèse  (in  extenso), 
p.  153-155.  —  Signale  un  abus  de 
confiance  d'un  employé  subalterne 
des  musées  impériaux  qui  a  publié 
en  Allemagne  les  inscriptions  iné- 
dites exposées  dans  le  musée  Napo- 
léon III,  p.  174-175.  —  Membre  de 
la  commission  chargée  de  préparer 
là  liste  des  candidats  à  la  place  de 
correspondant  regnicole,  p.  224. 

Rey  (G.).  Son  Etude  historigite  et  to- 
pographique  de  la  tribu  deJuda  est 
offerte  par  M»de  Rougé,  p.  231. 

Ring  (de),  candidat  à  la  place  d'acadé- 
micien ordinaire,  p.  187. 

Ritschl  (Fr.),  présenté  en  première 
ligne  par  la  commission  pour  la 
place  de  correspondant  étranger  , 
p.  234-235.  —Il  est  élu,  p.  235. 

Ronert  obtient  la  3«  médaille,  partagée, 
au  concours  des  antiquités  de  la 
France,  p.  111.  —  Candidat  à  la 
place  de  correspondant  et  présenté 
en  première  ligne  par  la  commission 
des  titres,  p.  à8.  —  Il  est  nommé, 
p.  231. 

Rossi  (Chevalier  de).  Observations  au 
sujet  de  la  mosaïque  de  Sour  décou- 
verte par  M .  Rexan  ,  p .  153 .  —  Nou- 
velle discussion  à  ce  sujet,  p.  157- 
159.  —  Communication  orale  sur  la 
même  sujet,  p.  160-162.  —  Exposi- 
tion de  sa  méthode  pour  déterminer 
les  da  tes  des  incriptions  chrétiennes, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Inserip- 
tiones  Christianœ  Urbis  Romœ  (la 
extenso),  p.  162-169. 

Roxière  (de) ,  candidat  à  la  place  d'a- 
cadémicien ordinaire,  p.  187. 
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Auhl.  Douiai  du  coffra  de  Ctpitlaj 
rtilitaé.  connnaDiqai*  psr  H.  BiD- 
L(.  p.  96-91. 

ftonet  (Vicomte  de)  est  élu  préiideol. 

I,  3.  —  Offre  les  Milangii  egi/plv- 
lyifufidoH.Chab»,  p.43.— Com- 
laDoii^e  niiQ  IcUre  de  H.  Mariitls 
lurlei  fouilles  de  Tanig,  p.  44-48; 
aes    rtSexions   i  ce  injet,    p.  49. 

—  Sei  rAfleiioDs  sur  les  sarnoms 
dei  Pulémées,  p.  SI.  —  Offre  deut 
opnscnleidoM.  Devéria.p,  !fil-iâi. 

—  Offre  l'ouvrage  de  U.  G.  Re;  Sur 
la  tribuiteJiida,p  £it. —  Coimnu- 
»icaiioti  rtttttivt  aux  interiftions 
égyptiennfi  et  aux  monHitienti  de 
Ayrit,  par  H.  Rexim  (in  eiirnso), 
p.  135-238.  —  Diseuwnu,  p.  «8. 


Stige,  Bommd  arebiviite  piliograpbe, 

p.  XÏIII. 
Saiomon,  mention  honorable  an  coii' 
cours  des  antiquités  da  la  France, 
p.  113. 

SaDLCi.  rappotlenr  da  concours  lur 
VAlpkabet  phénicien,  p.  91-98.  — 
Son  Mrnoiri  lur  l'à'jedti  appareil$ 
tmployrtdani  Vtnceinte  du  Haram- 
ttch-tiehfrif.  idée  de  et  Iraoait. 
DUcnsaion .    p.    138-139.   —   l'rend 

pari  i  la  discastian  mt  la  motalque 
deSour.  p.  1S9. 

Schoebel  oblifnt  une  mention  hono- 
rable tu  coDcoaridn  prii  ordinaire, 
p.  11,  1S3. 

StcHËTiiiE  p(RFÉTiiEL(H.le).  (Fogc; 


GSIG 


'T)., 


S^dillol.  candidat  i  la  place  d'acadé- 
micien librr,  p.  43. 

Semichon,  sr  plié  me  mention  très-hono- 
rable au  coacours  dei  antiqaitiïa  de 
la  Franc;,  p.  IIS. 

Sun!  (de)  acbcte  la  tradadion  delà 
premir're  parlïn  de»  pruleeomènes 
d'Ibn-Kbaliloun,  p.  llù;  elle  est  of- 
ferte, p.  189.  —  Candidat  i  la  pltce 
d'académicien  oriliaairc,  p.  3U8.  — 
Nommé,  p.  î!4. 

Sirak,  ses  découvertes  dam  le  thMire 
de  Bacebns  i  Athènes,  p.  89-90  et 
p.  tU!i-t08. 

SlraotE  (Le  major),  aei  recbwcbeanr 
le*  lortuKsiea  d'Atbènet,  p.  1U3. 

T. 

Ttiit*  fait  une  communicalion  orale 
tor  VAugnttram  iI'Ancyrt  i  propoi 
dn  Mémoire  de  H.  Perrot,  p.  11-78. 


—  Réflexion  )ar 

ttoa  de  H.  dR  Rouat,  p.  tSS. 
Thenon,  appréciation  de  MB  Mémoire 

lur   lu  tenl   tiUet    de  la  £riu, 

p.  13Ï-133. 
Tbiér;  <Di).  candidatils place dacoc- 

Teapood9.(il  regnicole,  p.  Ht. 


Veriteri  (dea),  aop  oQvnge  sur  l'Slrtt- 
7it  «■  Ui  Etnuqtut  oifert  par  H.  de 
Lo:icpËRiER,  p.  40.  -:  Caudidatà  U 
pbco  d'académicien  libre,  p.  iS. 

Tejiicr  do  Hurand  (du\  noiômi  aichî- 
viile  paléoEr^tu,  p.  sfiii. 

TllXEMAi:i  s'ciciiae  de  ne  ptMTOir 
pajiidpfr  aux  occupation*  de  la 
commiiaion  des  Iravani  littéiairei, 
p.  3.  —  RéCleiiou  sur  1*  cosfor- 
mité  de  la  description  de  Bnluna 
avec  un  passage  de  \'Opti%iu  de 
Ifewtou,  p.  lis. 

Ti^icENT  communique  i  l'Acadâiiienn 
IrsYail  sur  U  SaJiltioue  eIm  aa- 
cieos.  ausheé  p.  6^46.  —  Polé- 
mique de  k.  Prou  dans  niu  bra- 
ehuro  sur  la  ChWobaUtU.  ~~  Ré- 
QeiioQ  de  H.  le  Seck^iiu  kk- 
rtutiEi.  à  ce  Bujei,  p.  13G.  —  Note 
relative  i  la  ChirebaltiU,  p.  138. 
—  Offre  l'onvrage  de  M.  Beoloew 
(ur  la  tbéorie  àes  rhythmet.  p,  t3i- 
S33. 

Tiollel-le-Dne  obtient  nn  npMt  de 
médaille  «u  concours  dit  antlqnJU* 
do  laFrancep-  111. 

Tiollei  nommé  arcbiviste  paléogia^e. 


ViTET.  membre  de  la  o 

sittiquilés  de  la  France,  p. 4. 

VogGé  (Helchior  de],  lettre  snr  l'n- 
ploraiiuD  fuite  ea  commun  «Tee 
H.  Waddington  dans  l'Ua  de  Cfav- 
pra  H  en  Syrie,  analysée,  p.  53-M. 
—  Nouvelles  do  son  voyaie,  p.  ISl 
153. 

W. 

\Vaddio|;lon.  Lne  lettre  d*  H.  de  To< 
fui;  rend  compte  de  leur  vo;*|e 
uommuu  à  Chypre  ei  en  Syrie, 
p.  53-5*. 

Waiixi  (de),  éditeur  du  t.  XSIl  dM 
llitlorieni  Je*  GtMtn  «I  il*  le 
Fraiicr,  sur  le  poiot  do  terniBer 
son  volume,  p.  (j  et  IIS.  —  Ofl»  nn 
ouvrage  de  l'abbé  Hartigny,  p.  ItH. 

dei  travan\  littéraires,  p.  4.  —  Trs- 
vaillo  activement  au  I.  1)1  des  Ifit 
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toriens  occidentaux  des  croisades, 
p.  6,  115.  —  Offre  et  apprécie  l'ou- 
vrage de  M.  Carlier  (Auguste)  sur 
V Esclavage  en  Amérique,  p.  77.  — 
Lit  une  Note  sur  la  date  déterminée 
par  le  jour  de  Ventrée  du  soleil 
dans  les  signes  du  zodiaque,  à  Voc- 
eaiion  de  f historien  Foucher  de 
Chartres^  analysée,  p.  82-85.— Offre 
la  poblicatioo  du  Mvstère  du  siège 
d'Orléans  par  MM.  Guessard  et  de 
Certain,   p.  156.  —  Membre  de  la 


commission  du  musée  Napoléon  III , 
p.  184. 
Wjeil.  professeur  à  Besançon,  candidat 
à  la  place  de  correspondant  regnicole, 

f).  254.  —    Présenté  en    deuxième 
igné  par  la  commission  des  titres, 
p.  228. 
Wescher  (Cari).  Appréciation  de  ses 

travaux  épigraphicfues,  p.  126. 
Witte  (Baron  de).  AÎialyse  d'une  IVote 
commnniçiaée  par  lui  Sur  unemesure 
de  capacité  êtes  anciens,  p.  71  -72. 
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TABLE 

ANALYTIQUE   ET   RAISONNÉE 

DES  COMMUNICATIONS  BT  MÉMOiaBS  LUS  A  L* ACADEMIE 

PENDANT  L'ANNÉE  1862. 


PREMIÈRE  PARTIE 

SCIE1VCC9  PHDIIiOliOGIOIJES. 


PHILOLOGIE  ET  LINGUISTIQUE. 

!•  PHILOLOGIE  GÉNÉRALB. 

—  Jinpport  de  la  commission  du  prix  Volney,  par  M,  REiifAUD,  p.  134-136. 

—  L'uuvrage  de  M.  Max  Millier  sur  la  Science  du  langage  obtient  le  prit 
Volney,  p.  135. 

2«  PHILOLOGIE  ARMENIENNE. 

M.  Reinaud  commanique  des  nouvelles  de  Constantinople  relatires  anx  ori- 
gines magyares  da  dialecte  djaghataï  et  an  texte  arméniaqne  des  inscriptions 
cunéiformes  de  Van,  p.  17. 

—  M.  Dulaarier.  désigné  par  rAcadémie  comme  premier  candidat  k  la  chaire 
d'arménien,  vacante  à  l'Ecole  des  langues  orientales;  —  M.  Calfa,  second  can- 
didat, p.  âl. 

—  Papyrus  égypto-araméen  expliqué  pour  la  première  fois,  par  M.  l'abbé 
Barg«;s,  p.  37-38. 

30  PHILOLOGIE    ASSYRIENNE. 

—  Mémoire  de  M.  Joacbin  Menant  Sur  une  inscription  assyrienne,  analyse, 
p.  19-20. 

—  Traduction  de  deux  documents  provenant  de  SennocAeWd  et  de  son  fit 
Assar-Haddon,  rois  de  la  dernière  dynastie  assyrienne,  communication  de 
M.  J.  Oppert,  analysées,  p.  66-69. 

40  PHILOLOGIE  ÉGTPTIEN.XE  OU   ÉGTPTOLOGIE. 

—  Lettre  de  M.  Mariette  Sur  ses  fouilles  de  Tanis,  reproduite  in  extenso, 
p.  4i-48.  —  Réflexions  diverses  à  ce  sujet,  p.  49- 

—  Opuscules  de  M.  Dcvéria  :  !<>  Sur  la  notation  dei  centaines  de  mille  et 
des  millions  dans  le  système  hiéroglyphique  des  anciens  Egyptiens  ;  — 
20  Bakenkhonsou,  grand  prêtre  d'Ammon,  architecte  principal  de  Thèbes, 
offerts  et  appréciés  par  M.  de  RooGÉ,  p.  ±21-222. 

—  Travailde  M.  Lauth  sur  le  même  sujet,  annoncé,  p. 
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—  Communication  de  M.  dn  Rouci-'  relativement  aux  monument$  et  aust 
inscriptions  égyptiennes  rapportées  de  Syrie  par  M.  Rexah  (in  extanso), 
p.  235-2:».  —  Discnssion,  p.  238. 

—  Papyrus  égypto-araméen  expliqué  et  analysé  pour  la  première  fois  par 
Tabbé  Barges.  —  Dissertation  offerte  par  M.  doRouGÉ,  p.  37-38. 

—  Observations  de  M.  de  Rougê  sar  les  surnoms  des  Ptolémées,  p.  51. 

5A  PHILOLOGIE  SATVSCRITE. 

—  Onze  épisodes  du  Mahàhhàraia  traduits  pour  la  première  fois  par  H.  Ed. 
Foucaux,  ofierts  par  M.  Ad.  Régnier,  p.  124. 

—  Tétrade  et  poëme  du  Daça-Kumara-Charitra, .  traduit  pour  la  première 
fois  par  M-  Fauche,  offert  par  M.  Garcin  de  Tasst,  p.  43. 

—  Les  candidats  pour  la  chaire  de  langues  et  Htcératures  savantes  au  Collège 
de  France,  p.  221. 

6»  PHILOLOGIE  latine. 

—  Addenda  lexieis  Latinis  investigavit,  collegit,  digessit,  L.  Qnicherat, 
offertà  rAcadémip  par  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  p.  70. 

LITTÉRATURE. 

1^  LITTÉRATURE  GRECQUE. 

—  OEuvres  complètes  d'IsocraU,  traduites  par  M.  le  due  de dermout-Tonnerre, 
onvrafre  offert  e<  apprécié  par  M.  Egger,  p.  137, 

—  Observations  sur  un  papyrus  grec  contenant  Us  fragments  <f  un  orateur 
inconnu.  Mémoire  lu  par  M.  Egger,  et  reproduit  in  extenso,  p.  144-lSO. 

2o   RHYTHMIQUE  GRECQUE, 

—  Précis  d'une  théorie  des  rhythmes  grées,  par  M.  L.  Benloew,  ouvrage 
offert  et  analysé  par  M.  Vincent,  p.  232-233. 

30  LITTÉRATURE  ARABE. 

— *  Le  premier  volume  de  la  traduction  des  Prolégomènes  d'ibn  Khalêûun,  par 
M.  de  Slane,  offert  à  rAcadémie,  p.  189. 

4«>  LITTÉRATURE  FRANÇAISE. 

—  Etudes  sur  les  origines  de  la  langue  française,  par  M.  ^^ittrK.  ouvrage 
offert  et  apprécir  par  M.  1^  Secrétaire  perpétuel,  p.  222. 
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HISTOIRE  PROPREMENT  DITE. 
10  HISTOIRE  égyptienne.  ^ Ko^e j  egtptologie.) 

20  histoire  assyrienne  et  JUIYE. 

—  Traduction  de  d^ux  documents  relatifs  à  Sennachérib  et  à  Aeear^BsMùu^ 
ion  fil%,  rois  de  la  dernière  dynastie  assyrienne,  eommunicalion  de  M.  J.  Op- 
pert,  analysée,  p.  (»«î-(î9. 
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—  Recherches  récentes  faites  au  British  muséum  relativement  à  Vhittoire 
Assyrienne,  communicatioD  de  M.  Oppert  (in  extenso),  p.  140  142. 

— «  Etude  historique  et  topographtque  de  la  tribu  ae  Juda,  par  M.  G.  Rey, 
offerte  par  M.  de  Rocgé,  p.  231. 

3°  HISTOIRE  GRECQUE  ANCIENNE. 

—  Un  procès  de  corruption  chez  les  Alhéniens;  Démosthène  dans  l'affaire 
d^HarpalCt  opuscule  de  M.  Jules  Girard,  offert  et  apprécié  par  M.  Egger,  p.  60. 

40  HISTOIRE  ROMAINE. 

—  Sur  le  véritable  caractère  des  événements  qui  portèrent  Servius  Tullius 
au  trône  de  Rome  et  du  rôle  que  jouèrent  à  cette  époque  les  éléments  divers  de 
la  population  romaine.  Mémoire  de  M.  Maurt,  analyse,  p.  190-207. 

^^  histoire  du  moyen  AGE   ET  DES  TEMPS  MODERNES. 

—  Sur  renseignement  de  Gerbert,  étude  de  M.  Olleris,  analysée,  p.  212-213. 

—  Sur  la  captivité  de  Richard  Cœur  de  lion  et .  sur  le  ménestrel  Blondel, 
Mémeire  de  M.  Ach.  Deville,  analyse,  p.  215-218;  discussion,  p.  218. 

—  Études  sur  quelques  points  d'archéologie  et  d'histoire  littéraire,  par 
Edelestan  Duméril,  ouvrage  offert  et  apprécié  par  M.  le  Clerc,  p.  76. 

—  M.  Polain  est  chargé  d'éditer  la  Chronique  de  Jean  le  Bel,  découverte  à 
Châlons  par  M.  Meyer,  p.  88-89. 

—  Sur  les  rouleaux  provenant  de  Vabbaye  de  Cluny,  comparés  à  ceux  du 
Vatican.  Du  pouvoir  temporel  des  papes  et  de  ses  limites,  communications  de 
M.  Huillard-Bréhollei,  analyse,  p.  169-171. 

—  M.  Francisque  Michel  rapporte  en  France  les  actes  administratifs  de  la 
domination  des  Anglais  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  France,  p.  209. 

—  Histoire  de  V Université  de  Paris,  t.  II,  et  index  chronoloyicus  (suite), 
par  M.  Gh.  Jourdain,  ouvrage  offert  par  M.  le  Clerc,  p.  211. 

—  Magistri  Vincentii  episcopi  Cracoviensis  chroniea  PoJonorum,  ouvrage 
de  M.  Alexandre  Pzezdziecki,  offert  par  M.  Mérimée,  p.  70-71. 

—  De  l'esclavage  dans  ses  rapports  avec  V Union  américaine,  ouvrage  de 
M.  Carlier  (Auguste),  offert  et  apprécié  par  M.  Wallon,  p.  77. 

60  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

—  Le  tome  XXII  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  touche  à  sa  fin , 
p.  6  et  115. 

—  Le  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  poussé  avec  acti- 
vité, p.  6.  115. 

— >  Le  tome  I  des  Historiens  orientaux  des  croisades  se  poursuit  avec  pi  as 
d*activité,  p.6,115. 

—  Les  Historiens  arméniens  des  croisades  conduits  avec  zèle,  p.  7,  115. 

—  Il  en  est  de  même  des  Historiens  grecs  des  croisades,  p.  7,  116. 

—  La  préparation  du  Recueil  des  chartes  et  diplômes  est  fort  avancée  pour 
les  documents  antérieurs  à  Philippe-Auguste,  p.  7,  116. 

—  Le  premier  prix  Gobert  accordé  à  M.  de  Mas-Latrie,  le  second  à  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  p.  xii. 

—  Seconde  édition  de  VHistoire  d'Henri  IV,  de  M.  Poirson,  appréciée  et 
offerte  par  M.  le  Clerc,  p.  97. 

70  HISTOIRES  locales. 

—  Mémoires  et  notes  de  M.  Aug.  le  Prévost  pour  servir  à  V histoire  du 
département  de  l'Eure,  ouvrage  posthume,  publié  par  MM.  Léopold  Deuslb 
et  Louis  Passy,  p.  39. 

8<>  HISTOIRE  DES  RELIGIONS. 

—  Communication  de  M.  Gdigniaut  Sur  les  religions  anciennes  de  VInde  et 
de  la  Grèce.  Réflexions  de  M.  Villemain.  Discussion,  p.  175-176. 

-;-  Prix  décerné  à  M.  Michel  Bréal  sur  la  question  de  Torigine  commune  des 
celieions  de  la  race  brahmanique  et  de  la  race  iranienne,  p.  xi.  Rapport  de 
M.  Ad.  Régnier  au  nom  de  la  commissi^^n  du  prix,  p.  123. 
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—  Question  mise  au  coucoars  pour  le  prix  Itordin  sur  rancicnne  religion  des 
Egyptiens,  p.  11.'^. 

—  Questiun  proposée,  non  mise  au  concours,  sur  La  légende  de  Demeter  et  de 
Cor  a,  id. 

—  Id.,  sur  les  poésies  orphiques,  p.  11-1. 

—  Sujet  mis  au  ooucours  sur  Li  Iilurpie  grecque  et  romaine,  p.  117. 

—  IJ'uii  argument  des  premiers  siècles  de  notre  ère  contre  le  dogme  de  la 
résurrection,  opuscule  de  31.  E.  le  lUaut,  offert  ai  apprécié  par  M.  Rexax, 
p.  79. 

y»   HISTOIRE  LITTKRAIRE. 

—  Onze  épisodes  (lu  3/a/i<î&/fâra/a,.  traduits  par  M. -Ed.  Foofiaax,  OQvragti 
off  Tl  par  M.  Ad.  Regxier,  p.  12i. 

—  Un  procès  de  corruption  chez  les  Athéniens  :  Démosihène  dam  Vaffaire 
d'Ilarunle   opuscule  de  M.  Jules  Girard  offert  et  apprécié  par  M.  Egger,  p.  60. 

—  tra«înient  de  plaidoyer  d'uu  onteur  ^rrec,  papyrus  rapporté  par  H.  Dugit« 
expliqué  par  M.  EfiGEit,  p.  yi.  —  NouNoUecoiiimuaicationde  ce  savant  &  ce  sujet, 
p.  î)i)-ltJ(). 

—  Le  merveilleux  dans  Vantiquité.  Apollonius  de  Tyane,  #a  OÎ0,  etc.  Ouvrage 
de  M.  Cliassaii^,  pivsoiilé  et  apprécié,  p.  ÎK)-Î)1. 

—  Sujet  propo>é,  mais  non  mis  au  concours,  sur  les  textes  do  lois,  décrets  et 
dépositions  de  témoins,  etc.,  <lcs  orateurs  athéniens  cl  des  incriptioas,  p.  117-118. 

—  Le  pr;\  Hordin,  sur  la  question  des  anciens  poënies  français  imités  en  grec, 
n'est  pas  déctmé  faute  de  Mémoires  qui  en  .soient  dignes,  p.  xiii  et  94. 

—  Etudes  sur  quelques  points  d'nrchéoloijie  et  dltistoire  littéraire,  ouvrage 
de  M.  Kdélestiin  Ihiméril,  offert  et  apprécié  par  M.  le  Clerc,  p.  76. 

—  L«'  \\1V«  \olume  de  V Histoire  lillèraire  de  tu  France,  presque  terminé,  se 
compose  du  Discours  sur  l'ètitt  des  lettres  au  quatorzième  siècle  et  du  Discours 
sur  Cêtat  des  arts;  lo  premier,  par  M.  le  Clerc;  le  second  par  M.  Rexax, 
p.  8,116. 

—  Le  mystère  du  sie'ye  d'Orléans,  publié  pour  la  première  fois  d* après  le 
manuscrit  unique  du  Vatican,  par  M3F.  Cuessard  et  G.  de  Certain,  ouvrage  offert 
par  M.  Wallon,  p.  15(>. 

(WÎOGRAPHIK. 

10  GÉOGnAPHIE  A.XOIENXE  ET   COMPARÉE. 

—  Etude  historique  et  tupographique  de  la  tribu  de  JuélA,  ouvrage  do 
M.  G.  Uey,  offert  par  M.  de  IIoigé,  p.  1231. 

—  Apixéciation  <ju  Mémoire  de  M.  G.  Dcville  sur  la  McLcédaine  audêlà  de 
VAxius  et  sur  une  pjrtie  de  la  Thrace  maritime,  p.  Iâ8-1^. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Bazin  Sur  V ancienne  Etolie,  p»  1S9-130. 

—  Appréciation  du  J/emoirfi  de  M.  Dngit  Sur  l'ile  de  Naxos,  p.  130-132. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Thenon  Sur  les  cent  pilles  de  la  CrèU, 
p.  13â  133. 


TAIRE  PERPÉTUEL,  p.  185. 

âo  GÉOGRAPHIE  MODERXE. 


CHRONOLOGIE. 

Les  observations  astronomiques  envoyées^  dit-on,  de  ikibylone  en  Crète  par 
Callisthène,  Uémoire  de  M.  Th.  Henri  Martin  de  Rennes,  analyse,. p.  36-31. 
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—  Noie  lue  par  M.  Wallon  sur  la  date  des  événements,  au  moyen  âge, 
déterminée  par  le  jour  de  Ventrée  du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaquey  à 
Voccasion  de  Vhistorien  Foucher  de  Chartres,  analyse,  p.  82-85. 

ARCHÉOLOGIE. 

10  ARCHÉOLOGIE  ORIENTALE  ANCIENNE. 

—  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  V alphabet  phénicien,  p.  98. 

—  Troisième  rapport  adressé  à  S.  M.  I'ëmpereur,  par  M.  E.  Renan,  sur  sa 
Mission  en  Syrie,  i\nai\ys>^  et  discussion,  p.  22-31. 

—  Lettre  de  M.  de  Vogiié  à  M.  Renan  sur  son  Exploration  en  Chypre  et  en 
Syrie,  entreprise  en  commun  avec  M.  Waddinglon,  analyse,  p.  53-54. 

—  Nouvelles  du  voyage  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogiié  dans  l'île  de  Chypre, 
p.  151-152. 

—  Lettre  de  M.  Perrot  à  M.  Renier,  analyse,  p.  14-17  : 

—  Communication  de  M.  Perrot  sur  la  Mission  scientifique  d'Asie  Mineure 
exécutée  par  ordre  de  S.  M.  I'Empereur,  analyse,  p.  60-63. 

' —  La  première  livraison  de  son  ouvrage  offerte  et  appréciée,  p.  185. 

—  Observation  de  M.  Texier  sur  VAUgusteum  d'Ancyre,  relative  ao  Mémoire 
de  M.  Perrot,  analyse,  p.  77-78. 

—  Nouvelles  observations  sur  Vart  de  la  mosaïque  chez  les  Byzantins  et 
les  Arabes,  Mémoire  de  M.  Reinald  (in-extenso),  p.  94-96. 

20  archéologie  égyptienne.  (Voyez  egyptologie.) 
30  archéologie  gréco-égyptienne. 

La  publication  des  papyrus  grecs  de  l'Egypte  avance  lentement,  malgré  l'inté- 
rêt donné  à  ce  recueil  par  suite  des  découvertes  de  M.  Mariette,  p.  8,  116. 

40  archéologie  juive. 

—  Mémoire  de  BI.  de  Saolcy  sur  Vàge  des  appareils  employés  dans  Ven- 
ceinte  du  Haram-esch-Scherif,  à  Jérusalem,  idée  de  ce  Mémoire.  Discussion, 
p.  138-139. 

—  Etude  historique  et  topographique  de  la  tribu  de  Juda,  par  G.  Rey, 
ouvrage  offert  par  M.  de  Rougé,  p.  231. 

50  archéologie  latino-orientale. 

—  Mémoire  de  M.  Hittorf,  de  l'Académie  des  beaux-arts,  sur  Pompéi  et 
Pétra,  analyse,  p.  32-36. 

6«  archéologie  grecque,  étrusque  et  romaine. 

—  Recherches  archéologiques  à  Eleusis  exécutées  dans  le  cours  de  Van- 
née iS60,  ouvrage  de  M.  François  Lenormant,  offert  par  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel et  apprécié  par  lui,  p.  79. 

—  Communication  de  M.  Perrot  sur  sa  mission  scientifique  en  Asie  Mineure, 
analyse,  p.  60-63.  —  Observation  de  M.  Texier  a  propos  de  VAugusteum 
d'Ancyre,  p.  77-78. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Foucart  sur  les  ruines  et  V histoire  de 
Delphes,  p.  127-128. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  G.  Devilie  sur  la  Macédoine  au  delà  de 
VAxius  et  sur  une  partie  de  la  Thrace  maritime,  p.  128-129. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Bazin  sur  l  ancienne  Etolie,  p.  129-130. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Dugit  sur  Vile  de  Naxos,  p.  130-132. 

—  Appréciation  du  Mémoire  de  M.  Thenon  sur  les  cent  villes  de  la  Crète, 
p.  132-133. 

—  Annonce  de  la  découverte  de  M.  Slrak  dans  le  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes: 
Les  vingt  sièges  à  inscription.  Communication  de  M.  Egger,  p.  89-90. 

—  Dessins  restitués  du  Coffre  de  Cypsélus,  par  M.  Ruhl,  communiqués  par 
M.  Beulé.  p.  96. 

—  Compte  rendu  des  Découvertes  faites  à  Athènes  par  la  mission  prussienne. 
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reproduit  in  extenso.  Communication  de  M.  Hittorf,  p.  100-109.  Addition  de 
M.  Egger,  p.  108-109. 

—  Découverte  du   siège  du  héraut  dans   le  théâtre  de  Bacchns  à   Athènes, 
annoncée  par  M.  Egger,  p.  74. 

Rai'port  de  M.  Heuzey  à  rExPEREOR  tur  les  recherches  en  Macédoine^  ana- 
lyse, p.  r»-4-5C. 

—  Mémoire  de  M.  Hittorf,  de  l*Académie  des  beaux-arts,  sur  Pompéi  et 
Pétra:  analyse,  p   32-36. 

—  LEtrurie  et  les  Elrusaues,  ou  Dix  Ans  de  fouilles  dans  les  maremmes  tos- 
canes, ouvrage  de  M.  Noël  ues  Vergers,  offert  par  M.  de  Longpérier,  p.  40. 

—  Fouilles  du  Palatin,  exécutées  par  ordre  de  l'Empereur.  Note  lue  par 
M.  L.  Kenier,  reproduite  in  extenso,  p.  153-155. 

—  Le  Catalogue  des  bijoux  du  musée  Napoléon  III  est  offert  par  M.  L.  Rs- 
!<ier,  p.  73. 

—  Jyote  de  M.  le  baron  de  Witte  sur  une  mesure  de  capacité  exprimée  en 
tjrec  sur  le  vase  oui  la  représente,  analyse,  p.  71-72. 

—  Affaire  du  Musée  Napoléon  111,  p.  182-184.  —  Uapport  de  M.  Eggee  sur 
cet  objet,  p.  187-188. 

70  ARCHÉOLOGIE  AFRICAINE. 

—  Communication  de  M.  le  baron  Aucapitaine,  relative  à  nn  bas-relief  berber, 
p.  18. 

8*  archéologie  rohaitte  et  gauloise. 

—  Concours  sur  les  monuments  celtiques,  prix  décerné  à  M.  Alexandre  Ber- 
trand, p.  XII  ;  Rapport  de  la  Commission,  p.  92-94. 

—  Noies  de  M.  Fallue  sur  V approvisionnement  d*eau  pendant  le  siège 
d*Alésiat  ofTertes  à  l'Académie^  p.  72. 

—  Lettre  de  M.  Martin  Daussigny  sur  remplacement  du  temple  et  de  Vautd 
d'Auguste  à  Lyon,  analyse,  p.  2:26-2^7. 

9»  ARCHÉOLOGIE    CHRÉTIENNE. 

—  Etude  sur  VAjjneau  et  le  lion  Pasteur,  brochure  de  H.  l'abbé  Martigny, 
offerte  par  M.  de  Waillt,  p.  120. 

—  Notice  sur  les  ouvrages  de  M.  Tabbé  Martigny,  p.  120. 

—  Observations  de  M.  le  chevalier  de  Rossi  sur  la  mosaïque  déconverte  à  Soor 

Sar  M.  Renan,  p.  153. —  Discussion  sur  le  même  sujet,  à  laquelle  prennent  part 
IM.  Reinaud,  de  Rossi,  de  Lo.\gpérier,  Renan,  de  Saulct,  p.  157-159. 

—  Exposition  orale  de  M.  de  Rossi  sur  le  même  sujet*  p.  léO-1^. 

—  Mémoire  sur  un  passage  de  Vévangile  de  saint  Èfarc,  par  M.  BsBGEft  DE 
XivREY,  analyse  et  diâcussion,  p.  159-16Ô. 

10»  ARCHÉOLOGIE  BTZAimifE. 

—  Observations  de  M.  le  chevalier  de  Rossi  sur  la  mosaïque  déconverte  à 
Sour  par  M.  Renan,  p.  153.  —  Discussions  sur  le  même  sujet  A  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Reinaud,  de  Rossi,  de  Longpérier,  Renan,  de  Saulct,  p.  157- 
159. 

!!•   archéologie    do   HOYEN  AGE. 

—  Eludes  sur  quelques  points  d'archéologie  et  d'histoire  littéraire,  onfrage  «la 
H.  Edelestan  Duméril,  offert  par  M.  le  Clerc,  p.  76. 

— -  Nouvelles  observations  sur  Vart  die  la  mosaïque  chez  les  Dyzantint  ei  lei 
Arabes,  note  lue  par  M.  Reinaud  (in  extenso),  p.  94-96. 

ÉPIGRAPHIE. 

1«  ÉPIGRAPHIE  PHÉNICIENNE   ET  SANSCRITE. 

—  Essai  d*interprétation  de  trois  inscriptions  phénicienna  trouvéêê  à  Oumr 
eUAwamid,  par  M.  Renan,  analyse  et  discussion  à  laquelle  donnent  lien  cm 
explications.  Interprétation  proposée  par  M.  Mu.nk,  p.  85-88  el  1  plaiM^e  dt 
fac-similé. 
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^  GommnDicatiou  de  M.  Renan  snr  une  inscription  phénicienne  trouvée  & 
Garthage,  p.  333. 

—  Nouvelles  du  voyage  de  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué  dans  Ttle  de  Chy- 
pre, p.  151-152. 

—  Quatorze  inscriptions  découvertes  dans  la  grotte  d*Ajunta,  listes  de  rois, 
p.  151. 

20  ÉPIGRAPHIE  GRECQUE. 

—  Lettre  de  M.  Perrot  à  M.  Renier,  contenant  une  inscription  grecque, 
p.  14-17. 

—  Inscription  découverte  dans  le  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes,  communiquée 
par  M.  L.  Renier,  p.  73-74. 

—  Nombreuses  inscriptions  inédites,  renfermées  dans  le  Mémoire  de  M.  Fran- 
çois Lenormant  sur  Eleusis,  p.  79. 

—  Appréciation  des  travaux  épigraphiques  de  M.  Cari  Wescher,  p.  126. 

—  Enoncé  des  textes  épigraphiques  grecs  et  latins  provenant  de  la  mission  de 
M.  Renan.  Communication  de  M.  Egger,  p.  152-153. 

—  Observations  de  M.  le  chevalier  de  Rossi  sur  Tiurtcription  de  la  mosalique 
de  Sour  provenant  de  la  mission  de  M.  Renan,  p.  153. 

30  épigraphie  latine  (païenne  et  chrétienne). 

^  D.  Rodriguez  de  Berlanga  adresse  à  l'Académie  les  Fac-similé  des  tables  de 
Salpensa  et  de  Malaca,  p.  5. 

—  Enonc^  des  textes  épigraphiques  grecs  et  latins  provenant  de  la  mission  de 
M.  Renan.  Communication  de  M.  Egger,  p.  152-153. 

—  Explication  d'une  inscription  archaïque  sur  le  Jus  fetiale  et  le  roi  Fert 
Erresius,  par  M.  L.  Renier,  p.  154-155. 

—  Lettre  de  M.  Martin  Daussigny  sur  remplacement  du  temple  et  de  Vautel 
d* Auguste  à  Lyon,  n.  226-227. 

—  M.  Pelet,  de  Nîmes,  envoie  à  l'Académie  une  inscription  historique  monu- 
mentale restituée  par  lui.  M.  L  Renier  est  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet, 
p.  67. 

—  Rapport  de  M.  Léon  Renier  sur  cet  objet  (in  extenso),  p.  79-82. 

—  Exposition  de  la  méthode  suivie  par  M.  le  chevalier  de  Rossi  dan$  son 
ouvrage  {Inscriptiones  christianœ  urbis  Romœ,  etc.),  pour  déterminer  le$  dates 
des  inscriptions  chrétiennes  (In  extenso),  p.  162-169. 

NUMISMATIQUE. 

—  Le  prix  est  accordé  à  M.  Henri  Cohen  pour  sa  Description  historique  des 
monnaies  impériales,  p.  xii. 

—  Rapport  de  la  Commission  du  prix  de  numismatique  fait  par  M.  de  Long- 
périer;  appréciation  de  l'ouvrage  de  M.  Cohen  sur  les  Médailles  impérialetf 
p.  121-123. 

CÉRAMOGRAPHIE  GRECQUE  ET  ÉTRUSQUE. 

—  Communication  de  M.  Beulé  Sur  un  vase  trouvé  à  Benghazi  en  Cyré' 
natque,  analysée,  p.  41.* 

—  Note  de  M.  Brdnet  de  Presle  sur  le  même  sujet,  analysée,  p.  50  ;  dis- 
cussion à  laquelle  donne  lieu  celte  communication,  p.  50-51. 

—  Note  sur  une  mesure  dont  le  nom  est  exprime  dans  Vinscription  du  vase 
qui  la  représente.  Communication  de  M.  le  baron  de  Witte,  analysée,  p.  71-72. 

BALISTIQUE  ANCIENNE. 

—  Communication  de  M.  Vincent  Sur  la  balistique  des  anciens,  p.  63-66. 

—  Chirobaliste,  brochure  de  M.  Prou,  observations  à  ce  sujet.  Polémique 
contre  M.  Vincent,  p.  136. 

—  Note  relative  à  la  chirobaliste,  p.  138. 
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MÉTROLOGIE. 

—  Note  sur  une  meture  dont  le  nom  HEMIXOSEl  ett  exprimé  dam,  Ffat- 
eription  tracée  sur  le  vase  même  qui  la  représente,  Commimication  da  M.  It 
baron  de  Witte,  analysée,  p.  71-72. 

TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE. 

—  Rapport  de  M.  le  Secrétaire  perpétoel  sur  les  travaux  de  FAeidémw 
pendant  le  dernier  semestre  de  1861 ,  p.  6-9. 

—  Demande  en  antorisation  de  réimprimer  le  rapport  historique  de  DacrBi 
prononcé  en  1808,  sur  les  Progrès  de  Vhistoire  et  de  la  littérature  françaiee^ 

p.  74-75.  Réflexions  sur  cette  publication,  p.  75,  Note,  ^  • 

—  Rapport  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel  sur  les  travaui  da  l'Aeadtaii 
pendant  le  !•'  semestre  186!2,  p.  115-117. 

Séance  annaelle,  p.   124-134.  j 

Séance  des  cinq  Académies,  p.  143-150. 

m 

CONCOURS  ET  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  PAR  L'AGADâHE. 

r 

Commissions  des  prix  pour  1862,  p.  yii-yiii. 

Jugement  des  concours,  p.  xi-xiii.  v 

Sujets  proposés  pour  les  concours  de  1863  et  1864,  p.  xni-XT.  .1 

Sujets  proposés  pour  l'Ecole  française  d'Athônes,  p.  xy-xtii.  ., 

Concours  pour  le  prix  ordinaire.  Rapport,  p.  92-94.  'j 

Décision  négative  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  oOTragM  mvoyéa 
au  Concours  du  prix  Bordin,  p.  9i. 
Rapport  sur  le  concours  du  prix  ordinaire  {Alphabet  phénicien),  p.  97-08. 
Antiquités  de  la  France.  Récompenses,  p.  111-113. 
Rapport  sur  le  concours  du  prix  de  numismatique,  p.  121-122. 
Rapport^  (io  e\(enso),sur /pj  travaux  deV Ecole  française  ^Athknu,^,  ltB-t34. 
Rapport  sur  le  concours  du  prix  Volney,  p.  134-135. 
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Séanu  dei  dn^  Acadécnivï,  p.  li3-IS0. 
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Coinmi«<'i'>iii  Au  prïi  poar  ISG3.  p.  vu-tiu. 
Jtip«iiwui  Af*  coMonn,  |i.  ii-xiit. 

Suj?t!i  prciptrtrt  poar  \et  ciiutinif  ■!«  lfK3  et  1SG4.  p.  xni-ST. 
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Hapfiirl  rur  U  tnifoiirt  du  prix  orijnair--  AlphaM  phénitiem\  \ 
Auhfii'ti 4'  ia  FriiHct.  Ili'<^om|ii?ii<e:i.  p.  ttl-tl3. 
Rapport  tvr  let'inciiuri  du  prix  Jr  naoïitmiliiiuf.  p.  131-131. 
Bnppi/rt,  ini-ilen'f'i.«url'.i  Iraraiu ttriHcoh  fratifmût  i'Athima, 
Rapport  titr  h  tontourt  du  pris  Vtilaeg,  p.  I:i4-I3f. 
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